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P R É F A C E 

DE L A H U I T I È M E É D I T I O N 

PAR L'AUTEUR 

L'ouvrage que nous publions aujourd'hui sous le titre de NOUVEAUX 
ÉLÉMENTS DE BOTANIQUE ET DE PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, p e u t ê t r e c o n s i -

déré comme une forme nouvelle, sous laquelle nous croyons devoir 
reproduire nos Éléments de Botanique et de Physiologie végétale. 
Sept éditions ont été successivement données de ce dernier ouvrage, 
que nous nous sommes efforcé, autant qu'il dépendait de nous, de 
tenir au courant de la science. Mais certains chapitres, par les déve-
loppements qu'ils avaient pris successivement, présentaient une ex-
tension trop grande, et le volume de l'ouvrage s'était considérable-
ment augmenté. Nous avons pensé que nous pouvions, sans inconvénient, 
retrancher ceux de ces détails qui n'offraient pas une importance 
réelle, de manière à rendre notre livre et plus clair et plus précis. 
Nous avons surtout adopté un format dont les avantages sont aujour-
d'hui justement appréciés pour tous les livres destinés aux éléments 
des sciences. 

Mais ce que nous avons conservé avec soin, c'est l 'ordre et la dis-
tribution des matières en chapitres distincts, qui permettent à celui 
qui commence l'étude de la science d'en embrasser successivement 
chaque partie aves facilité et clarté et dans l 'ordre méthodique le plus 
propre à en faire bien comprendre les rapports. Nous ne croj^ns pas 
nécessaire de dire que nous n'avons rien omis de ce qu'il est utile de 
connaître, et l'on reconnaîtra facilement même que plusieurs chapi-
tres sont à peu près textuellement les mêmes dans les NOUVEAUX ÉLÉ-
MENTS que dans les Éléments de Botanique. 

Ce que nous avons cru pouvoir retrancher sans inconvénients, ce 
sont les détails historiques, sur certaines découvertes importantes 



que nous avions présentées in extenso, parce qu'à l 'époque où nous 
les faisions entrer dans les diverses éditions de nos Éléments, elles 
étaient nouvelles pour la science, et avaient en quelque sorte besoin 
de plus longs développements pour y venir prendre leur place. Mais 
cependant nous avons eu grand soin, en parlant de chacune des dé-
couvertes qui sont venues successivement constituer la science telle 
qu'elle existe aujourd'hui, de conserver scrupuleusement les noms de 
tous les savants auxquels ces découvertes étaient dues. C'est un devoir 
pour celui qui rédige un ouvrage élémentaire que de montrer la part 
de chacun dans la construction de l'édifice de la science, en même 
temps qu'on familiarise les commençants avec les noms des hommes 
dont les découvertes ou les expériences sont venues petit à petit en 
fournir et en préparer les matériaux. 

Dans la quatrième partie de notre livre, la phytographie, nous avons 
donné avec des détails convenables les caractères de toutes les famil-
les du règne végétal, de toutes celles du moins qui sont adoptées par 
la généralité des botanistes. Et, afin de faciliter les recherches ulté-
rieures à ceux qui voudraient approfondir plus particulièrement quel-
ques-unes de ces familles, nous avons indiqué pour chacune d'elles, 
non-seulement les ouvrages généraux dans lesquels elles sont dé-
crites, tels que les Genera de Jussieu, d'Endlicher, le Systema et le 
Prodromus de de Candolle, le Natural System of Botany de Lindley, 
etc., mais aussi les travaux spéciaux, les monographies, dont ces fa-
milles ont pu être l'objet. Par ce moyen nous croyons que ceux qui 
auraient l 'intention d'étudier avec plus de soin et dans les détails les 
plus minutieux de son organisation une famille ou un groupe de fa-
mille, trouveront dans notre livre l'indication des principales sources 
auxquelles ils peuvent les puiser. Ainsi, pour le dire en un mot, nous 
avons cherché à simplifier l 'étude de la botanique sans lui rien faire 
perdre de son caractère scientifique, et sans rien retrancher des faits 
récentSJît des expériences nouvelles qui depuis quelques années ont 
tant contribué aux progrès de la science des végétaux. 

A. RICHARD. 

Par i s . 1 " février 1852. 

P R É F A C E 

DE L A N E U V I È M E É D I T I O N 

PAR L'ÉDITEUR 

La huitième édition des Éléments de Botanique, d'Achille Richard 
a paru en 1852. Le public réclamait une réimpression de l 'ouvrage. 
Mais depuis sa dernière apparition, la science a marché, l'anatomie et. 
la physiologie végétales surtout ont accompli des progrès notables dus 
aux travaux des botanistes français et allemands. Élève et ami de Ri-
chard, comme lui professeur dans une faculté de médecine, j 'ai vu 
combien ses éléments faisaient défaut à nos élèves et à toutes les per-
sonnes qui veulent commencer l'étude de la botanique. Aucun écrivain 
n'en a exposé les éléments avec cette lucidité, celte simplicité qui ca-
ractérisaient son enseignement oral. Aussi ai-je respecté le texte de 
l 'auteur. Sauf quelques corrections peu importantes, ce texte est celui 
d e l à huitième édition, mais j 'ai cru devoir faire des additions nom-
breuses aux divers chapitres du livre de Richard : elles sont distinguées 
par des crochets [ ]. Ces additions portent surtout sur la partie anato-
mique et physiologique. En 1852, lors de son apparition, cet ouvrage 
était complètement au niveau de la science moderne; mais, depuis 
cette époque, les travaux de MM. H. Mohl, Duchartre, Tulasne, Unger, 
Trécul, Hofmeister, Naegeli, de Bary, Pringsheim, A. Gris e tH.Schacht 
lui ont pour ainsi dire imprimé un mouvement nouveau. J'ai surtout 
largement puisé dans l 'ouvrage de ce dernier savant, intitulé Lehrbach 
der Anatomie und Physiologie der Geivœchse ; il contient une foule 
d'observations propres à l 'auteur et résume très-bien l'état de la 
science allemande sur la structure et les fonctions des végétaux. J 'ai 
ajouté peu de chose à l 'organographie. Si j 'avais voulu le faire, je ne 
serais pas resté sur le terrain des connaissances élémentaires, dont le 
titre même de l'ouvrage m'interdisait de franchir les limites. La même 



considération m'a empêché de donner de grands développements à la 
géographie botanique; il m'a fallu résister à la tentation de dévelop-
per "outre mesure un chapitre qui se rattachait à mes voyages et à mes 
travaux personnels. J 'ai été plus sobre encore d'additions pour les fa-
milles dont les délimitations et les caractères n'ont pas subi de chan-
gement notable depuis dix ans. Seulement, j 'ai cru devoir donner une 
liste de ces familles, rangées d'après la classification de de Gandolle. 
Sa division des Dicotylédones, sans être plus naturelle que les autres, 
est certainement plus compréhensible et plus facile pour les élèves. 
Je le sais par expérience. 

Telles sont les principales additions faites au livre de Richard ; j 'ai 
voulu ajouter quelques pierres à l'édifice qu'il avait élevé, mais je 
n 'en ai modifié ni le plan, ni l 'ordonnance. Tout changement aurait 

•altéré l 'harmonie de l 'ensemble. La huitième édition avait été re t ra-
vaillée avec un tel soin, une telle conscience par 1 auteur, que douze 
ans après son apparition, rien de ce qu'il a écrit n 'a été notablement 
infirmé par les progrès de la science, et la plupart de ses prévisions 
ont été confirmées de la manière la plus éclatante. Tout ce qu'il a dit 
conserve son intérêt historique et n 'a été modifié que par des additions 
et des compléments. Remettre son livre sous les yeux du public était 
pour moi un devoir et un honneur : c'était un nouvel hommage rendu 
à une mémoire qui sera éternellement précieuse à tous ceux qui ont 
connu l'homme ou admiré le savant. 

C H A R L E S M A R T I N S . 

Montpellier, J a rd in des plantes, mar s 1864. 

« 

P R É F A C E 

DE L A D I X I È M E É D I T I O N 

PAR L'ÉDITEUR 

La neuvième édition des Éléments de botanique et de physiologie 
végétale ayant été épuisée dans l 'espace de six années, j 'ai dû songer 
à en donner une dixième édition. Comme dans la précédente, j 'ai 
conservé à peu près intact le texte de l 'auteur et me suis appliqué 
uniquement, ainsi que je l'avais déjà fait précédemment, à le mettre 
au courant de la science actuelle, par des paragraphes intercalés et 
distingués par des crochets [ ]. Les additions ont principalement porté 
sur l'anatomie et la physiologie végétales, dont les progrès ont été si 
rapides dans ces dernières années. Une seule partie a été presque 
complètement refondue, c'est la cryptogamie. L'organographie, la 
physiologie et la phytographie des végétaux inférieurs, que les tra-
vaux modernes ont pour ainsi dire transformées, n'étaient pas réunies 
dans un chapitre spécial de l 'ouvrage de Richard. L'auteur n 'en avait 
traité qu'incidemment, en parlant des végétaux supérieurs. Pour com-
bler cette lacune, je me suis adjoint M. le D r Jules de Seynes, agrégé 
d'histoire naturelle à la Faculté de médecine de Paris, que ses études 
spéciales avaient fortement préparé pour un travail de cette nature. 
C'est l'addition la plus importante que ce volume ait reçue ; les autres 
ne sont que partielles, sauf un chapitre sur les Flores insulaires qui 
complète la géographie botanique. J'ose donc espérer que cet ouvrage 
répondra comme auparavant aux besoins de ceux qui le prendront 
pour guide dans l 'étude de la Botanique. 

CHARLES MARTINS 

Montpellier, J a rd in des plantes , févr ie r 1870. 



P R É F A C E 

DE L A O N Z I È M E É D I T I O N 

PAR L'ÉDITEUR 

L'accueil favorable que le public n 'a cessé de faire aux Eléments de 
Botanique d'Achille Richard, nous a imposé le devoir d'en faire pa-
raître une onzième édition. Les huit premières ont été publiées par 
l 'auteur lui-même ; la neuvième par moi seul ; la dixième par M. de 
Seynes et moi. Le texte de la présente a été revu avec soin et mis en 
rapport avec les progrès de la science sans toutefois altérer le fond 
primitif. Deux paragraphes nouveaux, l'un sur l'accord de la méthode 
naturelle et du principe de l'évolution, p. 359, l 'autre sur la continuité 
de la végétation actuelle avec la végétation de l'époque tertiaire, p. 643, 
ont été intercalés dans le texte de l'édition présente. Mais l'addition la 
plus importante et qui sera le plus appréciée par les Étudiants con-
siste dans les quatre tables nouvelles qui donneront à ce Traité tous 
les avantages d'un répertoire ou d'un dictionnaire de Botanique. Grâce 
à ces tables le lecteur pourra trouver immédiatement tous les rensei-
gnements dont il peut avoir besoin. Nous allons le prouver. 

La table générale des matières, due à Richard et placée immédiate-
ment après le titre, donne les grandes divisions de l'ouvrage ; c'est le 
plan général du livre. 

La table I, la première à la fin du volume, contient par ordre al-
phabétique la liste des familles décrites dans la Phytographie ; elle est 
encore due à Richard. 

La table II donne; par ordre alphabétique et d'après le nom des 
auteurs, le titre complet des ouvrages cités en abrégé dans la Phyto-
graphie ; elle a été également composée par Richard. 

Les tables nouvelles sont : 
La table III qui renferme tous les mote techniques de l 'Organogra-

phie et de la Physiologie rangés alphabétiquement. L'élève, je sup-
pose, désire se remémorer tout ce qui dans l'ouvrage se trouve sur 
l 'embryon ou bien réunir des indications sur un'point spécial de sa 
structure : il cherche le mot embryon et voit qu'il a été question de 

cet organe aux pages 178, 181, 255, 272, 296 et 315 où il rencontrera 
•es renseignements désirés. On ignore la signification du mot phyllode ; 
on la trouvera p. 116. Un autre lecteur désire savoir ce qu'il y a d'es-
sentiel à connaître sur le prothalUum des cryptogames, des explica-
tionsi suffisantes se lisent aux pages 316, 322, 325, 332 et 403. 

La table IV a une autre utilité ; elle contient l'énumération de toutes 
les espèces, genres et familles cités comme exemples dans l 'Organo-
graphie et la Physiologie. Elle servira donc à retrouver toutes les 
indications qui, dans ces deux divisions, se rapportent soit à une 
plante spéciale, soit à des groupes de végétaux. Ainsi on voudrait 
lire tout ce qui se rapporte à la famille des Onibellifères sous le point 
de vue anatoinique, organographique ou physiologique, on le trouve 
aux pages 194, 195, 198, 238, 241,242 et 244. Tout ce qui est relatif 
au genre Euphorbia est indiqué aux pages 59 ,102,147,256,281,295, 
296. Pour l'espèce Cycas revoluta on aura recours aux pages 37, 74, 
135, 293, 317 et 360. Pour l'acacia commun, aux pages 66, 106, 120, 
138, 204, 284 et 364. 

La table V sera certainement appréciée par le lecteur. La seule 
chose qu'on se rappelle souvent d'une observation, d'une théorie, d'une 
découverte, c'est le nom de celui qui l 'a faite. Comment la retrouver? 
en consultant la table V où sont rangés suivant l 'ordre alphabétique 
tous les auteurs mentionnés dans l'Organographie, la Physiologie et 
la Géographie botanique. Ainsi, cherche-t-on une observation faite 
par R. Brown sur le nucleus ? on la trouve p. 9 ; sur le mouvement 
des granules de la fovilla, appelé pour cela mouvement brownien ? 
il est décrit p. 222. En un mot tout ce qui se rattache au nom de 
Robert Brown dans ce volume se trouve aux pages 9, 222, 252, 257, 
270, 295, 300, 360 et 463. 

Les figures ont en botanique une importance capitale ; elles parlent 
à l'œil et sont préférables aux descriptions les plus minutieuses. Au 
moyen de la table VI on pourra utiliser les 380 figures qui ne servaient 
autrefois qu'à élucider le texte auquel elles étaient accolées. Ainsi, en 
cherchant le mot blé, on apprend que le fruit est figuré p. 282, la fé-
cule qu'il contient p. 12, le grain p. 297, la germination p. 298. Veut-



on voir les différentes formes de corolles ? on trouvera sept indications 
de figures. Au nom de la Fougère mâle, Ptoris aquilina, on lit que 
ses anthéridies son! figurées p. 319, ses anthérozoïdes p. 318 et 410, 
ses vaisseaux p. 30. Au nom du Zannichellia palustris, on voit que 
ses organes floraux sont figurés p. 417, Au nom Bignonia Catalpa, 
qu'ils le sont p. 512. Au mot vaisseaux, on est renvoyé aux p. 29, 30, 
77, 26, 27, 32 où sont représentés les vaisseaux rayés, scalariformes, 
spiraux, spiro-annulaires et articulés. 

Telles sont les améliorations principales qui distinguent cette édi-
tion de celles qui l'ont précédées. Pour les réaliser j 'ai été puissam-
ment aidé par M. Duval-Jouve, qui a bien voulu m'assister pour la ré-
vision du texte, la correction des épreuves et la confection des tables. 
Je suis heureux de lui en témoigner ici toute ma reconnaissance. 

C H . M A R T I N S . 

Jardin des plantes de Montpellier, mars 1876. 

I N T R O D U C T I O N 

On peut définir la BOTANIQUE : la part ie de l 'histoire naturelle qui a 
pour objet la connaissance des végétaux. Elle nous fait connaître la 
nature des tissus qu, les composent, la forme, la position, les variations 
des organes qu. les constituent, leurs fonctions et la par t qu'ils prennent 
dans les phénomènes dont se compose la vie de la plante Elle nous 
expose aussi les principes de leur classification, et nous indique enfin 
les caractères distinctifs et la distribution géographique des différents 
groupes établis dans le règne végétal. 

Ainsi envisagée dans son ensemble, la botanique est une science ' 
t res-vaS te. Son étude attrayante offre une utilité incontestable par les 
applications qu'on peut en faire à l 'agriculture et à l 'horticulture à 
la médecine, a l ' industrie, suivant qu'on dirige plus spécialement son 
attention vers 1 etude des plantes cultivées dans les champs, dans les 
Jiirdms ou des plantes employées en médecine ou utiles aux arts et à 

industrie. On a établi dans la botanique six branches principales 
savoir : 1° 1 anatomie ou plutôt l'histologie végétale; 2» Yorqanoqra 
phie; 3° la physiologie végétale ; 4° la taxonomie; 5° la phytoqravhie 
et 6° la géographie botanique. 1 yi°9'ap,ue 

I. L'ANATOMIE, OU histologie végétale, étudie les éléments anatomi-
ques ou les tissus élémentaires des végétaux. 

IL L'ORGANOGRAPHIÈ embrasse l 'ensemble de l 'organisation des 
plantes Elle comprend: 1» Vorganographie o u i 'anatomie descriptive 
qu, fait connaître chacun des organes constituant la plante et signale 
dans la s e n e végétale les variations qu'il peut p résen te r ; 2» la mor 
phologie, qu, suit les organes dans leurs transformations diverses-
3 1 organogenie ou . l ' é tude des changements successifs qu'un organe 
éprouve, depuis le moment où il commence à se montrer jusqua°son 
entier développement ; 4" enfin la glossologie ou terminologie c'est-à-

, ' r e l e t l l ( 1 ° d e s t e ™ e s employés dans la science pour dénommer 
chaque organe, et examiner les modifications qu'il peut offrir 

III. La PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE étudie la plante dans son état de vie 
t nous expose les fonctions de ses organes et le mécanisme des actions 

diverses dont se compose la vie végétale. 
B O T . R I C H A R D . # ^ 



-, INTRODUCTION. 

' IV o n donne le nom de TAXONOMIE, à la r echerche des p r i n c e s 
nui servent de hase à la classification méthodique des végétaux 
S i S des divers systèmes qui ont été successivement p roposes 

nour les disposer dans u n o r d r e méthodique . 
V La P I I Y T O G R A P H I E a pour objet la descr ip t ion ^ ^ ^ 

individuel lement p o u r en t r ace r le por t ra i t ou le - g n a l n n. o n 
es réunissant en g roupes n o m m é s espèces, genres ordre 

c'est l 'ar t d ' expr imer les caractères des végétaux d ap rè s la s t ruc tu ie 

é tudie dis t r ibut ion des végétaux à la 
sur face d u g lobe et ses r appo r t s avec les climats et les flores qu, ont 

n r é r édé celle qui nous en toure . . , 
P Telles sont les six b r anches fondamentales de la b o t a m q u e et 

i ^ pr inc ipa les établies dans chacune d 'e l les . Ajoutons e ^ n que 
b o t a n i q u e pa r ses appl icat ions à la m é d e c n e ou aux a r t s , p e u t e n 

bo tan ique médicale, la bo t an ique agricole, la bo t an ique mdas 

ou PLANTES, qu i son, l ' ob je t de la bo tan ique sont des 

snit ni us souvent dans l eu r i n t é r i e u r . 
F n suivant l ' o rd re que nous venons d ' i nd ique r , nous allons succès ; i -

vement é tudier : l Lato,ne ou histologie vegétale, c 'es t -a-dire les 
" u s é L n t a i r e s qui en t ren t dans la composit ion d u vege , 

Tvoraanoqraphie ou la description de chacun des o rganes consti tuant 
f a p h n t e à cet te par t ie se r a t t ache ron t les considérat ions organo-

et morphologiques re lat ives à chaque o rgane ; 3» physiologie 
I S qu i nous f e r ! connaî t re successivement les g randes f o n ç o n s 
Z t se compose la vie de la p lante , et l a pa r t qu 'y p rennen t les difle-

vpnts oro-anes qui la const i tuent . . . 
I p r è s avoir ainsi acquis une connaissance complète d e l organisat ion 
• I r a lp des végétaux et du mécanisme de leurs fonct ions, n o u s p a s s e -

r S r V i n c p e s sur lesquels repose leur — o n 
méthodique , c 'est-à-dire à la taxonomie végé ta le , et enfin, la 
Zlgraphie nous exposerons les ca rac tè res des g roupes ou famille 
i l lies dans lesquels viennent se r a n g e r tous les végétaux connus 
au jmird hu i . Un appendice sera consacré à la géographie Manque. 

< r — 

TISSU UTRICULAIRE. 

P R É C I S 

D E B O T A N I Q U E 
E T D E 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE 

PREMIÈRE PARTIE 
A N A T O M I E G É N É R A L E O U H I S T O L O G I E V É G É T A L E 

L'organisat ion intér ieure d 'un végétal , é tudiée à l 'aide du micros-
cope, se mont re composée : 1° de cellules ou utricules, à paro i s 
minces et d iaphanes , d 'une peti tesse ex t rême , d 'une fo rme var iable 

• tantôt regul ie re , tantôt i r r égu l i è re ; 2» de tubes cour ts te rminés en 
pointe a leurs deux ex t r émi t é s ; 3" enfin de vaisseaux cyl indriques ou 
anguleux, epa r s ou réunis en faisceaux. Telles sont le*s t rois f o r m e s 
principales sous lesquelles se présentent les par t ies é lémenta i res qui 
en t ren t dans la composition des végétaux et auxquelles on a donné le 
nom de tissu utriculaire, de tissu fibreux ou ligneux et .le tissu 
vasculaire. Ces trois t issus, qui au p remie r abord para issent foi 
différents 1 un de 1 au t r e ne sont cependant que des modifications d 'un 
seul et nieme organe Yutricule ou cellule végétale. C'est elle qui 
par les variations qu elle subi t , sans néanmoins changer de na tu re esi 
la base, le point de dépar t de toutes les modifications qu'on observe 
dans les pa r t i es é lémenta i res dont se composent les végétaux. Nous 
allons t r a i t e r séparément des trois formes principales du tissu é lémen-
taire, c est-a-dire le Ussu u t r icu la i re , le tissu fibreux et les vaisseaux. 

CHAPITRE PREMIER 

T I S S U U T R I C U L A I R E 

2 l 2 S V ! r Í C U l a Í r e T C d l u l r e e s t l a b a s e d e O r g a n i s a t i o n 
S ! s e C 0 m l , 0

1
s e d e v c s i c u l < * ou utr icules ex t rêmement pet i tes , 

a pa .o i s d une grande ténui té , toutes soudées en t re elles et semblan t 

• 
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2 INTRODUCTION. 

TÔHnêr „„e masse — • » « — » Z ^ Î S J t ^ 

i t i s ^ p S Ï Ï r ^ o ^ ï ï l ^ W - es, 

P r ° P r e - t a f n r m P des utriculcs est t rès-var iable . 
A. FORMES DES UTRICUI.ES. L a t o r m e a e s u U ^ . , ] e 

Dans les végétaux ou les organes ^ X X m ^ ^ l d 'une 
de leur développement, elle a p p r o c b ^ u ^ u l r i c u l e s 

restent isolées les unes des au t res 
(fig. 1). Mais il est r a r e q u e l l e se 
conserve longtemps dans cet état . 
Pa r suite de leur multiplication et 

- b ¿es pressions variées auxquelles 
les utricules sont soumises, cette 

fi forme pr imit ive est singulièrement 
modifiée. Ainsi elle devient plus 
ou moins auguleuse ou pol iedr ique. 
Dans le plus grand nombre de 

Fig. i . cas, chaque utr icule examinee dans 

son ensemble, présente une ^ • 
coupe d 'une masse de ressemblance 
peti tes cavités hexagonales et pa r c e l a j n e m e q H f 

r r r r s s 

que conservant , sur la coupe S faces 'on t 

uns su r les autres . 

gonale. 

Enfin, il y a des utr icules dont la forme est t rès- irrégulière et très-
anomale. Telles sont celles qu'on observe au-dessous de l 'épiderme 
de la face infér ieure d'un assez grand nombre de feuilles. Elles sem-
blent ê t re , pa r leur forme anomale, le résul ta t de la 
soudure de plus ieurs cellules en t re elles, mais dont 
les cloisons ont complètement d i sparu . Nous revien-
drons su r ces utr icules i r r égu l iè res , en par lan t d e l à 
s t ructure des feuilles. 

Quelques auteurs ont donné des noms différents au 
tissu utr iculaire , suivant la différence de forme des 
utricules qui les composent . Mais ces noms nous p a -
raissent tout à fait inutiles, et celui du parenchyme 
suffit pour expr imer un tissu composé d 'utr icules, 
pa r opposition à celui de fibres ou tissu fibreux, donné 
au tissu formé de fibres ou de vaisseaux. 

Assez souvent les utr icules de deux ou de plus ieurs 
séries continues ne se touchant pas pa r tous les points de leur su r -
face extérieure, laissent là un petit espace vide dont la continuité con-
stitue ce que l 'on a nommé espaces, méats ou conduits intercellulaires 
(fig. 3). Quelques auteurs en ont nié 
l 'existence, et , en effet, ils ne sont pas 
toujours t rès-apparents , les parois des 
cellules contiguës se touchant presque 
complètement pa r tous les points, et ne 
laissant entre elles que des vides p r e s -
que impercept ibles . Mais ils sont d 'au t res 
fois très-visibles. Ainsi, lorsque les u t r i -
cules ont une fo rme qui approche plus 
ou moins de la globuleuse, on comprend 
qu'elle ne peuvent se toucher que p a r 
un certain nombre de points, et que pa r 
conséquent elles doivent, par l eu r réunion, laisser d'assez g r a n d s es-
paces vides. Ces espaces vides ou méats existent également lorsque les 
utricules sont anguleuses et polyédriques. Leur forme est t rès-var ia-
ble . Ils sont quelquefois à trois ou à un plus g rand n o m b r e d 'angles ; 
d 'autres fois, au contraire , ils sont tout à fai t i r régul iers . Les méats 
contiennent souvent de l 'air et paraissent complètement obscurs, 
quand on soumet à l 'examen microscopique une t ranche mince de 
tissu utr iculaire . Ivieser et de Candolle, au contraire , les r ega rden t 
comme destinés à contenir la sève. Ils en faisaient de vér i tables vais-
seaux séveux. y | j,. * 

W y ^ - " J , o _ v c \ \ t f , 
Fig . 2. Tissu ut r icula i re pr i smat ique de la t ige du Caladium pinnatifidum. Chaque 

utrículo contient un groupe de pet i ts cr is taux. 
Kig. 3. Tissu ut r icula i re de la t ige du Canna indica, à u t r icules presque globuleuses 

montrant des méats intercel lulaires t r iangula i res t r è s -marqués . 



g H I S T O L O G I E . 

[ l e s méats intercellulaires sont souvent remplis d 'a ir , par exemple 
dans les ti»es et les feuilles de beaucoup de plantes aquatiques, telles 
nue les Joncs, les Nvmphseacées, etc. Ces méats peuvent s 'agrandir 
considérablement par la résorption de cellules existantes, comme on 
l 'observe dans le chaume des Graminées ou les tiges des Orclndees. 

Une substance appelée intercellulaire unit les cellules entre elles. 
C'est dans les Algues ou Fucus qu'elle est la plus abondante ; quelque-
fois elle est si r a r e , qu'on l 'aperçoit à peine au microscope. Mais, 
dans le Chordaria scorpioides, et dans le Fucus vesiculosus, Schacht 
a reconnu, à l 'aide de réactions chimiques, que la substance intercel-
lulaire est un résultat de la décomposition des parois de cellules qui 
n'existent plus, et renferme pa r conséquent des produits d 'âges diffé-
rents . La cuticule des Algues a la même origine. Dans le tissu cellu-
laire de l 'Hellébore fétide et du Chardon à foulon (Dipsacus fullonum) 
la substance intercellulaire remplit complètement les intervalles des 
cellules, sauf la part ie centrale qui est occupée quelquefois pa r une 
bulle d 'air . L'iode et l 'acide sulfurique colorent en b l e u i e s parois des 
cellules, tandis que la substance intercellulaire res te incolore. En 
chauffant la préparat ion dans une solution de potasse, ces parois com-
posées de cellulose se gonflent, tandis que la substance intercellulaire 
ne se gonfle p a s ; enfin, pendant que ces parois sont rapidement 
détrui tes par l 'acide sulfurique, la substance intercellulaire résiste, 
tandis que suivant Schultz elle disparaît plus vite par la macération 

que la paroi cellulaire.] 
B . NATURE DE LA MEMBRANE QUI FORME LES UTRICULES. E n n o u s b o r -

nant à ce que nos sens peuvent nous mont re r , la membrane primitive 
qui forment les utricules est ordinairement t rès-mince, parfaitement 
incolore et t ransparente . Quand le tissu u t r i c u l a i r e paraî t coloré, cette 
coloration dépend ordinairement des matières contenues dans l ' inte- , 
r ieur des vésicules. Dans les Fougères (Pteris aquilina) la paroi t rès-
épaisse qui sépare deux cellules, contient une lame moyenne du re , 
colorée en b run sombre, et de chaque côté une enveloppe d 'un brun 
clair (voy. Sachs, Traité de botanique, fig. 40). Si le tissu cellulaire 
est réuni en masse, chacune des petites lamettes ou cloisons qui 
sépare deux utricules contiguës est formée de deux feuillets intime-
ment unis, puisque, connue nous l 'avons dit précédement, le tissu 
cellulaire se compose de petits corps vésiculaires soudés entre eux. 

La membrane de l 'utricule est quelquefois d 'une épaisseur très-no-
table et même fort considérable, et alors sa cavité est excessivement 
petite {fig. 4). Cet épaississement est dù à une matière d'abord l iquide 
qui s'est déposée successivement sur sa paroi interne, où elle a formé 
des couches superposées : de telle sor te que la coupe transversale de 
l 'utricule présente, dans l 'épaisseur de, ses parois, une suite de zones 
intimement unies entre elles. Quelquefois, certaines pointes de la 
membrane primit ive, par suite d'une organisation originelle que 1 œil 

T I S S U U T R I C U L A I R E . 

F ig . i. 

ne peut discerner, restent à nu au moment où s'épanche la première 
couche déposée dans son intérieur ; il résulte de là que cette couche 
secondaire présente des vides de forme - variée, sous l 'apparence de 
points ou de lignes plus claires (fig. 5). Généralement les couches qui 
se déposent ensuite conservent la même 
disposition ; ces fentes et ces perforations, 
existant dans toutes les couches secon-
daires successives, forment des espèces de 
canaux qui s'étendent jusque dans l ' inté-
rieur de la cavité de l 'utricule. Ce sont les 
ouvertures de ces canaux qui ont été dé-
crites comme des pores et des fentes. Mais 
la membrane primitive n'est jamais pe r -
forée (a), excepté accidentellement. 

Ce n'est pas, à proprement par ler , la ma-
tière organique, qui se dépose sur certains 
points déterminés de la membrane interne 
de l 'utricule et non sur certains autres, qui 
donne lieu à la formation des ponctuations 
et des lignes ; mais bien plutôt certains 
points de cette membrane , par suite de leur 
organisation primitive, jouissent de la pro-
priété d 'absorber et de s 'assimiler le fluide 
nutritif. Par suite de cette absorption, ces 
portions de la membrane primitive s'ac-
croissent en épaisseur, en conservant néanmoins les mêmes caractères 
et les mêmes propriétés. Cet épaississement se continue dans ces 
points, sans avoir lieu dans ceux qui ne jouissent pas de la même pro-
priété d 'absorption. Ces derniers, restant minces et réduits à la mem-
brane primitive, constituent, suivant leur forme, les ponctuations et 
les lignes transparentes qui ont été prises pour des pores ou pour des 
fentes. Il résulte de là que, contrairement à l'opinion généralement 
adoptée, l 'épaississement des parois dans les utricules et les vaisseaux 
ponctués et rayés n'est pas le résultat d'une action en quelque sorte 
mécanique, analogue au dépôt qui se ferait dans les tubes inertes, mais 
un phénomène physiologique. 

Ainsi en résumé, la membrane qui constitue les utricules peut ê tre : 
1° simple, mince, t ransparente et dépourvue de ponctuations et de 
raies t ransversales; 2° elle peut ê tre épaissie par des couches concen-
triques déposées à son intérieur et étroitement unies entre elles; 3° elle 
peut offrir soit des ponctuations, soi t^les rayures t ransparentes et 

F i s . 5. 

F ig . 4. Utricules à parois t rès-épaisses , percées de canaux pariétaux, pr is dans 
l 'écorce du Podocarpus dacryotdes. 

Fig . 5. Utricules pr ises dans la moelle du sureau ( S a m b u c u s nigra) : a, u t r icule 
ponctuée, b, utricule rayée. 



t ransversales ; enfin, la face in te rne des utr icules peu t p résen te r 
une ou plus ieurs lames ou filaments roulés en hélice. Cette modifica-
tion consti tue ce que l 'on a appelé les cellules fibreuses, ou le tissu 
fibroso-utriculaire. Nous en t ra i terons p. 20. 

[Considérée ch imiquement , la m e m b r a n e extér ieure des cellules est 
de la cellulose qui se dissout dans l 'acide sul fur ique et se gonfie dans 
une solution de potasse caust ique ; cette substance, dont Payen a le 
p remie r mont ré la g r ande impor tance , est i somère avec, la fécule et la 
dext r ine ; elle ne contient pas d 'azote, car sa composit ion est r ep ré -
sentée pa r la fo rmule C'-H-0O10 . P r ingshe im la considère comme une 
sécrét ion du l iquide (pro top lasma) qu 'el le enveloppe. L 'addi t ion suc-
cessive de couches concentr iques in tér ieures s 'explique de la même 
man iè r e . Il résul te de ce mode de formation que la couche la p lus in-
té r ieure est t ou jour s la p lus j eune . ] 

C. MATIÈRES CONTENUES DANS LES UTRICULES. L e s m a t i è r e s s o n t t r è s -
variées : elles sont liquides, gazeuses ou solides. 

i . M a t i è r e s l iqu ides e i g a z e u s e * . — [ N o u s dist inguerons d 'abord le 
protoplasma, c 'es t une substance muqueuse et granuleuse r iche en 
azote qui en toure le nucléus, et occupe pr inc ipa lement le cen t re des 
j eunes cellules qu 'e l le rempl i t d 'abord en t i è r emen t ; elle ne se mêle 
pas avec les au t res l iquides contenus dans la cellule et es t souvent 
an imée d 'un mouvement g i ra to i re ; une m e m b r a n e ex t rêmement line 
appelée vésicule primordiale la sépare des au t res l iquides contenus 
dans la cellule. La circulat ion du pro top lasma dans les cellules des 
Chara, Nitella, Hydrocharis, Vallisneria, e t les poils des é tamjnes 
des Tradescantia mont re que les courants se croisent , vont d 'une 
paro i à l ' au t re et pa r conséquent que le l iquide p lasmat ique se m e u t 
dans une cavité compr ise dans celle de la cellule. Le l iquide contenu 
dans la cellule est de l ' eau r a r e m e n t incolore, elle est ou t roublée 
dans les j eunes cellules p a r du pro top lasma divisé, colorée pa r les 
substances solides ou l iquides dont nous allons pa r le r . Quelquefois 
cet te eau est chassée pa r des huiles sécré tées p a r la cellule el le-
m ê m e ; elle d ispara î t dans les vieilles cellules d u bois, du liège où elle 
est r emplacée pa r de l ' a i r . Ces cellules doivent ê t r e considérées 
comme mor tes , quoiqu 'el les jouent encore un rôle impor tan t dans les 
fonctions végétat ives de la p lante . ] 

il. M a t i è r e s so l ides . — Elles sont plus nombreuses et p lus impor -
tantes à é tudier , à cause du rôle qu 'e l les jouent dans les phénomènes 
de la nut r i t ion . Les pr inc ipa les de ces mat iè res sont : le nucléus, la 
chlorophylle, la fécule e t les cristaux. 

1° Le NUCLÉUS ou NOYAU* On tifeuve tou jours , dans l ' in té r ieur des 
j eunes ut r icules , un corps de fo rme lenticulaire ou i r régul iè rement 
globuleux, appl iqué cont re un po in t de leurs parois , au mi l ieu du 
pro toplasma, et qu 'on a n o m m é nucléus ou noyau ( f i g . G). Ce corps , 
auquel que lques phytotomistes font j oue r un rôle ex t rêmement impor -

tant dans la mult ipl ication des u t r icu les , a été nommé, pour ce l te 
raison, cytoblaste p a r Schleiden. Selon cet ingénieux o b s e r v a t e u r , 
le cytoblaste se compose d 'un certain nombre de corpuscules extrê-
mement peti ts , de fo rme 
indé terminée , qu 'on a 
nommés nucléoles. Pour 
Schle iden , ces nucléoles 
sera ient des cellules r u -
d imen ta i r e s . 

Le nucléus, selon Schlei-
den , existe sur tout dans 
les cellules j e u n e s ; il s ' a -
t roph ie et se r é so rbe 
quelquefois complètement 
pa r les p rogrès de la vé-
g é t a t i o n , aussi manque-
t-il dans un g rand nom-
bre d 'utr icules . Unger (Ann. se. >•at., XVII, p. 232) assure , au con -
t r a i r e , qu'il n 'existe pas dans les utr icules très-jeiînes, ce n'est qu 'un 
peu plus tard qu' i l commence à se mon t r e r . Je pa r tage cette opinion, 
et bien f r équemment j ' a i reconnu dans le tissu utr iculai re un noyau 
qui n 'existai t pas dans ce t issu à sou état naissant . 

On voit par fa i tement cet o rgane dans les p lan tes de la famille des 
Orchidées, où il a été signalé pour la p r emiè re fois par l ' i l lustre Rob. 
Brown. Dans les feuilles de YOrontium japonicum, il suffit d 'enlever 
l ' é p i d e r m e , chaque cellule sous-jacente présente un nucléus bien 
manifes te . C'est celui que nous figurons ici. Dans le t issu cellulaire 
des feuilles des Commelina, le nucléus est t r è s - a p p a r e n t , sur tout 
quand on l 'a placé dans une pe t i te quant i té de t e in tu re d' iode. Il p rend 
une couleur b rune t rès-manifeste , et l 'on dis t ingue avec la plus g r ande 
facili té qu'il se compose de globules i r régu l iè rement a r rond i s et 
t r ansparen t s . Ces corpuscules sont- i ls pleins ou c r eux? eu un mot , 
sont-ce des globules ou des u t r i cu l e s? 

Dujard in (Observât . au microscope, p. 202) a émis une opinion 
for t différente de celle de Schleiden sur l 'or igine et les fonctions 
du nucléus, opinion-en r a p p o r t avec celle de Unger. Pour lui , ce 
corps résul te de la condensation de cet te mat iè re muci lagineuse qui 
tapisse l ' in tér ieur des utr icules . Cette mat ière , en t ra înée pa r le cou-
ran t du l iquide qui exécute un mouvement de gyra t ion dans ces cel-
lules, se condense en un corps i r régul iè rement ovoïde qui finit p a r 
s ' app l iquer contre uu .(joint de la paro i de l 'utr icule et y reste adhéren t . 
Le nucléus n ' au ra i t donc pas les fonctions impor tan tes que que lques 

Fig . 0. Tissu utriculaire ponctué de la feuille de Oroiltium japonicum, dont chaque 
utricule contient un noyau ou nucléus. 

«, l 'une de ces utricules plus grossie pour fa i re voir la forme lenticulaire du nucléus . 

Fig. (i. 



phytotomistes lui a t t r ibuent . Pour mon compte, j 'ai examine avec 
beaucoup de soin du tissu, cellulaire à noyau de plusieurs végétaux, 
dans toutes ses périodes de développement, e t je n'ai jamais pu voir 
dans le nucléus aucun changement qui annonçât que ce pelil corps fût 
le siège de la formation des utricules nouvelles. 

2° La chlorophylle ou matière verte des végétaux se trouve dans 
toutes les par t ies du tissu utriculaire offrant la coloration verte. Elle 
existe dans l ' intér ieur des utricules et laisse apercevoir sa couleur 
verte à t ravers les paro is minces et complètement diaphanes. C'est 
elle qui est en si g rande abondance dans le tissu des feuilles. Mohl 
(Ami. des se. nat., IX, p. 150) nous a exposé la véritable na ture de 
la chlorophylle. Elle peu t se présenter sous deux formes différentes : 
1° en grains ou g r anu l e s ; 2° en masse gélatineuse informe. 

La chlorophylle se montre plus souvent sous la forme de grains verts . 
Ils sont ou isolés, ou réunis et rapprochés, le plus communément, d 'une 
forme globuleuse, tantôt appliqués contre la paroi interne des utr icules, 
tantôt nageant dans le liquide qui les remplit . Si l'on soumet ces glo-
bules à l'action de l ' iode, on voit à la longue qu'ils se composent d 'une 
masse de mat iè re ver te , contenant quelquefois un, quelquefois deux 
ou quatre grands granules de fécule. La matière gélatineuse verte se 
colore en jaune ou en brun par l 'iode, et les granules d'amidon pren-
nent la couleur bleue qui les caractérise, e t qui apparaît plus ou moins 
facilement, et avec une pure té de teinte en rappor t avec la minceur 
de la pâte gélatineuse qui les enveloppe. 

La chlorophylle informe se compose d 'une masse gélatineuse dans 
laquelle sont épars des granules d 'amidon. 

En étudiant le mode de formation de la chlorophylle, on a reconnu 
que tantôt c'était la mat ière verte qui se formait la p remière , et t an -
tôt, au contraire , que c'était l 'amidon. Dans les feuilles, c'est en géné-
ral l 'amidon qui se montre d 'abord . En effet, dans les feuilles exces-
sivement jeunes, les grains de chlorophylle, malgré leur couleur verte, 
prennent par l'iode une teinte bleue presque pure , ce qui annonce que 
la couche gélatineuse qui enveloppe le grain ou les grains d 'amidon 
est fort mince. Dans les mêmes feuilles parfai tement développées, la 
teinte bleue appara î t plus obscurément , parce que la couche gélati-
neuse a pr is plus d 'épaisseur. Ainsi les grains-d 'amidon se forment 
dans les organes, avant même qu'ils soient soumis à l 'action de la 
lumière. Les mêmes grains, sous l'influence du lluide lumineux, se 
recouvrent d 'une couche de matière verte ou de chlorophylle, dont la 
formation est par conséquent postér ieure à celle de l 'amidon. 

La chlorophylle n 'est pas un principe immé^jat ; c'est un composé 
de matières diverses, de cire, de résine et d 'un sel de fer . Sous ce 
dernier point de vue, elle semble avoir quelque analogie avec le sang 
des animaux, qui toujours contient du fer. Quand une plante s'est 
étiolée par sa végétation clans un lieu obscur, elle devient pâle et en 

quelque sorte chlorotique. Si on l 'arrose avec un sel de fer , on lu, 
voit reprendre en peu de temps sa couleur verte et sa saute de même 
qu'im individu affecté de chlorose reprend sous 1 influence d un médi-
cament ferrugineux la coloration vermeille qui est naturelle a la saute. 

Si, au lieu du tissu cellulaire d'une feuille, ou observe celui d un 
pétale ou de tout autre organe diversement colore, on voit que a 
coloration est en général due à une autre cause. En effet, 1 est foi 
ra re de trouver des granules d 'une autre couleur que la verte Les 
teintes variées des pétales, par exemple, sont dues a un l ^ d e colo e-
répandu dans le tissu cellulaire place sous 1 epiderme. Cest ce que 
l'on peut reconnaître en soumettant au microscope un f ragment de 
pétale de rose, de camélia, etc. On voit leur tissu remph par un liquide 
coloré, qui lui donne la nuance qu'il présente. Quand les feuille, sont 
colorées, pa r exemple celles du Dracœna terminait* qui sont d une 
couleur pourpre très-intense, cette coloration est également due a un 
liquide épanché dans le tissu placé sous l 'ép¡derme, et le parenchyme 
intérieur de la feuille contient îles granules verts de chlorophylle. 

(La composition chimique de la chlorophylle est representee par la 
formule C'81I ,8Y208 qui se rapproche beaucoup de celle de I indigo. 
Voilà pourquoi certaines plantes, telle que la Mercurialis perennts 
du midi de la France, passent au bleu à la suite d'une longue exposition 
au soleil et fournissent à la teinture un principe colorant bleu.J 

On ne doit donc pas, selon nous, adopter l 'expression de chromule 
substituée par de Candolle à celle de chlorophylle. En effet, comme 
nous venons de le dire, la matière colorante n'est pas de même nature 
dans tous les organes colorés, ainsi que l 'ont avance beaucoup rte 
phytotomistes. Tantôt elle est due à des granules enveloppes d une 
pâte de couleur verte, tantôt à un liquide qui lui-même est colore. 
Mais, nous le répétons, les parois des utricules sont ordinairement 
incolores. Quand les organes sont colorés par un liquide, les utricules 
contiennent souvent des granules de fécule, qui, plonges dans le 
liquide, ont pu quelquefois t romper les observateurs et ê t re pris pour 
des globules colorés. Retirés du liquide, ces corpuscules sont incolores, 
et l 'iode leur communique de suite une belle teinte bleue. Les tissus 
qui sont ainsi colorés par un liquide de nuance variée conservent leur 
coloration, même dans la plante desséchée. La part ie aqueuse d u 
liquide s'est, évaporée ; mais le principe colorant qu'il contenait a 

•pénét ré dans le tissu même, s 'est en quelque sorte combine avec lui, 
comme dans l 'art de la te inture les principes colorants se lixent et se 
combinent avec les tissus qu'on a plongés dans la cuve du teinturier . 

Quant à la colorat ioujf lanche que présentent quelquefois les petales 
o u ï e s autres part ies des 'plantes, elle dépend non pas de granules de 
cette couleur, mais de l 'air contenu dans leurs utricules, qui sont tout 
à fait dépourvues de matière colorante. C'est ce qui résulte d'expe-
riences tentées à ce sujet par Dutrochet, qui a vu que des petales-



blancs, placés sur l 'eau et soumis à l'action de la machine pneuma-
tique, perdaient leur couleur blanche opaque et devenaient t ransparents 
et incolores, parce que l 'eau pénétrant dans leur tissu y remplaçait 
l 'air. 

2° FÉCULE OU AMIDON. La fécule existe dans un grand nombre de 
parties des végétaux, dans des tubercules souterrains, des tiges, des 
feuilles, des fruits , des graines , etc. Elle se montre sous la forme de 
granules parfaitement incolores et t ransparents, d 'une forme et d 'une 

grosseur très-variables, libres à la face 
interne des utricules. C'est par leur 

,- .... a incoloréité et leur volume ordinaire-
w m m ment plus considérable, que les g r a -

nules de fécule,se distinguent des au-
tres corpuscules contenus dans le tissu 
utriculaire (fig. 7). Si l'on prend, par 
exemple, une tranche très-mince d'irn 

tubercule de pomme de terre et qu'on l 'examine au microscope, on 
voit les cellules du tissu qui forme la masse charnue du tubercule, 
remplies de corpuscules incolores d'un volume extrêmement variable, 
puisque les uns ont jusqu 'à un dixième de millimètre, tandis que 
les autres ont à peine un centième ou uu deux centième de millimè-
t re . Parmi ces granules, 'les uns ont une forme globuleuse (b), les 
autres sont ovoïdes (a), allongés ou même anguleux, mais à angles 
mousses. 

La structure de la fécule n'a été parfai tement connue que depuis un 
petit nombre d'années. Chaque grain de fécule est un corps solide, le 
plus souvent sans nulle trace de cavité, composé de couches concen-
triques juxtaposées, ayant une même nature chimique, mais une 
cohésion plus faible dans les couches les plus intérieures. 

La forme et les dimensions de ces grains sont très-variables dans 
les divers végétaux, mais assez constantes pour pouvoir distinguer les 
fécules que l 'on extrait de chacun d'eux. A la surface de la p lupar t de 
ces grains , on aperçoit quelquefois deux ou même trois petites cica-
trices punctiformes nommées hiles ou mieux ostioles. L'ostiole est 
1 ouverture d'un petit canal en forme d'entonnoir qui pénètre jusque 
vers le centre du globule. Il est souvent environné de lignes circulaires 
et concentriques. Quelquefois de ce point partent en divergeant, et 
sous forme d'étoile, des fentes qui pénètrent plus ou moins profon- ' 
dement la substance du grain de fécule (fig. 7, b), en laissant quelquefois 
apercevoir les couches concentriques qui le composent. Le grain de 
fécule, quand il est très-jeune, commence par ¿tre une vésicule percée 
d un t rou. C'est par cette ouverture que pénètre pa r un mouvement 
d intussusception la matière qui vient sd^cessivement se déposer par 

Fig- 7. Gra ins de fécule : a, b, de la pomme de t e r r e ; c, du blé . 

couches. A chaque dépôt, la vésicule primitive se dilate par une sorte 
de phénomène d'endosmose, jusqu 'à ce qu'elle ait acquis trop de 
solidité pour céder à ce mouvement d'expansion, et c est alors que son 
accroissement s 'arrête . L'ostiole n'est donc pas un point par lequel e 
grain de fécule est attaché aux parois de l ' u tncu le , mais c est la 
cicatrice du canal par lequel la fécule à l 'état de dissolution a pénétré 

dans la vésicule. . , 
[Pour étudier la structure que présentent les grains de fecule de 

divers végétaux, M. Rivot, puis M. Moitessier' ont employé la lumière 
polarisée avec un grossissement de 200 fois. Le liquide dans lequel on 
place les grains de fécule sur le porte-objet du microscope nes t pas 
indifférent • M. Moitessier recommande la glycérine sirupeuse du com-
merce. La conformation des grains des farines de blé , de maïs, de la 
fécule de pomme de terre et de celle de haricot devient alors telle-
ment évidente et tellement distincte, qu'il est facile de reconnaître 
les mélanges de ces différentes substances et les sophistications dont 

elles sont souvent l 'objet . ] 
L'amidon est une matière essentielle à la nutrition vegelale II est 

tout à fait insoluble dans l 'eau froide. Nous verrons, en parlant de 
cette grande fonction, par quel phénomène remarquable il devient 
soluble et peut être dissous et t ranspor té dans toutes les part ies de la 

P ' [ l W ù m l i n e , dont la composition chimique, C ' W » , est la même 
que celle de la fécule, la remplace dans certaines plantes. Quand on 
laisse reposer p e n d a n t quelques jours le suc des racines in Dahlia 
variabilis, l ' inuline se précipite sous la fo rme d'une poudre blanche ; 
il semblerait donc q u e l l e y est dissoute; cette substance n e s t peut-être 
qu'une transformation-de la fécule : comme elle se change facilement 
en sucre, d 'après les observations de Mulder et de Payen on peut 
la regarder comme un corps de transition entre la fecule et le sucre. 

La gomme et la dextrine sont également en solution dans le liquide 
intracellulaire, ainsi que les sucres de canne ou de raisin qui ne sont 
que des transformations des substances precedentes. On reconnaît 
également dans les utricules l'existence des huiles grasses (graines 
des Amvgdalées et des Crucifères), des huiles volatiles dans les feuilles 
et le péricarpe des espèces du genre Citrus, et dans les graines mures 
des Ombellifères. Nous signalerons enfin les résinés la cire et e 

• caoutchouc comme des principes qu'on rencontre dans les cellules de 
certains groupes naturels dans les végétaux.] 

I Dans le t issu cellulaire qui compose les graines oléagineuses, on trouve 
des corps arrondis ou anguleux qui sont des grains d a t o n e dont 
la masse consiste toujours essentiellement en matiere proteique.] 

. Annales de physique et de chimi*. 3- sé r ie , t. LXVII. et Mémoires de VAcadémie de 

Montpellier, t. VI, p. 330. 
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3° CRISTAUX. On t rouve, dans le t issu u t r icula i re des végétaux, 
des cristaux de différents sels, et souvent avec des fo rmes par fa i tement 
régul iè res et dé te rminées . Tantôt ces cr is taux sont isolés, tantôt ils 
sont réun is en masses plus ou moins vo lumineuses , mamelonnées ou 
hérissées de pointes (fig. 8). Ils se mon t ren t sous la fo rme de rhom-

boèdres (a), de cubes (c), d 'oc taèdres ou de pr i smes (b) 
diversement t e rminés ; ils sont composés , soit de car-
bona te , soit d 'oxalate de chaux. Quelquefois les cellules 
qui les cont iennent ne dif fèrent pas sensiblement des 
au t res par t i es de la masse t i s su la i re , d ' au t r e s fois el les 
sont manifes tement plus g randes . 

Il est une fo rme part icul ière de ces cr is taux qui est 
t r è s - commune dans les végétaux, soit monocolylédonés, 
soit dicotylédonés : ce sont ceux qu'on dés igne , avec de 
Candolle,"sous le nom de raphides (fig. 9). lis sont a l -
longés sous la fo rme d 'a igui l les ou de longs pr i smes ex-
cessivement grê les , t e rminés à. l eu r s deux ext rémi tés 

pa r des sommets pyramidaux très-fins. Leur ex t rême ténuité s 'oppose 
ord ina i rement à ce qu 'on puisse dé te rminer r igoureusement leur 
fo rme . Kieser est le p r e m i e r (Organ. des plant., p. 94 et 112) qui ait 
reconnu que ce sont de vér i tables cr is taux. Ils sont réunis en nombre 

ex t rêmement considérable 

/ 
dans une même utricule 
(fig. 9), r approchés , s e r r é s 
les uns contre les au t res et 
para l lè les en t r e eux. 

Les cellules qui cont ien-
nent. les cristaux sont , en gé-
né ra l , dépourvues de chlo-
rophylle . On doit à Payen 
des observat ions t rès- inté-

ressantes sur ce suje t . (Voij. son c inquième mémoi r e sur le déve-
loppement des végétaux.) 11 a reconnu que les cr is taux contenus 
dans le t issu u t r icu la i re des végétaux n'y sont pas r épandus au hasard , 
mais qu ' i ls se déposent tou jours dans les cellules d 'un t issu organi-
que qui dé te rmine et l imite leur agg loméra t ion . Ces cel lules, moules 
des cr is taux, deviennent appa ren tes quand , à l ' a ide d 'un acide étendu, 
on a dissous la mat iè re sa l ine ; la cellule seule reste avec sa fo rme . 

Payen a reconnu l 'existence de ce tissu servant de noyau et 
d 'enveloppe , non-seulement pour les concrét ions pédiculées de carbo-
nate de chaux , si communes dans les feuil les des f iguiers et de presque 

F i g . u . 

Fig. 8. Cristaux contenus dans les utr icules : a, table rhomboédr ique ; b, pr isme à 
quatre pans terminé par des pyramides à quatre faces ; c , cube. 

Fig. 9. Raphides ou cristaux en aiguil les contenus dans le t issu utr iculaire des feuilles 
du Pollios crassifolia; a, raphides isolées et plus gross ies . 

tous les végétaux de la famille des Urticées, mais dans toutes les 
au t res cristal l isations d'oxalate de chaux qu 'on observe dans les végétaux 
d 'une foule d ' au t res famil les (Polygonées, Aurant iacées , Jug l andées , 
fiy. 10, e tc . ) . Les r aph ides e l les-mêmes sont 
enveloppées d 'une pellicule commune qui 
recouvre la masse de toutes celles qui sont 
réunies dans une même cellule. 11 y a plus : 
pa r des procédés ex t rêmement dél icats , cet 
habile chimiste a reconnu que chaque r a -
phide était recouverte d 'une enveloppe spé -
ciale d 'une excessive t énu i t é . 

L'existence de la format ion de différents 
sels dans l ' intér ieur du tissu des végétaux n 'a 
r i en qui puisse nous s u r p r e n d r e . On sait 
que, pa r les p rog rè s de la végéta t ion , il se 
fo rme des acides dans ies organes végétaux. 
Or ces acides se t rouvent mis en contact 
avec les bases que les racines ont puisées dans le sein de la t e r r e , 
soit à l 'é ta t de dissolution, soit s implement suspendues dans l 'eau, et 
ont ainsi f o rmé des sels insolubles (ca rbona te et oxalate de chaux) 
q u i ont cristallisé. 

Maintenant quel le est l ' o r ig ine du noyau organique qui sert de base 
aux concrétions cr is ta l l ines? Est-ce un appare i l spécial u n i q u e m e n t 
dest iné à servir à la format ion des c r i s taux? Cette opinion para î t ê t r e 
cel le de Payen. Je ha sa rde ra i ici u n e explication qui me para î t 
réunir en sa faveur que lque p robab i l i t é . L 'enveloppe membraneuse qui 
recouvre chaque cristal eu par t icu l ie r , loin d 'avoir p récédé ce de rn ie r 
qui se sera i t fo rmé dans son in té r ieur , ne serait-elle pas seconda i re? 
Une fois fo rmé, chaque cristal p longé dans le l iquide nutr i t i f se recouvre 
petit à peti t d 'un dépô t de mat iè re o rgan ique qui forme une couche 
mince s ' appl iquant exactement sur sa surface . 11 me pa r a î t bien difti-
cile d 'expl iquer au t rement la format ion de ces u t r icules si minces et 
s idé l iéesqu i recouvren t chacune de ces r aph ides o rd ina i rement réun ies 
en si g rand nombre dans une vésicule. 

Lacune* . — On appel le ainsi des cavités accidentel les qui se fo rment 
au milieu des organes composés de tissu cel lula i re . Ces lacunes sont 
o rd ina i rement le résul ta t de la déchirure et de la destruct ion par t ie l le 
de ce tissu. Ainsi on les trouve abondamment dans les t iges et les feuil les 
d 'un g rand nombre de végétaux qui vivent dans l 'eau au voisinage des 
eaux , c o m m e les carex, les joncs , les scirpes, les souchets , etc. La ca-
vité qu 'on observe dans l ' in tér ieur de la tige des Graminées , des Om-
bell i leres, et d'un g r a n d nombre d 'aut res p lantes herbacées dont la 

Fi" . 10. Cristaux agglomérés des cellules du noyer (.luglans regia). Ces cristaux 
d'oxalate d e chaux sont réun is dans un amas du tissu ut r icula i re i r r é g u h e r , qui naît par 
u n pédicule dans une g rande utricule placée sous l 'épiderme. 



croissance a été t rès - rap ide , est une véritable lacune. La moelle du 
noyer ( f i g . 11) et de l ' a rb re de Judée présente aussi un g rand nombre 
de chambres superposées , séparées par des cloisons minces, auxquelles 
on doit également donner ce nom. Toutes les pa r t i es dans lesquelles 
on les observe, ont d 'abord été pleines et cont inues; c'est p a r suite de 

leur développement que ces cavités se sont formées à 
leur in té r i eur , soit par la déchi rure et l ' écar tement , 
soit pa r la destruct ion partielle du tissu cellulaire. 
La cavité des lacunes n'est pas tapissée par u n e mem-
brane p rop re , mais pa r une sorte de membrane acci-
dentel le , résul tant de la condensation du t issu cellu-
la i re , aux dépens duquel elle a été formée . Leur forme 
est t r è s -va r iab le . Le plus souvent elle est tout à fait 
i r régul ière . D'autres fois, au contra i re , quoique plus 
r a r emen t , elle offre une régular i té r emarquab le . Les 
lacunes généra lement cont iennent de l ' a i r , quelquefois 
des sucs rés ineux . 

[Ces lacunes sont t r è s - r emarquab le s dans les r a -
cines aér i fè res des espèces aquat iques du genre Jus-
siœa e t en par t icu l ie r du Jussiœa repens. Sous le m i -
croscope 'ces cellules remplies d'air paraissent no i res , 

f l - tandis que celles de la pé r iphér i e déchirées et vides 
sont incolores. Les cellules sont souvent en forme de fourche et com-
prennent en t r e elles des lacunes dont le d iamètre est quadrup le ou 
quintuple de celui des cellules. Ch. Martins et A. Moitessier se sont 
assurés que l 'a ir contenu dans ces lacunes était composé de 7 à 14 
p. 100 d 'oxygène et 86 à 93 p. 100 d 'azote . ] 

Modes d e format ion et d é v e l o p p e m e n t du t i ssu utr icu la ire — 
Comment se fo rme le tissu u t r i cu la i re? D'où les u t r icu les nouvelles qui 
v iennent sans cesse s ' a jou te r à celles qui existaient pr imi t ivement et qui 
en augmenten t incessamment la masse t i rent-el les leur o r ig ine? Ce sont 
là des quest ions in téressantes , mais difficiles à résoudre . 

La mult ipl icat ion du t issu u t r icula i re peut se faire de différentes ma-
n iè res ; nous allons examiner successivement les deux procédés p r in -
cipaux de celte mult ipl icat ion. 

1° ACCROISSEMENT EXTRA-UTRICULAIRE. Dans les organes j eunes et en 
état de développement , le tissu utriculaire- est imprégné d 'une t rès-
g rande quant i té de fluide nutr i t i f . Celui-ci existe non-seulement dans 
l ' in tér ieur des u t r icules , mais il occupe aussi les espaces laissés vides 
en t re elles fo rman t les méats ou espaces intercellulaires. 11 arr ive quel-
quefois que ce fluide nutr i t i f , auquel Duhamel avait donné le nom de 
cambium, s ' accumule dans ces espaces, les dilate et y acquiert une 

Fig. H . Lacunes ou cavités accidentelles dans le tissu cellulaire de la moelle dans 
la t ige du noyer ( J u g i o n s regia). 

consistance de plus en plus considérable . C'est a lors que quelques au-
teurs , et par t icu l iè rement de Mirbel, à qui l ' anatomie végétale doit 
tant de belles découvertes , pensent que ce l iquide, ainsi condensé, finit 
insensiblement pa r s 'organiser en utr icules nouvelles, qui viennent 
ainsi augmente r le volume de l 'organe. Ce de rn ie r savant ( N o u v . notes 
sur le Cambium, Mém. de l ' Inst . , XVIII) a suivi cette formation dans 
toutes ses phases : selon lui, dans les points où doivent se fo rmer de 
nouvelles utr icules , on voit peti t à pet i t appara î t r e des mamelons a r ron -
dis et gélat ineux. C'est le cambium ci l'état globuleux. Bientôt chacun 
de ces mamelons, d 'abord par fa i tement t r a n s p a r e n t , p résente une pe t i te 
tache légèrement opaque : c'est qu 'une cavité s 'es t formée dans l e u r 
in té r ieur , et on a i e cambium cellulo-globuleux, ou le second degré de 
t ransformation du fluide nutr i t i f . En peu de t e m p s la cavité in té r ieure 
se di late, les parois deviennent de p lus en p lus minces , et le tissu de 
nouvelle format ion finit pa r p résen te r les ca rac tè res du t issu u t r icu-
laire anciennement f o r m é . 

Cette théor ie de M. de Mirbel a été comba t tue pa r la p lupa r t des 
phvtotomistes , et surtout en Allemagne p a r Unger et Mohl. 

De Mirbel a constaté dans le Marchantia, pet i te plante acotylé-
done appar tenan t à la famille des Hépat iques , u n e format ion ' d 'u t r i -
cules nouvelles qui r e n t r e encore dans le déveppemen t extra-utricu-
laire. Les séminules de cette plante consistent en une simple utr icule 
rempl ie de ma t i è r e organique . Quand elles g e r m e n t , pour former un 
nouvel individu, elles s 'a l longent en un tube grê le et court , qui , 
pet i t à pe t i t , se renfle en une u t r icu le nouvelle. Celle-ci fo rme à son 
tour u n tube qui bientôt se convert i t en une u t r icu le , et ainsi succes-
sivement. Le nombre des utr icules allant en croissant et chacune 
d'elles devenant en quelque sorte un centre d 'où naissent par le 
même procédé de nombreuses utr icules nouvelles, il en résul te d 'a-
bord une masse amorphe qui , pet i t à pet i t , p r e n d les caractères et la 
fo rme de la j eune plante qu'el le va const i tuer . 

2° ACCROISSEMENT INTRA-UTRICULAIRE. E n p a r l a n t p r é c é d e m m e n t d u 
nucléus .contenu f r équemment dans les vésicules du tissu u t r icu la i re , 
nous avons déjà dit quelques mots de la théor ie ingénieuse de 
Schleiden, sur la format ion du t issu cel lulaire, et qu' i l a dévelop-
pée dans un mémoi re spécial sur la Phytogénésie (Ann. se. nat., XII, 
p . 242). Nous al lons la faire connaî tre ici. Le nucléus a é té , selon 
Schleiden, l 'or igine de la cellule contre les parois de laquel le on 
le t rouve appl iqué . Quelques organes se p rê ten t mieux que d 'aut res 
à suivre les phénomènes de cette t ransformat ion ; tels sont , par exem-
ple, le sac embryonnai re de l 'ovule et l ' embryon lu i -même. Dans 
le lieu où doivent se former de nouvelles cellules, s ' épanche d 'abord 
une mat ière muci lagineuse , qui est destinée à devenir l 'or igine des 
t issus qui vont se développer . En elfet, on voit b ien tô t appara î t r e de 
peti ls granules , qui t roublent la solution gommeuse jusqu 'a lors ho-
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mo-ène ou même la rendent tout à fait opaque. C est dans cette 
masse que se forment des granules isolés plus gros et plus nets, e t 
bientôt se montrent aussi les cytoblastes ou nuclei qui paraissent au -
tour de certains granules comme une coagulation granuleuse Aussitôt 
nue les cytoblastes ont atteint toute leur grosseur, dit Sch eiden, 
U s'en élève une vésicule fine, t ransparente ; c'est la jeune cellule, qui 
d 'abord se montre comme un segment de sphere tres-aplat i , dont l e 
côté Plan est fo rmé par le cytoblaste et le côté convexe pa r la jeune 
cellule qui représente comme un verre d'une montre par rappor t a 
la montre Dans leur milieu naturel , on les reconnaît presque un i -
quement à ce que l'espace compris entre le cytoblaste et leur con-
S rempl i par un liquide clair et t ransparent et probablement 
¡ a ï e u x est l imité pa r les petits granules mucilag.neux repousses p a r 
son accroissement et accumulés à sa surface. Mais si l 'on isole ces 
ieunes cellules, on peut facilement en détacher tous les grains de mu-
S e On ne saurai t , il est vrai, les observer longtemps ; car el es se 
dissolvent entièrement au bout de quelques minutes dans 1 eau dist, -
l e et les cytoblastes seuls persistent. Mais successivement la vesicule 
e d la e et devient plus consistante, et ses parois sont alors formées 

cl une °elée, à l 'exception du cytoblaste quifait constamment p a r t . e d e 
la ^aroi En peu de temps la cellule s'accroît et devient bien vite si 
I r nde que ce dernier ne parait plus être qu 'un petit corps enclave 
dans une de ses parois latérales ; il est ra re que le cyUjbl.s e per-
siste et q u ' o n p u i s s e l ' o b s e r v e r longtemps dans les parois de u t i i -

cule Généralement il est résorbé et disparait après un temps plus, ou 

m0TeUes°nsont en abrégé les idées ingénieuses de l 'auteur sur l 'origine 
du tissu utriculaire. Ainsi l 'utricule provient du nuc leusou cytobla te 
o î i u - m ê m e s'est développé clans la matière granuleuse qui s est 
d e dans le mucilage,1 premier principe des o r g « nou-
veaux Beaucoup (le pl.ytotomistes, entre autres Unger et Mohl, 
on tcombal tu cette théorie' qui, dans quelques points offre une ce r -
taine analogie avec celle de Mirbel. Les observations que nous-
avons faites nous-même ne nous ont jamais montré l 'un des nucleoles 
du nucléus, se dilatant successivement pour former une utricule nou-
velle et cependant les idées de Schleiden, appliquées par Schwan 
aux tissus animaux, sont aujourd'hui admises pa r presque tous , 
physiologistes. 11 n'en est pas de même, a notre avis, poui le tissu 

U t r n C S e t S m i d e d e multiplication intra-utriculaire de ce tissu 
J o n observe f réquemment et qui est peut-être même celui qui se 
montre le plus habituellement à l 'observateur. Dans les u tncu le 
nouvelles on vo . tb ien souvent la face interne de la cavité présenter 
v e r s sa par t ie moyenne une sorte de pli d 'abord peu saillant, qui eu 
prenant insensiblement de l 'acccroissement, finit par former une cloi-

son complète par tageant la cavité de l 'utricule en deux parties. Cha-
cune d'elles en se dilatant devient une utricule nouvelle. Il résulte de 
là nécessairement qu'à la place d'une utricule il en existe bientôt 
deux, qui peuvent chacune, un peu plus tard, se partager de la même 
manière. 

[Unger résume de la manière suivante l 'état de nos connaissances 
sur la formation des cellules. La cellule peut en produire d 'autres par 
deux procédés : 1° les jeunes cellules se développent l ibrement dans 
l ' intérieur de la cellule mère sans intervention de la membrane cellu-
laire. Un corps solide, sphéroïdal (cytoblaste, noyau, nucleus) qui se 
forme, apparaît d 'abord dans le liquide intracellulaire appelé pour 
cette raison protoplasma. Ce noyau s'entoure d'une membrane pr i -
mordiale qui, el le-même, s'enveloppe à son tour d'une couche formée 
de cellulose qui la sépare du liquide clans lequel elle flotte ; 3° Les 
cellules se forment par segmentation de la cellule mère, qui s 'opère 
suivant trois modes différents : A. de nouvelles membranes se déve-
loppent à l ' intérieur de la membrane génératrice ; B. la membrane 
mère forme des replis saillants à l ' intér ieur; C. la cellule mère se 
segmente pa r étranglement. Ajoutons que les cellules animales offrent 
exactement les mêmes modes démult ipl icat ion. Dans aucun autre or-
gane l 'analogie des deux règnes ne se montre d'une manière aussi 
évidente.] 

CELLULES FIBREUSES. NOUS avons indiqué précédemment deux modi-
fications du tissu utriculaire : 1° quand les utricules conservent leurs 
parois minces, parfaitement simples et sans trace de dépôts inté-
r i eurs ; 2° quand leurs parois s'épaississent par suite d 'une matière 
qui se dépose à leur face interne et qui se condense en couches plus 
ou moins épaisses, superposées et intimement unies. Tantôt ces dé-
pôts secondaires se sont formés en laissant à nu, et par conséquent 
sans les recouvrir , certains points de la membrane primitive qui v 
est restée, mince et transparente. Ces parties, munies de la mem-
brane primitive de l 'utricule peuvent se montrer ou sous la forme 
de ponctuations très-fines, ou sous celle des lignes transversales plus 
ou moins allongées et interrompues. Il résulte de ces deux disposi-
tions que ces utricules, examinées au microscope, montrent des points 
et des lignes transparentes disposés communément en lignes régu-
lières et parallèles, tantôt transversales, tantôt disposées en spirale. 
Ce sont ces points et ces lignes translucides qui ont été considérés à 
tort comme des pores et des fentes, et qui ont fait donner au tissu 
qui les représente les noms de tissu poreux et tissu fendu; il n'y a 
ni pores ni fentes, mais simplement des points de la membrane p r i -
mitive, restés minces quand toutes les autres parties de l 'utricule se 
sont épaissies par des dépôts. 

Il arrive aussi quelquefois que dans une utricule primitivement 
simple se montre un peu plus tard, une petite lame filiforme appli-



F i g . 12. Tissu ut r icula i re de la par t ie cort icale des racines aér iennes de YEpidcn-
drum crassifolium. Les ut r icules contiennent une ou deux spiricules d iversement e n -
roulées. 

C H A P I T R E I I 

T I S S C F I B R E U X 

Le tissu fibreux tient le milieu entre l 'utricule et le vaisseau, mais 
il passe par des nuances insensibles de l 'une à l 'autre. Il se compose 
de cellules trcs-allongées ou de vaisseaux courts, offrant pour carac-
tère presque constant les deux extrémités, au lieu d'être coupées 
t ransversalement ou carrément, toujours taillées obliquement, et par 
conséquent terminées en pointe. Ainsi leur peu de longueur les dis-
tingue des vaisseaux proprement dits, et l 'obliquité de leurs deux 
extrémités les sépare des utricules (fig. 13). Quelquefois la pointe t e r -
minale est formée aux dépens d'un seul côté; d 'autres fois ce sont les 
ileux côtés qui convergent insensiblement l'un vers l 'autre , et forment 
alors une pointe souvent très-allongée. C'est dans ce cas que ces or-
ganes présentant la forme d'un fuseau ou d'une cuvette étroite, jus-
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quée à la face interne de l 'utricule, et qui y forme des anneaux plus 
ou moins rapprochés ou une spirale continue; cette modification des 
utricules a été désignée sous le nom de cellules fibreuses (fig. 12). 

C'est M. le docteur Purkinje qui le premier , dans 
un mémoire spécial {de Cellulis antherarum fibro-
sis, 1830), a appelé l 'attention sur ce point. Depuis 
lors les cellules fibreuses ont été observées et dé-
crites par beaucoup de phytotomistes, entre autres 
par Slack (Ann, sc. nat., I, p. 195), Ilorkel et 
Sh le iden (Ann . sc. nat., II, 1839), de Mirbei ,etc. 

Ces utricules fibreuses se voient à la face interne 
des parois de l 'anthère, dans la moelle de quel-
ques végétaux, dans le tégument de certaines 
graines, la couche celluleuse extérieure de quel-
ques racines aériennes, etc. 

Tantôt la lame spirale ou la spiricule est simple 
et enroulée dans un sens ; tantôt on en observe 
deux dans la même utricule enroulées dans deux 
sens différents et formant en s 'entrecroisant un 
réseau à mailles en losange. 

Primitivement les utricules fibreuses sont tout à fait simples, ainsi 
que l 'a bien montré de Mirbel. Ce n'est que par les progrès de la 
végétation que la spiricule se montre et se développe. 
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tifient le nom de clostres (qui en grec signifie fuseau), qui a ete p ro-
posé par Dutrochet, mais qui n 'a pas été généralement adopte. Les 
tubes fibreux ont une forme variable en raison des pressions aux-
quelles ils sont soumis, mais à peu près égale dans toute leur e ten-
due. Ces organes sont placés bout à bout les uns au-dessus des au-
tres , de manière à former des fibres ou de longs vaisseaux, oflrant 
des cloisons transversales et obliques. Ils sont 
ainsi réunis bout à bout avec une t rès-grande 
force, qui donne une ténacité remarquable aux 
libres qu'ils constituent. Toujours ils sont dis-
posés en faisceaux plus ou moins épais. 

Un des caractères qui distinguent encore le 
tissu fibreux, c'est l 'épaisseur assez considéra-
ble de ses parois . Celles-ci paraissent formées 
de couches superposées unies intimement, et 
qui se sont successivement déposées dans l 'u-
tricule primitive, comme nous l 'avons déjà in-
diqué en parlant du tissu utriculaire. 11 r é -
sulte de là que ce tissu offre une certaine con-
sistance, et que la cavité intér ieure des élé-
ments qui le constituent finit par ê tre fort 
petite. 

Le tissu fibreux forme la masse du bots dans 
les végétaux dicotylédonés; c'est au milieu de 
ce tissu que sont répandus les vaisseaux pro-
prement dits. 11 existe également dans chacun des faisceaux l i -
gneux des végétaux monocotylédonés. C'est lui qui forme aussi l e s 
faisceaux du l iber, c 'est-à-dire de la partie la plus intérieure de 1 e -
corce, où il constitue une sorte de réseau à mailles plus ou moins 
larges Toutes les fibres textiles extraites des végétaux et qui servent 
à la fabrication des cordes et des toiles, et en particulier celles du 
chanvre, du lin, etc., sont formées par ce tissu qui offre une force de 
résistance très-considérable. Enfin on le trouve encore dans les pé-
tioles et les nervures des feuilles, et dans tous les autres organes 
foliacés. C'est pour cette raison qu'on peut aussi extraire des feuilles de 
certains végétaux, comme le Phormium tenax ou lin de la Nouvelle-
Zélande, divers Palmiers, VAgave, etc., une matière textile qui ne le 
cède en rien à celle que fournit la part ie corticale de la tige de 
quelques autres plantes, 

Le tissu fibreux n'est qu'une simple modification du tissu utricu-
laire, dont il t ire constamment son origine: On peut donc y t rouver 
les mêmes formes que nous avons signalées en parlant des utricules. 
Ainsi 1° les parois peuvent être parfaitement transparentes et sim-
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Fig- 13. T i s su fibreux s imple , p r i s dans le bois de l 'Acer platanoïdes. 



F i g . 12. Tissu ut r icula i re de la par t ie cort icale des racines aér iennes de YEpidcn-
drum crassifolium. Les ut r icules contiennent une ou deux spiricules d iversement e n -
roulées. 

C H A P I T R E I I 

T I S S C F I B R E U X 

Le tissu fibreux tient le milieu entre l 'utricule et le vaisseau, mais 
il passe par des nuances insensibles de l 'une à l 'autre. Il se compose 
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tingue des vaisseaux proprement dits, et l 'obliquité de leurs deux 
extrémités les sépare des utricules (fig. 13). Quelquefois la pointe t e r -
minale est formée aux dépens d'un seul côté; d 'autres fois ce sont les 
ileux côtés qui convergent insensiblement l'un vers l 'autre , et forment 
alors une pointe souvent très-allongée. C'est dans ce cas que ces or-
ganes présentant la forme d'un fuseau ou d'une cuvette étroite, jus-
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végétation que la spiricule se montre et se développe. 
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cules rayées; 3° 011 t rouve quelquefois dans les u t r icules al longées du 
t issu fibreux une spiricule roulée en hélice, comme M. J. Lindley l 'a 
constaté dans YOncidium altissimum; 4° enfin cer ta ins tubes fibreux 
présentent réunies les deux modifications précédentes , savoir, une 
spiricule enroulée , clans une cavité à parois marquées de points t r ans -
lucides. C'est ce que montre le tissu ligneux de l'if ( T a x a s bacccala) 
(fig. 15). 

Les tubes fibreux constituant le bois dans les pins, les sapins, les 
cedres , et en général dans tous les a rb res connus sous le nom de 
Coniferes, offrent une part iculari té remarquable . La par t ie de ces 

i c r s i s ^ S „ U s ô S c s . d U Dl'y"liS Cklle"SiS' ° f f r a n t ' , eS P°nClua t i0nS e t ^ 
« n w L i L J ' u " \ i s , l e u x de l'If ( r o s u i baccata) ; il offre des points translucides e t une 
spiricule enroulée, a tours éloignés dans le même tube. 

pies , quoique conservant toujours une épaisseur notable. C'est le tissu 
fibreux simple, c 'est celui qu 'on observe le plus f r équemment dans le 
bois et l 'écorce des végétaux dicotylédonés. Il représente le t issu 
utr iculaire s imple ; 2° quelquefois, comme dans le bois du genre Dry-
mis (fig. 14), il se compose de tubes fibreux offrant des ponctuations 
t ransparentes et des raies t ransversales mélangées avec les ponctua-
tions. Cette seconde forme nous présente réunies les modifications 
analogues du tissu utr iculaire indiquées déjà sous les 110111s A'utri-

• r i t S r ^ ponctués des C o n i « j - £ 

les vaisseaux peuvent alors se séparer a l a i d e d u n e aiguille ^ 
o o i i S r e s semblen t à des cercles avec des ponctuat ions au mil ieu. La 
solution ac i de ayant dé t ru i t la membrane infiniment 
niait la ponctua t ion au centre du cercle, celle-c est conv.îrtie en 
véri table trou Vus de côté, ces cercles appara issent comme des en 

t rou quand la membrane a é té détrui te par 1 acide . j 

C H A P I T R E I I I 

T I S S U VASC®I. A I R E 

Les végétaux sont pourvus de vér i tables vaisseaux, c 'est-à-dire de 

dre le ca rac tè re de tubes . Aussi, f r équemment voit-on dans a ion 
s u e u r de ces vaisseaux, des cloisons qui ont pers is té et qui v iennent 
mte r rompre leur continuité. 11 est r a r e , en effet, qu 'un tube ne p r e -
s t e pas de distance en distance quelques-unes des cloisons qui 
pr imi t ivement séparaient les utr icules les unes des aut res 

C o m m e l e s vaisseaux dans les plantes ne sont que des u tncu l e s 
modifiées nous devons t rouver en eux les modifications p e r s e s que 
nous avons s ignalées clans les utr icules. L'es ce qui * ; 
On voit des vaisseaux dont les parois sont parfa i tement s mpl U ns 
parentes , tantôt plus ou moins épaisses sans organisat ion a p p r e c ^ 
Ils contiennent les sucs propres dés ,gné s s o m le nom ^ ^ ^ „ f ^ f ^ l l 
e t pour cette raison on les nomme vaisseaux lahciferes. D aut res pre 
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« n w L i L J ' u " .»"®ux l'H (Taxus baccata)-, il o f f re des p o i n t s t r a n s l u c i d e s e t u n e 
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mte r rompre leur continuité. 11 est r a r e , en effet, qu 'un tube ne p r e -
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I. Va i s seaux à paro is s imples ou v a i s s e a u x lat ic irèrcs . — Ce son! 
des lubes s imples ou ramifiés, anastomosés en t re eux, et dans les-
quels circule le suc p rop re que Schullz, de Berl in, a plus par t icu-
l ièrement dés igné sous le nom de latex. Les nombreuses et impor -
tantes r eche rches de ce savant, couronnées en 1833 pa r l 'Académie 

des sciences de Par i s , et impr imées dans 
le tome des mémoires des savants étran-
gers , année 1857, ont a t t i ré l 'at tention des 
phytotomistes sur ce point encore si obscur 
de l ' ana tomiedes végétaux. Présentons ici, 
t rès en abrégé , les pr incipaux résul ta ts du 
travail du savant botaniste al lemand. 

Les vaisseaux laticiferes sont des tubes 
complètement clos, à parois ordinai rement 
minces et t r anspa ren t e s ; quelquefois , au 
contra i re , à parois t rès-épaisses , comme j e 
l'ai reconnu dans plusieurs Conifères, sans 
aucune apparence de ponctuation ou de 
lignes t ransversa les ; cyl indriques ou à peu 
près cyl indriques, quand ils sont isolés ; 
pr ismat iques et anguleux, quand ils sont 
réunis , à cause des pressions qu' i ls exer -
cent mutuel lement les uns sur les aut res . 
(fig. 16.) Ils sont ou s imples ou r ameux , 

et , dans ce cas , f r é q u e m m e n t anastomosés entre eux, de man iè r e à 
former u n réseau à mailles inégales et i r régul iè res . Ces vaisseaux, 
selon Schul tz . peuvent se présenter sous t rois états d i f férents , 
qui sont en quelque sorte autant de pér iodes successives de leur 
développement : 1° en état de contraction, c 'es t-à-dire resser rés et 
contractés sur eux-mêmes ; 2° en état d'expansion, gonflés et dilatés 
mega lement par l 'accumulat ion des sucs qu' i ls cont iennent ; 3° enfin, 
selon Schultz, du moins offrant des articulations superposées . 

Fig. 10. 
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sentent , à leur face in terne , tantôt des ponctuat ions ou des l ignes 
t ransversa les t ransparen tes , tantôt une ou plus ieurs spir icules s imples 
ou ramifiées enroulées r égu l i è rement en hélice ou formant un réseau 
à mailles plus ou moins i r régul ières . I)e la là distinction des vais-
seaux ponctués, rayés, spiraux ou trachées et réticulés. Ces vais-
seaux, ma lg ré leu apparence si différente, sont tous dus à la t r ans fo r -
mation des u t r icu les disposées en sér ies longitudinales. Nous revien-
drons un peu plus ta rd sur ce point , quand nous aurons donné une 
idée généra le de chacune de ces fo rmes du t issu vasculaire. 

H I S T O L O G I E . 

Ces vaisseaux existent dans la général i té des p lantes monocotyledo-
nées et dicotylédonées. Schultz en a aussi constaté 1 existence dans 
plusieurs familles de p lantes acotylédonées. Ils y occupent des places 
différentes. Dans les deux p r e m i e r s embranchement s du regne végétal 
on les t rouve cons tamment dans les faisceaux vascu l a i r e s des teuilles 
qui fo rment des l ignes sail lantes connues sous le nom de nervures. 
Dans la t ige des dicotylédonées on les voit dans l 'écorce ou ils f o r -
ment dans les l i ses l igneuses des faisceaux souvent anastomoses occu-
pant la par t ie la p lus in té r i eu re de l 'écorce . Quelquefois même i ls se 
répandent au mil ieu de la moelle : ceux que nous figurons ci-dessus 
proviennent du t issu médu l l a i r e du Papaver nudicaule. Dans la t ige 
des monocotvlédonées, au con t r a i r e , ils existent dans chacun de ces 
faisceaux de vaisseaux r épandus au mil ieu du t issu utr iculai re 
qui forme la masse de la l ige. Nous rev iendrons sur ces dispositions 
var iées , quand nous décr i rons en par t icul ier la s t ruc ture de chacun 
de ces organes . 

On a quelquefois donné au laticiferes le nom de vaisseaux propres, 
parce que le suc qu ' i l s contiennent es t souvent coloré et opaque , et 
appelé aussi suc p ropre . Certains auteurs ont confondu ces vaisseaux, 
soit avec les tubes fibreux qui dans l ' écorce const i tuent les faisceaux 
du l iber , soit m ê m e avec les espaces vides ou méats in terce l lu la i res 
qu 'on r e m a r q u e si souvent dans les masses d u t issu u t n c u l a i r e . De 
Candolle et J. Lindley avaient émis cette de rn iè re op in ion ; mais les 
vaisseaux du latex sont t rès -d i f fé rents des lacunes vasi formes qui con-
t iennent cer ta ins sucs p rop res , les ma t i è res rés ineuses par exemple , 
et des espaces in tercel lu la i res . 

[L'Académie des sciences de Paris ayant mis deux fois au concours 
l 'é tude des vaisseaux lat ic iferes , M. Ducha r t r e , r appo r t eu r , r ésume 
ainsi les faits nouveaux contenus dans les m é m o i r e s des deux lauréa t s , 
MM. L. Diepel et D. Hanste in . Les vaisseaux d u latex se t rouvent dans 
toutes les par t ies des végétaux lactescents , et manquent seulement 
dans celles qui se composent un iquemen t de cellules p a r e n c h y m a -
teuses . Ces vaisseaux ne communiquent pas avec les autres vaisseaux. 
Cependant M. Hanstein a r econnu que quelquefo is , dans les Papaya-
cées, les vaisseaux lat icifères communiquen t avec les vaisseaux ordi-
nai res , comme M. Trecul l 'avait déjà r e m a r q u é dans les Papavéracées 
et les Lobeliacées. Quant à leur s t ruc tu re , M. Dippel dist ingue : 1° les 
vér i tables vaisseaux du latex ou vrais laticifères issus de cellules plus 
ou moins r égu l i è rement str iées. La résorpt ion des d iaphragmes for-
més par leur superposi t ion les a t ransformés en tubes tantôt pourvus 
de ramifications closes à leur ext rémité , tantôt et p lus généra lement 
réunis à leur voisins par des b ranches t ransversales anastomotiques ; 
2" les cellules trei l l isées ou gr i l lagées ou tubes cribleux caractér isés 
pa r des cloisons pers i s tan tes pe rcées en treillis ou en gr i l l age ; 3» les 
canaux du la tex, dont ses observat ions lui ont appr i s que la cavité est 



Fig . 17. Trachee à spirale d 'une feuille de plantain. 
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d u e à la r é sorp t ion d 'un nombre va r iab le de sé r ies ce l lu la i res juxta-
posées . 

Le latex lu i -même esLun liquide g é n é r a l e m e n t opaque , d iversement 
co loré , mais le plus souvent blanc, de là le nom de Latex ou liquide 
lactescent que Schultz lui a donné. Le latex est blanc dans le figuier, 
le pavot , la l a i tue et les e u p h o r b e s ; j aune dans la chél idoine ; orange 
dans l ' a r t i c h a u t ; verdà t re dans la pe rvenche . Le microscope y fait 
r econna î t re des petits g lobules a r rondis auxquels il doi t sa colora-
t ion ; il contient aussi d ' a u t r e s substances ut i les , tel les que le caout-
c h o u c ; de là l 'emploi dans les ar ts du latex de plus ieurs a r b r e s appar-
tenant. à diverses familles végétales. Exemple : le Ficus elastica et le 
Castilloa elastica de la fami l le des Ar tocarpées et l 'Urceola elastica 
q u i fai t par t ie de celles des Apocvnées. Le caoutchouc du Brésil est 
fourni par le Siphonia brasiliensis, e t celui de la Guyane pa r le Hewœa 
guyanensis, qui r en t ren t tous deux dans les Euphorb iacées . L'Isonan-
dra gutta de la Malaisie, dont le latex donne le gutta-percha, appa r -
t ient aux Sapotacées. La gomme-gu t t e est le produi t d 'un a r b r e de la' 
famil le des Guttifères. Le latex d 'une a r toca rpée , YAntiaris toxicaría 
fourni t le cé lèbre poisson des Javanais , connu sous le nom d ' U p a s 
antiar, et pa r un singulier cont ras te quelques a r b r e s de la m ê m e fa-
mil le , le Galactodendron utile et le Ficus brasiliensis ont un latex 
r iche en suc re et en a lbumine , vér i table lai t végétal , comme celui du 
Tabernœmontana utilis ou Hya-Iiya de la Guyane, voisin dans l 'o rdre 
na ture l du Tanghinia venenífera dont le latex est u n violent poison 

II. T r a c h é e s ou v a i s s e a u x sp iraux . — Les t rachées sont des vais-
seaux o rd ina i rement cy l indr iques et s imp les , contenant dans un tube 

excessivement mince une spir icule roulée en hélice. 
Grew en 1682, et Malpighi en 1686, les deux fondateurs 
de l ' anatomie végétale, connaissaient pa r fa i t emen t cet 
o rgane , qu ' i ls considéraient comme analogue à l 'o rgane 
resp i ra to i re des insectes. 

I o L'existence du tube n 'es t pas tou jour s facile à 
démontrer . Ainsi, quand les tours de la spi r icule sont 
te l lement r approchés qu ' i ls sont exactement en contact 
(fig. 17), il devient p resque impossible d 'apercevoir 
aucune trace du tube membraneux . C'est dans ce cas 
que quelques auteurs ont di t , d 'une maniè re t rop géné-

Fig. 17. r a l e ' q u e i a t r a c h é e n 'é ta i t fo rmée que p a r l a lame spi-
ra le . Selon Kieser et Dutrochet, les tours de la lame 

roulée sont s implement soudés pa r une m e m b r a n e ex t rêmement 
mince placée en t re eux, et qui se déchire avec la plus g r ande facilité. 
D'autres , au contra i re , et c 'est Hedwig qui a sur tout émis cette opi-
n ion , ont p r é t e n d u que le tube était in té r ieur et que la spiricule était 

r o u l é e s u r sa surface ex terne . Mais cette opinion a été b ien tô t .aban-
donnée! parce qu'en effet on n ' a p u constater par l 'observation di rec te 

l 'existence de ce tube infér ieur . • . 
Quand on voit la manière dont les t rachées se fo rment , il est i m -

possible de ne pas admet t re l 'existence du tube e x t e n e u r , meme dans 
celles où les tours de la spir icule sont contigus et 
où il n 'es t pas possible de la discerner a cause de 
son ex t r ême m i n c e u r . Si l 'on réfléchit que la spi-
r icule, en se formant à la face in terne des u t r i -
eules, dont la réunion doit plus ta rd consti tuer la 
t r achée , se soude nécessa i rement avec leurs pa-
rois , que cette spir icule a souvent une épaisseur 
notable re la t ivement à celle du tube qui la con-
tient, on concevra que quand , par un effort que l -
conque, on déroule la spir icule , la m e m b r a n e 
du tube peu t se déchi re r en suivant les tours de 
celte dern ière , avec la quelle elle est. int imement 
unie, et dont elle ne peut pa r conséquent ê t re 
dist inguée. . . , « 

Mais quand les tours de la spire sont plus ou V /> ' a 

moins éloignés les uns des au t r e s , on peut recon- F ! g 18_ 
naî t re d 'une maniè re positive l 'existence du tube 
membraneux (fig. 18). C'est un fait admis pa r tous les phyto tomis tes , 
et , pour mon compte , j e l 'ai dist ingué et dessiné dans une ioule de 
circonstances, de maniè re à n 'avoir aucun doute à cet égard . 

Ce tube de la t rachée est mince, par fa i tement s imple , t r a n s p a r e n t 
et sans aucune t race de corps é t r angers que lconques . 11 
pa ra î t peu résis tant et for t é last ique, se déchi re et dis-
paraî t avec la plus g r ande facil i té. 

2° Quelle est la na ture de la spiricule ou du corps 
filiforme roulé en spirale dans l ' in tér ieur du t u b e ? Les 
uns la considèrent comme une l ame ou comme u n e 
libre cylindrique et p l e i n e ; les au t res , au con t ra i re , 
comme im tube ex t rêmement fin. Hedwig est encore 
celui qui a émis cet te de rn iè re opinion. Pour lui , la t r a -
chée se compose de deux t u b e s : 1° un tube in té r ieur et 
cvl indrique, qui contient de l ' a i r , e t que pour cet te rai-
son il nomme pneumatophore ; 2» un tube excessivement ^ 
délié, roulé en spirale sur sa face externe , qui cont ient »• ' 
de la sève, et auquel il donne le nom de vaisseau adducteur ou chyli-
f'ere. Cette manière d 'envisager la spiricule c o m m e un tube a été 
adoptée par Mustel, et ensuite pa r Link (Elém. philos, botan., p . 92) 

Fie . 18. a, t rachée à spires éloignées, montrant parfai tement l 'existence du t u b e ; 
b, terminaison de trachée, prise sur le Musa paradisiaca. 

Fig . 19. Trachée à spiricule bifurquee. 
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el Viviani, de Padoue, dans le Tra i té d 'anatoinie et de physiologie 
végétales qu'il a publ ié en 1832. De Mirbel (Cours complet d'agric., 
t . IX, article Éléments organ.) ne para î t pas éloigné d ' admet t re cet te 
opinion. Mais si l 'on excepte ces auteurs , dont le témoignage a cer-
tainement un grand poids , aucun botanis te ne la pa r t age . 

La spiricule est quelquefois simple et indivise, d ' au t r e s fois elle est 
b i furquée et comme dichotome. Dans quelques cas, quand on la dé-

roule d 'une t r anchée , chaque tour se compose de deux 
(fig. 19), de t ro is , qua t r e , cinq, et même souvent d'un 
t rès-grand n o m b r e de rubans réunis et soudés de ma-
nière à fo rmer un r u b a n composé (fig. 20). Cette der-
n ière disposit ion s 'observe assez f r é q u e m m e n t dans les 
plantes monocotylédonées et en par t icul ier dans le 
bananie r . Elle est due à la r up tu re de la m e m b r a n e du 
tube dans une direct ion qu i suit celle de la spiricule, 
tandis que le t ube res te ent ier et adhéren t à la spi-
r icule, dans tous les points où n'a pas lieu la déch i rure . 

Quand le t ube extér ieur est ex t rêmement mince, la 
spir icule se déroule aisément . Mais quelquefois ils sont 
adhéren t s en t r e eux, de maniè re à ce que le déroule-

. . m e n t n 'a i t pas l ieu. 
Dans l ' immense major i té des cas, les t rachées forment 

des tubes s imples ; r a r e m e n t les t rachées se b i fu rquen t . M. Brongniar t 
en a publ ié u n exemple (Ami. se. nat., 2e sé r ie , t . I, p . 202, pl. 7, 
f. 33) t i r é des ne rvu re s de la feuille du pot i ron , 

TERMINAISON DES TRACHÉES. Quand on suit une t rachée dans une 
é tendue assez g rande , on la voit souvent se t e rmine r en cône plus ou 
moins allongé à l 'une de ses ex t rémi tés , et en même temps u n autre 
t ube de même na ture commencer de la même maniè re , appl iqué contre 
le p remie r , dont il semble ê t re la continuation. Ce mode de terminai-
son et de commencement des t rachées , qui a été bien observé par 
Dutrochet et Nees d 'Esenbeck, mont re encore que ces vaisseaux ont 
été fo rmés pr imi t ivement pa r la t ransformation d 'u t r icules allongées, 
dont les d iaphragmes ont successivement disparu. 

POSITION DES TRACHÉES. Dans la l ige des végétaux dicotylédonés on 
ne trouve de t rachées que dans la par t ie la plus in té r i eu re de la pre-
mière couche l igneuse, formant les parois du canal médul la i re . iS'i le 
bois p roprement dit , ni l 'écorce n ' en cont iennent . Dans les monoco-
tylédonées elles existent dans tous les faisceaux vasculaires épars au 
milieu du t issu u t r icula i re qui const i tue la masse de la t ige. On les 
t rouve dans les ne rvures des feuilles et dans toutes les par t ies de la 
fleur, que l 'on considère généra lement au jourd 'hu i comme des feuilles 

Fig. 20. Trachée à spiricutes nombreuses, soudée en forme du rubrn, prise dans la 
lige de Yllcdychium coronarium. 
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modifiées dans leur forme. Enfin on les observe également dans les 
fibres radicales, s u r t o u t des monocotylédonées, o ù quelques auteurs en 

avaient nié l 'existence. 
[Les anatomistes a l lemands sont actuel lement unanimes pour ne voir 

dans les t rachées qu 'une t ransformat ion avec al longement de la ce l -
lule végétale . Trev i ranus soupçonnait dé jà que la t rachée pour ra i t bien 
n 'ê t re qu 'une modification de l 'u t r icule . La spirale n 'est qu 'une port ion 
épaissie de la paro i disposée en hélice le long d u vaisseau, mais se 
te rminant souvent p a r un anneau. Les différences consistent dans le 
plus ou moins de r app rochemen t des t ou r s de sp i re , dans leur epais-
s i ssement , et dans la division et mult ipl icat ion de la spiricule qui 
p rend alors une forme plus ou moins cestoïde ou rubanee . ] 

v a i s s e a u * r a y é s , s c a l a r l f o r u . e s et p o n c t u é s — On appelle VUlS-

seaux ponctués ou poreux ceux qui offrent des ponctuat ions, e t 
vaisseaux rayés ou fendus ceux qui p résen ten t des l ignes hor izon-
tales. Si ces l ignes sont é t endues sans in te r rup t ion sur toute la l a r -
geur d 'une des faces de ces tubes o rd ina i rement polygonaux, on les 
appel le vaisseaux scalariformes, parce qu 'en effet ils r ep résen ten t 
comme une échelle dont les échelons sont t rès - rapprochés et equi -
dis tants . . . 

Ces t rois fo rmes de vaisseaux, quelquefois par fa i tement dist inctes 
e t offrant des carac tères t ranchés , se confondent le plus souvent l ' une 
dans l ' aut re , de maniè re à m o n t r e r qu 'e l les ne sont que de s imples 
modifications d 'un même organ isme. 

Les caractères qu' i ls ont en commun sont : 1° de provenir d u t r i -
cules superposées en séries recl i l ignes ; 
2° d'avoir eu des parois p r imi t ivement 
s imples et minces , à la face i n t e rne 
desquel les il s 'es t fo rmé secondai rement 
u n dépôt de mat ière organique qui l eu r 
a donné l ' apparence spéciale sous l a -
quel le ils se p résen ten t . 

Pour mieux les fa i re connaî t re , nous 
al lons donner les carac tères par t icu l ie rs 
qu ' i l s p résen ten t quand ils sont ne t te -
m e n t dessinés. 

1° VAISSEAUX RAYÉS. T u b e s cy l indr i -
ques ou anguleux, offrant des l ignes 
t ransversa les peu é tendues , inégales ou 
p resque égales en t r e elles, i n t e r rompues de distance en d i s tance ; ces 
l ignes sont ordinai rement placées hor izontalement , plus ra rement elles 
sont obliques. El les sont généra lement paral lè les en t r e elles. Quelque-
fois ces l ignes t r ansparen tes sont excessivement étroites et v ra iment 

Fig. 21. Vaisseaux ravés, pr is dans la t ige du Cominelim villosa ; a, les raies sont 
séparées par des espaces"plus larges qu'elles; b, les ra.es sont plus larges. 
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F i g . 22. 

linéaires; d 'autres fois elles sont beaucoup plus larges e t arrondies 
à leurs deux extrémités (fig. 21). 

On trouve ces vaisseaux rayés t rès-abondamment répandus dans le 
tissu du bois des végétaux dicotylédonés, ou faisant 
part ie des faisceaux vasculaires des tiges monocotylé-
donées. On observe souvent dans ces vaisseaux, quand 
on les suit dans une longueur appréciable, soit des 
lignes circulaires, soit des vestiges de cloisons hori-
zontales ou obliques qui montrent évidemment qu'ils 
proviennent d'utricules superposées. 

2° VAISSEAUX SCALARIFORMES. T u b e s o r d i n a i r e m e n t 
prismatiques, réunis quelquefois en faisceaux et of-
f rant des lignes transparentes horizontales, t rès-rap-
prochées les unes des autres et à une distance parfai-
tement égale, et occupant toute la largeur d'une des 

faces du vaisseau {fig. 22). On les trouve très-abondamment dans les 
tiges aériennes ou souterraines des Fougères, dans les racines des 
plantes monocotylédonées, etc. Quelquefois les vaisseaux scalari-
formes se déroulent ou plutôt se déchirent en rubans spiraux. 

3° VAISSEAUX PONCTUÉS. On peut distinguer deux sortes de vais-
seaux ponctués, savoir les vaisseaux 
ponctués simples et les vaisseaux 
ponctués aérolés. 

Les vaisseaux ponctués simples 
sont des tubes cylindriques, ou un 
peu comprimés, ayant un diamètre 
assez considérable. Leurs parois of-
frent des ponctuations ordinairement 
fort petites,quelquefois assez grandes, 
rarement égales entre elles, le plus 
souvent inégales et irrégulières. En 
général ces ponctuations sont dis-
posées en l ignes parfaitement hori-
zontales. On les observe surtout dans 

i f í - í ^ l a les faisceaux vasculaires de la tige 
^ des plantes monocotylédonées. Elles 

existent aussi dans les couches li-
gneuses des tiges dicotylédonées. 

Les vaisseaux ponctués aréolés (fig. 23) offrent un aréole générale-
ment circulaire, qui apparaît comme une sorte de bourrelet environ-
nant la ponctuation. Mais cette aréole, loin d 'être produite par une par-

Fig . 22. Vaisseau scalariforme pris dans la souche du I'leris aguililla. 
Fig . 23. Vaisseaux ponctués, pris dans les couches ligneuses du noyer (Juglans 

regia) : a, vaisseau avec deux articulations, montrant qu'il provient d 'utr icules ; b, un 
f ragment plus grossi ; c, ponctuations t rès-grossies , entourees d'aréoles qui se touchent 
par les bords. 

F i g . 23. 

tio «aillinte est due au contraire à un enfoncement qui environne 
ponctuation dans sa part ie extérieure. Mohi a publié A n n . se 

L * série t XVIII, p 321) un mémoire fort important sur cette 
espèce de vaisseaux. Ce ' savan t anatomiste a fait voir qu'ils existent 
non-seulement dans les Conifères et les Cycadées ou on les avait 
d 'abord o b s e r v é s , mais dans le tissus ligneux d'une foule d 'autres v e -

^Les*vaisseaux ponctués comme les vaisseaux rayés ont une orga-
nisation identique avec celle que nous avons deja observee dans le 
S utriculaire et le tissu fibreux, offrant les mêmes modifications 
et pa r conséquent les ponctuations et les raies t ransparentes se sont 

ici formées de la même manière. 
Les vaisseaux ponctués présentent un caractère remarquable : c es 

qu'ils varient souvent dans les différents points qui les composent et 
quelquefois même dans les différentes part ies des parois d u n e m me 
t tricule Déjà Moldenhaver avait fait celte remarque pour les tubes 
Í t l leul , qui d'un côté son. ponctués, e t de l 'autre côte sont rayes. 
Cette dissemblance est f réquente . Ainsi, par exemple, dans es Com-
ores les parties de vaisseaux tournées du côté des rayons médullaires 
offrent dePs ponctuations aréolées ; les par t ies des mêmes vaisseaux 
opposées aux premières ne montrent plus que des ponctuations sans 
ar oie En général , on peut dire que la s tructure des vaisseaux ponc-
tués es t influencée par les tissus avec lesquels ils sont en contact. 
Toutes les fois que ces vaisseaux sont unis à d 'autres vaisseaux de 
même nature , ils présentent toujours des ponctuations areolees. Ma s 
si le s organes qui les touchent sont d é n a t u r é différente, ils pourront , 
dans cesgpoints! offrir soit des ponctuations simples, soit des l ignes 
horizontales ou obliques, ou même en spirale. 

Les différents points superposés d'un même vaisseau peuvent offrir 
une organisation différente et être successivement vaisseaux rayes 
vonctués scalariformes, réticulés, etc. Par conséquent on doit admet-
t i T l eris'tence des vaisseaux mixtes, anciennement décrits par de 
M rbe l , et qui avaient été re je tés par presque tous les pln to omi tes. 
C'est un fait maintenant hors de doute et que moi-même j ai pu r e -
connaître un grand nombre de fois. Ces apparences diverses, q u u n 
même tube peut offrir dans les différents points de sa longueur ont 
deuTcauses pr incipales : 1» la structure intime des utr icules, dont la 
réunion le constitue, qui peut-être différente dans chaque u tncu le su-
ner osée • 2» l 'influence que les tissus environnants exercent toujours 
sur la nature des tubes ou vaisseaux avec lesquels ces tissus sont en 

' T e ' x i s t e donc une extrême analogie entre ces divers sortes de 

vaisseaux, qui passent ainsi insensiblement de î v ^ L s trachées 
a-t-on comprises sous la dénomination générale de fausses tiachees 

V V A S A U X ANNULAIRES ET SPIRO-ANNULAIRES. La spiricule est 



dans l ' immense majorité des cas, continue dans son étendue. D'autres 
fois, elle est interrompue de distance en distance (fig. 24), et forme 
souvent des anneaux complets et distincts, superposés les uns aux 
autres. C'est à ces vaisseaux qu'on a donné le nom de vaisseaux an-
nulaires. Quelquefois même la spiricule, après avoir donné naissance 
à ces anneaux isolés, se continue en hélice. Cette modification pour-
rait prendre le nom de vaisseaux spiraux annulaires. Nous en figu-
rons ici un exemple que nous avons observé dans les faisceaux vascu-
laires de YArundo donax. Moldenhawer (Anat., t. I, fig- 3), et Slack 

Fig . 24. F ig . 25. 

(.Ann. se. nat., 2 e série, t. I. pl. 7, fig. 20 et 21) en ont également 
publié des exemples. Scbleiden (Ann. se. nat., 2e série, t. XIII, 364) 
et Mohl (Ann. se. nat., 2 e série, t. XIX, 242) se sont occupés aussi 
de la nature et de l 'origine des vaisseaux annulaires. Le premier les 
considère comme une transformation secondaire d'une trachée. Pour 
Mohl, au contraire, le vaisseau annulaire présente la même structure 
à toutes les époques de son développement. 

5 ' VAISSEAUX RÉTICULÉS. La spiricule, au lieu d'être simple et ré-
gulièrement enroulée en hélice continue, se ramifie quelquefois d'une 
manière irrégulière (fig. 25): ses ramifications anastomosées semblent 
alors constituer un réseau à mailles inégales et irrégulières. C'est 
à cette forme qu'on a donné le nom de vaisseaux réticulés. Ils ne 
sont, en réalité, qu'une simple modification des trachées. On peut 
les voir dans la tige de la balsamine; ils sont aussi assez f réquents ' 
dans la racine des plantes herbacées, où ils semblent, dans certains 

Fig . 2 i . Vaisseaux spiro-annulaires du Commelina violacea; a, vaisseaux ne conte-
nant que des anneaux ; b, vaisseau contenant une spiricule interrompue par des anneaux. 

F ig . 25. Vaisseau réticulé, dans la souclie du coquelicot ( P a p a v e r rhœas). 

cas, remplacer les trachées. Moldenhawer en a publié de très-bonnes 
ligures dans son Anatomie des Plantes, t . III, fia. 1, 10, 11, 12-
I - V I , fig. 9 . 

Les vaisseaux, en se réunissant entre eux, forment des faisceaux 
volumineux, que l'on désigne plus ou moins communément sous l e 
nom de fibres. Les libres végétales, comme on le voit, sont donc com-
posées d 'éléments creux. Ce sont elles qui constituent la trame et eu 
quelque sorte le squelette des organes et surtout des organes foliacés 
des végétaux. 

On appelle, au contraire, parenchyme, la part ie composée essentiel-
lement de tissu cellulaire, que l'on observe dans les fruits , dans les 
feuilles, etc. Cette expression s'emploie par opposition au mot fibres. 
Toute partie qui n'est point fibreuse est composée de parenchyme. 

Comme nous l 'avons déjà dit, il v a des végétaux qui ne sont com-
posés que de tissu utriculaire, ils manquent des vaisseaux; tels sont, 
par exemple, les Champignons, les Algues, les Lichens et plusieurs 
autres familles de plantes cryptogames. C'est d 'après ce caractère que 
de Candolle a divisé le règne végétal en deux grands embranchements : 
1° végétaux vasculaires, qui sont composés de tissu cellulaire et. do-
vaisseaux; 2° végétaux cellulaires, dans la st ructure desquels il n 'en t re 
que du tissu utr iculaire. 

Mode île f o r m a t i o n aies v a i s s e a u x . — Quand on examine une jeune 
plante à son état naissant, ou un organe au moment où il vient île se 
montrer , on reconnaît qu'il est uniquement formé par du tissu utricu-
laire. Un peu plus tard, des vaisseaux se montrent au milieu des 
utricules. Quelle est l 'origine de ces vaisseaux? L'observation directe 
permet de répondre à cette question. Les belles recherches de Trevi-
ranus et de Mirbel ont prouvé que ces vaisseaux ne sont que des séries 
d'utricules superposées, dont les cloisons horizontales ont disparu et 
ont été résorbées. On voit en quelque sorte cette transformation s 'o-
pérer insensiblement sous les yeux de l 'observateur. Les utricules 
superposées, qui sont destinées à former les vaisseaux, se renflent et 
se dilatent petit à petit : elles prennent successivement les caractères 
propres aux vaisseaux qu'elles doivent constituer, c 'est-à-dire qu'à 
leur face interne se montrent peu à peu soit des ponctuations ou des 
lignes transversales plus transparentes, soit un réseau à mailles irré-
gulières, soit une spiricule roulée en hélice, en même temps que les 
cloisons séparant les utricules les uns des autres ont été résorbées. 
Des vaisseaux ponctués, rayés, réticulés ou de véritables trachées 
résultent-de cette transformation des utricules en vaisseaux. Mirbel 
i Comptes rendus de l'Institut, 28 août 1837) a confirmé, par de nom-
breuses observations faites sur le développement des racines du datt ier , 
cette transformation des utricules en vaisseaux, qu'il avait déjà signalée 
dans d'autres plantes, et entre autres dans le Marchantia. Nous-même 
avons fait fréquemment des observations analogues. 

BOT. RICHARD. 3 



rtuoiaue la t ransformat ion -les u t r i cu les en vaisseaux soit assez 
Mnide cependant elle n 'a pas lieu tout d 'un coup. Aussi, dans les 

Í dans les par t ies de fo rmat ion nouvelle , les vaisseaux 
ont H s beaucoup plus court». Us ressemblent d 'abord à des ut r icules 

d m ' llo g L , et il n 'es t pas nécessa i re de les smvre dans une 
C í e u r cons idérable pour apercevoir des cloisons qu, coupent leur 
r i v i t é et qui n 'on t pas encore été resorbees . 

Ainsi donc les vaisseaux, comme les t ubes fibreux, n e sont que des 
t r ans fo rmat ions des u t r icu les qui sont , en effet , la base e t I o r .g .ne 
,1e tou tes les fo rmes du t issu végétal . 

„ o d e «l « » i o n «les u t r i c u l e s e t «les v a i s s e a u x . - J u s q u a présent 
n o u s avons en que lque sorte séparé , isolé chacun des e enients a a -
tmniuues dont se compose le végétal , p o u r mieux en e tudier la s t ruc-
tu re et l e mode de format ion . Mais ces o rgan i smes d.vers son .uns 
en t re eux et f o r m é s des masses t i s su la i res contenues dans la plante 
e é a de Vi Comment se fait cet te u n i o n ? Les ut r icules , les va.s-
seaux soi t - i ls s imp lemen t soudés en t re eux pa r leur surface externe 
ou bien existe-t-i l une ma t i è r e in terposée en t re eux qui se rv i ra , , a 
W mule. à l e s u n i r ? C'est l à une ques t ion qu. a beaucoup préoc-
c u p é s physiologis tes dans ces dern iers t emps . Les uns ont m e 
^exis tence de ce l te metiere intercellulaire; Sachs es de cet te 
S n U n e croit pas qu' i l y ait une substance pa r t i r a .ere in te r -
p o s é e en t r e les cel lules, il pense que ce t te substance n és qu une 
Wriel le movenne , résu l ta t d 'une différenciat ion u l t e n e u r e de la m e m -

* botanique, p . 
•„, cont ra i re , en ont appor té des p reuves . H. Mohl, dans u n t rava» 
spécial su r ce su je t , est' un de ceux qu i ont le mieux defeudu cette 

a 1 S T X n e ma t i è r e in terce l lu la i re a m o r p h e in te rposée en t r e 
les é léments o rgan iques des végétaux es t incontestable dans cer ta ines 
circonstances. Ainsi, dans beaucoup de p lan tes cellulaires, dans le 
Í ondes des Fucus, par exemple , les u t r icu les qu. les composent son 
écar tées les unes des au t r e s à des d is tances souvent assez g randes , . 

; S i , rvalles sont r empl i s par une ma t i è r e amorphe , une sorte j e 

«relée condensée qui est souvent plus abondante que la m a t i e i e oiga-© 

' " l a i s dans les végétaux plus élevés dans l 'échel le , dans ceux qui 
sont à la fois pourvus d 'ut r icules et dé vaisseaux, cette ma icre i . -
e r c e í u l a i r e existe- t-el le enco re? C'est ce qu' i l est plus difficile de 
Z 1 e r . Cependant on ne peu t se r e fu se r à admet t re que , dans b au-
•oup de circonstances, il se fai t , p a r la surface externe des u -

! et -les vaisseaux, u n épanchement de mat ie re organique ^ 
s ' in terpose en t r e eux et peut ê t r e dans quelque cas reconnus Mais, 
, 3 répétons, cette mat ière n'est pas tou jours d .scernable . Cepen-

!la", beaucoup d 'anatomis tes admet ten t que la s é p a r a t . o n d e s elements 

ana tomiques , que l 'on obt ient quand on fait bouill ir un f r a g m e n t de 
t issu végétal dans de l 'ac ide azot ique, par exemple, est due à l 'act ion 
q u e cet acide exerce sur la mat ière intercellulaire, qui , en se d is -
solvant, isole et sépare les u t r icu les et les vaisseaux. 

C H A P I T R E I V 

É P I D E R M E 

L'épidémie est une m e m b r a n e cel luleuse t r anspa ren t e (fig. 26), 
rés is tante , recouvrant toutes les pa r t i es de la plante exposées à l ' ac-
tion de l 'a ir a tmosphér ique . Cette m e m b r a n e es t un organe pa r fa i t e -
ment distinct et nul lement f o rmé p a r les utr icules superficiel les des 
par t ies qu 'e l le recouvre . L ' ép ide rme se compose de deux par t ies : 

F i g . á C . 

1° une m e m b r a n e externe mince , sans apparence d 'organisa t ion , qu'on 
nomme la cuticule; 2° une m e m b r a n e p lus in té r i eu re , à s t ruc tu re 
cel luleuse, q u ' o n p o u r r a U n o m m e r l e d e m e . Ces deux m e m b r a n e s super -
posées et in t imement un ies en t r e elles, sont percées d 'un g rand nom-
bre de pet i tes ouver tu res qu 'on appel le des stomates. 

1° La CUTICULE existe sur l ' ép ide rme des feuil les aussi b i e n que sur 
celui des t iges. Elle fo rme u n e m e m b r a n e par fa i tement dist incte, ainsi 
que lîenedict de Saussure l 'avait annoncé en 1762; depuis cette épo-
que elle a été consta tée par Hedwig en 1793, et pa r Ad Iïron-
gn .a r t en 1834 (An. se. nat, févr ier 1834), qui a plus par t icu l iè re -
ment appele sur ce point l ' a t tent ion des anatomis tes , dans son beau 
mémoi re sur la s t ruc tu re des feuil les. 

Quand on fait macé re r dans l 'eau des feuil les de chou, d ' i r is , de 
lis, e tc . , au bout de que lques j ou r s on en détache une m e m b r a n e 
mince non cel luleuse (fig. 27) et par fa i tement cont inue : c'est la cuti-

- cule. Dans les points de cet te membrane qui correspondent, aux sto-
mates elle est pe rcée d 'ouver tures en fo rme de boutonnières . Lorsque 
la surface de l ' o rgane su r lequel on a dé taché la cuticule offre des 

s c u t e ^ é e f c ™ . » de,1'in's, Oermanica coupé perpendiculairement, composée d 'une 
seule rangée d utricules, e t montrant un stomate coupé perpendiculairement. 



rtuoiaue la t ransformat ion -les u t r i cu les en vaisseaux soit assez 
i-Mnide cependant elle n 'a pas lieu tou t d 'un coup. Aussi, dans les 

Í dans les par t ies de fo rmat ion nouvelle , les va.sseaux 
ont H s beaucoup plus court». Us ressemblent d 'abord à des ut r icules 

ü m ' llo g L , et il n 'es t pas nécessa i re de les suivre dans une 
C í e u r cons idérable pour apercevoir des cloisons qu, coupent leur 
c ivité et qui n 'on t pas encore été r e so rbees . 

Ainsi donc les vaisseaux, comme les t ubes fibreux, n e sont que des 
t r ans fo rmat ions des u t r icu les qui sont , en effet , l a base e t I o n g r n e 
,1e tou tes les fo rmes du t issu végétal . 

„ o d e «l « » i o n «les u t r i c u l e s e t «les v a i s s e a u x . - J u s q u a présent 
nous avons en que lque sorte séparé , isolé chacun des e enients a .a -
om dont se compose le végétal , p o u r mieux en e tudier la s t ruc-

mode de format ion . Mais ces o rgan i smes divers son .uns 
en t re eux et f o r m é s des niasses t i s su la i res contenues dans la plante 
en état ' le viel Comment se fait cet te u n i o n ? Les ut r icules , les vais-
seaux soi t - i ls s implement soudés en t re eux pa r leur surface externe 
X n existe-t- , une ma t i è r e in terposée en t re eux qui se rv i ra i t a 
W mule. à l e s un i r "? C'est l à une ques t ion qui a beaucoup préoc-
c u p e s physiologis tes dans ces de rn i e r s t emps . Les uns ont m e 
^exis tence de ce l te metiere intercellulaire; Sachs es de cet te 
S n U n e croit pas qu' i l y ait une substance part .cu .ere in te r -
no ée e u t T e s cel lules, il pense que ce t te substance n és qu une 
E - l l e moyenne , résu l ta t d 'une différenciat ion u l t e n e u r e de la m e m -

* botanique, p . 
•m cont ra i re , en ont appor té des p reuves . H. Mohl, d a n s u n travail 
spécial su r ce su je t , est' un de ceux qu i ont le mieux defendu cette 

" ^ d ï n e ma t i è r e in terce l lu la i re a m o r p h e in te rposée en t r e 
les é léments o rgan iques des végétaux es t incontestable dans cer ta ,nés 
c i rconstances . Ainsi, dans beaucoup de p lan tes cellulaires, dans le 
Í ondes des Fucus, par éxemple , les u t r icu les qui les composent son 
écar tées les unes des au t r e s à des d is tances souvent assez g randes , . 

; in, n a l l e s sont r empl i s par une ma t i è r e amorphe , une sorte j e 

«relée condensée qui est souvent plus abondante que la m a t i c e oiga-© 

' " t a i s dans les végétaux plus élevés dans l 'échel le , dans ceux qui 
sont à la fois pourvus d 'ut r icules et dé vaisseaux, cette ma tere in-
te "cellulaire existe- t-el le enco re? C'est ce qu' i l est plus difficile de 

ou e r . Cependant on ne peu t se r e fu se r à admet t re que , dans b au-
•oup de circonstances, il se fai t , p a r la surface externe des u -

! et -les vaisseaux, u n épanchement de mat ie re organique ^ 
s ' in terpose en t r e eux et peut être dans quelque cas reconnus Mais, 
, 3 répétons, cette mat ière n'est pas tou jours discernable . Cepen-

Z t beaucoup d 'ana tomis .es admet ten t que la séparat ion des elements 

ana tomiques , que l 'on obt ient quand on fait bouill ir un f r agment de 
t issu végétal dans de l 'ac ide azot ique, par exemple, est due à l 'act ion 
q u e cet acide exerce sur la mat iè re intercellulaire, qui , en se d is -
solvant, isole et sépare les u t r icu les et les vaisseaux. 

C H A P I T R E IV 

É P I D E R M E 

l / é p i d e r m e est une m e m b r a n e cel luleuse t r anspa ren t e (fig. 26), 
rés is tante , recouvrant toutes les pa r t i es de la plante exposées à l ' ac-
tion de l 'a ir a tmosphér ique . Cette m e m b r a n e es t un organe pa r fa i t e -
ment distinct et nul lement f o rmé p a r les utr icules superficiel les des 
par t ies qu 'e l le recouvre . L ' ép ide rme se compose de deux par t ies : 

Fig. áC. 

1° une m e m b r a n e externe mince , sans apparence d 'organisa t ion , qu'on 
nomme la cuticule; 2° une m e m b r a n e p lus in té r i eu re , à s t ruc tu re 
cel luleuse, q u ' o n p o u r r a i t n o m m e r l e d e m e . Ces deux m e m b r a n e s super -
posées et in t imement un ies en t r e elles, sont percées d 'un g rand nom-
bre de pet i tes ouver tu res qu 'on appel le des stomates. 

1° l.a CUTICULE existe sur l ' ép ide rme des feuil les aussi b i e n que sur 
celui des t iges. Elle fo rme u n e m e m b r a n e par fa i tement dist incte, ainsi 
que lienedict de Saussure l 'avait annoncé en 1762; depuis cette épo-
que elle a été consta tée par Hedwig en 1793, et pa r Ad Iïron-
g m a r t en 1834 (An. se. nat, févr ier 1834), qui a plus par t icu l iè re -
ment appele sur ce point l ' a t tent ion des anatomis tes , dans son b e a u 
mémoi re sur la s t ruc tu re des feuil les. 

Quand on fait m a c é r e r dans l 'eau des feuil les de chou, d ' i r is , de 
lis, e tc . , au bout de que lques j ou r s on en détache une m e m b r a n e 
mince non cel luleuse (fig. 27) et par fa i tement cont inue : c'est la cuti-

- cule. Dans les points de cet te membrane qui correspondent, aux sto-
mates elle est pe rcée d 'ouver tu res en fo rme de boutonniè res . Lorsque 
la surface de l ' o rgane su r lequel on a dé taché la cuticule offre .les 

s c u l í í ' r a ^ é e f c ™ . » d e
1

1 ' i n s , Oermanica coupé perpendiculairement, composée d'une 
2e0 (l '"ricules, et montrant un stomate coupé perpendiculairement. 



noils ceux-ci sont revêtus pa r la cuticule qui, lorsqu'on l'a détachée 
par la macération, présente à sa face interne des prolongements 
creux reproduisant la forme des poils sur lesquels ils etaient appli-

q U ' Î 'existence de cette membrane extérieure ne saurait être révoquée 
en doute, et en effet elle est aujourd 'hui adunse par la générali té 

des physiologistes. Hugo Molli a 
publié un mémoire rempli de faits 
sur ce sujet (Ann. se. nat., XIX, 
p. 201). On peut reconnaître la 
présence de h cuticule par un pro-
cédé chimique très-simple. Si on 
traite par l'iode une coupe trans-
versale d 'épiderme, en général , 
les cellules épidermiques restent 
incolores, tandis que la cuticule 
prend une teinte jaune foncé ou 
même brune. Si l'on place dans 
l'acide sulfurique l 'épiderme t ra i té 
par l 'iode, la membrane cellulaire 
reste incolore, se dissout, et prend 
dans un grand nombre de cas une 
belle couleur indigo, tandis que 
la cuticule, teinte en jaune, n'est 
point attaquée par l 'acide. Quel-
ques auteurs voient dans la cuti-
cule une membrane bien distincte, 

d ' au t r e s , au cont ra i re , M. Treviranus par exemple, la considère 
comme un dépôt sécrété par la surface extérieure des u tncu les epi-

dermiques. v w i si 
Des observations publiées par M. Carreau (Comptes rendus \ \ . \ 1 , i 

sept. 1830) prouvent (pie la membrane cuticulaire forme un organe 
parfaitement distinct. Elle existe sur tous les organes des végétaux 
et à toutes les époques de leur développement. Ce n 'est donc pas un 
produit de sécrétion. Par des procédés chimiques très-délicats, M. Car-
reau est parvenu à isoler la cuticule, et à en obtenir une quantité assez 
considérable à l 'état de dureté pour en faire l 'analyse chimique. Cette 
analyse lui a prouvé que cette membrane doit être considérée comme 
une matière, spéciale, distincte de celle qui constitue l 'épiderme, for-
mée de cellulose. La composition brute de la cuticule peut ê tre repré-
sentée par la formule suivante : C17II1605, formule qui, à part l 'oxygène, 
est analogue à celle du caoutchouc. La membrane celluleuse de l'épi-
derme, au contraire , a pour formule C24H-°010. 

I V . 27. Cuticule enlevée pa r macérat ion d e l ' ép iderme des feuil les du chou (Drassica 

oleracea)• 

Fi;.'. 27 . 

La cuticule n'offre pas une organisation appréciable, M. Brongniart 
v a quelquefois reconnu l 'existence de granulations. Ces granulations 
sont disposées en séries parallèles et sp i ra les ; d 'autres fois elles se 
changent en lignes saillantes, ainsi que H. Mohl l 'a constaté. 

[L'épiderme n'existe pas dans les champignons, les Lichens et les 
Algues, dont tous les tissus sont formés d 'un même genre de cellules. 
La cuticule seule manque également dans un certain nombre de végé-
taux, Schacht ne l'a observée sur aucune des Orchidées qu'il a exami-
nées, ni sur la Jacinthe. C'est sur les feuilles pennées du Cycas revoluta 
que la cuticule est le plus développée ; elle forme une couche épaisse 
sans trace d'organisation. La membrane des cellules épidermiques s'en 
distingue très-bien, surtout lorsque le tissu a bouilli avec de la potasse 
en ajoutant une solution de chlorure de zinc et d'iode, la cuticule se co-
lore en jaune, la membrane extérieure des cellules reste blanche et les 
couches extérieures qui les épaississent deviennent violettes.] 

[Ces colorations prouvent que la cuticule est bien une sécrétion de 
l ' ép iderme, et non 
pas seulement une U o 0 c O O O O O O O O O O O O O c ! 
membraneformeepar ' f n O O O O O D D O O O O i 
les enveloppes pri-
maires ou extérieures 
des cellules de l 'épi-
derme. ] 

2 ° L a MEMBRANE 

CELLULEUSE DE L ' É P I -

DERME OU l e DERME. 

Quand on a enlevé la 
cuticule ; on met à nu 
la menbrane cellu-
leuse de l 'épiderme. 
Cette membrane peut i J ^ ^ ^ ' f l V Î ¿ i f i ^ p j 
ê tre formée par une ^ i ^ f Y ^ - ^ v ^ ^ ^ S ; 
seule couche d'utri-
cu les , ou bien par 
deux, trois ou quatre e l ) i O Q J 
couches superposées. ' — ^ i 
Les feuilles du lau- t 
r i e r - r o s e ( Nerium " ' 
oleander) présentent un épiderme ainsi conformé (ftg. 28). Lesutr icules 
qui constituent la partie celluleuse de l 'épiderme sont soudées en-
semble avec une force extraordinaire, et forment ainsi une mem-
brane très-résistante, qu'on peut enlever par grandes plaques, sans 
les détacher les unes des autres. Cette force de résistance est en-

F i g . 28. S tomates de l au r i e r - rose . 



core augmentée par la cuticule intimement soudée avec la membrane 
celluleuse. La forme de ces utricules est t rès-variée ; presque toujours 
déprimées, elles sont complètement différentes dé celle des utricules 
du tissu sur lequel elles sont appliquées, et avec lequel elles ne con-
tractent qu'une faible adhérence. 

En général, les utricules de l 'épiderme sont dépourvues de chloro-
phylle; t rès-rarement quelques grains de cette mat ière s'y aperçoi-
vent. 

Les parois-des cellules du tissu épidermique ont, en général, une 
certaine épaisseur qui ajoute à leur force de résistance. Quelquefois 
même elles semblent formées de couches superposées, ordinairement 
elles sont simples : cependant elles offrent dans certains cas des ponc-
tuations transparentes. 

L'épiderme contient souvent une très-grande quantité de silice, qui 
imprègne' en quelque sorte le tissus qui le compose. Cette matière est 
parfois tellement abondante qu'el le donne une certaine dureté à cette 
membrane . La tige ligneuse de quelques graminées renferme une 
quant i té de silice assez grande pour faire choc sous le feu du briquet . 

Examiné par sa face intér ieure, l 'épiderme montre un grand nom-
bre de lignes formant un réseau irrégulier ou des mailles presque 
égales. Ce sont les utricules composant l 'épiderme qui apparaissent 
ainsi, ces lignes n 'étant que les parois qui les circonscrivent. Quel-
ques auteurs, comme Iledwig, Ivieser et Amici, les ont à tort r ega r -
dées comme des vaisseaux qu'ils ont nommés vaisseaux cuticulaires. 

[On croyait autrefois que sur les feuilles des plantes aquatiques la 
couche celluleuse de l 'épiderme n'existait pas. M. IL Sicard, dans 
ses Observations sur quelques épidermes végétaux a montré que ce 
revêtement cellulaire se trouve sur toutes les plantes te r res t res ou 
aquatiques. Mais le contact de l 'eau entraîne généralement la dispari-
tion des stomates.Dans les feuilles submergées (Potamageton, Nayas, 
Zostera) le rôle physiologique des cellules épidermiques change et la 
chlorophylle se développe dans leur intér ieur et sur les plantes t e r -
res t res on remarque également les influences du milieu ambiant sur 
la structure île la partie qui leur est immédiatement soumise.] 

3° Les STOMATES o u PORES o u CORTICAUX son t de p e t i t e s b o u c h e s p l a -
cées dans l 'épaisseur de l 'épiderme, s 'ouvrant à l 'extérieur par une 
fente ou ouverture ovalaire allongée, bordée d'une sorte de bourrelet 
fo rmé par un nombre variable de cellules de l 'épiderme, mais plus 
communément par deux qui ont la forme de croissants, dont les 
extrémités qui se touchent sont obtuses (fig. 29). Par leur fond, ces 
pores ou petites pochettes correspondent toujours à des espaces 
vides, remplis d 'a ir , et qui résultent de l 'arrangement et de l 'écar-
tement des cellules ou des tubes entre eux. Ces espaces inter-
cellulaires communiquent les uns avec les autres, et servent ainsi 
de moyen de diffusion aux fluides aériformes qui se trouvent dans 

l ' intérieur des végétaux. Quelques part ies cependant paraissent dé-
pourvues de stomates: tels sont les racines, les pétioles non foliacés, 
les pétales en général , l 'épiderme des vieilles tiges, celui îles fruits 
charnus, des graines, etc. Certaines feuilles n'en présentent qu'à 
l 'une de leurs faces ; par exemple, celles du poirier , de l 'olivier, du 
seringa, etc., qui en sont dépourvues à la face supér ieure ; le plus 
grand nombre au con-
traire, en ont sur toutes i / ^ f ^ x 1 i | * " \ 
les deux; mais c'est sur- té|É)J|j F n fl / b r » ^ 
tout à leur face inférieure |j Q « 4 g f S M i f l 
qu'on les observe en plus j [ Q x / 
grande abondance. j t V S S ^ I fi i 

Les stomates sont d'une lfl>j I p 9 l 
excessive ténuité, et sou- W $ H, ï >| 
vent tellement rapprochés « ) fr i) j j g, S I 
les uns des autres , que j'i V; 'J ^ ¡J 0 jj 
leur nombre est vraiment ; yj a s: jj \ 
prodigieux. Ainsi on a | S j] 0'' Vi 
calculé qu'une lame d 'épi- ! f J f v B I ij! î j | | 
derme d'un pouce carré , . ^ y ^ W 0 H ' 
prise sur la face supé- j J j T ^ Q fl û U Q y j 
rieure de la feuille de j fli Q B 0 9 
l 'œil let , en contenant en-
viron 38 500 ; sur la face 
inférieure du Jilas, 160 000; 
le gui, au contraire, n 'en 
offre que 200 sur la même 
étendue, etc. F j g 2 9 

[Si au lieu (l'un pouce 
carré on compte le nombre de stomates sur une feuille tout entière, 
on trouve, d 'après M. Duchart re , les nombres suivants: pour une 
feuille ordinaire de lilas, 708 750 s tomates ; une feuille d'olivier, 
86 000 stomates, et une feuille de tilleul, 1 033 000 de ces ouvertures.] 

[Le même auteur a déterminé sur un grand nombre de plantes le 
nombre et la dimension des stomates dont l 'épiderme de leurs feuilles 
est percée. En combinant ses résultats avec ceux des auteurs tels 
que les deux Ivroker, Thompson Lindley, Unger et surtout Ed. 
Morren, qui ont fait des calculs analogues, il arrive aux conclusions 
suivantes: 1° A peu d'exceptions p r è s les végétaux ligneux sont plus 
riches en stomates que les herbes ; 2° parmi les arbres et arbustes, 
ce sont surtout ceux à feuilles coriaces qui en offrent le plus grand 
nombre ; 3° les feuilles charnues sont celles qui portent le plus faible 
nombre de s tomates ; i ° les he rbes dépourvues de ces petits appa-

F i g . 29. E p i d e r m c de l'Iris germanica. Les s tomates soni disposées d 'une manière 
régul ière , au pninl de l ' ex l rémi lé de deux u t r icu les . 



Fig. 30. Ep idemie d e la face supér ieure des feuilles du Nuphar luteum, m o n t r a n t les 
deg ré s d e formation des s tomates ; a, h ulrieules devant se t r anformcr en s tomates. Elles 
sont remplies d 'une mat ière g ranu leuse ; c la cloison commence à sa m o n t r e r ; il, e la cloi-
son se dédoublé pour fo rmer l 'ouverture du slo le. 

reils à leur face supérieure ou qui ne les offrent qu 'eu faible propor-
tion, sont presque aussi nombreuses que celles qui en sont pourvues ; 
5° parmi ces dernières quelques-unes en offrent plus en dessus qu'en 
dessous, quelques-unes en ont le même nombre des deux côtés ; 
6° en général les stomates sont d'autant plus petits qu'ils sons moins 
nombreux.] 

Le mode de formation de ces organes a été décrit par Hugo 
Molli ; d 'après cet habile observateur, la formation de la fente est 

due au dédoublement d'une cloison qui 
se montrerai t (fig. 30) dans l ' intérieur 

^ w M ^ p ^ f ^ Â ^ ^ ^ é s de l 'utricule laquelle plus tard se trouve 
O i W / I o ^ | i L ï » a ' n s ' Partagée en deux lèvres. 
• • I f ^ i r Leur position ou plutôt leur arrau-

a a. g e m e n | à ja surface des feuilles est tou-
, jours déterminé par la forme et l 'ar-

f » r a n g e m e n t des ulrieules qui composent 
l 'épiderme. Toutes les fois que ces ulri-
eules sont irrégulières, les stomates sont 
dispersés sans ordre . Quand, au con-
traire, l 'épiderme se compose d 'u t r i -

fig- 30- cules disposées en séries à peu près 
égales, les stomates sont arrangés régul ièrement . Cette dernière dis-
position est surtout f réquente dans les plantes monocotylédonées. 
Nous en présentons ici (fig. 29) un exemple pris dans les feuilles de 
l ' iris. 

Les feuilles de laurier-rose (Nerium oleander) offrent une particu-
larité remarquable. A leur face inférieure existe un grand nombre de 
petites poches ou cavités à ouverture étroite (voy. fig 28), garnies inté-
rieurement de longs poils. C'est dans le fond de ces cavités que les sto-
mates existent. Ils sont réunis en grand nombre dans une même cavité 
et sont extrêmement petits. 

Les stomates existent sur les feuilles de plantes aquatiques seulement 
ils sont plus ra res , plus petits ou d'une forme différente. Si l'on com-
pare les deux surfaces d 'une feuille flottante à la surface de l 'eau 
telles que celles des Nuphar, du Nelumbium on voit que les stomates 
de la face supér ieure ou aérienne sont plus nombreux, plus grands, 
plus ouverts. Ceux de la face inférieure sont plus rares, plus petits et 
souvent de forme différente mais ils ne manquent jamais totalement. 

[Les stomates de toutes les plantes étudiées par Schacht (Aloe, 
Gasteria, Phormium, Dasylirion, Ruscus, Dipsacus, Hellcborus Ne-
rium, Arbutus, Ilex, etc.) se colorent toujours, par l'iode et l 'acide 

sulfurique, en violet ou en b leu; eu conséquence, les deux cellules 
qui limitent le stomate ne s'endurcissent, jamais ; elles ne s'encroûtent 
jamais de ligneux ou de liège, et leurs parois sont toujours saturées 
de cellulose.] 

Le mode de formation primitive des stomates tel qu'il a été décrit 
par Hugo Mohl, T récu l , etc., paraît ê t re à peu près le même 
dans la plus part des végétaux. Les stomates n'existent pas dans les 
organes à leur p remier degré de développement. On aperçoit uii peu 
plus tard, au milieu des cellules épidermiques, des cellules générale-
ment pluspeti tes, contenant ordinairement de la matière granuleuse. 
Petit à petit, cette cellule se par tage en deux par une cloison longi-
tudinale qui se forme à son in tér ieur . Cette cloison commence à se 
dédoubler, et entre les deux feuillets se montre une petite ouverture 
qui, insensiblement, prend tous les caractères d'un stomate. Nous 
figurons ici (fig. 30) l 'épiderme des feuilles du Nuphar luteum, sur 
lequel on peut suivre ce développement des stomates, tel qu'il a été . 
observé par Trécul. 

La fonction des pores corticaux consiste probablement à donner pas-
sage à l 'air. Mais il n 'est pas facile de déterminer avec certi tude s'ils 
servent à l ' inspiration plutôt qu 'à l 'expiration, ou à ces deux fonctions 
également. Si nous considérons que, pendant la nuit , lorsque les 
grands pores de l 'épiderme sont fermés, les feuilles absorbent le gaz 
acide carbonique dissous dans la rosée, lequel pénètre indubitable-
ment dans les cellules en t raversant leur membrane, et si nous réflé-
chissons, en outre, que ces feuilles décomposent le gaz carbonique, 
lorsque les pores sont ouverts, c'est-à-dire pendant le j ou r , nous pou-
vons conjecturer qu'ils sont uniquement destinés à l 'exhalation île 
l 'oxygène. Cet usage devient encore plus probable si nous ajoutons 
que les corolles, qui d 'après les observations de de Gandolle, man-
quent de pores, sont également privées de la propriété de dégager 
de l 'oxygène. 

4° Les LENTICELLES. La surface de l 'épiderme présente quelquefois 
certains organes qui s'offrent, sens la forme de petites taches allon-
gées dans le sens longitudinal sur les jeunes branches, e t dans le 
sens transversal sur les branches plus anciennes, que Gucttard a le pre-
mier désignés sous le nom de glandes lenticulaires, e t que de Can-
dolle a nommées lenticelles. On n'en a encore trouvé aucune trace ni 
dans les plantes Monocotylédones, ni dans les Acotylédones. Elles 
manquent également dans la plupart des herbes dicotylédonées. Elles 
sont, t rès-apparentes sur l 'épiderme du bouleau, et surtout du fusain 
galeux (Evonymus cerrucosus, L . ) , où elles sont très-proéminentes et 
t rès-rapprochéés. 

De Candolle avait admis que les lenticelles étaient des espèces de 
bourgeons latents d'où sortaient des racines adventives, naturelles ou 
accidentelles. Mais cette opinion est peu fondée, ainsi que l'on prouvé 



les r eche rches de Mohl et de Unger su r ce su je t . Les lenlicelles, 
comme l'a fait voir Molli (Ann. se. nat., X, p. 33), se r emarquen t 
par t icu l iè rement , avec .les ca rac tè res qui les d is t inguent , sur les 
r ameaux d 'une année , tant que l ' ép ide rme a conservé son in tégr i té . 
Plus ta rd il se déch i re , et les lenlicelles se changent a lors f r é q u e m -
ment en ve r rue s plus ou moins sai l lantes offrant que lquefo is deux 
lèvres longi tudina les , les lent ¡celles sont placées su r la par t ie ex té -
r ieure du p a r e n c h y m e cort ical , dont le développement const i tue le 
l iège, et que Mohl n o m m e périderme. Elles n 'ont aucune commu-
nication avec la par t ie in té r ieure de l ' écorce , ni avec le corps l igneux. 
L e u r s t ruc tu re es t en t i è r emen t cel lu la i re . Ce sont des cellules ver tes , 
incolores ou d iversement colorées , placées en t re l ' ép ide rme et le 
pa renchyme ve r t , avec lequel elles .se confondent insens ib lement . A 
l ' ex té r ieur , comme elles ont é t é exposées au contact de l 'a ir pa r suite 
de la r u p t u r e de l ' ép iderme, elles sont desséchées et const i tuent une 

. m a s s e b r u n e de ma t i è r e subé reuse . Les cel lules qui composent la len-
t icel le , géné ra l emen t p lus pe t i t es que celles du parenchyme cor t ical , 
forment des sé r ies perpendicu la i res à l 'axe du r a m e a u . 

[Les lenticelle® existent aussi sur les pommes de t e r r e , e t , quand 
elles sont t rès -déve loppées , ce tubercu le semble couver t de boutons . 
Dans le bouleau , les lenlicelles naissent sous les glandes qui sécrètent 
la rés ine . Leur n a t u r e est celle du l iège. Quand le rameau a plus d 'un 
an , les g landes d i spa ra i s sen t ; mais elles sont remplacées pa r les len-
licelles ou tubercu les de l iège , qui s ' agrandissen t à mesu re que le 
r a m e a u s 'accroî t , et fo rment ces l ignes b r u n e s t ransversa les qu 'on 
observe su r les viei l les écorces . ] 

Unger (Ann. se. nat., X, p. 46); a émis une opinion encore plus 
précise sur l 'o r ig ine des lenticel les. Pour cet observa teur ingénieux, 
comme pour Mohl, les lent icel les procèdent tou jours de la couche 
cel luleuse placée immédia tement sous l ' ép iderme, qui se mont re a 
l ' ex té r ieur par la fen te d 'un s tomate qui s 'es t déchi ré , et a , en quelque 
so r t e , changé de fo rme et de n a t u r e . Selon Unger , les u t r icules 
qui le composent et qui se séparen t si fac i lement les unes des au t res 
ont une cer ta ine analogie avec les p r o p a g u l e s o u o rganes reproduc teurs 
de que lques p lantes c ryptogames , et en par t icul ier des Lichens. 

Pour mieux lixer les idées sur les bases de l ' anatomie végéta le , nous 
al lons p résen te r ici, sous la fo rme d ' aphor i smes , les points essentiels 
de cet te par t ie de la science, que nous avons développés dans les 
p a r a g r a p h e s p récéden ts . 

R E S U M É A P H O U I S T I Q U E D ' A N A T O M I E V É G É T A L E 

I. Les végétaux sont composés or ig inai rement d'un seul élément 
ana tomique , Vutricule, vésicule m e m b r a n e u s e , dont la fo rme, en si-

modifiant , produi t deux modifications, le tube fibreux .et le vaisseau. 
De là t rois sor tes de tissus é lémenta i res : 1° le tissu cellulaire ou 
utriculaire; 2° le t i ssu fibreux ou l igneux; 3° enfin le tissu vasculaire 
ou les vaisseaux. 

i . Tissu u tr i cu la i re . — II. Le t issu u t r icula i re peu t ê t re considéré 
comme la base de l 'organisat ion végétale . 

III. Il est composé d 'ut r icules ou vésicules o r ig ina i rement closes 
de toutes par t s , soudées ensemble , et qu i , par la press ion qu 'e l l es 
exercent les unes sur les au t res , p r e n n e n t communément une forme 
polyédr ique, le plus souvent dodécaédr ique . 

IV. Dans une masse l issulaire , les l ames m e m b r a n e u s e s qui séparent 
les u t r icules les unes des au t res sont formées de deux feuil lets , a p p a r -
tenant chacun à u n e des deux ut r icules contiguës. 

V. La fo rme des ut r icules varie b e a u c o u p ; el les sont ou p o l y é d r i -
ques , o rd ina i rement dodécaédr iques , ou sous la fo rme de p r i smes à 
qua t r e , cinq ou six pans , coupés ca r r émen t à leurs ex t rémi tés , quel-
quefois même rameuses et é toi lées . 

VI. Ces u t r icu les de fo rme i r régul iè re et anomale , ne sont pas le 
résul ta t de plus ieurs u t r i cu les soudées . 

VII. Les ut r icules cont iguës d 'une masse de t issu cellulaire l a i s sen t , 
dans les points où el les ne se touchent pas , des espaces vides o r d i -
na i r emen t t r i angu la i res , qu 'on n o m m e méats ou conduits intercellu-
laircs. 

VIII. La m e m b r a n e des ut r icules est en généra l mince , d i a p h a n e , 
et ne présentant souvent aucune ouver ture appréc iab le . 

IX. Quelquefois la m e m b r a n e pr imit ive jouit de la p ropr ié té de 
s 'ass imiler la mat iè re o rgan ique épanchée dans l 'u t r icule , et de p r e n d r e 
une épaisseur success ivement plus g rande . 

X. D 'aut res fois cer ta ins points de la m e m b r a n e pr imit ive sont 
privés de cette p rop r i é t é et r e s t en t minces , tandis que les au t r e s 
s 'épaississent . 

XI. Les pa r t i e s de la m e m b r a n e primit ive non r ecouve r t e s pa r les 
dépôts secondaires peuvent se m o n t r e r sous l ' apparence de points ou 
de l ignes t ransversa les . 

Ce sont ces points et ces l ignes plus t r anspa ren te s que l'on a consi-
dérés à tort connue des pores ou des fentes. 

XII. Ils fo rmen t autant de pet i ts canaux percés à t r avers les couches 
de dépôts ouverts d u côté in té r ieur de l 'u t r icule et bouchés à l ' ex tér ieur 
pa r la m e m b r a n e pr imit ive. 

XIII. Le dépôt secondaire fo rmé dans les u t r icules peu t p r end re la 
fo rme d 'un fil roulé en hélice ou spiricule s imple , ou d 'une spir icule 
ramif iée , i r r égu l i è rement , anas tomosée . Cette modification porte les 
noms de cellules fibreuses ou de tissu fibroso-utriculaire. 

XIV. Quant les u t r icu les communiquent entre elles, c'est pa r des 
pores in termolécula i res tout à fait microscopiques. 



XV. Les utrieules contiennent des matières gazeuses, liquides ou 
solides. 

a. Les matières gazeuses sont principalement de l 'a i r , quelquefois 
plus ou moins altéré. 

b. Les liquides sont la sève, des huiles grasses ou volatiles, etc. 
c. Les solides sont. : 
XVI. 1° Le nucleus ou noyau, amas de matière granuleuse, ordi-

nairement. lenticulaire, appliqué contre la paroi interne des utrieules. 
Le nucléus ou cystoblaste a été considéré comme l 'origine des 

nouvelles utr ieules; les particules régulières dont il se compose ont 
été nommées nucleoles, et les plus petites et i r régul ières , granu-
lations. 

XVII. 2° La chlorophylle, mat ière colorante verte, peut se montrer : 
1° en masse gélatineuse informe; 2° en globules. 

La chlorophylle globuleuse se compose de globules contenant, sous 
une enveloppe verte, un, deux ou quatre grains de fécule que l'iode 
colore en bleu. 

Dans la chlorophylle informe existent des grains que l'iode fait 
reconnaître pour de la fécule. 

XVIII. 3° La fécule, sous forme de grains plus ou moins globuleux 
ou cylindroïdes incolores, d'une grosseur variable suivant les espèces, 
se colorant, en bleu par la te inture d'iode. 

XIX. Les grains de fécule, l ibres dans les utrieules, sont solides e t 
formés de couches concentriques emboîtées les unes dans les autres , 
avec un point extér ieur que l'on appelle Vostiole. 

XX. Les grains de fécule ont été primitivement vésiculeux, avec 
une petite ouverture, ou ostiole, par laquelle ont pénétré les dépôts 
qui se sont formés successivement, et ont fini par les rempl i r . 

XXL Les cristaux peuvent offrir des formes variées : prismes, 
rhomboèdres, cubes, etc. Ils peuvent ê tre isolés ou groupés, et soudés 
en amas hérissés de pointes. 

XXII. Les raphides sont des cristaux en aiguilles ou en prismes 
excessivement grêles, terminés à leurs deux extréminés par des pyra-
mides très-aiguës. 

XXIII. Les cristaux salius contenus dans les végétaux n'y sont pas 
répandus au hasard, ils sont déposés dans les cellules d'un tissu orga-
nique qui détermine et limite leur agglomération. k 

XXIV. ">° Des granules i rréguliers, de matière organique azotée, 
existent aussi appliqués contre les parois du tissu utriculaire ou na-
geant dans le liquide qui les baigne. 

XX\ . Les lacunes sont des cavités accidentelles plus ou moins 
grandes qui se forment au milieu du tissu utr iculaire, ordinairement 
par suite de la destruction d'une partie des utrieules qui le compo-
sent. 

XXVI. Le tissu utriculaire se multiplie principalement par la forma-

lion de nouvelles cellules dans Yintérieur des utrieules anciennes : 
accroissement intra-utriculaire ou endogène. 

I I . Tissu fibreux. — XXVII. Le tissu fibreux a reçu les noms de 
tissu allongé, tissu ligneux, prosenchyme, vaisseaux fibreux, tubilles, 
clostres, etc. , „ . , , , . , 

XXVIII. Il est composé de cellules tres-allongees ou de tubes très-
courts, terminés en pointe à leurs deux extrémités, toujours simples. 

XXIX. En se pressant les uns contre les autres , les tubes fibreux 
prennent des formes très-variées. 

XXX Les parois des tubes fibreux sont primitivement simples et 
minces ; mais avec le temps elles s'épaississent et se composent de 
plusieurs couches étroitement unies. 

XXXI. Le mode de formation de ces couches est le même que celui 
qui a eu lieu dans les utrieules, et les parois des tubes fibreux peu-
vent offrir les mêmes modifications des couches secondaires : ponc-
tuations, raies t ransparentes , spiricule diversement enroulée. 

I I I . Tissu vMscuiaire. — XXXII. On peut admettre en règle géné-
rale ([ue les vaisseaux résultent de la transformation d'utricules en 
lubes, par suite de résorption des diaphragmes qui les séparaient. 

XXX HI. Les espèces principales de vaisseaux sont les vaisseaux lat i-
cifères, les trachées et les vaisseaux proprement dits. 

XXXIV. Les vaisseaux laticifères, ainsi appelés parce qu'ils contien-
nent le suc élaboré ou latex, sont les conduits spéciaux de la sève 
descendante. . 

XXXV. Ce sont des tubes complètement clos, à parois ordinaire-
ment minces et t ransparentes, cylindriques ou anguleux, simples ou 
rameux, et f réquemment anastomosés. 

XXXVI. Ces vaisseaux existent auprès des faisceaux vasculaires, qui 
sont épars dans la masse de la tige des plantes monocotylédonées. 

XXXVII. Dans les plantes dicotylédonées ils sont ou épars dans le 
tissu cortical de la lige, ou formant des faisceaux ou une enveloppe 
continue autour du corps ligneux. On les trouve aussi dans les orga-
nes appendiculaires et quelquefois épars dans la moelle. 

XXXVIII. Sous le nom de vaisseaux propres on a confondu : 1° des 
lacunes ou cavités accidentelles dans lesquelles s'accumulent les sucs 
rés ineux; les méats intercellulaires-, 3° les vaisseaux du latex. 11 
n'y a donc pas de vaisseaux qui puissent conserver le nom de vais-
seaux propres. 

XXXIX. Les trachées sont des tubes cylindriques excessvemeut 
minces, diaphanes, contenant un corps mince et filiforme, nommé 
spivicule, roulé en hélice dans leur intérieur. 

XL. L'existence du tube n'est pas toujours très-évidente. 11 est pres-
que impossible de la constater, quand les tours de la spiricule sont 
très-rapprochés et continus. Quant au contraire ils sont écartés, son 
existence ne saurait être niée. 



XLI. La spiricule est tantôt plane et sous la forme d'une lame très-
étroite, tantôt cylindrique et filiforme. 

XLII. Malgré les assert ions contraires de plusieurs observateurs, la 
spiricule est toujours creuse intér ieurement . 

XI.III. La spiricule peut ê tre simple ou bifurquée. 
XLIV. Assez souvent deux, trois ou un plus grand nombre de spiri-

-tules se soudent ensemble, et se déroulent en formant une sorte de 
ruban strié. 

XLV. Les trachées sont ordinairement s imples; t rès- rarement elles 
sont bifurquées. 

XLVL La spiricule, au lieu d'être continue, forme quelquefois des 
anneaux complets et. parfai tement distincts, placés au milieu de tours 
en spirale. Ces vaisseaux pourra ien t ê t re appelés spiro-annulaires. 

XLV'II. Les trachées n 'existent dans la tige des Dicotylédones que 
dans les parois de l'étui médullaire. On les trouve auss i 'dans les pé-
tioles, les nervures d«^ feuilles, les filets des étamines, les enveloppes 
llórales. 

XLVIII. Dans la tige des Monocotylédones et celle des Ombellifères, 
•elles sont placées dans l ' intér ieur des faisceaux ligneux épars dans la 
tige. 

XLIX. On trouve des trachées dans les fibres radicales, mais seu-
lement dans les plantes monocotylédonées. 

L. Les vaisseaux réticulés sont une modification des trachées dans 
laquelle la spiricule est i r régul ière , ramifiée, anastomosée et non dé-
roulable. 

LI. On a souvent désigné sous le nom de fausses trachées tous les 
vaisseaux qui offrent des ponctuations ou des lignes transversales plus 
t ransparentes 

LIL Les vaisseaux rayés sont des tubes cylindriques ou anguleux 
qui présentent des parties amincies plus t ransparentes sous la forme 
de lignes transversales. Dans les Fougères ce sont de véritables 
fentes . 

LUI. Ces lignes amincies peuvent être très-étroites ou avoir une cer-
taine largeur . Elles sont ordinairement disposées régulièrement les 
unes au-dessus des autres. 

LIY. Les vaisseaux scalariformes 11e sont qu'une simple modification 
des vaisseaux rayés dans laquelle les lignes transversales ont plus de 
longueur et plus de régulari té . 

LV. Les vaisseaux •ponctués 011 poreux sont des tubes cylindriques 
présentant des enfoncements puncliformes disposés régulièrement. Ces 
ponctuations sont simples ou aréolées. 

LM. Les vaisseaux réticulés, rayés et ponctués se composent d'un 
tube continu, à la face interne duquel se sont formées des couches de 
•dépôts qui ont laissé à nu certaines part ies qui apparaissent comme 
•des points ou des lignes horizontales plus transparentes. 

I.Y1I. Ces vaisseaux se trouvent dans l 'épaisseur des couches ligneu-
ses des Dicotylédones ou dans les faisceaux vasculaires des Mono-
cotylédones, (îans les racines, les feuilles, etc.; mais jamais dans 
l'écorce. 

LVIII. 11 v a un passage insensible des vaisseaux ponctués aux vais-
seaux rayés", des vaisseaux rayés aux vaisseaux réticulés, des vaisseaux 
réticulés aux trachées. 

L1X. Les vaisseaux n'existent pas dans la plante excessivement jeune 
ou dans les organes dès le premier moment de leur apparit ion. A cette 
première période, la plante tout entière n'est encore composée que 
de tissu ut ri cul aire. 

LX. Les vaisseaux, de quelque nature qu'ils soient, t i rent leur ori-
gine du tissu utriculaire. 

i v . i , ' c p i d e r m e . — LXI. L 'épiderme est une membrane celluleuse 
qui recouvre toutes les parties du végétal esposées à l'action de l 'air 
et de la lumière. 

LXII. 11 se compose de deux parties : 1° d'une pellicule extérieure, 
sans organisation appréciable, qu'on nomme la cuticule-, 2° d'une, 
deux ou rarement de trois 011 quatre couches d'utricules incolores 
int imement unies entre elles et constituant le véritable épiderme ou 
le derme. 

LXIII. Les parties des végétaux qui vivent complètement plongées 
dans l 'eau ont un épiderme modifié par l'influence de ce milieu. 

LXIV. Dans les plantes phanérogames, l 'épiderme est une membrane 
bien distincte du tissu cellulaire qu'il recouvre, pa r la forme, la 
grandeur et l ' a r rangement des utricules qui le composent. 

LXY. Les utricules épidermiques des parties aériennes des végétaux 
11e contiennent ordinairement aucune trace de chlorophylle. 

LXVL L'épiderme offre des ouvertures très-petites, nommées stoma-
tes ou pores corticaux. 

LXVII. Les stomates se composent en général de deux utricules en 
forme de croissants, réunies par leurs extrémités arrondies de manière 
à constituer une petite ouverture longitudinale ou bouche entourée de 
ileux lèvres. LXV1II. Ils communiquent avec les méats intercellulaires du tissu sous-jacent. % 

LX1X. Les stomates existent sur les feuilles, principalement a leur 
face inférieure, sur les tiges herbacées, les bractées, les calices, etc. 

LXX. Ils manquent sur les racines, sur les feuilles submergées, les 
pétales, etc. . 

LXXI. Les stomates sont épars ou disposés en séries régulières. 
Cette dernière disposition se remarque surtout dans les plantes mono-
cotylédonées. 

LXXII. Ils sont ou solitaires ou réunis en groupes. 
LXX1II. Les stomates proviennent en général d'une cellule de l 'épi-



derme, dans l ' intérieur de laquelle il se produit une cloison qui, en se 
dédoublant, constitue les deux lèvres et l 'ouverture. 

LXXIV. On appelle lenticelles de petites taches allongées qu'on 
observe sur l 'épiderme des tiges de certaines plantes. 

LXXY. Elles sont formées par le développement du tissu cellulaire 
sous-épidermique à travers l 'épiderme, qui s'est déchiré pour lui livrer 
passage. 

DEUXIÈME P A R T I E 
ANATOMIE D E S C R I P T I V E OU O R G A N O G R A P H Y V É G É T A L E 

La vie de la plante se compose de deux fonctions générales, la nu-
trition et la reproduction; tous les organes qui constituent le végétal 
le plus complet concourent à l 'une ou à l 'autre de ces deux fonctions. 
C'est donc en suivant cet ordre , c'est-à dire en les partageant en deux 
classes : 1° les organes de la nutrition; 2° les organes de la repro-
duction, que nous allons décrire les différents organes dont le végé-
tal est composé. 

P R E M I È R E C L A S S E 

O R G A N E S DE L A N U T R I T I O N 

La. nutrition est la fonction pa r laquelle le végétal absorbe, dans 
les milieux où il vit, les fluides nécessaires à l 'entretien de sa 'vie et 
modifie ces fluides de manière à les rendre propres au développement 
de toutes les parties qui le composent. Dans les végétaux les plus infé-
r ieurs , où la masse entière se compose d'un tissu homogène, chaque 
cellule pouvant être considérée comme représentant les caractères et 
remplissant, les fonctions du végétal entier , il n'y a point à diviser 
1 ensemble en part ies physiologiquement distinctes'. 

Dans les végétaux supérieurs, les organes de la nutrition sont • 
1° les racines; 2» les feuilles; 3" la tige. 

Les racines enfoncées dans la terre y puisent les liquides qu'elle 
contient et les font pénétrer dans la plante. Les feuilles exercent la 
même act.on dans l 'a tmosphère , et de plus elles sont les organes où 
les sucs nutritifs de la plante éprouvent diverses élaborations qui les 
rendent plus aptes à fournir au végétal tout ce qui lui est nécessaire 
pour vivre et se développer. La tige sert à établir la communication 
entre les racines et les feuilles. 

On peut se représenter l 'ensemble des organes de la nutrition comme 
formant un axe, aux deux extrémités duquel sont placés les organes 
dans lesquels se font l 'absorption du fluide nutritif et son élaboration 
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derme, dans l ' intérieur de laquelle il se produit une cloison qui, en se 
dédoublant, constitue les deux lèvres et l 'ouverture. 

LXXIV. On appelle lenticelles de petites taches allongées qu'on 
observe sur l 'épiderme des tiges de certaines plantes. 

LXXY. Elles sont formées par le développement du tissu cellulaire 
sous-épidermique à travers l 'épiderme, qui s'est déchiré pour lui livrer 
passage. 

DEUXIÈME P A R T I E 
ANATOMIE D E S C R I P T I V E OU O R G A N O G R A P H Y V É G É T A L E 

La vie de la plante se compose de deux fonctions générales, la nu-
trition et la reproduction; tous les organes qui constituent le végétal 
le plus complet concourent à l 'une ou à l 'autre de ces deux fonctions. 
C'est donc en suivant cet ordre , c'est-à dire en les partageant en deux 
classes : 1° les organes de la nutrition; 2« les organes de la repro-
duction, que nous allons décrire les différents organes dont le végé-
tal est composé. 

P R E M I È R E C L A S S E 

O R G A N E S DE L A N U T R I T I O N 

La. nutrition est la fonction pa r laquelle le végétal absorbe, dans 
les milieux où il vit, les fluides nécessaires à l 'entretien de sa 'vie et 
modifie ces fluides de manière à les rendre propres au développement 
de toutes les parties qui le composent. Dans les végétaux les plus infé-
r ieurs , où la masse entière se compose d'un tissu homogène, chaque 
cellule pouvant être considérée comme représentant les caractères et 
remplissant, les fonctions du végétal entier , il n'y a point à diviser 
1 ensemble en part ies physiologiquement distinctes'. 

Dans les végétaux supérieurs, les organes de la nutrition sont • 
1° les racines; 2° les feuilles; 3" la tige. 

Les racines enfoncées dans la terre y puisent les liquides qu'elle 
contient et les font pénétrer dans la plante. Les feuilles exercent la 
même act.on dans l 'a tmosphère , et de plus elles sont les organes où 
les sucs nutritifs de la plante éprouvent diverses élaborations qui les 
rendent plus aptes à fournir au végétal tout ce qui lui est nécessaire 
pour vivre et se développer. La tige sert à établir la communication 
entre les racines et les feuilles. 

On peut se représenter l 'ensemble des organes de la nutrition comme 
tonnant un axe, aux deux extrémités duquel sont placés les organes 
dans lesquels se font l 'absorption du fluide nutritif et son élaboration 
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se divise en deux par t i es , l 'une ascendante et aérienne, l ' au t r e des-
cendante et souterraine, que l 'on a jusqu ' à présent confondue avec la 
vér i table rac ine . Ce sont les dernières ramificat ions de ces deux pa r -
t ies de l ' axophyte qui por t en t les vér i tables organes nutr i t i fs de la 
p lante , savoir : la pa r t i e aé r i enne , les feuil les, et la par t ie s o u t e r -
r a ine , le chevelu ou la vraie racine. 

L 'axophyte se divise .en deux par t ies : l ' une supér i eu re ou aé r ienne , 
s imple ou ramif iée , por tant les feuilles et plus ta rd les fleurs ou o r -
ganes de la reproduct ion , c 'est la TIGE; l ' au t re infér ieure ou souter-
r a ine , éga lement simple ou r ameuse , de laquel le naissent les fibres 
radicales , c 'est la SOUCHE. Le point oùse réunissent ces deux par t i es de 
l 'axophyte s ' appel le le collet; c 'est à ce point que se fait la dist inc-
tion des fibres ascendantes clans la tige et descendantes dans la 
souche. 

C H A P I T R E P R E M I E R 

T I G E 

La TIGE (caul is ) est la par t ie supér ieure et ascendante de l 'axe vé-
gé ta l , qui por te les feuilles et les fleurs. Elle existe c o n s t a m m e n t ; 
mais que lquefo is elle p rend peu de développement , reste cachée sous 
la t e r r e , et les feuilles semblent naî t re du collet. Ce sont les p lan tes 
qui offrent cet te disposit ion que l 'on désignait autrefois sous le nom 
de p lantes acaules (sans l ige ) ; elles ont cependant une vé r i t ab le 
t ige , ma i s t r è s - cour t e ; ex. : La den t de l ion, le chardon et la ca rhne 
acaule . 

La t ige peu t ê t re simple ou ramifiée; elle peut ê t r e ligneuse, c e s t -
à -d i re d u r e et const i tuant du bois, comme celle de$ a r b r e s et des 
a rbr i s seaux , ou herbacée, c ' e s t -à -d i re molle , t end re , et s implement 
fibreuse ou cha rnue , comme celle des he rbes p roprement d i t e s ; e l le 
peu t ê t r e pleine in té r ieurement ou sans cavi té ; elle peu t ê t r e 
creuse ou fistuleuse, comme celle du b lé ou de l ' angél ique. 

T ro i s sor tes de t iges ont reçu des noms part icul iers : ce sont le 
chaume, le tronc et le stipe. 

1« Le CHAUME (culmus) est une t ige herbacée ou l igneuse (les bam-
bous , la canne de Provence) , généra lement s imple et creuse , offrant 
de distance en distance des nœuds ple ins d 'où naissent des feuilles qu i 
commencent pa r une longue gaîne embrassan t la t ige. Cette sorte de 
•tige est par t icu l iè re aux Graminées (le blé , l ' o rge , l 'avoine) et aux 
Cvpéracées (les carex, les souchets , etc.) . 

*2° On appel le TRONC ( t runcus ) la tige du chêne, du peup l ie r , du sa-
pin, en u n mot de tous les a rb res dicotylédonés de nos forêts ou de 
nos ve rge r s . Elle est l igneuse, conique, divisée et subdivisée en u n 
g rand nombre de b r anches et de rameaux su r lesquels naissent les 

feui l les , offrant une écorce dist incte, et composée in té r ieurement de 
bois disposé en couches concent r iques et superposées . 

3° Le sm'E(stipes,frons)(ftg. 3 1 ) e s t u n e au t r e sor te de tige l igneuse, 
qu 'on n 'observe que dans les 
plantes monocotylédonées et 

miers , les Dracœna, Yucca, ^ S k ' ^ l j i f . 4$ Wh 
Aletris, Pandanus, en un i ^ ' j ^ l i / J v î 
mot dans toutes les Monoco- " ^ . ^ i f ^ ^ v ^ W S * 
tylédonées tropicales, à ' t ige 
l igneuse. Les fougères en v^lr 
a rb re ont aussi un st ipe. Il " " ^ ^ ^ ^ ^ M ^ iV^SM / ^ s 
es t généra lement s imple, cy- ^ ^ ^ ^ ^ ^ ¿ n ^ l L ® ! , ? ¡¡M? 
l indr ique , presque toujours W/itJàPlv^? 
aussi gros a u sommet qu 'à / - / --
la base , portant à son som-
met de g r andes feuilles dis- ' 
posées en un faisceau simple. 
Son écorce est peu distincte .v 
du res te de la t ige , et le bois ftfî < ' " , 
est sous la fo rme de fais- ¡W\\ iCT|BKI 'wRv-
ceaux épa r s et sans o rd re , / f r s ' i M i 
au milieu d 'un tissu cellu- fl1 n | f 
la ire qui en compose la • § 

cée, quand elle est t end re , ffl 
o rd ina i rement ver te et péris-
sant. chaque année , comme Hftf 
celle de la b o u r r a c h e , de la H | 
la i tue , en un mot de toutes 

d 'années et qu 'el le es t fo rmée _ 
de bois ; telle est celle de tous -— 
les a rb r e s ; 3° enfin, cer ta ines i ' ^ 
t iges sont à la fois en part ie 
l igneuses et e u par t ie herba- F l ? " 31" 
cées, c 'est-à-dire que les ext rémi tés de leurs r ameaux ne se lignifient 
pas , r e s t en t herbacées et meurent chaque année . On n o m m e ces liges 
frutiqueuses ou demi-ligneuses, et les p lantes qui les offrent sont 
appelées des sous-abrisseaux. 

Eig. 31. Le dattier (Phœnlx dactylifera). 



D'après la cons i s tance de la t ige , tous les végétaux supé r i eu r s 
peuven t ê t r e : 1° des herbes (lierbœ), ceux qui ont la t ige complè te -
ment h e r b a c é e ; 2" d e s sous-arbisseaux (suffrutices), ceux dont la 
t i ee est l i - neuse e t l e s r a m e a u x he rbacés ; ex. : la sauge officinale, 
la r u e officinale, la g i ro f l ée des m u r a i l l e s ; 3 ' des arbustes (frutices), 
ceux dont la t ige , c o m p l è t e m e n t l igneuse, est ramif iée des sa base , 
p e u é levée , et ne p o r t e pas de bourgeons écai l leux: 4° des arbris-
seaux (arbusculœ), d o n t la t ige l igneuse et ramif iée dès la l.ase po r t e 
des b o u r g e o n s éca i l l eux et s 'é lève quelquefois a une h a u t e u r assez 
cons idé rab l e ; 5° enfin des arbres (arbores), ceux qui ont un vér i table 
t ronc , ou u n s t ïpe n o n ramif ié à la ba se . _ 

B. La forme de la t i g e est g é n é r a l e m e n t à peu près cylindrique. 
Elle peu t ê t r e p lus o u moins comprimée, ancipitée, triangulaire 
(Carex), carrée ou quadrangulaire (Labiées) , ou enfin p résen te r un 
n o m b r e ' d ' a n g l e s et p a r conséquen t de faces plus ou moins cons idéra-
bles . Ces ang les p e u v e n t ê t re a igus (acutangulee) ou ob tus (obtusan-

^Oa appel le tige sarmenteuse une t ige f ru t i queuse ou l igneuse t rop 
fa ib le p o u r pouvoir se sou ten i r e l le -même, et s 'é levant sur les corps 
voisins, soit au moyen d 'appendices par t icul iers nommés vrilles, p a r 
exemple la v igne , soit p a r le simple en rou lement a u t o u r de ces co rps ; 
grimpante (scandens, radicans), celle qui s 'é lève su r les corps envi-
ronnan t s et s'y a t t ache a u moyen de c rampons , comme le l i e r re (He-
dera hélix), le Bignonia radicans, e tc . ; volubile (volubilis), la t ige 
he rbacée qui s ' e n r o u l e en fo rme de spi ra le a u t o u r des corps voisins. 
Une chose bien d igne de r e m a r q u e , c 'es t (pie les m ê m e s plantes ne 
commencent point l e u r spi ra le indis t inctement à droi te ou à gauche . 
El les se d i r igent c o n s t a m m e n t dans le même sens chez une même es -
p è c e . P o u r d é t e r m i n e r le sens de l ' en rou lemen t , on suppose le spec-
t a t eu r placé dans l ' axe de l 'hé l ice , celle-ci commençant en face de 
l u i ; a lors , si elle s'élève en montant de droite à gauche, la t ige est 
dite dextrorsum volubilis, c o m m e dans le har icot , le dolichos, le 
liseron. On dit a u c o n t r a i r e qu 'e l le es t sinistrorsum volubilis dans le 
sens inverse : pa r e x e m p l e le houb lon , le chèvrefeui l le . 

C. Composition. Une tige est simple quand elle ne p résen te pas de 
ramif icat ion, ex . : l e boui l lon blanc (Yerbascum Thapsus, L . ) ; elle es t 
rameuse, si elle p o r t e des r a m e a u x . Si elle se divise pa r b i furca t ions 
successives , la t ige e s t dichotome, ex. : la mâche (Valer iane l la olito-
ria) ; par t r i fu rca t ions , elle est trichotome, ex. : la be l le -de-nui t 
(Ni/ctago hortensis). 

D. La direction de l a t ige es t g é n é r a l e m e n t ver t ica le , c e s t - a -d i re 
qu 'e l le tend à s ' é l e v e r pe rpend icu la i r emen t à l 'hor izon. Quelquefois 
la li<>e p e u t ê t re oblique, ou même horizontale e t couchée à la s u r -
face du sol . Dans ce d e r n i e r cas on dit qu 'e l le est rampante (repens), 
quand e l le s ' a t tache a u sol pa r des l ibres radicales naissant de tous 

les points de sa surface qui touchent la t e r r e ; stolonifere ou traçante 
(stolonifer, reptans), quand elle donne naissance à des r a m e a u x ou 
r e j e t s g rê les nommés coulants, gourmands ou stolons, qui s ' en ra -
cinent de distance en distance, ex. : le f r a i s i e r , la potent i l ie t r a -
çante, etc. 

O R G A N I S A T I O N D E L A T I G E 

Nous é tud ie rons successivement la s t r u c t u r e de la lige dans les 
végétaux dicotylédonés, puis celle des monocotylédonés. 

I. Organi sa t ion île la l i g e l i g n e u s e «les D ico ty l édones .— Le tl'Onc 
d 'un a r b r e dicotylédoné, coupé en t r ave r s (fig. 32), se compose de 
couches l igneuses concent r iques et 
p r e sque c i rcula i res , emboî tées les 
unes dans les au t r e s , a u t o u r d 'un 
cen t re commun occupé pa r le ca-
nal médu l l a i r e , les plus anciennes 
é tan t les plus in t é r i eu res . El les 
sont recouver tes pa r Yécorce qui 
fo rme la par t ie la plus ex t é r i eu re 
de la t ige . Ainsi on r e m a r q u e 
deux par t ies bien dist inctes dans la 
t ige des Dicotylédones l igneuses : 
1 0 l ' écorce; 2° les couches l igneuses . 

I. DE L'ÉCOIICE. L ' é c o r c e a u n e 
s t ruc tu re assez compl iquée . Elle se 
compose de couches ou p lu tô t de 
feui l le ts minces , t r è s - in t imemen t unis e n t r e eux, c ' e s t - à -d i r e offrant 
une disposit ion tou t à fait ana logue à cel le des couches l igneuses , 
mais avec ce t te différence que les p lus anc iennes sont les plus ex-
te rnes . Ces feui l le ts sont , en procédant de l ' e x t é r i e u r vers l ' in té r ieur : 
1° ïepiderme; 2° la couche subéreuse; 3" le mésoderme ; 4° Y enve-
loppe herbacée; 5° le liber ou les couches corticales p r o p r e m e n t d i t e s ; 
6° enfin, l 'endoderme ou couche sous-libérienne. 

1° L ' ép iderme qui revê t l 'écorce n 'offre rien de par t i cu l ie r . Sur les 
j eunes b ranches , il est l isse et con t inu ; sur les vieilles t iges , il es t 
fendi l lé , déch i ré . Nous avons p r écédemmen t (page 35) donné les ca-
r ac t è r e s de cet te m e m b r a n e . 

2° La couche subéreuse ou le liège (fig. 33, s) est la p r e m i è r e qu 'on 
rencon t re sous l ' ép iderme. Elle se compose de plus ieurs sér ies d 'u t r i -
cules, i n t imemen t un ies en t r e elles, p renant avec l 'âge une teinte 
b r u n â t r e , complè tement dépourvues de g ranu la t ions . C'est cet te cou-
che u t r icu la i re qui , dans cer ta ins végé taux , le chêne-l iége par exeui-

Fig . 32. Coupe en t ravers d'un arbre dicotylédoné. 



pie prend un grand développement e t constitue le Uecje (suber) Dans 
t c h ê n e l i ége g a in s i que l 'a fait voir H. Mohl Ann. se. nul, IX, 
p 290) on aperçoit , sur une jeune branche de deux a trois ans, a u -
dessous' de 1 épidémie , une couche celluleuse formée de trois a cinq 
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plans d'utricules incolores à parois minces et dépourvues de granu-
lat ions; c'est la zone subéreuse. Passé trois ans, l 'épiderme ne pou-
vant plus s 'é tendre se fend de distance en distance. Alors commence 
à se manifester un changement remarquable dans la couche subereuse 
ou superficielle. Elle prend u n accroissement rapide, par suite de 
nouvelles utricules qui se développent à sa face interne, dans son 
point de contact avec l 'enveloppe herbacée. Ces nouvelles couches ne 
diffèrent en r ien dans leur organisation de celles qui existaient sur la 
jeune branche, c 'est-à-dire qu'elles sont formées d 'utricules disposées 
en séries recti l ignes et t ransversales, dépourvues de grains ver ts , un 
peu allongées de dedans en dehors , et se desséchant peu de temps 
après leur naissance. Enfin, avec le temps, les couches les plus exté-
r ieures se fendillent, se crevassent, et le liège est formé. 

Indépendamment des utricules, dont l 'accroissement successif cons-

F V 33 A. coupe transversale d 'une j e u n e b r a n c h e d'Acer pseudoplatanus d ' une 
année'; e, é p i d é m i e ; enveloppe subéreuse ; d. mésoderme ; ch. couche he rbacée ; 

fa isceaux du l iber fe rmant .(eux zones ; f . couche sous -h b é n e n n e ; f , faisceaux l t -
™neux ; r rayons médul la i res ; v, vaisseaux ponc tués ; m, moelle. B, coupe longitudinale 
de la m ê m e les m ê m e s let tres y indiquent les m ê m e s par t ies . 

t i tue la masse du liège, il s'en forme d 'autres qui se groupent en 
couches sur la limite de deux formations de liège. Celles-ci sont plus 
courtes, plus fermes et plus foncées, et il résul te de là que le liège 
est disposé, mais d 'une manière i r régul ière , en couches superposées . 
11 y a donc dans le liège du Quercus suber deux formations distinctes 
et s imultanées, celles des cellules incolores constituant le liège p ro-
prement dit, et celle des cellules plus courtes et colorées séparant 
la substance subéreuse en couches i r régul ières et non définies. Le 
Gymnocladus canadensis présente ces deux substances plus m a -
nifestes encore, et formant des couches mieux dessinées et a l t e r -
nant en t re elles, savoir: : les couches du liège formées d 'utr icules 
polyédriques, allongées dans le sens d iamétra l , représentant la 
masse du liège, et des utricules comprimées en table plus foncées en 
couleur . 

La structure de la couche subéreuse est à peu près la même dans 
le bouleau blanc. Ainsi sur une branche t rès- jeune il existe sous 
l 'épiderme plusieurs couches de cellules en table. Petit à peti t ces 
cellules se colorent en b run , et la couche qu'elles forment se fendille 
avec l 'épiderme. C'est alors qu'il se développe à leur face in te rne 
d ' au t res cellules en table, blanches, sèches, nacrées , consti tuant ces 
feuillets blancs qui s 'enlèvent de l 'écorce et qu'on avait d 'abord con-
sidérés comme formés par l 'épiderme. IL Mohl propose le nom de 
périderme pour ces feuillets, en réal i té distincts de la couche subé -
reuse , au-dessous de laquelle ils se forment secondairement . 

[Le liège du commerce ne saurait ê t re considéré comme le type du 
tissu dont il est question dans le paragraphe précédent. M. Casimir 
de Candolle, fils et petit-fils des deux illustres botanistes de ce nom, 
a fait en Algérie des études sur le développement du liège du chêne-
liège (Quercus suber). Le liège employé dans l ' industrie est un p ro-
duit artificiel. Pour provoquer sa formation, on enlève d 'abord l 'écorce 
du chêne-liége abandonné à lu i -même; ce l iège est désigné sous le 
nom de liège-mâle, et l 'opération s 'appelle le démasclage. L 'ouvrier , 
en enlevant le liège mâle, laisse sur le tronc l 'enveloppe cellulaire 
ou mésoderme et le l iber qu'elle recouvre : ces deux couches réunies 
sont appelées la mère par les colons. Sur l ' a rb re ilémasclé, le l iège 
industriel ou liège femelle des ouvriers commence à se former à u n e 
plus ou moins grande profondeur, tantôt dans la couche cellulaire, 
tantôt dans le l iber . Le liège mâle ou naturel n 'est point é las t ique; 
les bandes de pér iderme y sont t rès-rapprochées et parsemées de 
cellules à parois très-épaisses. Le liège femelle ou industriel est, 
comme chacun sait, très-élastique, parce qu'il se compose de cellules 
élastiques et poreuses. Des bandes de cellules plus denses et. plus 
foncées alternent avec les autres, et. donnent au liège la propriété de 
se gonfler dans l 'eau. Les différences signalées entre les deux espèces 
de liège, le mâle ou sauvage, et le femelle ou commercial, t iennent 



à ce que le p remier se développe l ibrement autour de l 'arbre , tandis 
que le second est comprimé par la mère (couche cellulaire et l iber), 
dans l ' intér ieur de laquelle il se produit .] 

L'écorce du platane s'enlève chaque année sous la forme de plaques 
i r régul ières . Dans son jeune âge, elle n'offre pas cette par t icular i té . 
Mais vers sept à huit ans il se développe dqns la par t ie extér ieure 
du l iber une lame de cellules en table , représentant en quelque sor te 
un périderme interne qui, repoussant en dehors la portion corres-
pondante du pér iderme extér ieur , le détache et le force à tomber . 
Ces plaques diffèrent du liège en ce qu'elles contiennent dans leur 
partie, la plus in tér ieure quelques faisceaux vasculaires provenant du 
l iber . C'est pour elle que H. Mohl a proposé les noms de rytidome ou 
de faux liège. P lus ieurs autres a rbres , le prunier , le cerisier, le chêne, 
le t i l leul , etc. , offrent une disposition analogue dans la couche cellu-
leuse la plus extér ieure de l 'écorce. 

3° Nous avons nommé mésoderme une zone utriculaire (fig. 33, a), 
placée sous la précédente dont elle est parfai tement distincte. Elle 
se compose d 'utr icules un peu allongées, inégales, à parois épaisses, 
sans granulat ions ver tes à l ' in tér ieur . Ces utr icules forment quel-
que fois une couche continue, comme dans l 'Acer pseudoplatanus 
(fig. 33, dans le lilas, etc. D'autres fois, elles se montrent disposées en 
faisceaux distincts, séparées par du tissu utr iculaire, contenant des 
granulat ions ver tes . 

4° C'est sous le mésoderme, quand il forme une couche continue, 
que se mont re la portion de tissu utriculaire contenant de la chloro-
phylle qu'on nomme la couche ou Venveloppe herbacée (fig. 33, ch). 
Les utr icules qui la constituent sont globuleuses ou polyédriques. 
La chlorophylle qu'el les contiennent lui donne une coloration ver te 
qui , sur les t rès- jeunes branches, appara î t à t ravers l 'épiderme et 
la couche subéreuse . Avec le temps , l 'enveloppe herbacée perd 
les granules ver t s qu'el le renfermai t , et se confond alors avec les 
au t res par t ies extér ieures de l 'écorce, le mésoderme et la couche 
subéreuse . 

On trouve quelquefois dans l 'épaisseur de l 'enveloppe herbacée des 
lacunes vasiformes, contenant des sucs p ropres ; par exemple dans 
les pins, les sapins et certains a rbres de la famille des Téréb in -
thacées. 

5e Le liber ou les couches corticales. La part ie extér ieure de l 'écorce 
est pu rement celluleuse : le liber (fig. 33, i, i) en est la part ie fibreuse 
e t vasculaire. Sur une tige ou branche déjà ancienne, il se montre 
sous l 'apparence de feuillets très-minces, concentriques, comme les 
couches du bois, for tement unis entre eux et en quelque sorte con-
fondus. On les nomme également couches corticales. Par la macéra-
tion dans l ' eau , on parvient , avec plus ou moins de facilité, suivant 
les espèces, à séparer les unes des autres les couches corticales, qui 

justifient dans cet état les noms de liber ou de livret par lesquels on 
les désigne. 

Si nous examinons la s t ructure anatomique du l iber, nous le voyons 
composé de la manière suivante : au milieu d'un tissu cellulaire, 
ordinairement peu différent de celui qui forme l 'enveloppe herbacée , 
sont distribués des faisceaux de tubes fibreux. Sur une coupe t rans-
versale de l 'écorce, sur une branche d 'une année par exemple, 
(fig. 33, i, i), les faisceaux forment ordinairement de deux à cinq 
rangées circulaires emboîtées les unes dans les au t res . Primit ivement, 
c 'est-à-dire dans la branche t rès- jeune, ou tout à fait au sommet de 
la branche d 'une année, on ne t rouve qu 'une seule rangée de fais-
ceaux corticaux. Dans le plus grand nombre des cas, ces faisceaux 
sont d'une forme assez i r régul ière , inégaux, allongés transversale-
ment et. séparés les uns des au t res par des espaces cellulaires qui 
sont évidemment une prolongation des rayons médullaires du bois. 
D'autres fois, au contraire , les tubes fibreux forment une couche 
parfai tement continue. Mais, dans aucun cas, cette couche de tubes 
fibreux n'est immédiatement appliquée sur le corps ligneux. Elle en 
est toujours séparée par une couche plus ou moins épaisse de tissu 
utriculaire appelée endoderme, et sur laquelle nous reviendrons avec 
détail. 

A mesure que de nouveaux faisceaux corticaux se forment, e t cette 
formation a toujours lieu à la part ie la plus intér ieure de l 'écorce, 
ceux qui existaient déjà sont re je tés vers l 'extér ieur et écartés les uns 
des au t res ; et comme le corps ligneux augmente aussi en diamètre , 
les nouvelles zones de faisceaux corticaux se composent graduellement 
d'un plus grand nombre de faisceaux.il résu l te de là que généralement , 
dans une écorce de quatre à cinq ans, ils forment , sur la coupe t rans-
versale, comme îles espèces de pyramides t r iangulai res dont la base 
est appliquée sur la couche la plus in tér ieure de l'écorce et le 
sommet correspondant à la zone la plus extér ieure . Cette disposition 
s'observe très-clairement dans l 'écorce du tilleul figurée par Mirbel 
(Mém. sur le liber, tab . 2, fig. 1, 7). On la voit aussi t rès-bien dans 
le poirier et plusieurs autres a rbres . Mais il arrive aussi assez souvent 
qu'on ne peut la constater . 

Ces faisceaux de tubes fibreux ont une direction à peu près verti-
cale, qu'ils conservent quelquefois ; mais plus f réquemment , ils sont 
flexueux, et , en se rapprochant , en s'accolant dans leur longueur , 
ils forment , quand on les examine sur une coupe longitudinale, u n e 
sorte de treillis (fig. 34) ou de réseau à mailles plus ou moins 
grandes, dont les intervalles sont remplis pa r du tissu utr iculaire . 
Nul végétal ne montre mieux cette disposition que le laghetto 
(Laghetta lintearia), a rbr isseau originaire des Antilles et appartenant 
à la famille des Daphnacées. Les feuillets de son liber sont très-
nombreux, minces, blancs ; et quand on les a isolés et qu'on les 



étend ils forment une sor te de tissu fin et délicat, ressemblant à 
une dentelle grossière . De là le nom vulgaire de bois-dentelle donné 
à cet arbr isseau. 

Généralement, les mailles du réseau formé par les feuillets du l iber 
sont d 'autant plus grandes qu'el les appart iennent aux couches cor-

ticales les plus extér ieures qui, par 
suite de l 'accroisement en épaisseur 
de la t ige, sont de plus en plus dis-
tendues dans le sens transversal . 

Les rayons médullaires du corps li-
gneux, sur tout dans les jeunes bran-
ches, se prolongent jusque dans l 'épais-
seur de l 'écorce, à t ravers les couches 
corticales, pour se perdre dans l 'en-
veloppe herbacée que l 'on a aussi dési-
gnée sous le nom de moelle ou de mé-
dulle externe. 

Quant à l 'organisation propre des 
tubes fibreux qui constituent les fais-
ceaux du l iber, elle est la même que 
celle que nous avons fait connaître 
précédemment en t rai tant d 'une ma-
nière générale des tissus végétaux 
(page 20). Ce sont des tubes plus ou 
moins allongés, à parois épaisses, ter-
minés obliquement en pointe à leurs 
deux extrémités, où ils sont soudés avec 
une grande force. Aussi forment-i ls des 
fibres continues excessivement résis-
tantes. Ce sont des faisceaux corticaux 
qui constituent les fibres textiles ap-

pelées chénevottes dans le chanvre, le lin, et en général dans toutes 
les plantes cultivées pour la fabrication de nos t issus. Une coupe 

transversale d 'un faisceau du liber (fig. 35) montre 
que la membrane des tubes fibreux est épaisse et 
formée de plusieurs couches successivement dépo-
sées. Dans un grand nombre de cas, ces fibres, en 
vieillissant, présentent des ponctuations t r anspa -
rentes analogues à celles que nous observerons 
tout à l 'heure dans le tissu propre des couches li-
gneuses. 

Indépendamment de ces faisceaux de tubes fibreux 
•constituant les couches corticales, l 'écorce contient encore des vais-

F i g . 34. 

F ig . 3 i . Coupe tangent ie l le des faisceaux du l iber dans le tilleul (Tilia platyphyllos). 
F i " . 35. Coupe t ransversale d 'un faisceau de l ibe r . 

seaux du latex et souvent en très-grande quanti té ; mais ils sont tout à 
fait distincts des tubes fibreux, qui constituent le réseau des couches 
corticales. Ainsi, par exemple, dans Y Acer platanoides et Y Acer pseu-
doplat anus, si au pr in temps on coupe transversalement une jeune 
branche, on voit s 'écouler de la par t ie in tér ieure de l 'écorce un suc 
blanc e t lai teux (le latex), contenu dans de t rès-nombreux tubes 
laticifères placés vers la part ie la plus in tér ieure de l 'écorce. Tantôt 
ces vaisseaux laticifères sont situés à la face in tér ieure du l iber ; 
tantôt ils sont, dispersés au milieu des tubes fibreux qui consti tuent 
les couches corticales ; tantôt enfin on les voit au milieu du tissu 
cellulaire qui forme l 'enveloppe herbacée . J 'ai observé ces deux 
dernières dispositions dans beaucoup d 'a rbres de la famille des Coni-
fères. On les trouve également dans certains a rbres de la famil le des 
Térébinthacées. 

[Reisseck et Schacht ne dist inguent pas les vaisseaux du latex des 
tubes fibreux de l 'écorce. Arrivés à leur complet développement, ils 
offrent généralement des parois épaisses, leur ouver ture est quel-
quefois complètement obl i té rée ; ex. : le Chanvre et l 'écorce des 
Quinquina. Dans d 'autres plantes, ils ont des parois minces ; ex. : 
Euphorbia palustris, les Orties, etc. Isolés, ils s 'affaissent ou se rou-
lent sur eux-mêmes. La longueur de la fibre varie beaucoup : elle 
dépend de la longueur de la cellule qui lui a donné naissance et elle 
croît comme la partie dans laquelle elle est. née. Environnée de paren-
chyme qui se résorbe facilement, sa croissance et ses ramifications 
se font aux dépens du tissu cellulaire qui l ' environne; celui-ci est 
refoulé ou absorbé. On le voit sur les tubes fibreux de YAbiespecti-
nata, qui compriment le tissu cellulaire voisin. Le tube f ibreux se 
distingue de la cellule l igneuse en ce qu'il n'offre pas de ponctua-
tions et en ce qu'il s 'accroît davantage. Sur le Lin et sur le Chanvre, 
quand on mesure des cellules ligneuses et des tubes fibreux nés 
simultanément, on trouve que ceux-ci sont beaucoup plus longs.] 

[Les libres corticales sont très-longues dans le Lin, le Chanvre, 
l 'Ortie, surtout le China-grass (Urtica nivea), qui en Chine est em-
ployé comme plante textile, de même dans Euphorbia palustris, 
E. antiquorum et Ficus elastica; elles sont courtes dans les écorces 
de Quinquina. Les poils qui constituent le coton ont la plus grande 
analogie avec les fibres corticales. Ces fibres, quand elles ne sont pas 
épaissies, sont flexibles; elles se composent de cellulose plus ou moins 
pure et sont très-hygroscopiques ; elles s 'allongent, comme Schleiden 
l'a montré , parce que leurs parois se gonflent. Non épaissies, el les 
contiennent du liquide charriant souvent des grains de chlorophylle 
(Linum), plus souvent des corps granuleux ou non granuleux colorés, 
du caoutchouc (plantes à sucs lactescents). Dans quelques E u p h o r -
biacées il y a des grains de fécule. Les alcaloïdes vénéneux (mor-
phine, narcotine, strychnine) sont également le produit des cellules 



corticales; ils se t rouvent dans le liquide qu'elles contiennent. Ces 
cellules se rapprochent, donc plus de celles du parenchyme tant 
qu'elles ne sont pas épaissies, mais alors elles ont la plus grande ana-
logie avec celles du bois. Jeunes , elles contiennent des sucs nourr i -
c iers ; plus ta rd , seulement de l ' a i r . ] 

A l'exception des vaisseaux propres ou lacunes vasiformes, dont 
nous avons signalé la présence dans l 'écorce de quelques végétaux, 
et des vaisseaux laticifères, cette enveloppe ne contient aucune sorte 
de vaisseaux spiraux, c 'est-à-dire ni t rachées ni aucune des variétés 
des fausses t rachées. Il fau t néanmoins excepter une seule plante de 
cette disposition générale . Selon M. Lindley, le Nepenthes distillatorià 
contiendrait des vaisseaux spiraux dans l 'épaisseur de son écorce. 

6e Le l iber ou la part ie interne de l 'écorce n 'est pas immédiate-
ment appliqué sur la surface du corps ligneux, il en est. séparé par 
une couche de tissu utriculaire que nous avons désignée sous les 
noms d 'endoderme ou de couche sous-libérienne. Uniquement com-
posée d'utricules i r régul ières de formation récente, elle sert à réunir 
et à séparer en même temps la face interne de la surface externe 
des couches ligneuses. C'est en elle et surtout dans sa portion la plus 
interne que s'accomplissent chaque année, au printemps, les phéno-
mènes de l 'accroissement en épaisseur de la t ige, par la formation 
simultanée d 'une ou de plusieurs couches d'écorce et de bois. Aussi 
sa part ie interne porte-t-elle le nom spécial de zone génératrice. 
Nous reviendrons sur ce sujet quand nous t rai terons de l 'accroisse-
ment en diamètre des tiges ligneuses des végétaux dicotylédonés. 

Au printemps, l 'endoderme est abreuvé d'une grande quant i té d£ 
sucs nutri t i fs . Sa part ie in tér ieure , celle qui a été la dern ière formée, 
est d'une texture plus délicate et moins consistante. Aussi à cette 
époque l'écorce s 'enlève-t-elle avec une grande facilité. Mais cette 
séparation ne peut jamais avoir lieu sans déchirer le tissu cellulaire 
qui constitue la zone génératrice. Plus tard, l 'écorce ne peut plus être 
séparée, parce que les sucs nutri t ifs ont été employés à fo rmer les 
nouveaux tissus, à accroître et à fortifier les anciens. 

II. Du BOIS OU DES COUCHES LIGNEUSES. L e b o i s es t t o u t e la p a r t i e d e 
la tige située sous l 'écorce. Sur la coupe transversale d 'une tige dico-
tylédonée, il se compose de couches circulaires ou de cercles inscrits 
les uns dans les autres (fig. 32), disposés au tou r d'un point central 
qu'on appelle le canal médullaire. Sur une coupe longitudinale au 
contraire, il montre qu'il est formé d'une suite de cônes très-allon-
gés, se recouvrant les uns les autres , et augmentant de largeur à 
mesure qu'on les observe plus vers la par t ie ex tér ieure . Toutes ces 
couches dans une coupe transversale sont parcourues par des lignes 
rayonnant du centre vers la circonférence, c'est-à-dire du canal médul-
laire à l 'écorce. On appelle ces lignes les rayons ou impressions mé-
dullaires. 

Si l 'on examine une tige de chêne, de pommier , de cerisier, de 
noyer , de cytise des Alpes, ou de tout au t re a rb re dont le bois est 
plus ou moins coloré, on voit une différence très-sensible entre les 
couches ligneuses les plus in tér ieures , qui sont plus foncées et d 'un 
tissu plus dense, et les extér ieures, qui sont au contraire d'une teinte 
plus pâle et d'un tissu plus mou. On a donné le nom A'aubier-
(ialburnum) à l 'ensemble des couches les plus pâles et les plus exté-
r ieures du bois, et celui de bois, de cœur de bois ou de duramen aux 
plus intér ieures . 

Quelquefois cette différence de coloration en t re le bois et l ' aubier 
est extrêmement m a r q u é e ; le changement se fait brusquement et sans 
nuances intermédiaires, comme dans le bois d 'ébène, le bois de Cam-
pêche, dont le cœur ou bois proprement dit est noir ou rouge foncé 
et l 'aubier presque blanc. Mais il arr ive f réquemment qu'il n'existe 
pas de différence sensible de coloration entre l 'aubier et le bois, par 
exemple, dans les arbres à bois blanc : les peupliers, les sapins, etc. 
Cependant dans ces arbres les couches ligneuses extérieures, de for-
mation plus récente, quoique de même couleur que le duramen, 
constituent un aubier à tissu plus lâche e t moins résistant, qui doit 
ê t re rejeté dans les ouvrages de charpente ou de menuiserie où ces 
bois sont employés, car les couches l igneuses examinées en masse 
sont d'autant plus dures qu'elles sont plus intér ieures , parce qu'en 
effet elles sont alors plus anciennes. Au contraire, une couche l igneuse 
étudiée isolément est plus solide à sa part ie externe q u ' à sa part ie 
interne, cette dernière ayant été formée au premier printemps, à 
une époque où les sucs nutri t ifs sont plus aqueux et moins condensés. 

Chaque année il se forme au printemps, dans les arbres des cli-
mats tempérés , une nouvelle couche de bois, en même temps qu 'un 
ou plusieurs feuillets d'écorce. On peut, donc reconnaître assez exacte-
ment l 'âge d'un a rbre dicotylédoné par le nombre des couches 
ligneuses dont sa tige se compose. Nous disons assez exactement, 
parce que, dans quelques circonstances exceptionnelles, il peut se 
former dans la même année une seconde couche de bois par le mou-
vement de la sève d 'août . 

[Le rapport entre le volume du bois et. celui de l 'aubier est de la 
plus grande importance pour l ' a r t forestier : en effet, plus la zone de 
bois est considérable comparée à celle de l 'aubier , plus la valeur de 
l ' a rbre est grande. Duhamel a reconnu que dans le chêne, le plus 
précieux de nos a rb re s forest iers , le volume de l 'aubier égale celui 
du cœur quand le diamètre total de l ' a rbre atteint 0 m ,19; dans un 
tronc de 0"',33 il y a trois et un quart de cœur pour un d 'aubier . 
Lorsque l ' a rb re a 0 " \65 de diamètre, l 'aubier étant toujours pris pour 
unité, le cœur est de qua t re et demi. Le bois augmentant toujours 
de volume par rapport à l 'aubier il y a intérêt à laisser l 'a rbre sur 
pied pendant un siècle, âge auquel il atteint en moyenne un diamètre 



de O™,65. Un au t re sylviculteur, Varenne-Fenille, conseille même d'at-
tendre jusqu ' au moment où le cœur commence à s 'a l térer . Quoi qu'il 
en soit, il est certain qu 'un chêne ne doit pas être abat tu avant qu'il 
ait atteint l 'âge de cent à cent cinquante ans. 

L'épaisseur des couches ligneuses dépend pour une même espèce 
du cl imat sous lequel elle végète. Bravais et Martins» ont étudié 
sous ce point de vue le pin sylvestre du 48e au 70e degré de lati tude; 
savoir de Haguenau en Alsace à Kaaliord en Laponie. A Haguenau 
l 'épaisseur moyenne des couches pour des a rbres de cent cinquante ans 
est de 3 m m ,42 : à Geffle en Suède (lat. 60°40'), où croissent les pins qui 
fournissent les meil leurs bois de mâture , cette épaisseur moyenne est 
de l ' n m , 51 pour les a rbres de même â g e ; à Kaafiord elle ne dépasse 
pas 0""" ,8 i . Aussi le bois des pins de Haguenau est-il mous spongieux 
et sans rés is tance; celui des pins de Geffle résistant mais élastique; 
celui enfin des a rbres de Kaafiord dur , solide, lourd, mais dépourvu 
de toute élasticité, comme celui du chêne.] 

La disposition du bois en couches distinctes n'existe guère que 
dans les a rhres des pays froids ou tempérés , c 'est-à-dire dans ceux 
où la saison des développements n 'a qu 'une durée limitée, et est 
suivie d 'une période de froid et de stagnation. Mais elle se fait beau-
coup moins voir clans les a rbres des climats chauds, où la végétation 
se continue p resque sans interruption ou du moins ne s 'arrê te jamais 
d 'une manière absolue. Alors le bois ne forme plus des zones aussi 
t r anchées ; elles se confondent en quelque sor te les unes avec les 
au t res , et sur tout , quand on les dist ingue, elles sont et plus minces 
et plus multipliées, et ne peuvent en aucune manière indiquer l'âge 
des végétaux. 

[Même clans nos contrées, certains végétaux forment plusieurs 
couches en une année, telles sont les plantes de la famille des Clié-
nopodées. Ch. Martins a compté sur des pousses d'un an de 3 à 
í mèt res de longueur d'un Phytolacca dioica du jardin des plantes de 
Montpellier jusqu 'à sept couches l igneuses [Revue horticole, 1855).] 

Étudions actuel lement la composition anatomique du bois. 
Le bois est essentiellement formé de deux tissus distincts : Io de 

tubes f ibreux; 2° de vaisseaux aér iens , ou fausses t rachées. 
Les tubes fibreux forment en quelque sorte la niasse de chaque 

couche ligneuse, et c 'est dans cette masse de tissu fibreux que les 
vaisseaux aériens sont épars . Aussi le tissu fibreux porte-l-il égale-
ment le nom de tissu ligneux: Il se compose de tubes courts , ou de 
cellules plus ou moins allongées ( nommées clostres pa r Dutrochet), 
amincis en pointe ou coupés obliquement en biseau à leurs deux 
extrémités . Les tubes, fortement unis ensemble bout à bout , forment 
des f ibres longitudinales réunies en faisceaux anastomosés en mailles 

1 Annales des sciences naturelles, I. XIX p . 129 ; 181?. 

ou réseau. Les interstices de ce réseau sont remplis par le tissu 
utr iculaire constituant les rayons médullaires. 

Les utricules allongées du tissu ligneux ont leurs parois épaisses, 
formées par des couches qui s'y sont successivement déposées. Ces 
parois peuvent être simples et sans ponctuations. Elles peuvent offrir 
des ponctuations t ransparentes sous la forme de points ou de lignes 
transversales. Plus r a rement enfin elles offrent une spiricule enroulée 
à leur face interne. 

Dans la coupe transversale d 'une branche d 'une année, la couche 
ligneuse est par tagée en un t rès-grand nombre (le compart iments 
très-étroi ts ou de gros faisceaux par des lignes divergeant du centre 
à la circonférence. Ces lignes sont les rayons médullaires. Les com-
partiments ligneux sont, sous la forme de tr iangles étroits et très-
allongés, dont la pointe un peu émoussée correspond au canal médul-
laire. Si nous en exceptons les parois de ce cahal, sur lequel nous 
reviendrons plus tard, chaque compartiment est formé de tissu li-
gneux au mil ieu duquel se voient des vaisseaux, que l'on reconnaît 
à leur diamètre plus considérable, quand on le compare à celui 
des tubes fibreux. Ceux-ci sont t rès-serrés les uns contre les au t res 
et soudés entre eux ; leur forme est variable et en rappor t avec les 
pressions auxquelles ils sont mutuel lement soumis par leur agence-
ment général . 

Les vaisseaux aériens qu'on trouve dans le bois sont ( toujours en 
exceptant l 'étui médullaire) des vaisseaux ponctués ou des vaisseaux 
rayés, plus ra rement des vaisseaux annulaires, surtout dans les végé-
taux herbacés . Généralement ils sont dispersés sans ordre dans 
l 'épaisseur de chaque compart iment l igneux, plus rarement disposés 
en série circulaire ; quelquefois solitaires et présentant alors une 
aire plus ou moins régu l iè rement circulaire ou elliptique ; le plus 
souvent groupés deux ou trois ensemble et ayant leur forme modifiée 
par ce contact qui est immédiat ; le diamètre n'est ordinai rement 
pas le même dans tous les vaisseaux d'un même faisceau. Le nombre 
de ces vaisseaux, qu'on t rouve dans un même compartiment ligneux, 
est fort variable. Dans le plus grand nombre des cas, l 'espace de ces 
vaisseaux pris en masse est plus petit que celui occupé pa r le tissu 
ligneux. D'autres fois c'est le contraire qui a l ieu, comme on l 'ob-
serve dans le poir ier , par exemple, où une lame mince du j eune 
bois coupé transversalement ressemble à une dentelle assez régu-
lière. Les vaisseaux aér iens offrent à leur in tér ieur des cloisons 
obliques qui les par tagent en plusieurs grandes cellules, et qui 
montrent évidemment cjue ces vaisseaux étaient pr imit ivement for-
més d 'utricules qui se sont modifiées et dont les parois ont en grande 
par t ie disparu. Avec le temps, les parois du tissu ligneux et des 
vaisseaux perdent leur t ransparence ; le diamètre in tér ieur des tubes 
du bois diminue, parce qu'il s'y dépose une mat ière qui leur donne 



de la force et de la couleur en leur faisant perdre de leur élasticité, 
et souvent la cavité des vaisseaux est envahie par un développement 
de tissu utr iculaire, dont la présence a été constatée par Kieser et 
Mirbel. 

Payen a parfai tement éclairé, par ses belles recherches sur le 
l igneux, la composition chimique de tous les bois. Tous ont pour 
base la cellulose qui est identique avec celle qui constitue tous lesau t res 
tissus é lémentai res des végétaux. C'est la cellulose qui, par les pro-
grès de la végétation, s ' imprègne de plusieurs principes ayant des 
propr ié tés différentes e t qu'on peut isoler les uns des autres . Ces 
principes sont a u nombre de quatre , savoir : 1° le lignose, insoluble 
dans l 'eau, l'alcool, l ' é ther et l 'ammoniaque, soluble dans la potasse 
et la soude ; 2e le lignone, insoluble dans l 'eau, l'alcool et l ' é ther , 
soluble dans l 'ammoniaque, la potasse et la soude ;3° le lignin, inso-
luble dans l'alcool, l 'ammoniaque, la potasse et la soude ; 4° le ligni-
réose, soluble dans l'alcool, l 'é ther , l 'ammoniaque, la soude et la 
potasse, et même un peu dans l 'eau. Le ligneux n'est donc point un 
principe immédiat simple, ainsi qu'on l 'avait cru pendant si longtemps; 
il se compose de cinq mat ières jouissant de propriétés différentes, 
ayant une composition définie, et qu'on peut isoler les unes des au t res 
par les procédés que Payen a indiqués. 

Les rayons médullaires sont les lignes étroites qu'on aperçoit sur 
la coupe transversale d'une tige li-
gneuse, et qui s 'étendent en rayon-
nant du centre de la tige jusqu 'à 
l 'écorce. On ne les distingue bien 
nettement que sur les bois compac-
tes, mais dont la coloration n 'est 
pas trop foncée, le chêne, par exem-
ple. Ordinairement leur couleur plus 
claire les fait reconnaître facilement. 
Parmi ces rayons médullaires, on en 
voit qui traversent, en ligne droite 
toute l 'épaisseur des couches l igneu-
ses ; d 'autres , au contraire, sont 
moins longs : quelques-uns même ne 
s 'étendent pas à toute l 'épaisseur 
d 'une même couche. 

Ces lignes (fig. 36, r) sont des 
lames verticales de tissu utr iculaire, 

qui , comme autant de cloisons, séparent les compart iments ligneux 
de la t ige, s 'étendant d'une manière continue du centre vers la circon-
férence, e t souvent dans une hauteur considérable. C'est ainsi qu 'ap-

Fig . 36. Coupe langenliette des rayons médullaires de l 'Acer pseudoplaianus : r, r 
rayons médullaires au milieu du tissu l igneux. 
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paraissent les rayons médullaires principaux, lorsqu'on les met à 
découvert par une coupe longitudinale. 

Mais il y en a un plus grand nombre qui n'ont pas la même gran-
deur , et qui ne forment sur une coupe longitudinale faite dans le 
sens de ces rayons que des espèces de petites écailles ou plaques 
lisses et chatoyantes. Cette disposition se r emarque surtout dans les 
a rbres dont les fibres l igneuses, en se rapprochant et s 'écartant les 
unes des au t r e s , for-
mentun réseau à mailles 
plus ou moins petites. 
Ce sont ces rayons mé-
dullaires qui communi-
quent à certains bois, au 
chêne par exemple, ces 
reflets ondoyants qui les 
font rechercher pour la 
fabrication des meubles, 
lorsqu'on coupe le bois 
de manière à les mettre 
à découvert. 

Les rayons médullaires 
sont composés d 'u t r icu-
les d 'une forme toute par-
ticulière. Celles-ci sont 
allongées dans le sens 
transversal (fig. 37, r) , c 'est-à-dire du canal médullaire vers l 'écorce, 
et, par conséquent, dans une direction opposée à celle qu'offre le 
tissu utriculaire des autres part ies de la t ige. En général , elles sont 
disposés par séries l inéaires ; et, sur une coupe longitudinale et 
centripète, elles offrent une forme quadri latère allongée ; plus ra re -
ment elles sont terminées en pointe à l 'une de leurs extrémités. 

III. DE LA MOELLE ET DE L'ÉTUI MÉDULLAIRE. La moelle e s t u n e m a s s e 
de tissu utriculaire qui occupe le centre de la tige. Elle est placée 
dans une sorte d'étui ou de canal formé par la partie interne de la 
couche ligneuse la plus in tér ieure ; par conséquent, de celle qui a 
ete produite la première et qui est la plus ancienne. Le canal médul-
laire peut avoir un diamètre plus ou moins considérable. En général , 
il est d 'autant plus développé qu'on l 'observe sur des branches plus 
jeunes, parce que, par les progrès de la végétation, son diamètre 
diminue. Sa forme, sur une coupe transversale de la tige, est assez 
variable. Communément il représente une figure circulaire ; d 'autres 
fois, elle est elliptique, t r iangulai re , en étoile, etc. On a cru r emar -
quer , selon l 'observation de Palisot de Beauvois, qu'assez souvent 

• m F r L f V . l r l ' l L T l d U l l ; ' i r 0 àal'Acer Pseudoplatanus mis à nu par une coupe parallèle 
au rayon, i , / , l ibres l igneuses ; v, v, vaisseaux ponctues. 
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la forme du canal médullaire est en rappor t avec la position des 
feuilles sur les rameaux. Ainsi, il serai t elliptique quand les feuilles 
sont opposées, comme dans le f rêne , par exemple ; à trois ang es, 
quand elles sont verticillées par trois, 16 laur ier- rose , etc. Mais il se 
présente de nombreuses exceptions. 

I.e canal médullaire ne forme pas, à proprement par le r , un organe 
distinct, puisqu'i l est simplement constitué p a r l a par t ie a plus inté-
r ieure de la première couche ligneuse, avec laquelle .1 se confond 
complètement. Cependant, son organisation offre une part iculari té 
remarquable . Non-seulement il est fo rmé p a r les tissus qui consti-
tuent le bois, c 'est-à-dire par du tissu fibreux et des vaisseaux ponc-
tués ou rayés ; mais c'est la seule par t ie de la tige dicotyledonee qui 
contienne de véritables trachées déroulables. Ce caractere tout par-
ticulier distingue l'étui médullaire de toutes les autres portions de 

la t ige. . . • i 
C'est la par t ie qui, dans la tige excessivement j eune , s organise la 

première . Ainsi, tandis que toutes les au t res port ions sont encore 
confondues et seulement formées de tissu utr iculaire, on voit se mon-
trer la rangée de trachées et de vaisseaux ponctués qui constitueront 
l 'é tui médullaire et serviront de point de départ au tissu ligneux qui 
va s 'organiser dans leur part ie extér ieure. Les faisceaux vasculaires 
qui composent l'étui médullaire ne sont pas unis la téralement entre 
eux mais laissent des espaces remplis de tissu u tncu la i re , commen-
cement des rayons médullaires à l 'aide desquels la moelle communi-
que avec l 'enveloppe herbacée. 

[Le bois constitue, pour ainsi dire , le squelette de l ' a rb re , ses vais-
seaux endurcis r é s i s t e n t plus longtemps aux agents extér ieurs et a , 
la décomposition interne que les tissus parenchymateux. Le bois ne 
joue pas un long rôle dans la vie de la plante , ses cellules n 'engen-
drent jamais d 'autres cellules. C'est seulement dans les rayons mé-
dullaires et dans le parenchyme ligneux que naissent des principes 
assimilables. Les vaisseaux ligneux proprement dits absorbent les sucs 
qui servent à épaissir leurs propres parois . Le vieux bois est souvent 
plus coloré que le jeune, quoique la chimie ne signale pas de diffé-
rences entre eux ; Mulder prétend y avoir trouvé de l 'acide ulnnque. 
Dans le bois d'ébène et celui d'acacia commun le changement de cou-
leur t ient à un changement chimique de la paroi interne des vaisseaux 
épaissis ; même les vaisseaux ponctués sont remplis de mat ière colo-
rante. Les bois tendres appart iennent à des arbres dont la croissance 
est rapide (Pinus , Paulownia). La croissance des essences à bois dur 
est beaucoup plus lente, tels sont l'if, le hêtre , le charme, etc. 11 est. 
des a rbres dont les vaisseaux sont à peines endurcis ; ex. Anona, 
Avicennia, JEschinomene. Les Ephedra sont dans l 'ordre naturel des 
familles naturelles les premiers sous-arbrisseaux où l 'on remarque 
les vaisfeaux qui se retrouvent ensuite dans tous les Dicotylédones.] 

La moelle ou médulle interne qui remplit le canal médullaire se 
montre avec des caractères différents, suivant qu'on l 'examine dans 
une jeune branche de l 'année qui se développe, ou dans une branche 
ou une tige déjà plus ancienne. Dans une jeune tige, elle forme une 
masse continue d'un tissu utriculaire, imprégné de sucs dans toutes 
ses parties, et souvent d'une couleur verte plus ou moins intense. 
Mais, à mesure que la branche ou la tige s 'accroît et qu'elle déve-
loppe les feuilles, les fleurs ou les autres appendices dont elle est le 
support , les liquides accumulés dans la moelle sont absorbés, les pa r -
ticules de mat ière verte disparaissent ; et, quand la végétation com-
mencée au pr intemps s 'arrê te eu été , le canal médul la i re ne contient 
plus qu'un tissu cellulaire ar ide, incolore, vide, et se déchirant avec 
la plus grande facilité. 

Les utricules qui composent la niasse de la moelle ont souvent une 
forme hexagonale parfai tement régulière, laissant cependant entre 
elles, dans les points correspondants à leurs angles, des méats ou 
espaces intercellulaires. Il n'est pas ra re non plus de voir la moelle 
parcourue longitudinalement par des vaisseaux laticifères, qu 'on a 
désignés sous les noms de fibres ou vaisseaux médullaires. On les 
voit très-bien dans certaines tiges herbacées où la moelle est très-
développée, et, par exemple, dans les férules, la belle-de-nuit , les 
euphorbes, etc. 

Assez souvent, par la croissance rapide de la tige ou des rameaux, il 
se fait dans l ' intér ieur ducanal médullaire des vides plus ou moins con-
sidérables, par la rup tu re e t la destruction de la moelle qui ne peut 
se prêter à la distension de ces parois. C'est, ce qu'on observe dans la 
p lupar t des tiges des plantes de la famille des Ombellifères, qui sont 
pleines tant qu'elles sont jeunes, mais qui deviennent creuses à mesure 
q u e la tige s'accroît en hauteur et en diamètre. La moelle éprouve, 
lors de la formation de ces cavités accidentelles, un re t ra i t excentrique; 
tantôt au contraire la séparat ion se fait de hau t en bas, et les portions 
de médulle res tante forment des lames minces ou des cloisons transver-
sales qui séparent le canal médullaire en un grand nombre de cavités 
partielles. Celle disposition est surtout t rès-remarquable dans les jeunes 
branches du noyer (fig. 11, p . 10) où ces cloisons sont extrêmement rap-
prochées les unes des autres , et forment des cavités t rès-nombreuses . 

[La moelle de quelques végétaux est employée dans l ' industrie. Telle 
es t en part iculier celle de YAralia papyrifera qui nous vient de Chine 
sous la forme de lames longues de 12 à 15 centimètres et un peu 
moins larges. Ces lames, d'une texture très-fine et d 'une blancheur écla-
tante, sont connues sous la fausse dénomination de mpier de riz et 
servent à peindre de petites images et à fabriquer des (leurs art if i-
cielles. C'est aussi dans la moelle que se trouvent les fécules al imen-
ta i res fournies par la pomme de terre , la patate, les ignames, le ma-
nioc et l 'arow-root. 



Pour différencier en t r e elles les diverses espèces de bois , dit 
Scha'cht, il faut avoir é g a r d aux carac tères su ivants : 1° l 'exis tence 
des vaisseaux : ils manquen t dans tous les vrais Conifères, existent 
dans les Ephedra, les Gnetum et ensui te dans tous les a rb r e s à feui l les 
l a r g e s ; 2° la disposit ion des rayons médu l l a i r e s secondai res , on 
en voit de l a rges et d 'é t ro i t s l 'un à côté de l ' au t re dans les chênes , 
les hê t r e s , les Grevillea, Bancksia, Byttneria; 3» la longueur et la 
l a rgeur des rayons médul la i res : les Conifères ont des rayons m é d u l -
la i res très-fins fo rmés d'un seul r a n g de ce l lu les ; ex. : sap in , cyprès , 
if et toutes les espèces congénères . Les rayons médul la i res sont é g a -
lement composés d 'un seul r ang dans les saules, les peupl iers , les aul -
nes, les bouleaux, les charmes , les noiset iers , les t i l leuls, le m a r r o n -
n ier d ' Inde et les Diospyros. Ces m ê m e s rayons sont longs et composés 
de p lus ieurs r a n g s de cellules dans les é rab les , les f rênes , les p la tanes , 
les poi r ie rs et la v i g n e ; ils sont cour ts dans les genêts et beaucoup de 
Papi l ionacées . Les cel lules l igneuses et les vaisseaux se contournent 
au tour des rayons médul la i res larges et cour ts des bois d 'aca jou , de 
pal issandre , de Campêche et de Fernambouc . Dans le corps l igneux, 
les ravons médul la i res sont en généra l endurc is , excepté dans le t ronc 
des Mamillaria, des Opuntia et des Encephalartos. A" On notera la 
p résence ou l 'absence de cellules ou de lacunes contenant de la r é s ine . 
Les lacunes sont par t icul ières aux Abiét inées, les cellules aux Cupres -
sinées et a u x T a x i n é e s ; les unes et les au t res m a n q u e n t dans le sapin 
(Abiespectinata) et dans les Araucaria. 5" La présence d 'un parenchyme 
l igneux contenant de la fécule ou d ' au t r e s produi ts a n a l o g u e s ; ex. : 
les chênes , les hê t res , le m a r r o n n i e r d ' Inde, la vigne, les po i r i e r s et 

les pommie r s . , 
Le poids et la dure té des bois sont une conseqence de leur s t ruc -

tu ré et du développement de leurs cellules. L 'endurcissement de celles-
ci, le n o m b r e des vaisseaux et la présence du parenchyme l igneux 
j o u e n t u n rôle cons idérable . Il existe des bois t r è s - l ége r s , ex. : Anona, 
Erythrina, JEschinomene paludosa, Caricapapaya; et d ' au t res d 'un 
poids spécifique tel qu ' i ls vont au fond de l ' eau , ex. : Brosimum guya-
nense, dont les vaisseaux m ê m e s sont rempl is de cellules l i gneuses . ] 

II . Organi sa t ion d e la t i g e d a n s l e s v é g é t a u x d i c o t y l é d o n é s a n -
n u e l s . — L a t ige , dans les p lantes herbacées , offre la même s t r u c t u r e 
généra le que celle des végétaux l igneux. Elle se compose éga lement 
de l 'écorce, du corps l igneux et du canal médul la i re . 

1° L'écorce est généra lement p lus s imple dans sa composit ion. Indé-
pendamment de l 'épi de rme , elle n 'of f re que l 'enveloppe he rbacée et 
les faisceaux fibreux du l iber , et encore ceux-ci manquen t - i l s que lque -
fois, ou du moins ne peuvent ê t r e dist ingués d u t issu u t r icu la i re f o r -
m a n t l 'enveloppe herbacée . C'est ce que j 'a i observé dans p lus ieu r s 
p lantes et , en t r e au t r e s , dans la giroflée j aune (Cheiran thus Cheiri), 
dans la scabieuse des jard ins (Scabiosa atropurpurea, dans la Veronica 

agrestis) (fig. 38). Quand le l iber existe, il fo rme quelquefois des fa is-
ceaux isolés et dist incts dans l ' épa i sseur de la couche ce l lu leuse ; ou 
immédia temen t sous l ' ép ide rne ; ou bien il const i tue une zone cont inue 
p lus ou moins épaisse , 
ainsi que le mon t r e la 
t ige de l 'œil let de poëte 
( Dianthus barbatus ) 
(fig- 39). 

Lorsque la t ige est 
angu leuse , le t issu fi-
b reux est r éun i vers les 
ang l e s en épais fa is-
ceaux , dans les p lan tes 
de la famille des La- i ^ r 

biées , pa r exemple . "v ... ... 
t I" îtr- 38 . 

z° Le corps ligneux 
existe tou jours dans les végétaux herbacés . Il est. disposé et organisé 
c o m m e celui des a r b r e s ; s eu lemen t il n ' acquie r t pas la m ê m e con-
sis tance. Les compar t imen t s l igneux qui le const i tuent sont en g é -

F i g . 30. 

néra l moins nombreux , s épa ré s par des rayons médul la i res p lus l a r -
g e s ; leur par t ie i n t é r i eu re contient aussi des t r achées dé rou lab les . 

3° Enfin, le cen t re de la t i ge he rbacée est. éga lement occupé pa r 
un canal médul la i re qu i , en géné ra l , p r é s e n t e u n d iamèt re p ropo r -
tionnellement. p lus l a rge que celui des t iges l igneuses . 

F i g . 38. Coupe t ransversale d 'un f r a g m e n t de t ige d e Veronica agrestis; e, é p i -
d e r m e ; ch, couclie herbacée' ; vi, t issu cellulaire contenant un liquide v io l e t ; l, t issu 
cellulaire allongé ; Iv, corps l igneux ; m , moelle. 

F i g . 39. F r a g m e n t d 'une coupe t ransversale du Dianllius barbatus ; e, é p i d é m i e ; 
ch, couche h e r b a c é e ; l, l iber , fo rmant une zone c o n t i n u e ; c, couche s o u s - l i b é r i e n n e ; 
a , zone généra t r i ce ; v , couche l igneuse ; m, moelle. 
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La différence essentiel le e n t r e la t ige l igneuse et la t i ge h e r b a c é e , 
c'est que cet te de rn i è r e m a n q u e des é léments nécessa i res à la f o r m a -
tion de nouvelles couches d 'écorce et d 'une nouvel le couche de bois : 
la zone géné ra t r i c e n 'exis te pas . 

III. O r g a n i s a t i o n du s t i | i e ou de la t ige l i g n e u s e d e s v é g é t a u x 
m o n o c o t y l é d o n e s . — Nous avons s ignalé p récédemment (p. 50) les 
carac tères ex té r ieurs d u st ipe des Monocotylédones, qui le dis t inguent 
de la t ige l igneuse des végé taux Dicotylédones. Son organisa t ion in -
té r i eure n 'of f re pas des différences moins t r anchées . 

Sur une coupe t ransversa le (fig. 40), un st ipe de pa lmie r ou de 
tout a u t r e Monocotylédone l igneux, au lieu de p r é s e n t e r cette sér ie 

r égu l i è r e de couches l igneuses , em-
boî tées les unes dans les au t r e s , 
offre une masse de t issu u t r icu la i re , 
composant toute l ' épa i sseur de la 
t ige, dans l aque l l e les fibres l i -
gneuses sont r éun i e s en faisceaux 
disséminés sans o rd re , et dont la 
section appara î t comme autant de 
points d 'une colorat ion p lus foncée. 
Ces fa isceaux sont p lus abondants 
et p lus r app rochés les uns des au t res 
dans la pa r t i e ex té r i eu re de la t ige. 
Les t r avaux de Desfon ta ines , de 
Mirbel, Mohl et Meneghini ont s u r -

tout con t r ibué ,à nous f a i r e connaî tre les par t icu la r i tés d 'organisa t ion 
du s t ipe des Monocotylédones. 

1° En g é n é r a l , on décrit la t ige des Monocotylédones comme dé -
pourvue d'écorce. Nous ne par tageons pas ce t te opinion, et nous 
croyons avoir p rouvé ( N o u v . Élém. de botan., 7 e édi t . , p . 132) que 
ces végé taux ont une écorce. Mais cet te écorce diffère to ta lement de 
celle qu 'on observe dans les Dicotylédones, et c'est pour avoir voulu 
lui t rouver les ca rac tè res qu 'e l le offre dans ces de rn ie r s , qu 'on n 'a 
pas su la reconna î t re dans les Monocotylédones. Mais ici, comme 
dans les Dicotylédones, l 'écorce offre une disposi t ion, une s t ruc tu re , 
qui rappe l len t celles du bois . Dans un chêne , u n o rme , l 'écorce se 
compose, comme le bois , de couches concent r iques , mais t rès -minces 
et r édu i t e s à des feui l le ts const i tuant les couches cort icales . La 
g rande dif férence qui existe en t r e ces feui l le ts ou couches cor t icales 
et les couches l igneuses , c 'es t que les p r emiè re s ne sont fo rmées que 
de t issu fibreux, sans apparence de va isseaux aé r i ens . 

L 'écorce des Monocotylédones offre, avec la pa r t i e cen t ra le et l i -
gneuse , la même analogie , la m ê m e disposi t ion. El le se compose 

F i g . 40. Coupe transversale d 'un palmier . 

F i g . 40 . 
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d 'une couche cel luleuse recouver te pa r l ' ép iderme et dans laquel le sont 
('•pars des faisceaux cort icaux un iquemen t fo rmés de tubes fibreux. 
Seu lement , cet te écorce est unie et confondue avec le corps l igneux 
p r o p r e m e n t dit . Cependant , quand on examine u n e l ongue su i te de 
liges de pa lmie rs , on en trouve un cer ta in nombre dans lesquel les 
l 'écorce fo rme une couche par fa i tement dist incte du corps l igneux. 

[Les phytotomis tes modernes ont confirmé l 'opinion de R ichard . 
II. Schacht donne, figure 105 de son ouvrage sur l ' ana tomie et la 
physiologie des végétaux, la coupe d 'un st ipe de Dracœna, où il dis-
t ingue de deho r s en dedans : 1° la couche s u b é r e u s e ; 2° le pa renchyme 
cor t ica l ; 3° la couche de c a m b i u m ; 4° les faisceaux fibreux. Tout ce 
qu i se t rouve en dehors de la couche de cambium, il l 'appelle écorce . 
Cette écorce , di t- i l , se compose en généra l de parenchyme qui, for -
mant un anneau ou disposé en g roupe , passe à l'état, l igneux. En de -
dans il se développe dans les végétaux vivaces, quand l ' ép ide rme 
m e u r t , une couche s u b é r e u s e ; ex. : les da t t ie rs et les Dracœna. Dans 
d ' au t r e s pa lmie r s et dans les Graminées , l 'écorce est e n t o u r é e d 'un 
ép idémie dur et p é n é t r é de sil icates. Dans les Caladium, Phœnix, 
Chamœdorea, Sabal, Raphis, on t rouve en dedans de l ' écorce des 
fa isceaux de t ubes fibreux isolés, mais fo rman t un anneau assez r é -
gu l i e r . ] 

2° Le corps ligneux se compose d 'une masse u t r i cu la i r e , a u mil ieu 
de laquelle sont épa r s des faisceaux vasculaires et l igneux. T a n t ô t le 
corps l igneux dans toute son épaisseur est éga lement plein, d u r et 
compacte , quo ique néanmoins les fibres l igneuses soit p lus n o m b r e u -
ses et p lus s e r r ée s à la par t ie ex te rne de la t ige. T a n t ô t les l ibres 
in té r ieures sont tel lement é lo ignées , que le t issu ce l lu la i re i n t e rposé 
en t r e elles se dé t ru i t en par t ie , et que les fibres l igneuses sont l ibres 
et distinctes ; c 'est ce qu 'on observe dans les Aloes l igneux , dans les 
Yucca, etc. Enfin, il a r r ive encore que lquefo is que toutes les fibres 
l igneuses sont r éun i e s c i rcu la i rement à la par t ie ex té r ieure de la t ige , 
fo rman t ainsi une so r t e d 'é tu i ou de canal en t iè rement rempli pa r du 
t issu u t r i cu la i r e ou une sor te de moel le , niais que lquefo is vide. J ' a i 
obse rvé cette disposit ion dans la t ige de p lus ieur s de ces pe t i t s pa l -
mie r s de la Guyane qui appa r t i ennen t au gen re Geonoma. Ces fais-
ceaux vasculaires {fig. 41) offrent l 'organisat ion su ivan te : un , deux ou 
plus ieurs gros tubes ponctués en occupent à peu p rè s la par t ie cen-
t ra le ; à l ' ex té r ieur , c ' es t -à -d i re du côté t ou rné vers l 'écorce, on 
r e m a r q u e un fa isceau de tubes fibreux cour ts , à ex t rémi tés t e rminées 
en pointe et à parois t rès -épaisses . Il est s épa ré des vaisseaux ponc-
tués pa r u n n o m b r e p lus ou moins considérable de vaisseaux p rop res , 
à parois t rès -minces , contenant u n e mat ière gommeuse . Schultz les a 
considérés comme les vaisseaux lat icifères. Ceux-ci, au con t ra i re , 
selon II. Mohl et Meyer, sera ient placés en dehors et à côté du fais-
ceau vascula i re . A la par t ie in te rne est ord ina i rement un a u t r e fa i s -



ceau de tubes fibreux, moins considérable que celui de la par t ie ex-
tér ieure . Entre ce faisceau et le tube, ou les tubes ponctués ou rayés 
qui occupent à peu près le centre du faisceau ligneux, est un tissu 
utriculaire allongé dans lequel se trouvent une ou plusieurs vérita-
bles trachées. Ainsi chaque faisceau ligneux ou vasculaire d 'une tige 
de palmier se compose essentiellement : 1° de vaisseaux spiraux, 

_ ^ trachées, vaisseaux ponc-

'( l ^ ^ f ^ ^ ^ x ( f i l I ués ou rayés ; 2" de vais-
a seaux lati"ci.fères ; 3° de 

tissu ligneux entièrement 
\ semblable à celui du tronc 

des a rbres dicotylédones, 
S — v \ disposé en un ou deux 
c /—"Vf- 'Sck^Qo// W V « / / f a i sceaux dist incts , l 'un 
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a- c i . f t ^ ^ ^ f } quantité de tissu utr icu-
'> 

\ C e t l e organisation est 
p ^ ^ W " bien différente de celle des 

: liges dicotylédonées ; car 
ici chaque faisceaux ligneux 

F j„ 4 I réunit à la fois tous les élé-
ments anatomiques qu'on 

peut trouver dispersés dans les différents points des premières : non-
seulement le tissu fibreux et les fausses t rachées qui constituent 
seuls les couches ligneuses, mais les véritables trachées qu'on ne 
trouve que dans l'étui médullaire et les vaisseaux laticifères, presque 
exclusivement réservées à l 'écorce. 

Les faisceaux vasculaires ne conservent ni la même grosseur , ni 
la même direction, ni enfin la même structure dans les points de 
leur étendue. Ainsi, en les prenant à la base de la tige, nous les 
voyons d'abord très-grêles et minces comme des fils. Petit à petit 
leur volume augmente en même temps que leur s t ructure devient plus 
compliquée. Dans leur t rajet , leur direction varie : à par t i r de la 
base de la feuille, ils s'infléchissent sous la forme d'un arc pour 
gagner la partie centrale de la tige ; puis, après un t ra je t plus ou 
moins long, ils regagnent insensiblement la par t ie extér ieure , dans 
laquelle ils viennent se perdre . Selon II. Molli, les faisceaux qui 
se montrent dans la part ie extér ieure et inférieure du stipe suivraient 
toujours le même côté de la tige que la feuille à laquelle ils abou-
tissent. Mirbel, au contraire, a vu, dans le dat t ier et plusieurs autres 

F i g . 41. Faisceau vasculaire d:; la lige du Dracœna marginala; a, b, faisceaux de 
lubes libreux ; c, vaisseaux rayes e t p o n c t u e s ; d, t r a c h é e ; e, t issu u t r i c u l a i r e ; ( fa isceau 
de vaisseaux propres. 

TIGE. 

Monocotylédones, les filets passer du côté de la tige opposé à celui 
qu'occupe la feuille à laquelle ils correspondent. Considérés dans 
l 'ensemble de leur t ra je t , ils représentent donc une sorte d 'arc très-
allongé, dont la convexité est. tournée vers le centre de la t ige. Déjà 
Moldenhaver (Amtom., p. 53) avait, combattu l 'opinion de Desfon-
taines sur l 'or igine centrale des fibres l igneuses des palmiers, e:i 
disant que dans le dattier il avait observé que les fibres les plus 
intérieures du stipe appar tenaient aux feuilles les plus anciennes, tan-
dis que les plus extér ieures naissent des feuilles les plus récentes . 
Cette observation importante avait passé en quelque sorte connue 
inaperçue des phytotomistes, qui tous adoptaient l'opinion de Desfon-
taines. C'est H. Molli qui est venu, par ses belles anatomies des pal-
miers, rectifier nos idées sur le t ra jet et la distribution des fibres 
dans l ' intér ieur de leur st ipe. 

Comme nous l 'avons déjà dit, ces fibres ou faisceaux n'ont pas la 
même structure dans toute leur étendue. A leur origine infér ieure, 
immédiatement sous l 'écorce, elles sont grêles et uniquement com-
posées de tubes libreux. A mesure qu'elles pénètrent dans l ' intér ieur 
de la t ige, le nombre de ces tubes augmente , et au côté interne 
du faisceau ou même vers son centre, commence à se montrer le 
faisceau, des vaisseaux propres de H. Mohl. Presque en même temps 
se développe au côté interne le faisceau de fibres ou de tubes 
fibreux qui, pour II. Mohl, représente le corps ligneux. Après un 
certain t ra je t se montrent les vaisseaux spiraux : ce sont d'abord 
des tubes ponctués, des vaisseaux rayés, puis enfin de véri tables t ra-
chées. Mais à cette époque les utr icules allongées, qui ont formé la 
par t ie externe du faisceau, diminuent en nombre, tandis que celles 
de la part ie interne prennent plus de développement; de nouvelles 
t rachées se forment au mil ieu d'elles en même temps que le nombre 
des vaisseaux ponctués et rayés augmente . Enfin, au moment d 'entrer 
dans la feuille, le faisceau se divise ou se sépare en plusieurs fais-
ceaux secondaires qui se distr ibuent dans cet organe. 

Le parenchyme ou tissu utriculaire qui forme la masse de la fige 
présente un grand nombre de modifications, soit dans la forme et la 
grandeur de ses utricules, soit dans l 'épaisseur de leurs parois, qui 
sont simples ou présentent des ponctuations ou des raies semblables 
à celles des vaisseaux. Quelquefois, dans la part ie de ce tissu qui 
s ' interpose en t re les différents faisceaux ligneux, les utricules s'al-
longent t ransversalement , de manière à avoir quelque ressemblance 
avec les rayons médullaires des tiges dicotylédones. On peut trouver 
dans ces utr icules tantôt des cristaux rhomboédriques , tantôt des 
raphides, ou enfin des globules d'amidon. Quand la tige est très-
jeune, les utricules de son tissu contiennent des granules de chloro-
phylle. 

| L e stipe des Monocotylédones ne présente pas de couches ligneuses 



t raversées par les rayons médul la i res , pa rce q u e ces faisceaux fibreux 
ne s 'accroissent j amais dans le sens du rayon . Son ecorce a éga le -
ment une s t r u c t u r e di f férente , puisqu 'e l le n e contient pas de libres 
corticales La moelle n 'es t pas r e n f e r m é e dans un étui médul la i re 
cyl indr ique au cen t re du t ronc , mais elle es t i r r égu l i è remen t dis-
séminée en t r e les fibres l igneuses . Dans les Cycadees on t rouve des 
couches l i gneuses , mais on Remarque des fibres l igneuses isolees Les 
Cycadées sont donc ana tomiquemen t la t r ans i t ion des Monocotyle-

dones aux Dicotylédones. . 
L a t t e de beaucoup de Monocotylédones, celle des Graminées en 

par t icu l ie r , devient c reuse pa r sui te de la dessiccation du t issu qui 
remplissait les e n t r e - n œ u d s . Elle p rend a lors le nom de chaume 
(culmus). Le chaume de la canne à sucre n 'est j amais c reux , les iais-
ceaux isolés t raversen t les en t re -nœuds sans se diviser et sans se 
c ro iser . Mais aux nœuds ils se divisent , s 'ent re-croisent et passent 
en pa r t i e dans la feuil le . Ces en t re -c ro i sements se r e m a r q u e n t dans 
toutes l e s Monocotylédones à t ige c reuse et m ê m e dans les Dicotylé-
dones dont le t ronc n 'es t pas plein, tels que : Carica papaya, Poin-
settia pulcherrima et Kleinia nereifolia, car l eu r moel le c r euse est 
divisée pa r au tan t de d i a p h r a g m e s qu ' i l y a de feui l les . 

M J Duval-Jouve a m o n t r é que l e s fa isceaux fibro-vasculaires (tu 
chaume des Graminées , des Cypéracées et des Joncées ont leurs 
é léments disposés symé t r iquemen t dans le sens radia l . Au cen t re de 
chacun d'eux d u tissu gr i l lagé , de chaque côté u n gros vaisseau raye , 
en avant , c 'est-à-dire ve r s le cen t re du chaume , un ou plus ieurs 
vaisseaux anne lés dans u n e lacune , et du t issu fibreux aux deux 

ex t r émi té s . . , , , 
Les p lan tes aqua t iques de la famil le des M m p h e a c e e s o n t long-

temps occupé la sagaci té des bo tan i s tes . P a r l eu r s o rganes floraux 
ou foliacés et l eu r mode de ge rmina t ion elles r e n t r a i e n t dans la 
o-rande classe des Dicotylédones, mais la s t r u c t u r e ana tomique sem-
blait les r a p p r o c h e r des Monocotylédones. MM. Trécu l , Tu lasne , Cas-
pary et en de rn ie r l i eu M. Van T ieghem se sont occupés de ce suje t . 
11 résu l te de ces t ravaux que les t iges s u b m e r g é e s , que l le que soit a 
famil le à laquel le la plante a p p a r t i e n n e , ont une s t r u c t u r e spéciale 
ca rac té r i sée pa r l 'absence d ' ép ide rme et l a p résence de lacunes a e n -
fè res , un faisceau centra l composé de ce l lu les é t ro i t es , r empl ies d un 
l iquide g ranu leux azoté, mun ie s de cloisons t r ansversa les , horizon-
tales, que M.Caspary a dés ignées sous le nom de cellules conductrices 
simples. Au cen t re se t rouve un de ces va isseaux impar fa i t s que 
H. Molli s ignalai t déjà en 1831 dans les pa lmie r s et qui est constant 
dans les t iges s u b m e r g é e s . C'est b i e n l ' immers ion dans l 'eau qui 
amène ces modificat ions de s t ruc tu re , c a r M. Van T i e g h e m s'est 
a s su ré su r YUtricularia vulgaris que les pa r t i es a é r i ennes et flori-
fè res de la p lante , qui se développent quand celle-ci flotte à la surface 

F i g . 4-2. 

se compose d 'une plante aé r i enne greffée sur une p lan te monocoty lé -
done a q u a t i q u e . ] 

IV. De l 'organisat ion de la t ige d a n s l e s F o u g è r e s . — Les f o u -

Fig . 42. Fougère en a rb re (Msophila armala) du Brésil . 

de l ' eau , ont la s t r u c t u r e des Dicotylédones o rd ina i res , de façon q u e 
l ' anatomie végétale pe rme t t r a i t d 'a f f i rmer qu 'une u t r i eu la i r e en fleur 



gères sont des végétaux acotylédonés ou cryptogames qui croissent 
dans tous les climats. En Europe et dans les pays tempérés , elles 
constituent îles plantes généralement herbacées, vivaces, à feuilles 
ou frondes réunies en touffes e t roulées en forme de crosse, au mo-
ment où elles commencent à se développer; mais dans les pays t ro-
picaux de l 'ancien et du nouveau monde, quelques espèces acquièrent 
des dimensions considérables et deviennent des a rbres . Dans cet état 
elles ont une grande analogie de port avec les Palmiers. Leur tige 
est simple (fuj.42), cylindrique, constituant un véritable stipe, cou-
ronné au sommet par un vaste bouquet de frondes gigantesques, 
finement et é légamment découpées; mais la s tructure intérieure 
d 'une tige de fougère en a rbre diffère essentiellement (le celle d'un 
a rb re monocolylédoné. 

La tige ligneuse des Fougères présente extérieurement des espèces 
d 'empreintes de formes assez variées, anguleuses ou elliptiques, rap-
prochées les unes des autres ou plus ou moins écartées, tant ôt disposées 
en cercles superposés , tantôt en lignes spirales. Ces empreintes sont 
les cicatrices des feuilles. Quelquefois au lieu de cicatrices .superfi-
cielles on voit l e stipe des fougères hérissé en quelque sorte par la 
base persistante des frondes, surtout dans sa part ie supér ieure . Lors-
qu'on examine les cicatrices, on voit sur leur surface la trace appa-
rente des faisceaux vasculaires t rès-nombreux qui pénétraient dans 
le pétiole de la fronde. 

Coupé t ransversalement , le stipe de ces végétaux est tantôt plein, 
tantôt creux dans sa par t ie cent ra le ; comme celui des Monocotylédo-
nes, il offre beaucoup plus de solidité dans sa part ie externe (fig. 43). 
Sur une coupe horizontale se voient un grand nombre de lignes noi-
res diversement contournées. Leur dissemblance est due à ce qu 'une 
section horizontale ne coupe pas chacune d'elles à la même distance 
de l ' insertion de la fronde correspondante. Sur une section prat iquée 
en hélice et qui les coupe toutes sur un point identique, elles sont 
absolument semblables. Ces figures, rapprochées les unes contre les 
au t res , forment par leur réunion un cercle ou une couche circulaire 
à la part ie extér ieure de la t ige, qui représente le corps ligneux. 
Tout l ' intérieur de ce cercle est occupé par du tissu ulr iculaire rem-
pli de grains de fécule, et représentant le parenchyme de la tige. 
Ce parenchyme est tantôt d'une couleur brune , tantôt d 'une teinte 
claire. 11 contient quelques faisceaux vasculaires grêles et épars. 
Quelquefois il se détrui t ou plutôt se dessèche, se contracte sur lui-
même; et, en s 'appliquant sur la paroi interne du corps ligneux, il 
laisse au centre de la tige une cavité i r régul ière , qui souvent s'étend 
dans toute sa longueur . 11 est formé par des utricules à parois min-
ces, incolores, contenant des grains de fécule. La portion dure 
et noire, située tout à fait à l 'extér ieur de la tige et qui repré-
sente l 'écorce, est également constituée par un tissu ulriculaire 

plus allongé, coloré comme le tissu ligneux, mais à parois minces. 
Les lignes noires dont nous avons parlé sont autant de lames per-

pendiculaires qui s 'étendent dans toute la longueur de la tige. Cha-
cune des figures qu'on voit sur la coupe transversale est formée par 

F i - . 43. 

deux lames noires peu écartées l 'une de l 'autre , et circonscrivant 
ainsi un espace étroit , inégal, qui est rempli par un tissu peu coloré. 
Si nous suivons ces lames dans la longueur de la tige, nous recon-
naîtrons qu'elles se soudent la téralement dans différents points de 
leur étendue, et qu'il résul te de cette soudure que le corps ligneux 
forme une couche partout continue, mais seulement in terrompue en 
certains points qui correspondent à l ' insertion d 'une fronde. 

En dehors de ces figures compliquées, dont la réunion constitue le 
corps ligneux, se voient quelques faisceaux inégaux et i rréguliers 
plus ou moins volumineux, disséminés dans le tissu ulriculaire exté-

_ Fig . 43. A, coupe transversale d 'une t ige de fougère en a rb re ; B, coupe longi tudinale ; 
S, D, vaisseau scalar i forme sur u n e portion de son contour , et s implement r ave sur le 
cote oppose. 



l ' ieur, et é g a l e m e n t anas tomosés e n t r e eux clans leur l ongueu r . Enfin, 
tout à fait à l ' ex té r ieur (le la t ige existe l ' écorce . 

Les lames no i res const i tuant le corps l igneux sont fo rmées de tubes 
f ibreux à paro i s t rès-épaisses , d 'une te in te b i s t r e qui pa ra î t due à un 
principe colorant qui les imprègne , et non à une ma t i è r e qu ' on aper-
cevrai t à t r ave r s l eu r s parois . 

La p a r t i e qui occupe l ' in terval le de deux l ignes no i res dans une 
•des figures de la t ige offre : Io des vaisseaux sea lar i formes, excessi-
vement nombreux , p ressés les uns cont re les a u t r e s , souvent sous la 
f o rme de p r i smes hexagonaux, en t r emêlés d ' u t r icu les plus ou moins 
i r r é g u l i è r e m e n t hexagonales , cour tes , et dont les parois offrent la 
m ê m e s t ruc tu re que celles des vaisseaux sca la r i fo rmes : 2?" des vais-
seaux s implement rayés, c ' e s t - à -d i re dont les lignes t r ansparen tes 
sont c o u r t e s ; 3° enfin que lquefo is des vaisseaux annulaires. Les 
points de cet te par t ie les plus ex té r i eu r s , c ' e s t - à -d i re ceux qui sont 
en contact avec les l ames l igneuses et colorées , sont composés d 'utr i-
cules a l longées , inégales , à parois minces , que l 'on peu t as imiler aux 
vaisseaux p rop re s ou la l ic i fères . Puis on t rouve aussi que lquefo i s une 
c e r t a i n e quan t i t é de t issu u t r icu la i re o rd ina i re . 

Cette organisat ion i n t é r i e u r e est complè temen t dif férente de celle 
du st ipe d 'un a r b r e monocotylédoné. Le bois , a u l ieu d ' ê t r e disséminé 
en faisceaux g rê l e s , a u mi l ieu de toute la masse de la t ige, consti tue 
des l ames b runes contournées , fo rman t ces f igures b izar res q u e 
p r é s e n t e la coupe t ransversa le d 'une t ige de fougère en a r b r e . 

[Les P rè l e s ou Equisetum ont é t é r é c e m m e n t é tudiées avec beau-
coup de soin pa r M. Duval-Jouve. Le sys tème vasculaire de la t ige 
est const i tué pa r un cylindre de faisceaux dist incts t r è s - r é g u l i e r s , 
composés de vaisseaux anne lés ou sp i raux . Bientôt les p lus in ternes 
des vaisseaux de chacun de ces faisceaux se dé t ru i sen t , son t r é so rbés , 
et p roduisent ainsi des lacunes r égu l i è r e s et cons tantes qui accompa-
gnent à l ' in té r ieur chacun des faisceaux vascula i res dans la p lan te adul te . 
Cette existence t empora i r e de vaisseaux qui se dé t ru i sen t p lus tard 
et dont les fonctions para i s sen t ainsi t rans i to i res , avait dé jà été signa-
lée pa r M. Chatin et par que lques au t r e s ana tomis tes , mais seulement 
dans les p lantes aqua t iques . La couche si l iceuse qui recouvre l 'épi-
d e r m e et lui donne cet te dure té si r e m a r q u a b l e qui fait, employer les 
t iges de prê les dans l ' indus t r ie , es t cons idérée pa r M. Duval-Jouve 
comme une sécré t ion de la pa r t i e des cel lules de l ' é p i d e r m e qui est 
en contact avec l ' a i r , e t non pas comme e n t r a n t dans la constitution 
m ê m e de l eu r s membranes , ainsi que le pensent p lus ieurs au teurs . 
C'est sans doute u n exemple t r è s - r e m a r q u a b l e d 'une sécrét ion de 
ma t i è r e inorgan ique en dehors des cel lules, sécré t ion qui , ma lg ré sa 
na tu re t r è s -d i f fé ren te , rappel le celle des m a t i è r e s c i reuses qui recou-
vren t souven t la face ex te rne de l ' ép ide rme des feuil les et des f rui ts . 
D'après M. Alexandre Braun , les Characées f o r m e n t le passage ana-

tomique en t r e les Algues et les Mousses ; elles n 'on t point de vais-
seaux. Les t iges du g e n r e Nitella sont composées de g r andes cel lules 
dont chacune forme u n mér i tha l le . Dans le gen re Chara, ces cel lules 
sont en tourées de pet i tes cel lules fo rman t une espèce de couche 
cor t ica le . ] 

X. O r g a n i s a t i o n a n o r m a l e de la t ige d a n s q u e l q u e s v é g é t a u x . 
— I. FAMILLE DES CONIFÈRES. Les pins, les sapins , les mélèzes , en u n 
mot tous les a r b r e s qui const i tuent la famil le des Conifères, p r é -
sentent que lques par t icular i tés 
dans l 'organisat ion de l eu r 
t ige . Ainsi leurs couches li-
gneuses , au l ieu d ' ê t r e comme 
dans les au t r e s végé taux dico-
ty lédonés fo rmées de fausses 
t r achées mé langées au t issu 
fibreux, ne se composent, que 
de tubes f ibreux sans vais-
seaux. Seu lement la couche 
l igneuse la p lus i n t é r i eu re dans 
la port ion in te rne , qui consti-
tue les parois du canal médul -
la i re , cont ient , comme dans les 
au t r e s a r b r e s dicotylédonés, u n 
cer ta in nombre de t rachées dé -
roulables . Le t issu fibreux, qui 
f o rme à lui seul les au t r e s cou-
ches de bois , offre une par t icu-
lar i té r emarquab le : les tubes 
qui le const i tuent p r é s e n t e n t W f c f f Yjfif 
des ponctuat ions en tourées e e 

d 'une la rge a r éo l e c i rcula i re 
(fig. 44, a ) . Mais ces ponctua- . . 
. • . ' , . r ig . 44. 

t ions a reolees ne se mon t ren t 
pas dans tous les points des tubes fibreux; elles exis tent p lus pa r t i cu -
l i è r emen t dans les pa r t i es de ces tubes tournées vers les rayons m é -
dul la i res . Pour les bien voir on doit donc faire dans les couches 
l igneuses des coupes longi tudinales paral lè les aux rayons médul la i res . 
Ainsi deux carac tè res d i s t inguen t la t ige des Conifères : 1° l ' absence 
des fausses t r achées dans les couches l i gneuses ; 2° les ponctuat ions 
a réo lées dans la paro i des tubes f ibreux. 

II. FAMILLE DES GNÉTACÉES. [Une plante de cette pet i te famil le , le Wel-
witschia mirabilis, p résente un t ronc d 'une fo rme unique jusqu ' ic i 
dans le règne végétal . Dans les déser ts complè tement a r ides et nus de 

Fig . U . Tissu ligneux du gingko {Gingko biloba) : a, tubes l igneux ouverts par une 
coupe perpendiculaire, et parallèle aux rayons médullaires. 



l 'Afr ique occidentale, p rè s d u cap Nègre, le docteur Wehvilscli aperçut 
une tab le c i rcula i re élevée seulement de 30 cent imèt res environ a u -
dessus du sol (fig. 44 bis), et ayant souvent un m è t r e et p lus de dia-
m è t r e ; elle portai t deux feuilles rubannées de 2 mèt res de long, 
coriaces, dures et laciniées à leur ex t r émi t é ; ce sont les cotylédons de 
la plante qui duren t autant qu ' e l l e ; c 'est-à-dire p lus d 'un siècle et pren-

i-ig. n b u . 

lient avec l ' âge la consis tance du cu i r . Au pour tour de ce p l a t eau jna i s -
sen t les fleurs et des f ru i t s semblables à île peti ts cônes de sapin . 
Les couches concentr iques qui composent le plateau du Welwilschia 
prouvent que son accroissement se fai t en épaisseur comme celui des 
au t res dicotylédones, mais l 'accroissement en h a u t e u r s ' a r r ê t e de bonne 
heu re . Ce b iza r re végétal , bien connu des indigènes, est dés igné pa r 
eux sous le 110111 de Toumbo. Notre f igure est e m p r u n t é e a u Traité 
général de botanique descriptive et analytique de MM. Lemaout et De-
caisne, p. 541. M. C. E. Ber t rand a donné dans les Ann., se. nat., 
5 e sé r ie , botali . , tome XX, p . 4 et suiv. un t r è s -beau travail su r l ' ana-
tomie du Welwitschia.] 

III. FAMILLE DESSAPINDACÉES. Cette famil le r e n f e r m e un g r a n d nom-
bre d ' a rbus tes s a rmen teux qui, sous la fo rme de lianes, croissent 
plus spécia lement dans les régions t ropicales du globe. Or la plupart 
de ces l iaues offrent une s ingul ière organisat ion dans leur t ige. 
Celle-ci est souvent i r r égu l i è r emen t angu leuse ou offrant des côtes 
sai l lantes en nombre var iab le (fig. 45). Lorsqu 'on la coupe t rans-
ve r sa l emen t , elle offre l 'aspect de p lus ieurs tiges qui sera ient soudées 

.... A 

en une seule . Autour de la t ige cen t ra le composée de couches l igneuses 
non dist inctes les unes des au t r e s , offrant un canal médul la i re cen t ra l 
et des rayons médul la i res , on t rouve d ispersés dans l 'épaisseur d 'une 
écorce commune d ' au t r e s faisceaux l igneux en n o m b r e variable, ayant 
en généra l chacun un canal m é d u l -
laire excentr ique. Ces faisceaux, dont ^ m * * 
on n 'a pas pu jusqu ' à p résen t con-
s ta te r l 'or igine pr imit ive, pa ra i s sen t 3 ^ ^ 
ê t r e autant de r ameaux qui se se- Ë i l ^ Ê ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ k . 
r a ien t greffés et soudés avec la t ige 

Une organisat ion à p e u p rè s s em- v Q ? " « I ] j i i | \ 
b lable se t rouve dans le Calycan- />*-«J;;,\jÎ 
thus Jloridus et dans la t ige c a r r é e A \ 1 
du Nyctanthes arbor tristis. Les an -
gles sont occupés par un faisceau ^ ^ 

ligneux par fa i tement distinct du corps • W 
l igneux de la t ige et ayant chacun un ' T ^ È S Ê 
pet i t canal médul la i re t ou t à fa i t -
excentr ique. Cette disposition a é t é 
signalée p a r nous dans la t ige de que lques végétaux he rbacés , et 
spéc ia lement dans celle de la mercur i a l e , des Lamium, etc. 

IV. FAMILLE DES BIGNONIACÉES. La fami l le des Bignoniacées contient 
non-seu lement de g r ands a r b r e s , tels que le Catalpa par exemple, mais 
auss i un g rand nombre d ' e spèces 
sa rmen teuses ou de l ianes. C'est dans 
ces de rn iè res espèces que l 'on ob- J f à • "%. g ? J g k 
serve une organisation spéciale dans J ^ ^ ^ X g î j f m ^ k 
la t ige (fig. 46). Dans celle-ci , en 
effet , les compar t iments l igneux sont ¡ j T 
séparés les uns des au t r e s p a r des 
espaces assez larges rempl is pa r du m ^ ^ f Ç ^ ' i 1 

tissu u t r icu la i re . Quelquefois , sur la 
coupe t ransversa le d ' u n e t i g e , le S è " ^ a 
corps l igneux se compose de qua t r e i n i ^ P Î -
gros faisceaux l igneux disposés 
comme les b ranches d 'une croix de 
Malte. Dans l 'exemple que nous figurons ici, le nombre des compar -
t iments l igneux est beaucoup plus cons idérable . 

On t rouve souvent, mais non constamment , une disposition semblable 
su r les t iges de no t r e Clematis Vitalba.. On se t rompera i t d 'a i l leurs 
si 1 on croyait que toutes les espèces de Bignonia présentent la même 

4
f

3 : Coupe t ransversa le d 'une t ige d e Sapindacee de Manille. Elle es t entourée 
pa r ues i a i sceau \ l igneux inégaux, p longés d a n s un tissu cort ical commun 

p a r d u tUs'u S S ^ ™ ' 0 d ' U n ° t i g ° d e B " j n 0 n i a ' n w n l r a » t ><* sépares 
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82 0 R G A N 0 G R A P H I E . 

disposition. Ainsi, sur untronc d'une espèce non de tennmee, Schacht 
a trouvé la moelle au centre entourée de la couche ligneuse la plus 
ancienne puis le corps ligneux en forme de main présentant des m -
tervaUes'semblaJjles L ceux des doigts. £ 
rayons médullaires élargis, ma,s bien du tissu cort.cal avec ous se 
éléments anatomiques et traversé lui même par des rajon. i rod r i l l a»« 
très-étroits. Les grosses branches du JUgnonui ^ a l p a j t ^ ^ 
médullaire très-excentrique. Les couches 
égal sur tout le pourtour, mais l 'épaisseur de chacune d elle o t t r i * 
faible du côté qui regarde l'axe idéal de l 'arbre, t rès-foi te du cote 

T F L I L L E DES MALPIGHIACÉES. Peu de familles r e n f « t « ¡ t j r f t e 
lianes que celle des Malpighiacées. Leurs tiges oit c i t d e s y . ' atmn 
très-grandes dans l 'arrangement des faisceaux ligneux qui les c o ^ n 
tuent La surface du corps ligneux présente des ^ 
qui s'enfoncent dans son intérieur et le partagent en compa timen s 
distincts réunis entre eux par des prolongements cellulaires. <»uei 

r i - . 47. 

ouefois ces prolongements pénètrent jusqu au centre de la tige, qui 
se trouve partagée en portions triangulaires emportant chacune une 
m r t i e du canal médullaire. Nous figurons ici une tige de Malpigluacee 
offrant encore une disposition différente. Elle semble, au premier 
abord, formée par un faisceau de rameaux très-rapproches, tres-
inéeaux (fia 47), extrêmement irréguliers dans leur surface, qui est 
ordinairement relevée de côtes inégales. Parmi ces rameaux, un seul, 

, . . „ T i e e de Malpighiacée du Brésil. Les faisceaux ligneux, profondément lobés 
à leur ' surface externe, s U o n t séparés et chacun est enveloppé par une ecorce d . s -
t incte . 

T I G E . 

placé vers le centre du faisceau, présente les traces d'un canal et d.' 
rayons médullaires. Tous les autres sans exception en sont t ut 
fait dépourvus. Cette modification singulière reconnaît la même cause 
que celle que nous venons de faire connaître tout à l 'heure ; s 1 0 1 s 
de la tige sont profonds, mais ils se sont réunis entre eux la ér C e 
avant d arriver jusqu'au centre de la tige et l'ont ainsi p a S 
fragments inégaux qui, chacun, sont environnés par une écorce 
duHaire' I e f r a ^ n e n t c e n t r a l a d o n c dû conserver seul le canaJ m T 

VI FAMILLE DES MÉNISPERMÉES. Voici la manière dont M. Decaisne 
caractérisé 1 organisation «le la tige dans cette famille • 

« Le bois des Ménispermées présente un développement différent 
de celui des autres végétaux dicotylédonés, par l 'absence L cou 1 
concentriques régulièrement formées chaque année ; es fa sce „x 
igneux y restent simples et ne se divisent point dans leur longueur 

comme cela a heu dans les autres Dicotylédones, mais s E e ë m 
chaque annee, par la formation d'une nouvelle co iche en d e h o r f ï 
la première et en dedans du liber. Celui-ci, placé en dehors de chacun 
de ces faisceaux hgneux, cesse de s'accroître après la première annéï 
de végétation (Menisperum canadense). , 0 annee 

rifohus, etc.), des faisceaux nouveaux, semblables en apparence mais 
dépourvus de vaisseaux spiraux et de liber, se nontrZan lmide 
plusieurs années en dehors des U , ) 0 U t d c 

premiers et forment un cercle 
concentrique au premier ; cette 
formation peut se répéter plu-
sieurs fois, et il en résulte l 'ap-
parence de plusieurs couches con-
centriques. Dans ce cas, le liber 
(n'appartenant qu'au cercle de la 
première formation), au lieu de 
se trouver placé à ' l a circonfé-
rence de la tige, comme dans 
tous les végétaux dicotylédonés 
jusqu'ici connus, l 'est au centre 
et près de la moelle. 

« H est encore à remarquer 
qu'au moment où une seconde 

loppees des portions de c o u c l l s l i g S e s c " ^ » ^ e n c e se s o n f d é v e -
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« Il résulte encore de ces observations que 1 ecorce généralement 
formée par le l iber , ne prend aucun développement ; c est 1 epiderme 
qui en tient lieu et recouvre la partie externe des tiges sous la forme 

d 'une croûte mince et herbacée. » . 
Nous figurons ici une tige très-anomale d'une espèce de Memspernmn 

originaire de Cavenne (fig. 48). La tige primitive est petite e t cyl indn-
a u e sur l 'un de ses c ô t é s seulement se sont formées un grand nombre 
de couches de tissu allongé représentant des lignes t res- . r regu heres . 
Le développement des nouvelles couches de bois ne s est donc fait ,c, 
que sur un seul point de la surface extérieure du corps l igneux. De 
là l'excessive irrégulari té de la t ige, et l 'excentncité s, g rande du 
canal médullaire. 

VII F VMILLE DES ArusroLOCtuÉES. Selon M. Decaisne . 
« Les Aristoloches, dans certaines espèces (A. stpho,etc.), présen-

tent des couches concentriques, et dans d 'autres (A. labwsa ALle-
m a M s ) on voit les faisceaux se diviser par l ' interposition de rayons 
c X a i r e s incomplets, convergeant vers le centre, à la manière des 

branches d'un éventail. . 
« Ces deux modifications, d 'après les exemples cites, ne paraissent 

point dépendre des climats et des saisons i n é g a l e m e n t distribues, 
puisque l 'espèce commune sous le climat de P a n s nous offre la meme 
organisation que l'espèce tropicale, avec cette différence cependan 
nue cette dernière présente un développement excessif de la medul e 
externe, semblable à celui du liège, de l 'orme, etc., tandis que 1 A. 
Clematitis, dont la tige est souterraine, ne nous offre r ien de sem-
blable. Cette différence, au reste, est d 'une très-mince importance, 
puisque, dans des végétaux placés dans les mêmes conditions, on voit 
cette part ie se développer ou s 'a t rophier complètement. 

« Les Aristoloches présentent encore u n point d'organisation 
essentiel à faire connaître; celui de la portion du liber qui se montre 
sous la forme de petits faisceaux opposés à ceux du bois. Ces faisceaux 
du liber persistent et se multiplient en même temps que ceux du bois, 
puisque, à toute époque, ils sont en nombre égal ou opposés. » 

VIII. TIGE DES BAUHINIA. M. Lindley a décrit et figuré ( In t rod . to 
botany, 78, f. 35) une tige comprimée d'une espèce indéterminée du 
o-enre Bauhinia (famille des Légumineuses) {fig. 49), dans laquelle 
les libres ligneuses ne sont pas disposées par couches concentriques. 
Elles forment des espèces de lames verticales et i r régul ières , séparées 
par du tissu cellulaire, et le canal médullaire est tout à fait excen-
tr ique. . , . . 

Nous figurons ici la tige d'une espèce indeterminee de Bauluma 
originaire de Manille (fig. 50). Ces tiges sont comprimées, à surface 
t rès- i r régul ière ; un canal médullaire est placé à leur centre ; de ce 
canal ne partent pas de rayons médullaires. Le bois forme une pre-
mière couche à peu près circulaire, puis les autres couches sont en 

quelque sorte par plaques incomplètes, par écailles, dont la coupe 
transversale a la forme d'un croissant. Ces écailles ligneuses semblent 
séparées les unes des autres par une véritable écorce, interposée ainsi 
entre chacune d'elles. La formation de ces couches ligneuses incom-

F i g . 49 . 

plètes ne se fait que dans deux points opposés de la tige, ce qui lui 
donne la forme comprimée que nous avons déjà signalée. 

J'ai eu occasion d 'examiner une espèce du même genre, rapportée 
de Rio-Janeiro par Gaudichaud, et la t ige, également comprimée et 
al ternativement concave et convexe sur ses deux faces, offrait une 
organisation encore plus anomale. Les libres 
ligneuses forment des faisceaux, très-inégaux j / Ê M ^ b r ^ ^ ^ ^ 
et t rès-irréguliers , entourés de tous côtés de & ' f \ 
lissu cellulaire. Ces faisceaux, souvent si- / î ' ° • j i ] 
nueux dans leur contour, offrent des rayons l 
médullaires dirigés dans des sens très-variés. 
Je n'ai pu reconnaître la présence d'un canal F i_ 5Q 

médullaire. 
Une Léguniineuse d'un genre bien différent, 1 e Cassia quinquangii-

laris, offre un tronc présentant , en effet, cinq angles, et par consé-
quent cinq échancrures qui pénètrent jusque dans le voisinage de la 
moelle. Une section horizontale du tronc ressemble à une feuille peltée 
quinquepart i te : au centre on remarque la moelle ; le corps ligneux 
remplit les cinq lobes et l 'écorce borde les part ies saillantes et pénètre 
dans les échancrures qui sont assez larges pour qu'elle ne se trouve 
jamais en contact avec el le-même. 

Le peti t nombre d'exemples que nous venons de présenter suffira 
pour faire voir que, bien que l 'organisation de la tige des a rbres 
dicotylédonés soit, dans le plus grand nombre des cas, telle que nous 
l'avons exposée, cependant elle souffre quelques exceptions notables 

Fig . 49 et 50. Deux t iges d e Bauhinia offrant un développement dis t ique des couches 

l igneuses. 



qui m é r i t e n t d ' ê t r e connues , et dont il sera i t sur tout for t impor tan t 
de r e c h e r c h e r le mode de format ion. L 'une de celles qui se sont p r é -
sentées à nous le plus f r équemmen t , et qui offrent une exception 
r e m a r q u a b l e à la disposit ion généra le , c 'est l 'exis tence d 'une couche 
corticale sépa ran t chaque couche l igneuse. Nous l 'avons dé jà s ignalée 

dans la t ige des Menispermum, 
d e s B a u h i n i a . On l 'a éga l emen t 
r e m a r q u é e dans que lques Cis-
sus e t dans p lus ieurs L iserons . 
Une des tiges où on l ' obse rve 
avec le plus d 'évidence, c 'est 
celle du Gnetum (fig. 51). Ici, 
en effet, dans chaque zone d'é-
corce qui sépare les couches 
du bois, il es t encore possible 
de dis t inguer les faisceaux de 
l iber qui appar t i ennen t à cha-
que compar t iment l igneux. 

Les anomalies que nous 
avons indiquées p récédemment , 

et beaucoup d ' au t r e s que nous aur ions pu encore ci ter , s 'é lo ignent 
cer ta inement , en beaucoup de points, de l 'organisat ion no rma le de la 
t ige des Dicotylédones : mais cependan t el les ne. sont que des modifica-
tions qui n ' a l t è ren t pas dans son essence le type pr imi t i f . Ainsi : 1° le corps 
l igneux peut f o r m e r une masse cont inue, sans distinction de couches 
concentr iques ni de rayons médul la i res ; 2° le corps l igneux peut pré-
sen te r des échanc ru res p lus ou moins profondes et r égu l i è r e s r e m -
plies p a r le t issu cortical (.Bignonia) ; 3" le corps l igneux peut se p a r -
tager en f r agmen t s unis en t r e eux ou dis t incts , recouver ts chacun pa r 
l 'écorce e t dont un seul por te le canal médu l l a i r e (Malpighiacées) ; 
4° la t ige p e u t ê t r e fo rmée de p lus ieurs faisceaux l igneux cyl indr iques 
soudés e n t r e eux, ayant un canal médu l l a i r e (Sapindacées) ; 5" les 
couches l igneuses peuvent se développer seu lement su r un ou deux 
points opposés de la t ige, les au t res n e p renan t pas d 'accro issement 
(Menispermum, Bauhinia) ; 6° les couches l igneuses peuvent ê t r e 
séparées les unes des au t r e s pa r un feui l let d 'écorce in te rposé en t r e 
chacune d 'e l les (Gnetum). 

A P H O R I S M E S S U R L ' O R G A N I S A T I O N D E S T I G E S 

I. T ige l i g n e u s e d e s Dicoty lédones . — I. La t ige l igneuse des 
végétaux dicotylédonés est composée de couches concent r iques e m -
boî tées les unes dans au t r e s . 

F i g . 51. Tige do Gnetum. Los couchas l igneuses sont séparées les u n e s des a u t r e s 
par des couches cort icales . 

II. Ces couches forment deux par t i es b i e n dist inctes : l'écorce, qui 
es t en dehors , et le corps ligneux, placé sous l 'écorce . 

III. L'écorce est composée de pa r t i e s superposées et continues : l 'épi-
d e r m e , la couche subéreuse , le p é r i d e r m e , le mésoderme , l 'enveloppe 
he rbacée , le faux l iège ou ryt idome, les couches cort icales ou le l i be r , 
et l ' endoderme. Ces diverses par t i es ne sont pas tou jours toutes réunies 
dans un même a r b r e . Le p lus souvent que lques -unes manquen t . 

IV. L ' ép iderme des tiges n 'of f re r ien de par t icu l ie r . 
V. La zone subéreuse est composée d 'ut r icules a l longées t r ansve r -

sa lement , à parois souvent colorées en b r u n et ne contenant pas de 
g ranu la t ions ver tes : elle est quelquefois s é p a r é e en couches i r r é -
gul ières pa r des utric-ules plus pet i tes , p lus colorées et compr imées 
en fo rme de table. 

VI. Quand ces u t r icu les en tab le sont t r è s -nombreuses et s i tuées 
sous la zone s u b é r e u s e , elles cons t i tuent des feuil lets minces, s u p e r -
posés , s ' en levant de la su r face de l ' écorce et fo rman t le périderme 
externe (bouleau) . 

VIL Le mésoderme est f o rmé d 'u t r icu les al longées à paro i s épa isses 
et dépourvues de chlorophyl le , o rd ina i rement toutes soudées en-
semble . 

VIII. La couche herbacée se compose d 'u t r icu les g lobuleuses ou 
polyédr iques , contenant de la chlorophylle . Son t issu se cont inue 
sans in te r rup t ion avec le tissu u t r icu la i re in terposé en t r e les fa is-
ceaux f ibreux du l iber et ensui te avec les rayons médul la i res . 

IX. Quelquefois , dans la pa r t i e la p lus ex t é r i eu re du l iber , il se 
p rodu i t des couches d 'u t r icu les en tab le , qui , s 'unissant à l ' enveloppe 
he rbacée , fo rment des p laques qui se détachent et const i tuent le 
rytidome ou périderme interne (platane). 

X. Les couches cort icales et le l iber sont u n seul et même o rgane . 
Ce sont des espèces de l ames ou de feuil lets superposés , et dont les 
p lus récents sont p lus in t é r i eu r s . 

XI. Le l iber se compose de faisceaux de vaisseaux f ibreux anas to -
mosés en t r e eux, et fo rman t u n réseau dont les mail les sont r empl ies 
pa r d u t issu cel lula i re . 

XII. Ces faisceaux du l iber sont quelquefois réun is en couches con-
tinues ou res ten t dist incts, et f o r m e n t des filets corticaux. Ces couches 
ou ces filets sont envi ronnés de tou tes pa r t s de t issu cel lula i re . 

XIII. Les faisceaux corticaux sont f o r m é s d e tubes à paro i s t r ans -
parentes et for t épaisses et à d iamèt re pe t i t , t e rminés en pointe ou 
en biseau à leurs deux ex t rémi tés . 

XIV. C'est en dedans de ces faisceaux que se mon t ren t les vaisseaux 
laticifères. 

XV. L'écorce n e contient pas de t rachées ni de fausses t r achées . 
XVI. La couche la p lus in té r ieure de l 'écorce est. tou jours composée 

de tissu u t r icu la i re , et continue sans interruption avec la couche la 



plus superficielle du corps ligneux. Je la désigne sous le nom de 
couche sous-l ibérienne ou endoderme. 

XVII. Le corps ligneux est sous la fo rme d'étuis ou de cônes très-
allongés emboîtés les uns dans les autres et intimement unis, de 
sorte que la coupe transversale de la tige présente une suite de cou-
ches circulaires inscrites les unes dans les autres. 

XVIII. Les plus extérieures de ces couches, qui sont les plus récentes, 
et dont le tissu est plus mou, portent le nom d'aubier; les plus inté-
r ieures celui de bois, de cœur de bois ou duramen. 

XIX. Quelquefois la transit ion entre le bois et l 'aubier est presque 
insensible, c 'est-à-dire qu'on n'observe pas de différence marquée 
entre les deux parties. C'est ce qui a généralement lieu dans les bois 
blancs et mous. D'autres fois elle est t rès- t ranchée, le bois étant 
beaucoup plus coloré e t plus dur que l 'aubier . 

XX. Vers le centre du corps ligneux on trouve le canal médullaire, 
composé de Y étui médullaire qui en forme les parois, et de la moelle 
qui en occupe la cavité. 

XXI. Toute l 'épaisseur du corps ligneux est par tagée en comparti-
ments t r iangulaires et très-allongés par des lignes nommées rayons 
médullaires, qui, par tant du canal médullaire , t raversent le corps 
ligneux et vont se perdre dans l 'épaisseur de l 'écorce. 

XXII. Parmi les rayons médullaires, les uns sont complets, é tendus 
du canal médullaire à l 'écorce ; les autres sont incomplets et vont 
d 'une couche ligneuse à une autre . 

XXIII. Chaque année il se forme une nouvelle couche qui s 'a joute 
à la face externe du corps ligneux. 

XXIV. On peut en général reconnaître l 'âge d'un a rbre par le nom-
bre des couches de bois et d 'aubier qui composent sa tige. 

XXV. La distinction entre les différentes couches annuelles est moins 
marquée dans les végétaux des régions tropicales. 

XXVI. Les couches ligneuses se composent de trois modifications de 
tissu : 1° De tubes fibreux courts, terminés en pointe à leur deux 
extrémités, à parois épaisses, formant la masse ou la trame du tissu 
ligneux et réunis en faisceaux longitudinaux disposés en réseau ; 

2° De fausses trachées, c 'est-à-dire de vaisseaux ponctués ou rayés, 
dispersés dans le tissu ligneux ; 

3° De tissu utriculaire allongé transversalement, et formant les 
rayons médullaires qui remplissent les interstices du tissu ligneux en 
y formant des lames perpendiculaires. 

XXVII. Les couches ligneuses sont unies en t re elles sans l ' intermé-
diaire d 'une couche de tissu ut r icula i re . 

XXVIII. L'étui médullaire est formé par la part ie la plus intérieure 
des compartiments l igneux. 

XXIX. Il est la seule partie de la tige dans laquelle on trouve de 
vraies trachées unies aux tubes ponctués et au tissu ligneux. 

XXX. La moelle est un tissu cellulaire, régul ier , verdâtre et rempli 
de liquide dans les jeunes tiges, desséchée! plein d'air dans les tiges 
au delà de la première année . . 

XXXI. Elle est quelquefois parcourue par des faisceaux longitudi-
naux de tubes laticifères. 

XXXII. Elle peut se détruire en part ie ou en totalité avec le temps, 
et le canal offre des cavités' ou lacunes plus ou moins grandes. 

I I . T ige «les u i e o t y i é d o n é s h e r b a c é s . — I. La tige, dans les végé-
taux dicotylédonés herbacés, se compose de l 'écorce, du corps ligneux 
et de la moelle. Son organisation est donc la même que celle des 
végétaux ligneux. 

IL Les faisceaux constituant le l iber peuvent offrir trois modifi-
cations : 1° ils forment une couche continue ; 2° ils sont isolés et 
distincts au milieu de l 'enveloppe herbacée ; 3° ils sont placés immé-
diatement sous l 'épiderme. 

III. L'organisation des faisceaux ligneux est la même que dans les 
tiges l igneuses. 

IV. Les rayons médullaires sont en général plus larges et la moelle 
plus abondante. 

m . Tige d e s Monoco ty i édonés .— I. La tige des a rb re s monoco-
tylédonés est composée de faisceaux ligneux ou libres vasculaires, 
éparses au milieu d'un tissu utriculaire qui fo rme sa masse, sans 
apparence de couches emboî tées . 

II. L'écorce y existe également, quoique moins distincte que dans 
les Dicotylédonés. 

III. Elle se compose : 1° d 'un épiderme ; 2° de tissu utr iculaire ; 
3° et enfin de faisceaux de tubes fibreux (qui manquent quelquefois), 
mais ne formant jamais de feuillets. 

IV. Le corps ligneux est une masse utriculaire dans laquelle sont 
épars des faisceaux vasculaires distincts les uns des autres , plus nom-
breux, plus rapprochés et plus durs vers la part ie externe de la tige. 

V. Il n'y a dans la tige monocolylédonée ni canal médullaire ni 
rayons médullaires. 

VI. Chaque faisceau vasculaire se compose : l°de vaisseaux spiraux; 
2° de tubes fibreux; 3" de vaisseaux propres ou laticifères ; 4° de tissu 
utr iculaire. 

1° Les vaisseaux spiraux (trachées, vaisseaux rayés ou ponctués) 
occupent en général le centre du faisceau. 

2° Les vaisseaux propres (laticifères) sont placés en dehors des 
vaisseaux spiraux. 

3° Les lubes fibreux forment ordinairement deux faisceaux : l'un 
externe, regardant du côté de l 'écorce : IL Molli le compare a u l iber ; 
l 'autre interne, placé au côté intér ieur des vaisseaux spiraux, com-
paré au corps ligneux. Ces deux faisceaux communiquent quelquefois 
ensemble, et entourent les vaisseaux propres et spiraux. 



VII. Les faisceaux vascula i res se l ignif ient avec le t emps . 
VIII. L e u r direction daus l ' i n t é r i eu r de l a t ige est pa r tou t à peu 

près la m ê m e . Ils f o r m e n t , à pa r t i r de la b a s e des feuil les auxquel les 
ils vont a b o u t i r , des a r c s t rès -a l longés , à c o n v e x i t é t ou rnée vers le 
cent re . Leurs deux ex t rémi tés sont donc d i r i gées vers la par t ie la p lus 
ex t é r i eu re de la t ige. 

IX. Dans toute leur longueur , ces fa i sceaux n'ont pas la m ê m e o r -
ganisat ion. A leur ex t rémi té i n f é r i eu re , ils ne sont composés que 
de tubes f ibreux ; plus hau t , se m o n t r e n t les la t ic ifères , puis les vais-
seaux sp i raux , d 'abord les fausses t r a c h é e s , et enfin les t r achées 
vér i t ab les . 

i v . T i g e <ies F o u g è r e s . — I. La t ige l igneuse des Fougères est 
aussi composée de t issu u t r icu la i re et de fa isceaux vascula i res . 

II. Les faisceaux vascu la i res sont g r o u p é s et r éun i s de man iè r e 
à f o r m e r des lames de couleur t rès - foncée , d ive r semen t con tournées , 
suivant les espèces , mais avec r é g u l a r i t é e t symétr ie dans la même 
espèce. 

III. Les l ames l igneuses , en se r é u n i s s a n t , f o r m e n t le corps l igneux 
s i tué à l ' i n t é r i eu r de la t ige : l ' i n t é r i e u r , r empl i p a r du t issu u t r i -
c u l a i r e , est que lquefo is vide. 

IV. Toutes ces lames se soudent e n t r e e l les dans leur l o n g u e u r , 
excepté su r que lques po in t s . 

V. Ces lames se r éun i s sen t o rd ina i r emen t deux pa r deux, laissant 
en t re el les u n espace r empl i par u n t issu m o i n s coloré , pour fo rmer 
ces figures b iza r res que mon t r e la coupe t r ansve r sa l e de la t ige des 
F o u g è r e s . 

VI. El les sont fo rmées de t issu l igneux o u de t u b e s fibreux à parois 
épa isses , colorés par une ma t i è r e b r u n e . 

VII. Le t i ssu-placé e n t r e les l ames n o i r e s e t pe rpend icu la i res se 
compose : I o de vaisseaux sca lar i formes t r è s -nombreux , en t r emêlés 
d 'u t r icules cour tes et assez régul iè res ; 

2° De vaisseaux p r o p r e s ou u t r icu les t r è s -a l longées , inégales , et 
à parois minces . 

VIII. Toute la niasse pa renchymateuse es t fo rmée de tissu u t r i -
cu la i re . 

IX. La t ige des Fougères diffère de cel le des p lan tes monocotylé-
donées : I o p a r ses faisceaux l igneux m o i n s nombreux , ou sous la 
fo rme de l ames longi tudina les et d i v e r s e m e n t con tou rnées ; 

•2° Par ses faisceaux l igneux anas tomosés en t re eux , de maniè re 
à f o r m e r une sorte de réseau . Ceux des MonocotylédonéS ne le 
sont pas. 

C H A P I T R E I I 

S O U C H E OU P A R T I E S O U T E R R A I N E DE I - 'AXOPHYTE 

La par t ie de la plante qui s 'enfonce dans la t e r r e const i tue la 
souche. Elle n 'es t , en réa l i t é , que la cont inuat ion sou te r ra ine de la 
t ige, avec laquel le elle se continue sans i n t e r r u p t i o n ; on lui donne 
communémen t le nom de racine ou de corps de la racine. Mais p o u r 
nous elle est dist incte de la rac ine , pu isqu 'e l le est une continuat ion de 
l ' axe ; tandis que la vér i table rac ine , 
du moins telle qu 'à no t r e sens elle 
doit ê t r e définie, est u n organe la-
téral ou appendicula i re , composé de 
fibres tantôt g rê les et dél iées , p lus 
r a remen t épaisses et cha rnues . Ou 
a également dés igné la souche sous 
le nom de caudex descendant. 

La ligne c i rcula i re qui sépare la 
t ige de la souche s ' appel le le collet 
ou le nœud vital. Elle n ' e s t que l -
quefois pas m a r q u é e ; d ' au t r e s fois, 
a u con t ra i re , elle est t rès-dis t inc-
te, et donne a t t ache aux feuil les les 
plus in fé r i eu res de la p lante , que, 
p o u r cet te ra ison, on appel le feuilles F K 52 FK 53 

radicales. 
Comme la t ige , la souche peut ê t r e simple ou sans ramif icat ions, 

pa r exemple celle de la carot te (fig. 52), de la r a v e ; ou rameuse 
(fig. 53), c ' es t -à -d i re divisée en branches , e l les-mêmes p lus ou mo ins 
ramif iées . C'est su r ces ramif icat ions de la souche que naissent les 
fibres qui const i tuent la racine. 

Souvent il existe un r a p p o r t de propor t ion ent re la souche et la t ige 
aé r i enne , c ' e s t - à -d i re que la p r emiè re est d 'autant plus développée , 
que la t ige l 'est e l l e -même . Mais ce r a p p o r t n 'exis te pas tou jour s . 
Certains a r b r e s t r è s -g rands , les pins par exemple, offrent une souche 
fort cour te , tandis q u e l eu r t ige s 'élève que lquefo is à c inquante 
mè t r e s au-dessus .lu sol . Au con t ra i re , cer taines p lantes he rbacées , 
la luzerne , la rég l i sse , l ' a r r ê l e - b œ u f , ont souvent des souches ou des 
racines d 'une longueur ex t r ao rd ina i r e . 

_ La souche po r t e spécia lement le nom de pivot (fig. 55), quand elle 
s 'enfonce pe rpend icu la i rement dans le sol en se cont inuant avec la 

F'!?- p2- Souche pivotante de la ca ro t t e . 
F i g . 03. Souche rameuse d e l 'o rme. 



tio-e par exemple celle de beaucoup d'arbres et de plantes herbacees. 
On l 'appelle plus spécialement rhizome (fig. 54) lorsqu elle rampe 
ou s'étale horizontalement dans la terre , comme celle de 1 iris, du 
sceau-de-Salomon, etc. 

Néanmoins, il existe une différence notable en t re le pivot et le 
rhizome. Le premier est formé par le développement de cette partie 

F i g . 54. . F i g . 55. 

de l 'embryon qu'on nomme la radicule; le second, au contraire, 
provient de l'accroissement d'une portion souterraine de l 'axe, qui 
s'est accrue par suite de la destruction du pivot, existant constamment 
dans la période de germination de la plante. Le pivot est donc un 
organe primitif; le rhizome un organe de formation secondaire. 

Les plantes monocotylédonées n'ont jamais de souche pivotante, 
parce que, à l 'époque de la germination des graines monocotylédonées, 
la radicule, qui, par son développement, constitue le pivot dans les 
plantes dicotylédonées, se détruit constamment peu de temps après 
sa première évolution. 

La forme générale de la souche est très-variable. Elle peut être 
conique, telle que celle de la carotte; fusiforme (fig. 55), comme 
celle de la rave, de certains navets, c'est-à-dire allongée en forme de 
fuseau ; ovoide, globuleuse, napiforme ou en forme de toupie (fig. 56), 
comme dans le radis, le turneps; droite, contournée sur elle-même 
[fig. 57), comme dans la bistorte; enlin tubéreuse ou renflée en tuber-
cules plus ou moins volumineux et de formes variées. 

Les tubercules (tubera) (fig. 58) sont des souches ou des portions 
de souches renflées en corps ovoïdes ou irréguliers, formés par une 

F i g . 54. R h i z o m e de l ' i r i s . 
F i g . 55. Souche fusiforme de la rave. 

masse de tissu utriculaire remplie de fécule et parcourue par quelques 
faisceaux vasculaires. Ils offrent toujours, sur -différents points de 

F i g . 56 . FiS- 5 7 -

leur surface, des yeux ou bourgeons susceptibles de se développer 
en tiges aériennes ou 
souterraines ; c'est ce 
que montrent les tu-
bercules de la pomme 
de terre , du topinam-
bour, de YApios tu-
berosa, etc. La pré-
sence de ces yeux ou 
bourgeons est le ca-
ractère qui distingue 
les vrais tubercules 
des racines à fibres 
renflées et t u b é r i -
formes , celles des 
dahlias par exem-
ple ,. complètement 58 ' 
dépourvues de bourgeons sur toute leur surface. 

En suivant le mode de formation des tubercules, on ne peut douter 

F i g . 56 . Souche napiforme du r ad i s . 
F i g . 57 . Souche contournée de la b i s to r te . 
F i g . 58. Tubercule de la pomme de t e r re ; b, bourgeons ; a, t ige. 



de leur identité avec les rhizomes ou tiges souterraines. Dans la 
(tomme de ter re , par exemple, la souche est horizontale et t rès - ra -
miliée. Petit à petit certains points de ces ramifications se renflent, 
se remplissent de fécule et deviennent des tubercules. Ceux du topi-
nambour sont très-inégaux ; leur surface présente des lignes circu-
laires formées par la cicatrice des feuilles qui en naissaient et s'en 
sont détachées. 

Dans la vaste famille des Orchidées il existe souvent à la base de 

la lige, un, deux ou quelquefois plusieurs tubercules souterrains. 
Ces tubercules ont été considérés tour à tour comme des racines ou 
comme des bourgeons souterrains. Nous croyons qu'ils doivent être 
assimilés à des rameaux de la souche (fig. 59). Dans la plupart de 

nos Orchidées, on trouve à la base 
,1 J f \ f i ] ( ' e ' a s °uche ( ' e u x tubercules blancs ; 

'"jakmil ^ ovoïdes ou globuleux, entiers ou 
c '' plus ou moins profondément digités 

azsz^^Ë&fi'ji (fig. 00). Si on les examine au pr in-
<• V T ^ / ' I ' H ' B * temps, 011 voit que de ces deux tu-

/y 0 m w i l> hercules l'un est ordinairement flas-
" I ; '/i $ ê . que et ridé, et • la tige qui s'est dé-

1 / vm f / ï ^ l veloppée est sortie de son sommet; 
W l 'autre, au contraire, est ferme el 

p. , 6 0 lisse. Si on le fend suivant sa lon-
gueur, on trouve, vers sa partie su-

périeure, une petite fossette qui contient un bourgeon, le bourgeon 
est le germe d e l à tige qui se développera l 'année suivante. Quelque-
fois le bourgeon est tout à fait extérieur, et naît du sommet du tu-
bercule, comme on peut le voir dans le Gymnadenia albida, 

La durée des végétaux se calcule en général d'après le durée de leur 

F i g . 59. Tubercu les de YOrchis mascula. 
F i g . 60 . Tubercu les digité du Gymnadenia albida : a, tubercule nouveau ; b. t u b e r -

cule ayant pousse la t ige de l 'année précédente ; e. base d 'une feuille de l 'année précédente ; 
c , c, rac ine ; d , bourgeon qui va développer la t ige nouvelle. 

souche; de là leur distinction en annuels, bisannuels et vivaces.. Une 
plante annuelle est celle qui, dans l 'espace d'une année, et souvent d'un 
temps moins long, parcourt toutes les périodes de sa végétation, c'est-
à-dire donne des fleurs, des fruits, et meurt après avoirmùri ses graines;, 
tels sont le blé, l 'orge, la bourrache, le pavot, etc. 

Une plante bisannuelle exige deux années pour parvenir au terme 
de sa végétation. I41 première année, elle pousse une souche extrême-
ment courte et de feuilles ordinairement en rosette ; la seconde année, 
du milieu de ces feuilles par t une tige qui se couvre de fleurs, de fruits, 
et la plante périt après la maturation de ses graines : tels sont le chou 
et la carotte. 

Enfin, un végétal est vivace quand sa souche vit un nombre d'années 
plus ou moins considérable. Dans ce cas, il faut, distinguer ceux dont 
la souche vivace n 'étant pas ligneuse, pousse chaque année des tiges 
herbacées qui 11e durent qu'une saison : ce sont les herbes vivaces 
(asperges, asters, asphodèles, etc.), et ceux dont la souche et la tige 
étant ligneuses, sont également vivaces l 'une et l ' au t re ; tels sont tous 
les arbustes, arbrisseaux et arbres . 

La durée des végétaux, bien qu'en général fixe et renfermée dans 
les mêmes limites, peut cependant éprouver de grandes variations. 
Ainsi, des plantes annuelles peuvent devenir vivaces, et, vice versa, 
des végétaux vivaces et même ligneux peuvent passer à l'état de plantes 
annuelles. Si l'on empêche une plante annuelle de fleurir et qu'on la 
préserve des intempéries de l 'hiver, elle pourra devenir bisannuelle ou 
même vivace. Au contraire, certaines plantes vivaces ou même ligneuses 
des pays chauds, transportées dans les climats tempérés ou septentrio-
naux, y deviennent annuelles ; ainsi, par exemple le Cobœa scandens, 
formant de si beaux festons, et la belle-de-nuit (Nyctago hortensis), 
qui chez nous ne durent qu'une année, sont, au Chili et au Pérou, leur 
patrie, des arbrisseaux vivaces et ligneux. O11 peut dire d'une manière 
générale que toutes les plantes exotiques vivaces ou ligneuses, dont 
les graines, transportées en Europe,peuvent , dans l'espace d'une année, 
parcourir toutes les phases de leur végétation, y deviennent annuelles. 
C'est ce que montre le ricin (Ricinus communis), qui, en Afrique et en 
Amérique, forme un arbre assez élevé, tandis qu'il devient annuel dans 
notre climat. 

[L'horticulture moderne a t iré un grand parti des plantes exotiques 
à beau feuillage pour l 'ornementation des squares et des jardins. Dans 
leur pays, ce sont des plantes vivaces, mais chez nous, elles meurent 
aux premiers froids. Après les avoir élevées en serre pendant l 'hiver, 
011 les met en pleine terre au pr intemps; elles se développent pendant 
l'été et charment les yeux par leurs massifs é légants ; mais elles n 'ar-
rivent pas à la floraison, la somme de chaleur qu'elles reçoivent étant 
complètement insuffisante pour amener la formation du bouton et à 
plus forte raison l 'épanouissement de la fleur. Les plus répandues 



pa rmi ces p lan tes sont les r icins, les Caladium, les Wigandia, les 
Ferdinanda, p lus ieu r s Solarium, les Bananiers , e tc . ] 

Dans les ouvrages (le bo tan ique descr ipt ive , on emploie des signes 
abréviat i fs pour dés igne r la d u r é e des végétaux. Ces signes sont ceux 
pa r lesquels les as t ronomes représen ten t que lques -unes des p lanè tes . 
Ainsi, les p lan tes annuel les sont r ep ré sen t ée s pa r le s igne du Soleil 
( O ) , parce que la révolut ion de la T e r r e au tour de cet a s t r e du re 
u n * a n n é e ; les p lan tes b i sannue l les , par le s igne de Mars (c f ) , dont 
la révolut ion s idéra le est d ' env i ron deux ans (686 j o u r s ) ; les plantes 
vivaces, pa r le s igne de Jup i t e r {%), dont la révolut ion s idérale es t de 
p lus de douze ans (4 ,332 j o u r s ) ; et enfin, les p lantes l igneuses pa r le 
s igne de Sa tu rne ( t , ) , dont la révolut ion au tour du Soleil est de près 
de t r en t e ans (10,758 jours) . 

Organisation de la souche. La souche n 'es t en généra l que la conti-
nuat ion sou te r ra ine de la por t ion aé r i enne de l ' axophy te ; aussi p r é -
sente- t -el le à peu p rè s la même organisa t ion . Dans les végétaux dico-
tylédonés l igneux , elle est f o rmée éga lement d 'une écorce et d 'un corps 
l igneux. La p r emiè re se compose de feuil lets minces et superposés . 
Le corps l igneux est fo rmé de couches concentr iques mais , dans le plus 
g r a n d nombre de cas, il n 'exis te pas de canal médul la i re . Cependant 
on l 'observe dans que lques souches de plantes dicotylédonées, le 
m a r r o n n i e r d ' Inde par exemple . La s t ruc tu re ana tomique de ces cou-
ches l igneuses n e diffère pas de celle de la t ige. Des t ubes fibreux 
et de fausses t r achées les cons t i tuen t ; mais jusqu ' à p r é s e n t on n'y a 
pas constaté l 'existence des vér i tables t rachées . 

Le rhizome, ou souche sou te r ra ine des p lantes monocotylédonées 
offre éga lement la s t ruc tu re que nous avons décri te p o u r la t ige 
a é r i e n n e ; mais on y t rouve une zone cort icale plus n e t t e m e n t m a r -
quée . Les faisceaux vascula i res épa r s dans la masse de t issu u t r icu-
laire p résen ten t la même composit ion que ceux de la pa r t i e aé r i enne 
de l ' axe ; savoir , du t issu fibreux, des fausses t r achées , des vaisseaux 
lat icifères et des trachées déroulab les . L 'existence de ces de rn ie r s 
vaisseaux forme le carac tè re essentiel qui dis t ingue la souche des 
végétaux monocotylédonés de celle des végétaux dicotylédonés. 

C H A P I T R E I I I 

O R G A N E S A P P E X D I C L L A I R E S DE LA S O U C H E 

OU R A C I N E P R O P R E M E N T D I T E 

Les o rganes appendieula i res , qui naissent de la souche ou de ses 
ramif icat ions, sont o rd ina i rement sous la fo rme de fibres plus ou 
moins g rê les et déliées, communément cyl indriques, s imples ou r a -
meuses , qu 'on n o m m e les fibres radicales. C'est l ' ensemble de toutes 

R A C I N E . 97 
ces fibres qui consti tue la vraie racine, c ' es t -à-d i re l ' o rgane c h a r g é 
de puiser dans le sol u n e pa r t i e des é léments nécessai res à la vie e t 
a u déve loppement de la p lante . 

[On pensai t g é n é r a l e m e n t au t re fo is q u e les rac ines na issen t sans 
aucun ordre su r la souche . M. Clos, p ro fe s seu r de Botanique à la F ! 
culte des sciences de Toulouse , a mon t r é dans sa thèse pour la l icence 

S « : 8 8 ' q u ' i l " ' ' ' " - a ins , . Les radicePles s o n ! 
sees dans tous les végé taux en s e n e s longi tudinales dont le nombre 
var ie , mais es t souvent semblable dans u n e m ê m e famil le . On recon-
na i t res-bien cet te disposit ion su r une rac ine de balsamine , de senecon 
de lupin, et m ê m e su r une pet i te rave , un navet , ou une c a r o t t e . C e s 

m S ^ r ° b , i q U e S e t | C l ' 1 - s o ™ 1 - n o m b r e " 2 deux ( r u m a n a c e e s , I ' apavéra-
c é e s , Cruc i fè res , Bésédacées , 
Géraniacées , etc.) , ou de qua t r e 
(Oxalidées, l lypéricinées, Mal-
vacées, Euphorb iacées , Lythra-
r i a c é e s , Dipsacées , Ombel l i -
f è r e s , Convolvulacées , L a -
biées , e tc . ) . Quelques famil les 
p ré sen ten t à la fois le type de 
deux et de q u a t r e rangs . Le 
type cinq existe dans les Sola-
nées , mais il est t r è s - r a r e que 
l 'on compte s i x - r a n g s comme 
dans que lques Synan thé rées . 
M. Clos a dés igné sous le nom 
de Rhizotaxie la disposi t ion des 
rac ines sur la souche, p a r oppo-
sition à la Phijllota.de ou dispo-
sition des feui l les su r la t i ge . j 

Les fibres radicales naissent 
communémen t de la par t ie sou - 61. 

t e r r a ine de l 'axe. Cependant la pa r t i e a é r i e n n e de ce t o rgane peut 
éga l emen t omet t re des rac ines qui dans ce cas sont dës , n es r u 

les noms de racines aériennes ou adventives (fig. 61). Cette par t icula 
n e s observe su r tou t dans beaucoup de végé taux des p a r e T o p S S 
ou la cha leur et l ' humid i t é , agen t s si p u i s a n t s de l a S é X l u i 
impr iment une activité si g r a n d e . Beaucoup de P a l m i e r s , d e t u i m 
d O r h . d e e s , d 'Aroïdées , le mang l i e r , le Clusiarosea, et e g é S S 
végétaux sa rmen teux connus sous la dénomina t ion géné ra l e de lianes 

t Z ^ r Z T r d C S , ^ a é r k m e S M ' « > tantôt l ib res et 
flottantes dans 1 a tmosphè re , tantôt descendant j u squ ' au sol, dans 

F i g . 61. Racines aériennes naissant de la tige de la vanille (Vanilla planifolia). 
BOT. RICHARD. ? 



pa rmi ces p lan tes sont les r icins, les Caladium, les Wigandia, les 
Ferdinanda, p lus ieu r s Solarium, les Bananiers , e tc . ] 

Dans les ouvrages (le bo tan ique descr ipt ive , on emploie des signes 
abréviat i fs pour dés igne r la d u r é e des végétaux. Ces signes sont ceux 
par lesquels les as t ronomes représen ten t que lques -unes des p lanè tes . 
Ainsi, les p lan tes annuel les sont r ep ré sen t ée s pa r le s igne du Soleil 
( O ) , parce que la révolut ion de la T e r r e au tour de cet a s t r e du re 
u n * a n n é e ; les p lan tes b i sannue l les , par le s igne de Mars (c f ) , dont 
la révolut ion s idéra le est d ' env i ron deux ans (686 j o u r s ) ; les plantes 
vivaces, pa r le s igne de Jup i t e r {%), dont la révolut ion s idérale es t de 
p lus de douze ans (4 ,332 j o u r s ) ; et enfin, les p lantes l igneuses pa r le 
s igne de Sa tu rne ( t , ) , dont la révolution au tour du Soleil est de près 
de t r en t e ans (10,758 jours) . 

Organisation de la souche. La souche n 'es t en généra l que la conti-
nuat ion sou te r ra ine de la por t ion aé r i enne de l ' axophy te ; aussi p r é -
sente- t -el le à peu près la même organisat ion. Dans les végétaux dico-
tylédonés l igneux , elle est f o rmée éga lement d 'une écorce et d ' un corps 
l igneux. La p r emiè re se compose de feuil lets minces et superposés . 
Le corps l igneux est fo rmé de couches concentr iques mais , dans le plus 
g r a n d nombre de cas, il n 'exis te pas de canal médul la i re . Cependant 
on l 'observe dans que lques souches de plantes dicotylédonées, le 
m a r r o n n i e r d ' Inde par exemple . La s t ruc tu re ana tomique de ces cou-
ches l igneuses n e diffère pas de celle de la t ige. Des t ubes fibreux 
et de fausses t r achées les cons t i tuen t ; mais jusqu ' à p r é s e n t on n'y a 
pas constaté l 'existence des vér i tables t rachées . 

Le rhizome, ou souche sou te r ra ine des p lantes monocotylédonées 
offre éga lement la s t ruc tu re que nous avons décr i te p o u r la t ige 
a é r i e n n e ; mais on y t rouve une zone cort icale plus n e t t e m e n t m a r -
quée . Les faisceaux vascula i res épa r s dans la masse de t issu u t r icu-
laire p résen ten t la même composit ion que ceux de la par t ie aé r i enne 
de l ' axe ; savoir , du t issu fibreux, des fausses t r achées , des vaisseaux 
lat icifères et des trachées déroulab les . L 'existence de ces de rn ie r s 
vaisseaux forme le carac tè re essentiel qui dis t ingue la souche des 
végétaux monocotylédonés de celle des végétaux dicotylédonés. 

C H A P I T R E I I I 

O R G A N E S A P P E N D I C E L A I R E S DE LA S O U C H E 

OU R A C I N E P R O P R E M E N T D I T E 

Les o rganes appendicula i res , qui naissent de la souche ou de ses 
ramif icat ions, sont, o rd ina i rement sous la fo rme de fibres plus ou 
moins g rê les et déliées, communément cyl indriques, s imples ou r a -
meuses , qu 'on n o m m e les fibres radicales. C'est l ' ensemble de toutes 

ces fibres qu i consti tue la vraie racine, c ' es t -à-d i re l ' o rgane c h a r g é 
de puiser dans le sol u n e pa r t i e des é léments nécessai res à la vie e t 
a u déve loppement de la p lante . 

[On pensai t g é n é r a l e m e n t au t re fo is q u e les rac ines na issen t sans 
aucun ordre su r la souche . M. Clos, p ro fe s seu r de Botanique à la F ! 
culte des sciences de Toulouse , a mon t r é dans sa thèse pour la l icence 

s i : i « ç y ® - ? • ? — ^ ^ ¡ c e L s o n i r ; : 
sees dans tous les végé taux en s e n e s longi tudinales dont le nombre 
var ie , mais es t souvent semblable dans u n e m ê m e famil le . On recon-
na i t res-bien cet te disposit ion su r une rac ine de ba l samine , de senecon 
de lupin, et m ê m e su r une pet i te rave , un navet , ou une c a r o t t e . C e s 

l i h g n e T o b , i q u e s e t i c p , u s — - » < « * « t 
deux ( r u m a n a c e e s , I ' apavéra-
c é e s , Cruc i fè res , Bésédacées , 
Géraniacées , etc.) , ou de qua t r e 
(Oxalidées, I lvpéricinées, Mal-
vacées, Euphorb iacées , Lythra-
r i a c é e s , Dipsacées , Ombel l i -
f è r e s , Convolvulacées , L a -
biées , e tc . ) . Quelques famil les 
p ré sen ten t à la fois le type de 
deux et de qua t r e rangs . Le 
type cinq existe dans les Sola-
nées , mais il est t r è s - r a r e que 
l 'on compte s i x - r a n g s comme 
dans que lques Synan thé rées . 
M. Clos a dés igné sous le nom 
de Rhizotaxie la disposi t ion des 
rac ines sur la souche, p a r oppo-
sition à la Phyllotaxie ou dispo-
sition des feui l les su r la t i ge . j 

Les f ibres radicales naissent 
communémen t de la par t ie sou - 61. 
t e r r a ine de l 'axe. Cependant la pa r t i e a é r i e n n e de ce t o rgane peut 
éga l emen t omet t re des rac ines qui dans ce cas sont dés ignées S 
les noms de racines aériennes ou adventives (fig. 61). Cette par t icula 
r i t e s observe su r tou t dans beaucoup de végé taux des p a r e T o p S S 
ou la cha leur et l ' humid i t é , agen t s si p u i s a n t s de l a S é X l u i 
impr iment une activité si g r a n d e . Beaucoup de P a l m i e r s , d e t u i m 
d O r h . d e e s , d 'Aroïdées , le mang l i e r , le Clusiarosea, et e général ^ 
végétaux sa rmen teux connus sous la dénomina t ion géné ra l e de lianes 

t Z ^ r Z T r d C S , ^ a é r k m e S M ' « > tantôt l ib res et 
flottantes dans 1 a t m o s p h è r e , tantôt descendant j u squ ' au sol, dans 

F i g . 61. Racines aériennes naissant de la tige de la vanille (Vanilla planifclia). 
BOT. KICHARD. ? 



l e c u e l elles s ' enfoncent p o u r y puiser de nouveaux a l imen t s a a v e -
S o n Enfui que lques p lan tes de nos e luna t s le m a i s ou 1.1e de 
T n r a u i e ' p a r exemple , p résen ten t souvent , dans les annees humides 

S S 1 s t e r r e s rès-subslan. ie l les , des fibres radicales et a e r i e n -
1 p a r t a n t des nœuds in fé r i eu r s de la t i ge e t descendant ainsi de la 

nnrt ie aé r i enne p o u r se fixer dans la t e r r e . 
F n g é n é r a l , on a r e m a r q u é que ces rac ines advent ives naissent plus 

par t icu l iè rement des pa r t i e s d e l à t ige où les sucs n u t n ifs e p r o u -
par t i cune i e » » l e u r l i b r e c i rcula t ion, et en pa r t i cu l i e r des 

S r t ï ï e f S ! * S d e n t e l l e s qui ex is ten t sur la t ige et les 

b i r 5 e u t , à volonté , p r o d u i r e ces racines advent ives su r les j eunes 
b r a n c h e s de la p l u p a r t des végé taux l igneux. Il suffi t d en tourer la 
icnne b r a n c h e d u n pot ou d 'un vase quelconque contenant de la t e r r e 
C i d e u bout d 'un t emps plus ou mo ins long, suivant les espaces , 
d p s r a c i n e s se développent , et la j eune b ranche p e u t ê t r e s épa rée et 
f o r m e r u n s u j e t à p a r t . c e 'mode de mult ipl icat ion, appe lé marcotte 
f s u r è s - u s i t é 3 e n ho r t i cu l t u r e . On peut ob ten i r e m ê m e resul t en 
enfonçant en t e r r e une j eune b ranche dé t achée d 'un su je t De f ibres 
radicales na i s sen t du p o u r t o u r de la sect ion et f o r m e n t b ien tô t u n e 

: ? r w i n r ce procédé s imple q u e l 'on bouture les saules les 
S £ p lus ieu r s a u t r e s arb 'res. Enfin une feui l le seule , détach e 
de sa b r a n c h e et app l iquée su r le sol h u m i d e , peu t aussi pousser des 
î a c i ^ S o p p e f d e ! b o u r g e o n s et r e p r o d u i r e u n nouvel mdiv idn . 

^ L .es^acinesTâdv^^^^ un m ê m e mode de fo rmat ion , ainsi 
que l ont p rouvé les observat ions de H. Mohi et U n g e r . El les se mon-
?ren d 'abord sous la f o rme d 'un pet i t mamelon conique et obtus , 
avant l a b a s e appl iquée su r le corps l igneux. Par son accroissemen , 
U écar te les faisceaux du l iber e t du parenchyme eortica q u ,1 r a r e r s 
en venant f o r m e r u n e p roéminence sous 1 ep ide rme Dans cet éta la 
ieune rac ine ne contient pas encore de vaisseaux l i n p e u plus tard 
S T d e r m e se déchi re dans une d i r e c t i o n pa ra l l è l e a cel e du t ronc 
e t Ta rac ine se mon t r e à l ' ex té r ieur en se d i r igeant vers le sol . G s 
alors seulement que les rac ines adventives commencent a m o n t r e r des 

V t e s a f i b r e s q u i const i tuent la racine peuven t offrir des carac tères 
va é Tantôt' elles sont grê les , menues , capi l la ires , s imp es ou 
meuses comme dans beaucoup de Graminées , le ble , le patin ,n es 
b r o m e ', etc. ; elles const i tuent la racine capillaire (racla cajnllam) 
Tantôt elles son t plus ou moins épaisses , cyl indr iques , s i m p l e ou 
r ameuses ; une racine composée de f ibres de cet te n a t u r e s appelle 
racine fibreuse (radix fibrosa)^. 62). E U e e s t 
les p lan tes monocotylédonées, l ' a sperge , les m s, e , o i n a u , t : s i 
mie r s , e t en généra l dans tous les oignons ou bulbes , etc. Enfin, 

racines sont di tes tubériformes ou fasciculées (U. tuberiformis, fasci-
culata) (fig. 63), quand les fibres qui les composent sont épaisses , 
cha rnues , et renf lées en fo rme de tubercules : pa r exemple celle des 
dahlias (fig. 63), des pivoi-
nes , des asphodèles . 11 ne 
faut pas , c o m m e nous l ' a -
vons dé jà dit p récédem-
ment , confondre les rac ines 
t ubé r i fo rmes avec les véri-
tables tubercules. Ceux-ci 
sont des souches sou t e r -
ra ines , renflées, po r t an t , 
su r différents p o i n t s d e l e u r 
s u r f a c e , des bourgeons 
susceptibles de se 
per en b ranches , et appar -
t iennent à l ' axophyte . La 
racine tubériforme, au 
con t r a i r e , se compose de 
fibres renflées , organes 
appéndiculaires sans bour-
geons, et pa r conséquent 
incapables de donner nais-
sance à des t iges . On sai t , en effet, qu 'une fibre t u b é r i f o r m e de dahl ia 
(nommée i m p r o p r e m e n t tubercule) ne peut p rodu i re u n nouvel indi-
vidu qu ' au tan t qu 'e l le adhè re à une portion de la souche ou de la 
pa r t i e sou te r ra ine de l ' axophyte , qui 
po r t e un bourgeon . " B 

Ainsi, en r é s u m é : I o la racine es t « r n , ' T Ì ^ W W " ? - " — 
l 'ensemble des fibres qui naissent de 
la pa r t i e sou te r ra ine de l ' axophyte ; ^ / j i m . 
2° elle peu t ê t r e capillaire, fibreuse ^ w f f l Ê 
ou tubériforme, suivant la na ture de / " m y m i (T\ T V , 
ces fibres; 3° elle est souterraine, / J f i f l f v • 
aquatique ou aérienne, suivant que Pj '/>' 
ces f ibres naissent des par t ies de ht ' Í- ' 
l 'axophyte s i tuées dans la te r re , dans ' 
l 'eau ou dans l 'a i r . F¡s- 63. 

On a donné le nom de chevelu à l ' ensemble des fibres grê les et 
menues qui const i tuent à p rop remen t par ler la rac ine . Le chevelu e s t 
en généra l d ' au t an t p lus abondant et plus développé, que le végétal 
vit dans un t e r r a i n p lus meub le . Lorsque par hasa rd l ' ex t rémi té 

02. 

F i g . 0 2 . R a c i n e f i b r e u s e d e l ' a s p e r g e ( A s p a r a g u s officinalis) : c, s o u c h e h o r i z o n t a l e 
d o n n a n t n a i s s a n c e a u x l i b r e s r a d i c a l e s b, e t a u x j e u n e s t i g e s ou titrions c c' 

r >g. 0 3 . R a c i n e t u b é r i f o r m e e t f a sc i cu l ée d u dah l i a . 



d 'une rac ine r e n c o n t r e un filet d ' e a u , elle s 'a l longe, se développé en 
fibrilles capi l la i res et ramif iées , et consti tue ce que les j a rd in i e r s 
dés ignent sous le nom de queue de renard. Ce phénomène ,que 1 on peut 
p rodu i r e à volonté , expl ique pourquoi les plantes aqua t iques ont , en 
généra l des racines beaucoup plus développées que les au t r e s . 
" En généra l , le chevelu t ombe en pa r t i e et se renouvel le chaque 
année , c o m m e le s feu i l les su r la t ige . De là l 'analogie qu 'on a c r u 
r e m a r q u e r en t re ces deux organes . Car souvent , dans cer ta ines c i r -
constances , les fibres radicales , mises à nu accidentel lement ou r ap -
prochées de la sur face du sol , au l ieu de pousser de nouveau chevelu, 
donnent naissance à des r ameaux aé r iens chargés de feui l les , p rovenan t 
du déve loppement de bourgeons adventifs . Certains végétaux l igneux, 
les Paulownia, les Maclura, se multiplient par leurs racines coupees 
en f r agmen t s p lus ou moins longs, qui ne t a rden t pas a p rodu i r e u n e 

t ige aé r i enne . , . . . , 
STRUCTURE ANATOMIQUE DES RACINES. D a n s l e s fibres r a d i c a l e s d e s 

Dicotvlédonés, l ' é p i d e r m e , quand on p e u t le d i scerner , n offre pas de 
s tomates . L 'écorce , confondue avec le corps l igneux, ne p re sen t e pas 
de fa isceaux cor t icaux. Le bois es t r e p r é s e n t é pa r des faisceaux vas-
cu la i res disposés en cerc le , t rès -grê les , composés de que lques u t n -
cules a l longées remplaçant , le t issu l igneux, et d ' un pet i t nombre de 
fausses t r a c h é e s . Ces fa isceaux vascula i res convergent vers la pointe 
de la rac ine et s ' a r r ê t e n t avant la te rminaison de celle-ci . L ex t r é -
mi t é est u n i q u e m e n t f o r m é e de t issu u t r icu la i re . 

Les fibres radicales des p lantes monocotylédonées offrent a leur 
cen t r e une zone c i rcula i re de faisceaux vasculaires en n o m b r e var iable . 
Ces faisceaux se composen t de vaisseaux spi raux, un , deux, t rois ou 
davantage ; les p lus i n t é r i eu r s de ces vaisseaux, dont le d iamet re est 
p lus cons idérab le , sont des fausses t r achées ; le plus ex té r ieur ou les 
p lus ex té r i eu r s ont des t r achées véri tables, d 'un d iamèt re beaucoup 
plus pet i t . L 'exis tence de t r achées déroulables dans les l ibres r ad i -
cales des Monocotylédonés ne saura i t ê t r e mise en doute . Je l'ai con-
s ta tée dans toutes celles que j ' a i é tudiées . Tout le res te de la fibre 
radica le est f o rmé par d u tissu u t r icu la i re , sans granula t ions de 
ch lorophyl le . Cette descr ip t ion mon t r e q u e les fibres radicales dans 
les p lantes monocoty lédonées ne sont pas organisées comme les t iges 
de ces m ê m e s p lantes , ainsi qu'on le dit communément ; l eurs fa is-
ceaux vascula i res , au l i eu d ' ê t r e épars dans toute l ' épa i sseur de 
l ' o r g a n e , sont réun is en une zone c i rcu la i re et fo r t pet i te ve r s la 

par t ie cen t ra le . . 
Les rac ines aé r i ennes qui se développent sur la t ige ont la m ê m e 

organisa t ion i n t é r i eu re q u e les fibres sou te r ra ines , et absorbent 
comme elles l ' e au en n a t u r e , comme le prouvent les expér iences de 
M. Duchar t re . 

[ S u i v a n t Schacht , tou tes les rac ines sont munies de la coi¡¡e 

qu 'on observe si faci lement dans les rac ines des Lemna. Son déve-
loppement n es t pas 1G IÏICIÏIG, ma i s sa struclurG ne var ie pas . La 
coiffe est unie à l 'axe de la rac ine p a r un chapele t de ce l lu les conte-
nant que lquefo is de la fécule . La coiffe e l le-même se compose de 

couches de cellules ; pendan t que les ex té r ieures meuren t , les in te rnes 
se produisent : c 'es t ce qu 'on observe t r è s -b i en sur les rac ines adven -
tives du Pandanus odoratissimus, lo rsqu 'e l les sor ten t du t ronc de 
l ' a rb re . Quand la r ac ine sèche et se contracte , la coiffe recouvre la 
pointe comme un la rge chapeau . La coiffe est t r è s -déve loppée dans 

Fig . 03 bis. Juss'uea repens L. (Onagraires) : a, rac ines flottantes s i m p l e s : b. r ac ines 
nouantes pec t inées ; v, racines a e n f è r e s faisant fonction de vessies natatoires . 



les Conifères ; l ' ex t rémi té (l'une rac ine de sapin coupée lor igi tudina-
l ement p r é sen t e de dedans en deho r s : 1" la moel le ; 2° l ' axe végé-
tat i f , et. au tour de son extrémité et. au devant d 'e l le l a coiffe, qui se 
d is t ingue pa r sa couleur b r u n e . Cette coiffe, su ivant Ch. Mar t ins , se 
voit aussi t r ès -b ien su r les j eunes rac ines aé r i f è res du Jussiœa repens, 
où elle se fait r e m a r q u e r pa r sa couleur rouge . On d is t ingue deux 
par t i es dans l ' écorce des rac ines : l ' ex t é r i eu re , qui ne pers is te pas 
longtemps ; elle est mun ie de poils et absorbe l ' eau con tenue dans 
le sol . Sur les rac ines aé r i ennes des Orch idées elle p r e n d le nom 
d evelamen radicum. L 'ép iderme de cet te écorce est t rès-mince et 
dépourvu de s tomates . Les poi ls rad icu la i res sont t o u j o u r s sim-
ples, t r è s - r a r e m e n t ramif iés : ex. Opuntia Ficus indica, Calendula 
micrantha, Brassica Rapa. Nombreux dans les Cactées, les E u p h o r -
b iacées , les pins, les Hydrochdris, ils m a n q u e n t complè tement dans 
le sapin, Monotropa hypopitys e t Cicuta virosa. L a couche in terne de 
l 'écorce se compor te comme dans la t ige . ] 

[Dans les Dicotylédonés la racine se d is t ingue de la t ige pa r les 
ca rac tè res suivants : La moel le est p r e s q u e t o u j o u r s moins g ros se , et 
dans les pet i tes rac ines il est. facile d 'en méconna î t r e la p r é sence . 
Cependan t elle m a n q u e complè tement dans le Cicuta virosa. Les 
faisceaux l igneux ne fo rmen t pas des anneaux aussi vite que dans les 
t roncs . Le bois e t l ' écorce de la rac ine ont des cel lules deux ou t ro is 
fois plus g r andes q u e celle de la t ige , e t à â g e égal moins de r ayons 
médul la i res ; mais ceux-ci sont en géné ra l p lus l a rges . Dans les 
Conifères , les cellules de la rac ine ont 2 à 4 r a n g s de ponctua t ions ; 
dans la t ige , la chlorophylle m a n q u e , excepté dans les rac ines aé r ien-
nes . La fécule et le sucre y sont souvent abondan t s , mais n e se r e n -
cont ren t pas s imu l t anémen t dans la même rac ine . L 'axe et le cam-
b i u m sont r i ches en substance azotée. Les cel lules con t i ennen t sou-
vent des cr i s taux. ] 

U S A G E S E T FONCTIONS DES R A C I N E S . La fonction pr incipale des rac ines 
consiste à puiser dans le sein de la t e r r e , et en g é n é r a l dans le mil ieu 
où elles sont p longées , l ' eau m é l a n g é e de diverses subs tances qui doi-
vent servi r à la nu t r i t ion de la p lante . De p lus , la rac ine sert p o u r la 
p lupar t des végétaux à les fixer au sol. Très -souvent , m ê m e par le peu 
d ' é t endue qu 'e l le p r é sen t e et l ' a r id i té du mi l ieu où elle enfonce ses 
f ibres (par exemple pour les p lan tes qui c ro issent sur les rochers ou 
dans le sable ar ide) , la racine semble r e m p l i r un iquemen t cet te d e r -
n i è r e fonct ion. Mais, ainsi que nous venons (le le d i re , l ' usage pr inc i -
pal des racines , c 'es t l ' absorpt ion et l ' in t roduct ion dans la p lan te de 
l ' eau qu i doit concour i r à la format ion des sucs nu t r i t i f s . Jusqu ' en ces 
de rn i e r s t emps , on avait cru que c 'é tai t u n i q u e m e n t pa r les ex t rémi tés 
des fibres rad ica les que cette absorp t ion avait l ieu. C'est , en effet , la 
par t ie essen t ie l lement vivante, celle qui seu le s ' a l longe pour augmen-
t e r la l o n g u e u r de la rac ine . Mais les expér iences de Ohler t ( Linnœa, 

RACINE. 1 0 3 

1837, p . 609), conf i rmées pa r celles de Link [Ann. se. nat., 3 e s é r i e , 
XIV, p. 10), t endent à modif ier l 'opinion g é n é r a l e m e n t adoptée . Selon 
ces savants , ce ne sont pas les extrémités , un iquemen t fo rmées de t issu 
u t r icu la i re , qui absorben t , c 'es t toute la sur face des fibres rad icu la i res 
dont le cen t r e est occupé par des faisceaux de vaisseaux. Des p lantes 
dont les ex t rémi tés des fibres rad icu la i res é ta ien t exposées à l ' a i r ont 
cont inué à croî t re avec v igueur . L 'absorpt ion s 'exerça i t donc par un 
a u t r e point que pa r ces ex t rémi tés . Quoi qu' i l en soit , ce sont ies r a -
cines qui absorben t dans le sein de la t e r r e les l iquides qui servent 
à la nu t r i t i on du végéta l . . , 

[Duhame l avait établi que les rac ines croissent pa r leur ex t rémi té . 
Ohle r t a é g a l e m e n t conf i rmé ce t te opinion en la modifiant ; il a 
mon t r é que les rac ines ne croissent pas p réc i sément par leur ex t r é -
mi té , ma i s dans la pa r t i e s i tuée imméd ia t emen t au-dessus . P o u r le 
p rouve r , Ohler t fait g e r m e r des pois , des lupins ou des har ico ts a u 
hau t d 'un tube d e p lomb fendu dans tou te sa l ongueu r . Quand les r a -
cines sont descendues dans le t u b e , il m a r q u e avec de la couleur 
rouge 20 points espacés de 2 mi l l imèt res en t r e eux, depuis l ' ex t ré -
mi té radicula i re qui por te le n° 20 j u squ ' à 0 m , 04 au-dessus . Au bout 
de 24 heu re s on constate que le point 20 est t o u j o u r s à la po in te ; les 
points de I à 18 sont éga l emen t tou jour s à 2 mi l l imèt res l 'un de l ' au t r e , 
mais les points 18 à 20 se sont écar tés no tab lement l 'un de l ' a u t r e . 
L 'accroissement se fa i t donc dans la pa r t i e s i tuée en deçà de la pointe 
sous la coiffe, et non la pointe e l l e -même. 

Dans cer ta ines espèces aqua t iques du gen re Jussiœa les rac ines se 
t ransforment en vessies na ta to i res qui sou t i ennen t la plante à la su r -
face de l ' eau . Sur le Jussiœa repens, Ch. Mar t i n s 1 d i s t ingue q u a t r e 
espèces de rac ines(voy. fig. 63 bis, p . 101) : 1° les rac ines s imples fili-
fo rmes , flottant dans l 'eau ; 2° les racines pect inées , éga l emen t flottantes ; 
3° les rac ines r ameuses qui p longent dans la v a s e ; 4° les rac ines t rans-
fo rmées en vessies na ta to i res ovoïdes ou cyl indriques pa r le dévelop-
pement d 'un t issu l acuna i re rempli d 'a i r . Dans la p lupa r t des végétaux 
aqua t iques ce ne sont pas les racines , ma i s les feuil les qui rempl i ssen t 
le rôle de vessies na ta to i res . Ex. : Utricularia vulgaris, Trapa na-
tans, Pontederia crassipes, Aldrovandia vesiculosa, e tc . , e tc . ] 

O R G A N E S A P P E N D I C U L A I R E S DE LA T I G E 

Sur la t ige , ou par t ie aé r i enne de l 'axophyte , se mon t ren t des appen-
dices en forme d 'expansions m e m b r a n e u s e s , communément ver tes : 
ce sont les feuilles. Avant leur épanouissement , les feuil les sont d ' abord 

1 S u r les r a c i n e s a é r i f è r e s ou vessies na ta to i r e s î les e s p è c e s aqua t iques du g e n r e Jus-
siœa (Hém. de l'Académie de Montpellier, t . VI, p . 352, e t Bull. Soc. botanique, t . M i l , 
p . 169). 



r e n f e r m é e s dans des o rganes par t icu l ie rs , fo rmés d'écaillés imbr iquées 
en tous sens et qu 'on appe l le des bourgeons. Nous allons d 'abord fa i re 
connaî t re ces o rganes . 

C H A P I T R E I V 

BOURGEONS 

Sous le nom généra l de bourgeons nous comprenons : 1° les bour-
geons p r o p r e m e n t s d i t ; 2° le turion; 3" le bulbe; 4° les bulbilles. 

i . B o u r g e o n s p r o p r e m e n t «lits. — Ce sont des corps o rd ina i rement 
ovoïdes ou a l longés , souvent po in tus au sommet , f o r m é s e x t é r i e u r e -
ment d 'écai l lés é t ro i t ement imbr iquées les unes s u r l e s au t r e s (fig. 64) , 
et contenant à l ' i n té r i eur , tou t à f a i t à l ' é t a t rud imenta i re , une j e u n e bran-
che cha rgée de tou tes les feuilles qu 'e l le doit un j ou r p o r t e r . La j e u n e 
b ranche , lo rsqu 'e l le se développe, est communément dés ignée sous le 
nom de scion. Les b o u r g e o n s na issen t sur la t ige et ses ramif icat ions . 
Dans la p lupa r t des cas , c 'est à l 'a issel le des feuil les qu 'on les observe . 
En effet , à m e s u r e que celles-ci se développent , on voit appara î t r e dans 
l eu r aissel le , c ' e s t - à -d i re dans l ' ang le fo rmé pa r l eu r inser t ion sur la 
l ige , de pet i ts corps ovoïdes, d ' abo rd un iquemen t fo rmés pa r une 
masse de t issu u t r icu la i re . Dans ce p r e m i e r é ta t , on les dés igne sous 
le nom d'yeux. P e t i t à pe t i t , l eu r volume augmen te ;des écai l les , d ' abord 
peu dis t inctes , s ' ébauchent à leur s u r f a c e ; et quand , à la fin de l ' é té , 
les feuil les v iennent à t omber , les yeux se sont successivement t r ans -
formés en boutons ou en bourgeons, qui r e s t en t seuls sur le végétal , 
pour donner naissance , au p r in tomps suivant , à toutes les j eunes pous -
ses qui const i tuent la végéta t ion nouvel le de chaque année . Aussi plu-
s ieurs au t eu r s ont-i ls assimilé les b o u r g e o n s à l ' embryon, qui, pa r son 
développement , est dest iné à donner naissance à un nouvel individu. 
Mais le bourgeon en diffère essen t ie l l ement , en ce qu' i l ne peu t se dé-
velopper et p rodu i r e une nouvelle b r a n c h e que s'il adhè re à une l ige 
vivante. Aussi a - t -on quelquefois appe lé les bourgeons , des embryons 

lltLoo • 

Les écailles qui const i tuent la par t ie la p lus ex té r i eu re des b o u r -
geons sont des t inées à p r o t é g e r la j e u n e b r a n c h e cont re le froid et 
l 'humidi té . On les observe p lus pa r t i cu l i è remen t dans les bourgeons 
des a r b r e s croissant dans les r ég ions f roides ou s implement t e m p é -
rées , tandis qu 'e l les sont p lus r a r e s dans les a r b r e s des pays chauds , 
où la végéta t ion n ' a pas à c ra indre les r i gueu r s de l ' h iver . T rè s - sou -
vent , dans les p r e m i e r s de ces a r b r e s , ces écailles sont r ecouver t e s 
ex t é r i eu remen t d 'une ma t i è r e r é s ineuse , sor te de vernis qui les r e n d 
impéné t rab les à l 'eau, et ga rn i e s à l e u r face in terne d 'un duvet abon-
dant qui les p ro t ège contre le f ro id . 

Ces écailles sont ord ina i rement des o rganes a r r ê t é s dans leur déve-
loppement . Tan tô t ce sont des feui l les , tantôt des s t ipules , ou m ê m e 
a base pers is tante des feui l les p récéden tes . Q u o i q u e a u p remie r abord 

elles n 'offrent pas une disposit ion r é g u l i è r e , cependan t , en les exa-
minant avec soin, on reconna î t a i s é m e n t qu 'e l l es présentent l ' a r r a n -
g e m e n t généra l des feui l les , c 'es t -à-d i re qu 'e l les sont a l te rnes , oppo-
sées ou vert ici l lées, suivant la disposi t ion des feui l les . 

Les bourgeons ainsi r evê tu s d 'écai l lés sont des b o u r g e o n s écailleux. 
Il y a aussi des bourgeons nus. Ce sont ceux dont toutes les par t ies 
se développent en feu i l l es ; ceux des Daphne et de beaucoup de p lantes 
he rbacées . 

Quand on fend longi tud ina lement 1111 bourgeon (fig. 64), 011 voit que 
la par t ie cent ra le de la j e u n e b ranche , celle qui r ep résen te la moel le , 
se cont inue sans inter-
rup t ion avec la moelle 
de la b r anche su r l a -
quelle le bourgeon est 
développé. 

[Il es t r a r e que l ' é -
caillé des bourgeons , 
dit S c h a c h t , p résen te 
des faisceaux vasculaires 
bien développés . Cette 
circonstance nous expl i -
que pourquo i ils se dé-
veloppent moins que les 
feui l les . L 'ex t rémi té de 
l 'écaillé m e u r t , et ses 
cellules r empl ies d 'a i r , et pa r conséquent mauvaises conductr ices 
de la cha l eu r , p ro t ègen t eff icacement le contenu du bourgeon contre 
les f roids de l ' h iver . Lorsque la végéta t ion recommence au p r in -
temps , ces écailles poussent pendant que lque temps : c 'est ce qu'on 
appel le le gonf lement des b o u r g e o n s . Les écailles in t é r i eu res crois-
sent plus que les ex té r i eu res , mais lo r sque le r a m e a u para î t , e l les 
se dessèchent et tombent . On le voit t r ès -b ien dans les Abiét inées, 
et. aussi dans le chêne et le h ê t r e . Dans les Abiét inées, les écail les 
in t é r i eu res se dé tachen t , les a u t r e s r e s t en t le long de la b ranche 
et fo rmen t de pet i tes sai l l ies visibles m ê m e sur les b ranches dont 
les feuil les sont t o m b é e s . Dans les a r b r e s à feuil les caduques les 
écailles «les bourgeons se dé tachent , mais les cicatr ices fo rmen t des 
anneaux placés les uns au -dessus des au t r e s , qui d isparaissent seule-
ment lorsque la p r emiè re enveloppe ver te es t r e j e t é e par la forma-
tion subé reuse . L 'anatomie des écail les du bourgeon est for t s i m p l e ; 
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r e n f e r m é e s dans des o rganes par t icu l ie rs , fo rmés d'écaillés imbr iquées 
en tous sens et qu 'on appe l le des bourgeons. Nous allons d 'abord fa i re 
connaî t re ces o rganes . 

C H A P I T R E I V 

BOURGEONS 

Sous le nom généra l de bourgeons nous comprenons : 1° les bour-
geons p ropreu ien t s d i t ; 2° le turion; 3" le bulbe; 4° les bulbilles. 

i . B o u r g e o n s p r o p r e m e n t «lits. — Ce sont des corps o rd ina i rement 
ovoïdes ou a l longés , souvent poin tus au sommet , f o r m é s e x t é r i e u r e -
m e n t d 'écai l lés é t ro i t ement imbr iquées les unes s u r l e s au t r e s (fig. 64) , 
et contenant à l ' i n té r i eur , tou t à f a i t à l ' é l a t rud imenta i re , une j e u n e bran-
che cha rgée de tou tes les feuilles qu 'e l le doit un j ou r p o r t e r . La j e u n e 
b ranche , lo rsqu 'e l le se développe, est communément désignée sous le 
nom de scion. Les b o u r g e o n s na issen t sur la t ige et ses ramif icat ions . 
Dans la p lupa r t des cas , c 'est à l 'a issel le des feuil les qu 'on les observe . 
En effet , à m e s u r e que celles-ci se déve loppen t , on voit apparaî t re dans 
l eu r aissel le , c ' e s t - à -d i re dans l ' ang le fo rmé pa r l eu r inser t ion sur la 
l ige , de pet i ts corps ovoïdes, d ' abord un iquemen t fo rmés pa r une 
masse de t issu u t r icu la i re . Dans ce p r e m i e r é la t , on les dés igne sous 
le nom d'yeux. P e t i t à pe t i t , l eu r volume augmen te ;des écai l les , d 'abord 
peu dis t inctes , s ' ébauchen t à leur s u r f a c e ; et quand , à la fin de l ' é té , 
les feuil les v iennent à t omber , les yeux se sont successivement t r ans -
formés en boutons ou en bourgeons, qui r e s t en t seuls sur le végétal , 
pour donner naissance , au p r i n t emps suivant , à toutes les j eunes pous -
ses qui const i tuent la végéta t ion nouvel le de chaque année . Aussi plu-
s ieurs au t eu r s ont- i ls assimilé les b o u r g e o n s à l ' embryon, qui, pa r son 
développement , est dest iné à donner naissance à un nouvel individu. 
Mais le bourgeon en diffère essen t ie l l ement , en ce qu' i l ne peu t se dé-
velopper et p rodu i re une nouvelle b r a n c h e que s'il adhè re à une l ige 
vivante. Aussi a - t -on quelquefois appe lé les bourgeons , des embryons 
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Les écailles qui const i tuent la par t ie la p lus ex té r i eu re des b o u r -
geons sont des t inées à p r o t é g e r la j e u n e b r a n c h e cont re le froid et 
l 'humidi té . On les observe p lus pa r t i cu l i è remen t dans les bourgeons 
des a r b r e s croissant dans les r ég ions f roides ou s implement t e m p é -
rées , tandis qu 'e l les sont plus r a r e s dans les a r b r e s des pays chauds , 
où la végéta t ion n ' a pas à c ra indre les r i gueu r s de l ' h i v e r . ' T r è s - s o u -
vent , dans les p r e m i e r s de ces a r b r e s , ces écailles sont r ecouver t e s 
ex té r i eu remen t d 'une ma t i è r e r é s ineuse , sor te de vernis qui les r e n d 
impéné t rab les à l 'eau, et ga rn i e s à leur face in terne d 'un duvet abon-
dant qui les p ro t ège contre le f ro id . 

Ces écailles sont ord ina i rement des o rganes a r r ê t é s dans leur déve-
loppement . Tan tô t ce sont des feui l les , tantôt des s t ipules , ou m ê m e 
a base pers is tante des feui l les p récéden tes . Q u o i q u e a u p remie r abord 

elles n 'off rent pas une disposi t ion r é g u l i è r e , cependan t , en les exa-
minant avec soin, on reconna î t a i s é m e n t qu 'e l les présentent l ' a r r a n -
g e m e n t généra l des feui l les , c 'es t -à-d i re qu 'e l les sont a l t e rnes , oppo-
sées ou vert ici l lées, suivant la disposi t ion des feui l les . 

Les bourgeons ainsi r evê tu s d 'écai l lés sont des b o u r g e o n s écailleux. 
Il y a aussi des bourgeons nus. Ce sont ceux dont toutes les par t ies 
se développent en feu i l l es ; ceux des Daphne et de beaucoup de p lantes 
he rbacées . 

Quand on fend longi tud ina lement 1111 bourgeon (fig. 64), 011 voit que 
la par t ie cent ra le de la j e u n e b ranche , celle qui r ep résen te la moel le , 
se cont inue sans inter-
rup t ion avec la moelle 
de la b r anche su r l a -
quelle le bourgeon est 
développé. 

[II es t r a r e que l ' é -
caillé des bourgeons , 
dit S c h a c h t , p résen te 
des faisceaux vasculaires 
bien développés . Cette 
circonstance nous expl i -
que pourquo i ils se dé-
veloppent moins que les 
feui l les . L 'ex t rémi té de 
l 'écaillé m e u r t , et ses 
cellules r empl ies d 'a i r , et pa r conséquent mauvaises conductr ices 
de la cha l eu r , p ro t ègen t eff icacement le contenu du bourgeon contre 
les f roids de l ' h iver . Lorsque la végéta t ion recommence au p r in -
temps , ces écailles poussent pendant que lque temps : c 'est ce qu'on 
appel le le gonf lement des b o u r g e o n s . Les écailles in té r ieures crois-
sent plus que les ex té r i eu res , mais lo r sque le r a m e a u para î t , e l les 
se dessèchent et tombent . On le voit t r ès -b ien dans les Abiét inées, 
et. aussi dans le chêne et le h ê t r e . Dans les Abiét inées, les écail les 
in t é r i eu res se dé tachen t , les au t r e s r e s t en t le long île la b ranche 
et fo rmen t de pet i tes sai l l ies visibles m ê m e sur les b ranches dont 
les feuil les son t t o m b é e s . Dans les a r b r e s à feuil les caduques les 
écailles «les bourgeons se dé tachent , mais les cicatr ices forment des 
anneaux placés les uns au -dessus des a u t r e s , qui d isparaissent seule-
ment lorsque la p r emiè re enveloppe ver te es t r e j e t é e par la forma-
tion subé reuse . L 'anatomie des écail les du bourgeon est for t s i m p l e ; 
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el les se composent de cel lules pa renchymateuses dont les paro i s 
s 'épaiss issent de plus en plus. L 'ép iderme ne po r t e pas de s tomates , 
et les cel lules ne cont iennent pas de pr incipes ass imi lables . L e u r 
u sage un ique est de p ro tége r les j eunes feui l les contre le f ro id . ] 

Les bourgeons , dans cer ta ines c i rconstances , ne donnent: na issance , 
en se développant , qu 'à un scion et à des f eu i l l e s ; ce sont, des bou r -
geons foliifères. Mais pa r t i cu l i è rement dans les a r b r e s f r u i t i e r s , les 
bourgeons cont iennent un b o u q u e t de fleurs ; ils sont florifères. On 
les reconna î t a lors à leur f o rme ovoïde e t ob tuse , t and is que les 
b o u r g e o n s fol i i fères sont é t ro i ts et pointus . 

Les feuilles r e n f e r m é e s dans les b o u r g e o n s y sont d ive r semen t 
a r r a n g é e s les unes à l ' éga rd des au t r e s , mais tou jour s de la m ê m e 
man iè r e dans toutes les p lan tes de la m ê m e espèce , souvent du 
m ê m e g e n r e , que lquefo is m ê m e de toute une famil le na ture l le . Cette 
disposit ion des feuil les dans le bourgeon a r e ç u -le nom de préfolia-
tion. On p e u t souvent en t i re r de for t bons ca r ac t è r e s pour la coordi-
nation des gen re s en famil les na ture l les : 1° El les peuvent ê t r e pliées 
en longueur, moi t ié su r moi t ié , c ' e s t - à -d i re q u e leur pa r t i e l a t é r a l e 
gauche est app l iquée su r la droi te , de man iè r e que leurs bords se 
co r responden t pa r f a i t emen t de chaque côté , comme dans le syr inga 
(Philadelphus coronarius) : on dit a lors qu 'e l l es sont condupliquées 
(folia conduplicata). 2° Elles peuven t ê t r e pliées de haut en bas, p lu-
s ieurs fois s u r e l l es -mêmes , comme dans l 'aconi t (Aconitum Napel-
lus), le tu l ip ie r (Liriodendron Tulipifera) : e l les sont di tes réclinées 
<folia reclinata). 3° El les p e u v e n t ê t r e plissées, suivant leur longueur, 
d e m a n i è r e à imi ter les plis d ' un éventai l , c o m m e celles des grose i l -
l iers . 4° Les feui l les peuvent ê t r e roulées s u r e l les-mêmes en forme 
de spi ra le , comme dans cer ta ins figuiers, dans l ' ab r i co t i e r , etc. 
5° Leu r s bo rds peuven t ê t r e roulés en dehors ou en dessous : tel les 
sont les feuil les d u romar in . 6" D 'aut res fois ils sont rou lés en dedans 
o u en dessus , comme dans les feuilles d u p e u p l i e r , du po i r i e r , etc. 
7° Enfin les feuil les peuvent ê t r e roulées en crosse ou en volute : c 'est 
c e qui a l ieu, p a r exemple , dans toutes les p lantes de la famil le des 
Fougères . 

i l . T u i - i o n . — On appel le ainsi le b o u r g e o n qui na î t de la souche 
sou t e r r a ine dans les plantes v ivaces ; c 'es t donc sa posi t ion sou t e r -
r a ine qui le d i s t ingue u n i q u e m e n t des b o u r g e o n s p rop remen t dits. 
Ainsi, au p r in temps , on le voit s 'é lever h o r s de t e r r e , des rac ines 
vivaces, sous la f o rme d 'un bourgeon t e r m i n a n t u n e t ige cou r t e et 
j e u n e , comme dans l ' a s p e r g e , pa r exemple ( f i g . 62, c). Du res te , le 
tu r ion offre la m ê m e disposit ion et le m ê m e mode île déve loppement 
que les b o u r g e o n s de la t ige aé r i enne . Les j e u n e s pousses qu i na is -
sent de la souche r ampan te de cer ta ins a r b r e s , comme les sumacs , 
l 'acacia, e tc . , sont éga lement des tur ions . 

m . Bulbe . — L e bulbe ou l'oignon r e p r é s e n t e une plante complè te , 

appa r t enan t un iquemen t à cer ta ins végétaux monocotylédonés , et dans 
laquel le le bourgeon fo rme la par t ie essent ie l le et la plus vo lumi -
neuse . C'est pour ce t te raison que nous en t ra i tons ici.Un bulbe se com-
pose de t ro i s pa r t i es : 1° une t ige l a rge et p lane f o r m a n t le plateau 
(fig. 65 ,«) ; 2° un bourgeon for-
m é d'écail lés (6) ; 3° u n e rac ine 
f ibreuse (e). 

Le p la teau , que l 'on dis t in-
gue aussi sous les n o m s de 
connus, lecus, e tc . , es t une 
t ige c h a r n u e t r è s - d é p r i m é e , 
dans laquel le les mér i lha l l e s 
ou e n t r e - n œ u d s qui sépa ren t 
les feuil les r u d i m e n t a i r e s sont 
excessivement r a p p r o c h é s . 

Dans que lques c i rconstances 
r a r e s , cet te t ige s ' a l longe , dans 
VAllium senescens et le Lilium 
canadense p a r exemple , et la 
p lan te a u n e souche sou t e r -
ra ine s imple et r ameuse ana -
logue à celle des Ir is , t e rmi -
née à son sommet pa r un 
bourgeon ou bu lbe . P a r sa 
face supé r i eu re , le p la teau ou 
la l ige donne naissance aux 
écailles et aux feuil les , et pa r 
sa face in fé r ieure aux f ibres radicales . Les écail les sont d 'autant p lus 
épaisses et succulentes , qu 'on les observe plus à l ' i n t é r i eu r du bu lbe ; 
les p lus ex té r ieures , a u con t ra i re , sont sèches , minces et comme 
papyracées . Toutes sont des feuilles rud imen ta i r e s . 

Tan tô t ces écailles sont d 'une seule p ièce , et s ' emboî ten t les unes 
dans les au t r e s , c ' es t -à -d i re qu 'une seule embras se toute la c ircon-
férence du bu lbe , c o m m e dans l 'oignon o rd ina i re (Allium Cepa), la 
jacinthe ( H y a c i n t h u s orienta-lis). On les n o m m e alors bulbes à tuniques 
(bidbi tunicati), e t on les observe dans les p lan tes dont les feuil les 
sont enga inan tes , et par conséquent embras sen t à leur base toute la 
c i rconférence de la t ige . , , 

D 'autres fois ces écailles sont p lus pet i tes , l ib res pa r leurs cotes, et 
ne se recouvrent qu ' à la m a n i è r e des tuiles d 'un toi t ; on dit a lors 
qu 'e l les sont imbr iquées : pa r exemple , dans le lis (Lilium candidum). 
Elles consti tuent dans ce cas les bulbes écailleux (bulbi squamosi, 
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imbricati) (fig. 66), qui n 'appar t iennent qu'à des plantes dont les 
feuilles ne sont pas engainantes à leur hase. 

Enfin, quelquefois le plateau est. extrêmement développé, de forme 

J globuleuse ou déprimée, et les écailles ou 

gaines des feuilles qui naissent de sa su r -
3 . M face externe sont minces, membraneuses , e t 
M & u peu nombreuses. C'est cette sor te de bulbe 
g » ® " ! qui a reçu le nom de bulbe solide (fig. 67), 
I m i è j et qu'on a décrit à tort jusqu 'à présent comme 

'Mky formé par des écailles soudées en une masse 
charnue. Presque tout le bulbe solide (b, à) 
est constitué par le plateau t rès-développé. 

À\ ! ) ' \ P E x c m P , e : safran, glaïeul, colchique, etc. 
ffjj f // D Les bulbes, étant les bourgeons de certaines 

. plantes vivaces, doivent se régénérer chaque 
I ' i s ' Cb ' année, c 'est-à-dire donner naissance à de 

nouveaux bourgeons semblables à eux ; ces bulbes nouveaux nais-
sent, comme les bourgeons proprement dits, de l 'aisselle des écailles, 
qui sont, comme nous le savons, de véritables feuilles. Mais cette r é -

génération n'a pas lieu de 
la même manière dans toutes 
les espèces. Quelquefois les 
nouveaux bulbes aissent au 
centre même des anciens, 
comme dans l'oignon ordi-

fflUliVV «a « il naire (Allium Cepa); d ' au-
I, I J f I I ! t r e s f o i s , de leur par t ie 
_ M ^ g ^ a L I ' ' ' latérale, comme dans l é col-

'v iO-a . I M'T'I'f A. chique, YOrnilhogalum mi-
v ) j j nimum, e tc . ; ou bien les 

nouveaux se développent à 
^ J ) i r Ê ^ m M i r T ^ ^ S côté des anciens, comme dans 
' / / c / K H K i f W l I l l l l l a t u l i p e ' l a j a c i n , h e ; 011 '<u-
' j B É É i i y i i l S r M ' dessus d'eux, comme dans 

un grand nombre d'Ixia, etc. 
I F ^ ( ' e s t a u centre des écailles 

(i / ^ M K V qu'existe la jeune tige, p o r -
t' • « Y ^ tant ordinairement des feuil-

Fig. 07. ' e s e t ' l e s fleurs, et qui sort 
du bulbe comme le scion ou 

la jeune branche sort du bourgeon aér ien, quand celui-ci se développe. 
Il y a des bulbes qui sont annuels, c 'est-à-dire qui meurent après 

F i g . 00. Bulbe de Lis. 
F i g . 67 . A bulbe solide du saf ran (Crocus sativus); B, le m ê m e , fendu suivant la 

longueur ; a , le plateau ou t ige ; b, le j e u n e bulbe de l ' année suivan te. 

avoir poussé la jeune tige qu'ils renferment , comme le poireau, etc. 
D'autres, au contra i re , sont bisannuels ; par exemple : l 'oignon com-
mun, qui ne pousse sa t ige et ses fleurs que la seconde année. Enfin, 
il y en a qui sont vivaces et produisent pendant plusieurs années de 
suite une tige e t des fleurs, la tul ipe, la jacinthe, les lis, etc. , etc. 

[Quelquefois certaines plantes portent deux bulbes, l 'un au-dessus 
de l ' au t re . Thilo Irmisch a observé cette anomalie sur le Leucoium 
vernum; J. Gay et Charles Desmoulins sur le Leucoium œstimm; 
Ch. Martins sur une colchicacée, l 'Ery thros t i c tus punctatus Schlecht. 
(Melianthiumpunctatum, Cav.), qui croit dans le Sahara algérien 
oriental . Ch. Martins s 'est assuré expérimentalement que ces dou-
bles bulbes se forment lorsque la plante est enterrée t rop pro-
fondément. Il a opéré sur le Leucoium œstimm. Le bulbe de cette 
plante est ordinairement à 0"',10, t rès- rarement à 0m ,15 dans le sol. 
Plusieurs pieds furen t plantés le 11 juin 1860, de façon que les 
bulbes fussent à la profondeur de 0 r a ,35. D'autres furent plantés dans 
u n trou à 0m ,10 au-dessous du niveau du sol. Ce t rou fut remblayé 
le 15 avril de l 'année suivante, de façon que le bulbe se t rouvât 
à 0m ,20 au-dessous de la surface du sol. Examinés en février 1864, 
tous ces pieds avaient deux bulbes, l 'un supér ieur , pourvu de racines 
et vivant, l ' infér ieur mort ou poussant faible-
ment. Cette expérience confirme la supposition 
adoptée par J . Gay, à propos des pieds de 
Leucoium pourvus de deux bulbes, provenant 
des environs de Montpellier ( B u letin de la 
Société botanique de France, t. VII, p . 457. 
1860). Quant au Melanthium du désert , ses 
bulbes sont, enfouis par les sables que le vent 
chasse et accumule sur certains points . ] 

i v . Buib i i i c s — On nomme bulbilles (bulbilli) 
des espèces de bourgeons solides ou écailleux 
naissant sur différentes par t ies de la plante et 
qui peuvent avoir une végétation à par t , c'est-
à-dire que , détachés de la plante mère , ils se 
développent et produisent u i ; végétal parfai te-
ment analogue à celui dont ils t i rent leur or i -
gine : les plantes qui offrent de semblables 
bourgeons portent le nom de vivipares (plantœ viviparœ). Tantôt ils 
existent dans l 'aisselle des feui l les , comme ceux du lis bulbifère (Li-
lium bulbiferum) {fig. 68) : dans ce cas, ils sont axillaires ; d 'au t res 
fois ils se développent à la place des fleurs, comme dans YOrni-
thogalum viviparum, Y Allium carinatum, le Dioscorea Batatas, etc. 

F i g . 08 . Bulbilles du lis bu lb i f è r e . 



C H A P I T R E V 

D É V E L O P P E M E N T DES B O U R G E O N S OU, R A M I F I C A T I O N 

Les bourgeons , en se développant au p r i n t e m p s , donnent naissance 
aux b ranches , et pa r conséquen t con t r ibuen t pu issamment à i m p r i m e r 
aux dif férents végétaux le port ou l 'aspect géné ra l qui est pa r t i cu l ie r 
à chacun d 'eux. Lorsqu 'à l ' au tomme les feu i l les se sont dé tachées des 
b ranches , il ne r e s t e plus sur celles-ci que les bourgeons . On reconnaî t 
fac i lement que leur position est la m ê m e que celle des feui l les , c 'est-
à - d i r e que les bourgeons sont opposés ou a l t e rnes dans les plantes 
dont les feuil les sont opposées ou a l t e rnes . Les bourgeons peuvent 
se dis t inguer en la té raux et eu t e rminaux . Quand les feuil les sont 
a l t e rnes , il n 'y a qu ' un seul bourgeon t e rmina l , qui est pr imi t ivement 
l a té ra l , et. ne devient te rminal que par sui te de l ' avor tement ou p lus 
souvent de la des t ruct ion de l ' ex t rémi té de la j e u n e b r anche . Si les 
feui l les sont opposées , en généra l on t rouve trois bourgeons à l 'ex-
t r émi t é de chaque b ranche , dont un seul es t vér i tab lement t e rmina l . 
Tantô t ces t rois b o u r g e o n s se déve loppen t , et chaque r a m e a u va ainsi 
en se t r ichotomant . Tantôt le bourgeon terminal avor te , les deux l a t é -
r a u x qui le t oucha ien t se développent seu ls , et les r ameaux vont en 
se divisant pa r dichotomie : cet te d e r n i è r e disposit ion s 'observe su r 
le lilas (fig. 64). 

[Il n ' es t pas r a r e de t rouver un g r a n d nombre de bourgeons à 
l 'aisselle d 'une feuil le . .MM. Damaskinos et A. Bourgeois ont donné , 
dans le Bulletin de la Société botanique, t . V, p. 598, la liste de toutes 
les plantes dicotylédonées à bourgeons mu l t i p l e s qu ' i ls ont observées 
dans l 'École bo tan ique du Muséum d 'h is to i re na ture l le de Par is . Le 
n o m b r e en es t cons idérab le , et elles a p p a r t i e n n e n t à p r e sque toutes 
les famil les na tu re l l e s . On en observe deux, t rois et j u squ ' à cinq : c'est 
le cas du Cercis canadensis, où souvent q u a t r e b o u r g e o n s donnent 
naissance à qua t r e r ameaux dont le s u p é r i e u r est tou jours le plus fo r t . 
On cite u n assez g r a n d nombre d 'exemples de bourgeons naissant acci-
den te l lement su r d ' a u t r e s par t i es que l ' a i sse l le des feui l les ainsi on a 
vu des b o u r g e o n s se développer sur les feu i l les m ê m e de p lus ieur s 
espèces de Cardamine, de Nasturtium e t s u r les f r u i t s des Opuntia.] 

Il est évident que si les b o u r g e o n s nés aux aisselles des feuil les 
se déve loppa ien t en scions ou r a m e a u x , les b ranches devra ien t con-
s t amment offrir la même disposit ion que les feui l les . Mais une foule 
de causes a r r ê t e n t beaucoup de b o u r g e o n s dans leur développement , 
e t , p a r sui te de cet avo r t emen t d 'un ce r t a in nombre d ' en t r e eux, d é -
rangen t la symétr ie que les feui l les p r é sen t en t . Ainsi, géné ra lement 

la séve tend à m o n t e r avec p lus de force et d 'abondance vers les 
ext rémi tés des b r a n c h e s ; il r é su l t e de là que les feui l les i n f é r i eu re s 
se dé tachen t les p r emiè re s , que leurs bourgeons n 'ont p a s alors reçu 
assez de n o u r r i t u r e pour pa rven i r à l eu r état par fa i t , et qu ' i l s avor t en t 
ou ne se développent qu ' incomplè tement . Ce sont , en effet, p r e sque 
t o u j o u r s les b o u r g e o n s infér ieurs des branches qui manquen t et 
d ispara issent . La pr iva t ion de la l umiè re et de l ' insolat ion est encore 
u n e cause qui a r r ê t e les b o u r g e o n s in fé r i eu r s dans l eu r accroisse-
m e n t : c'est, ce qu 'on r e m a r q u e si f r é q u e m m e n t dans les taillis ou les 
bosquets touffus, où la par t ie in fé r i eu re des r ameaux est g é n é r a l e -
ment nue et dépourvue de branches . C'est pa r su i te de la m ê m e cause 
que se fo rme le t ronc de nos a rb r e s dicotylédonés, qui est, comme on 
sai t , dépourvu de r a m e a u x . Cependant , dans u n g rand nombre de 
cas, ' la format ion du t ronc est le r é su l t a t de la des t ruc t ion art if iciel le 
des 'b ranches la té ra les quand le s u j e t é ta i t encore j e u n e . 

Le b o u r g e o n t e rmina l , qui est en généra l p lus gros q u e tous les 
a u t r e s , p rodui t l ' é longat ion de la t ige et des r ameaux . Dans les 
p lantes monocotylédonées l igneuses , connue les Pa lmiers , les Panda-
nus, e tc . , c ' es t le seul qui se développe : aussi ces végé taux ont-ils l eu r 
t ige s imple e t sans ramif icat ions . Cependant , q u a n d pa r une cause 
quelconque ce bourgeon vient à ê t r e dé t ru i t , il s 'en développe pa r fo i s 
que lques -uns de ceux qu i é ta ien t la tents aux aisselles des feui l les , et 
c 'es t ainsi que le Stipe se ramif ie que lquefo is : ex. les Yucca. 

Le port des a r b r e s est influencé non-seulement pa r la position et le 
nombre des b r a n c h e s qui se développent , mais encore et s u r t o u t pa r 
leur direct ion, l eu r longueur re la t ive . En géné ra l , les b ranches in fé -
r i eu re s sont p lus l ongues que les supé r i eu re s , qui d iminuen t insen-
siblement d ' é t endue j u s q u ' a u sommet de la t ige ou de l 'axe p r ima i r e , 
et l ' a r b r e offre a lors une fo rme généra le qui est à p e u p r è s pyrami -
da le . Cette fo rme es t ex t r êmemen t commune dans nos a rb r e s fo res -
t ie rs , elle es t s u r t o u t t r è s - r e m a r q u a b l e dans les pins, les sapins , les 
mélèzes . Quelquefois l ' axe p r ima i r e cesse de s ' a l longer ou du moins 
s ' a l longe p e u , tandis que les b r anches l a t é ra les p r e n n e n t un g rand 
déve loppement , et la tê te ou la cime de l ' a r b r e a u n e fo rme ou glo-
bu leuse ou h é m i s p h é r i q u e : c 'es t la fo rme q u e p rennen t beaucoup 
d 'espèces de pins, q u a n d ils ont été é tê tés , et qui es t na tu re l l e et si 
p i t to resque dans le pin p ignon, qui fait l ' o rnemen t des villas e t des 
paysages d u midi de la France et de l ' I talie mér id iona le . Quelquefois 
les b r anches in fé r i eu res , d ressées cont re la t ige , ne p r e n n e n t pas un 
accro issement t rop considérable , et l ' a r b r e s 'é lance droit comme un 
immense fuseau , ainsi qu 'on le voit dans le peup l i e r d ' I ta l ie , l ' o r m e 
pyramidal , le rob in ie r pyramidal , le cyprès pyramidal . Enfin dans cer-
tains a r b r e s , les b r anches , cha rgées 'de nombreux rameaux grê les et 
effilés, comme le saule p l e u r e u r , ou croissant na tu re l l emen t dans 
u n e direct ion hor izontale ou pendan te , comme cer ta ines var ié tés de 



f r ê n e et J e Sophora, donnent à ces a r b r e s cet te fo rme spéciale qui 
l eu r a valu le nom de sau le , de f r ê n e , e tc . , pleureurs. 

Les r ameaux peuvent se d i la ter l a t é ra l emen t , s ' é l a rg i r , s ' ap la t i r et 
p r e n d r e la f o rme de feui l les . Cette appa rence est que lquefo is si com-
plète , que pendant l ong t emps ces r a m e a u x foliacés ont été cons idérés 
comme les vér i tables feuil les de la p lante . C'est ce qu 'on observe pa r 
exemple , dans les d ive r ses espèces des g e n r e s Ruscus, Xylophylla, e tc . 
Ce déve loppement des r a m e a u x en o rganes foliacés se lie tou jours 
à l ' avor tement complet ou p re sque complet des vér i tables feui l les , 
qui sont r édu i t es à l ' é ta t de pet i tes écai l les , à l 'a issel le desque l les 
se développent les r ameaux foliacés. 

Nous venons de di re tou t à l ' h e u r e que c 'es t l e bou rgeon t e rmina l 
qui cont inue la t ige . Mais quand ce bourgeon vient à m a n q u e r pa r 
une cause que lconque , c 'est u n des bourgeons la téraux qui , pa r son 
a l longement , remplace ce bourgeon terminal et cont inue l 'axe p r imor -
dial, ainsi qu'on le voit a r r i ve r r é g u l i è r e m e n t sur VAilantus glan-
dulosa. 

Le déve loppement des b o u r g e o n s es t donc la cause pr incipale de 
cet te var ié té de fo rme g é n é r a l e q u e les a rb r e s p résen ten t dans l eu r 
po r t . Cette influence n 'est pas moins g rande su r les plantes he rbacées , 
ainsi q u e que lques exemples vont le d é m o n t r e r . 

Les p lantes he rbacées vivaces ont toutes u n e souche ou t ige sou -
t e r r a i n e qui res te cachée sous la t e r r e , où elle vit un g r a n d nombre 
d ' années , e t y donne naissance à des b ranches aé r i ennes ne d u r a n t 
q u ' u n e saison. Voici la m a n i è r e dont se fo rme cet te t ige sou t e r r a ine : 
l ue g r a i n e d 'une p lan te vivace qu i g e r m e donne naissance à une t ige 
t r è s -cour t e dont le bourgeon terminal se dé t ru i t avant m ê m e qu' i l se 
soit é levé au-dessus de la su r f ace du sol, ou du moins s ' a r r ê t e dans 
son développement . La t ige res te donc t r è s -cour t e : elle pousse des 
feui l les dont les e n t r e - n œ u d s sont excessivement rapprochés , et qui 
s ' é ta len t o rd ina i r emen t à la su r face du sol en forme de rose t te . Là 
se bo rne la végéta t ion d 'une plante vivace, la p r emiè re année de son 
exis tence. L 'année suivante , les bourgeons développés aux aissel les 
des feuil les la té ra les , ou le bourgeon terminal quand il a su rvécu , 
s ' a l longent en t iges qui se couvrent de feuil les et de fleurs, et pé r i s -
sen t ap rè s avoir m û r i leurs gra ines . Mais la l ige sou te r ra ine d 'où ces 
b r anches é ta ient nées pe rs i s t e , ainsi que toute la base des t iges aér ien-
nes placées sous la t e r r e , et , par la format ion de nouveaux bourgeons 
à l 'a issel le des écail les ou des feui l les avor tées qu 'e l le p résen te à sa 
su r f ace , r e p r o d u i t chaque année une végéta t ion nouvelle qui p a r c o u r t 
les m ê m e s phases . 

Quelquefois les r ameaux qui so r t en t de la souche, t rop faibles pour 
s ' é l ever droi ts dans l ' a tmosphère , s ' é ta len t à la sur face du sol. Dans 
ce cas, il peut a r r ive r que ces r ameaux , chargés de feuil les dans toute 
l eu r l o n g u e u r , s ' en rac inen t pa r p r e sque tous les points de leur s u r -

face i n f é r i eu re , comme dans la n u m m u l a i r e , pa r exemple , et la t ige 
est dite rampante (caulis repens) ; d ' au t r e s fois ils sont grê les , nus , 
ne por tan t de feuilles qu 'à leur e x t r é m i t é , qui s ' enrac ine et pousse 
une touffe de feuilles de laquel le naissent de nouveaux re je t s nommés 
coulants, gourmands, stolons, etc. C'est ce que tout le monde a 
observé pour le f ra is ier et pour p lus ieurs au t res p lantes analogues 
dans l e s gen re s Poten t i l l e , Renoncule , etc. Une semblable t ige por te 
le nom de tige traçante ou stolonifère (caulis replans seu stolonifer). 

Les r a m e a u x nés de la souche s o u t e r r a i n e , a u lieu de sor t i r ho r s 
de t e r r e , res tent quelquefois r ampan t s sous le sol e t s 'y é tendent à des 
distances p lus ou moins cons idérab les avant que leurs ex t rémi tés sor-
tent sous la f o rme de rameaux aé r i ens . C'est dans ce cas que la souche 
devienl hor izonta le , comme dans les Iris, les Polygonatum,beaucoup 
de sc i rpes , de joncs , et une foule de Graminées qui dev iennen t alors 
d 'une g rande ut i l i té p o u r fixer le sol et a r r ê t e r les sables mouvants . 
Tout le monde sait que c 'es t à cause de cel te facul té de pousser de 
longs r ameaux sou t e r r a in s s ' en rac inan t de dis tance en dis tance, que 
l 'on cultive avec tant d ' avan tages cer ta ins carex (C. arenaria) et 
plusieurs Graminées ( A m m o p h i l a arenaria, Arundo Donax, Elymus 
arenarius, etc.) su r les dunes et sur les be rges des canaux. 

Ainsi donc toutes les p lantes he rbacées vivaces ont cons tamment 
une t ige sou t e r r a ine ou souche , qui chaque année donne naissance 
à des r a m e a u x procédan t de bourgeons développés à l 'aisselle de 
leurs feui l les , ou d'écaillés qui l e s remplacen t . Suivant que ces r ameaux 
deviennent aé r ieus , qu ' i ls s ' é lèvent ou r a m p e n t sur le sol, ou qu ' i ls res-
tent cachés en t e r r e pour s 'y a l longer hor izonta lement , on conçoit les 
modifications variées qu ' i ls devront i m p r i m e r à la forme généra le et 
par conséquent au port de ces végétaux. 

C H A P I T R E V I 

F E U I L L E S 

Les FF.III.LES, folia (oûxxA) sont les o rganes appendiculai res qui na is -
sent sur la t ige et. su r les r a m e a u x pa r su i te du développement des 
bourgeons . Elles sont o rd ina i rement ver tes , planes et m e m b r a n e u s e s , 
communément composées de deux p a r t i e s , un support ou pétiole, et 
une lame ou limbe, qui en est la pa r t i e p lane et foliacée. La feuille 
munie d 'un pétiole est nommée feuille pétiolée ; celle qui m a n q u e de 
ce support est appe l ée feui l le sessile. 

Examinées dans les différents points de la hau teur de la t ige, les 
feuilles p résen ten t des différences t rès-notables qu ' i l est impor t an t 
de conna î t r e et d ' a p p r é c i e r , pa rce qu ' en se modifiant elles se conver-
t issent en o rganes qui, au premv-r abo rd , en d : f fè ren complè tement . 

BOT. RICHARD. 8 



f r ê n e et J e Sophora, donnent à ces a r b r e s cet te fo rme spéciale qui 
l eu r a valu le nom de sau le , de f r ê n e , e tc . , pleureurs. 

Les r ameaux peuvent se d i la ter l a t é ra l emen t , s ' é l a rg i r , s ' ap la t i r et 
p r e n d r e la f o rme de feui l les . Cette appa rence est que lquefo is si com-
plète , que pendant l ong t emps ces r a m e a u x foliacés ont été cons idérés 
comme les vér i tables feuil les de la p lante . C'est ce qu 'on observe pa r 
exemple , dans les d ive r ses espèces des g e n r e s Ruscus, Xylophylla, e tc . 
Ce déve loppement des r a m e a u x en o rganes foliacés se lie tou jours 
à l ' avor tement complet ou p re sque complet des vér i tables feui l les , 
qui sont r édu i t es à l ' é ta t de pet i tes écai l les , à l 'a issel le desque l les 
se développent les r ameaux foliacés. 

Nous venons de di re tou t à l ' h e u r e que c 'es t l e bou rgeon t e rmina l 
qui cont inue la t ige . Mais quand ce bourgeon vient à m a n q u e r pa r 
une cause que lconque , c 'est u n des bourgeons la téraux qui , pa r son 
a l longement , remplace ce bourgeon terminal et cont inue l 'axe p r imor -
dial, ainsi qu'on le voit a r r i ve r r é g u l i è r e m e n t sur VAilantus glan-
dulosa. 

Le déve loppement des b o u r g e o n s es t donc la cause pr incipale de 
cet te var ié té de fo rme g é n é r a l e q u e les a rb r e s p résen ten t dans l eu r 
po r t . Cette influence n 'est pas moins g rande su r les plantes he rbacées , 
ainsi q u e que lques exemples vont le d é m o n t r e r . 

Les p lantes he rbacées vivaces ont toutes u n e souche ou t ige sou -
t e r r a i n e qui res te cachée sous la t e r r e , où elle vit un g r a n d nombre 
d ' années , e t y donne naissance à des b ranches aé r i ennes ne d u r a n t 
q u ' u n e saison. Voici la m a n i è r e dont se fo rme cet te t ige sou t e r r a ine : 
l ue g r a i n e d 'une p lan te vivace qu i g e r m e donne naissance à une t ige 
t r è s -cour t e dont le bourgeon terminal se dé t ru i t avant m ê m e qu' i l se 
soit é levé au-dessus de la su r f ace du sol, ou du moins s ' a r r ê t e dans 
son développement . La t ige res te donc t r è s -cour t e : elle pousse des 
feui l les dont les e n t r e - n œ u d s sont excessivement rapprochés , et qui 
s ' é ta len t o rd ina i r emen t à la su r face du sol en forme de rose t te . Là 
se bo rne la végéta t ion d 'une plante vivace, la p r emiè re année de son 
exis tence. L 'année suivante , les bourgeons développés aux aissel les 
des feuil les la té ra les , ou le bourgeon terminal quand il a su rvécu , 
s ' a l longent en t iges qui se couvrent de feuil les et de fleurs, et pé r i s -
sen t ap rè s avoir m û r i leurs gra ines . Mais la l ige sou te r ra ine d 'où ces 
b r anches é ta ient nées pe rs i s t e , ainsi que toute la base des t iges aér ien-
nes placées sous la t e r r e , et , par la format ion de nouveaux bourgeons 
à l 'a issel le des écail les ou des feui l les avor tées qu 'e l le p résen te à sa 
su r f ace , r e p r o d u i t chaque année une végéta t ion nouvelle qui p a r c o u r t 
les m ê m e s phases . 

Quelquefois les r ameaux qui so r t en t de la souche, t rop faibles pour 
s ' é l ever droi ts dans l ' a tmosphère , s ' é ta len t à la sur face du sol. Dans 
ce cas, il peut a r r ive r que ces r ameaux , chargés de feuil les dans toute 
l eu r l o n g u e u r , s ' en rac inen t pa r p r e sque tous les points de leur s u r -

face i n f é r i eu re , comme dans la n u m m u l a i r e , pa r exemple , et la t ige 
est dite rampante (caulis repens) ; d ' au t r e s fois ils sont grê les , nus , 
ne por tan t de feuilles qu 'à leur e x t r é m i t é , qui s ' enrac ine et pousse 
une touffe de feuilles de laquel le naissent de nouveaux re je t s nommés 
coulants, gourmands, stolons, etc. C'est ce que tout le monde a 
observé pour le f ra is ier et pour p lus ieurs au t res p lantes analogues 
dans l e s gen re s Poten t i l l e , Renoncule , etc. Une semblable t ige por te 
le nom de tige traçante ou stolonifère (caulis replans seu stolonifer). 

Les r a m e a u x nés de la souche s o u t e r r a i n e , a u lieu de sor t i r ho r s 
de t e r r e , res tent quelquefois r ampan t s sous le sol e t s 'y é tendent à des 
distances p lus ou moins cons idérab les avant que leurs ex t rémi tés sor-
tent sous la f o rme de rameaux aé r i ens . C'est dans ce cas que la souche 
devient hor izonta le , comme dans les Iris, les Polygonatum,beaucoup 
de sc i rpes , de joncs , et une foule de Graminées qui dev iennen t alors 
d 'une g rande ut i l i té p o u r fixer le sol et a r r ê t e r les sables mouvants . 
Tout le monde sait que c 'es t à cause de cel te facul té de pousser de 
longs r ameaux sou t e r r a in s s ' en rac inan t de dis tance en dis tance, que 
l 'on cultive avec tant d ' avan tages cer ta ins carex (G. arenaria) et 
plusieurs Graminées ( A m m o p h i l a arenaria, Arundo Donax, Elymus 
arenarius, etc.) su r les dunes et sur les be rges des canaux. 

Ainsi donc toutes les p lantes he rbacées vivaces ont cons tamment 
une t ige sou t e r r a ine ou souche , qui chaque année donne naissance 
à des r a m e a u x procédan t de bourgeons développés à l 'aisselle de 
leurs feui l les , ou d'écaillés qui l e s remplacen t . Suivant que ces r ameaux 
deviennent aé r ieus , qu ' i ls s ' é lèvent ou r a m p e n t sur le sol, ou qu ' i ls res-
tent cachés en t e r r e pour s 'y a l longer hor izonta lement , on conçoit les 
modifications variées qu ' i ls devront i m p r i m e r à la forme généra le et 
par conséquent au port de ces végétaux. 

C H A P I T R E V I 

F E U I L L E S 

Les FF. ITI .LES, folia (çûxxA) sont les o rganes appendiculai res qui na is -
sent sur la t ige et. su r les r a m e a u x pa r su i te du développement des 
bourgeons . Elles sont o rd ina i rement ver tes , planes et m e m b r a n e u s e s , 
communément composées de deux p a r t i e s , un support ou pétiole, et 
une lame ou limbe, qui en est la pa r t i e p lane et foliacée. La feuille 
munie d 'un pétiole est nommée feuille pétiolée ; celle qui m a n q u e de 
ce support est appe l ée feui l le sessile. 

Examinées dans les différents points de la hau teur de la t ige, les 
feuilles p résen ten t des différences t rès-notables qu ' i l est impor t an t 
de conna î t r e et d ' a p p r é c i e r , pa rce qu ' en se modifiant elles se conver-
t issent en o rganes qui, au premv-r abo rd , en d : f fè ren complè tement . 
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A la par t ie la plus infér ieure de la tige elles sont simples et en t ie res , 
assez petites ; vers le milieu de la t ige, elles p rennen t plus d e déve-
loppement, s 'é largissent , se découpent souvent eu dents ou eu lanières 
plus ou moins nombreuses , et sont por tées par un suppor t ou peliole 
plus ou moins allongé. Mais, à mesure qu 'on s 'élève vers les sommités 
des branches , les feuilles diminuent g radue l l ement d é t e n d u e ; elles 
perdent leur support , leurs lobes ou leurs découpures , redeviennent 
en t iè res , et tout à fait au sommet des tiges e l les sont insensiblement 
arr ivées à l 'é ta t u'écailles, ayant souvent pris une teinte colorée qui , 
au p remie r abord , semble en faire des organes tout à faits différents 
des feuilles. Les bractées (c'est ainsi qu 'on appel le ces feuilles modi-
fiées) ne sont donc que des feuilles, et ent re ces deux modifications 
on observe une suite de dégradat ions qui font passer des unes aux 
au t res . A l 'aisselle de ces bractées naissent des rameaux courts , dont 
les organes appendiculaires o u ï e s feuilles sont encore plus déviées de 
leur type primit if . Ce sont elles qui , en se rapprochan t , forment es 
diverses par t ies de la fleur, c'est-à-dire les sépales , les petales, es 
étamines et les carpelles, après s 'ê tre modifiées pour s 'accommoder 
à l eu r s nouvelles fonctions. En examinant ces feuilles convert ies en 
organes floraux, nous reconnaîtrons que , de même que pour les 
feuilles proprement dites, elles s 'écartent d 'au tan t plus de leur struc-
ture habi tuel le qu'el les sont plus supér ieures . Ainsi, tandis que es 
sépales du calice conservent encore p resque tous les ca rac tè res des 
feuil les, ces caractères s'affaiblissent de plus en p lus dans les petales , 
dans les é tamines , et enfin dans les carpel les , qui occupent le sommet 

de l 'axe floral. . 
i . p é t i o l e . — L & p é t i o l e ousuppor tde l a f eu i l l e est ordinairement sous 

la forme d 'un organe allongé cylindrique ou canaliculé. 11 se compose 
de plus ieurs faisceaux vasculaires provenant de la t ige, rapproches et 
parallèles entre eux, et qui au sommet du pétiole s 'écar tent , se rami-

fient un grand nombre de fois, s 'anastomosent , 
pour former en quelque sor te le squelet te de la 
feuille. Ce sont ces faisceaux vasculaires qui con-
stituent aux faces de la feuil le des lignes sail lantes, 
qu 'on nomme des nervures. 

Dans l ' immense major i té des cas, le pétiole se 
continue avec la base m ê m e du l imbe, qui en est 
en quelque sorte la continuation ; quelquefois le pé-
tiole semble s ' insérer à la face infér ieure du limbe, 
qui s 'étale t ransversa lement à son sommet . On dit 

alors que la feuille est peltée: par exemple, dans la capucine (fiff. 69), 
l ' H y d r o c o t y l e , le Nelumbium, etc. 

Le pétiole se continue nécessai rement avec la t ige ,pu i squ î l e s t t o r -
mé de faisceaux vasculaires provenant de ce dern ie r organe . Quelque-

F i g . 69 . Feui l le peltée de capucine. 

fois cependant il lui est a t taché par une parti e r é t r é c i e surmontée d 'une 
sorte de bourre le t . C'est aux feuilles qui offrent une semblable dispo-
sition qu'on donne le nom de feuilles articulées. 
Si le pétiole, ou le l imbe de la feuille sessile, s 'a t ta-
che à la t ige en l 'embrassant dans toute sa circon-
férence, la feuille est dite embrassante ou amplexi-
caule. Enlîn, quand une feuille amplexicaule se 
prolonge au-dessous du point où elle s'unit à la t ige 
en formant une sorte de tube ou de gaine, elle est l i ^ " | B 
engainante (fig. 70) ; ex. : la patience, le blé, l 'orge, J f j " 
etc. Cette gaine peut être complète et entière, ou | | if 
bien elle peut ê t re fendue dans sa longueur , c 'est- f ï I 
à -d i re simplement formée par le rapprochement f i 
des deux bords du pétiole. La gaine est entière dans m 
les Carex, les Cyperus at toutes les Cypéracées; I ] 
elle est fendue dans le blé et plusieurs Graminées. 
On a donné le nom de ligule à la ligne souvent , 0 ' 
saillante et membraneuse , quelquefois garnie d 'une rangée de poi ls , 
qui sépare la gaine du l imbe de la feuille, a. 

F i g . 71. 

Nous avons,dit p récédemment que la feuille se compose quelquefois 
uniquement du l imbe, le pétiole manquant : elle est alors sessile. Le 

F i g . 70. Feui l le engainante ; a, l igule. 
F i g . 71. B r a n c h e d 'Acac ia longifolia : a, phy l lode ; b, pétiole élargi . 



contraire peut aussi avoir l ieu, c 'est-à-dire que le l imbe avorte et que 
la feuille est uniquement formée par le pétiole, qui dans ce cas se di-
late souvent et prend les apparences d 'une feuille : 011 l 'appelle alors 
un phyllode (fig• 71 a.) C'est ce qu'on observe dans les acacias de la 
Nouvelle-Hollande, dits à feuilles simples. Ces prétendues feuilles sim-
ples 11e sont que des phyllodes ou pétioles élargis. Dans ces espèces, 
lorsqu'el les sont j eunes , les feuilles sont composées ; mais petit a petit 
les folioles avortent en même temps que les pétioles se dilatent en 
phyllodes. . , , 

I I . L i n t h e . — L e / ¿ m o d e l a feuille est toute la par t ie plane, membra -
neuse et foliacée constituant la feuille à lui tout seul quand elle est 
sessile. Il arr ive quelquefois que le l imbe d e l à feuille se prolonge de 
chaque côté sur la t ige, au-dessous de son point d 'at tache, en formant 

deux ailes membraneuses . O11 appelle 
feuille décurrente celle qui olfre cette dis-
position, par exemple dans la consolide, le 
bouillon-blanc, etc. Si le l imbe embrasse 
la circonférence de la tige de manière que 
celle-ci semble le t raverser dans son mi -
l ieu , la feuille est dite perfoliée ; ex. : 
le Bupleurum rotundifolium (fig. 72). Quoi-

que dans l ' immense major i té des cas le l imbe soit plus ou moins 
mince et membraneux, cependant il offre quelquefois une épaisseur 
t rès-notable , c 'est-à-dire qu'il est charnu, par exemple dans les or-
pins, les crassules, les joubarbes , en un mot dans toutes les plantes 
que, pour celte raison, 011 désigne sous le 110111 commun de plantes 
grasses. 

Le limbe olfre à considérer une face supérieure et une face infé-
rieure, une circonférence ou bord, une base et un sommet, opposé à 
îi base 
' C'est sur tout à la face infér ieure du limbe qu'on voit les nervures , 

c 'est-à-dire les lignes saillantes formées pa r les faisceaux vasculaires 
qui ent rent dans la constitution de la feuille. Parmi ces nervures il y 
en a une plus grosse et plus saillante semblant ê tre la continuation 
directe du pétiole : on l 'appelle côte ou nervure médiane, parce 
qu'el le occupe communément le milieu de la feuille, qu'el le pa r t age 
en deux part ies plus ou moins égales. C'est ordinairement de la hase 
et des part ies latérales de la nervure médiane que naissent les ner-
vures secondaires qui, généralement , se subdivisent p resque à l ' in-
fini en formant des veines et des veinules qui finissent par s 'anasto-
moser et constituer une sorte de réseau à mailles fines et délicates. 

La disposition des nervures dans les feuilles, ou la nervation, pré-
sente plusieurs caractères. Ainsi, elles peuvent naître toutes en diver-

F i " . 72 . Feui l le de Bupleurum rotundifolium. 

Les feuilles, suivant leur position, soni : caulinaires, quand elles 
naissent sur la lige ; radicales, lorsqu'elles naissent de la souche ou 
portion souterraine de l 'axe ; florales, quand elles accompagnent les 
fleurs, en conservant leurs caractères généraux. Les feuilles florales 
deviennent jdes bractées, quand elles sont réduites à l 'é tat d'écaillés, 

F i " . " 4 . 

géant de la base du limbe : 011 appelle ces feuilles digitinerviées ; 
exemple : beaucoup de Monocolylédones. 

Si, par tant toutes de la base du l imbe, elles restent parallèles à la 
côte moyenne, on les nomme rectinerviées, comme celles du maïs, du 
froment, et de beaucoup de Graminées ; si les 
latérales sont a rquées , mais se réunissent 
toutes au sommet de la feuille, 011 les dit 
curvinerviées : ex. : le mugue t , le cannell ier , " \ 
la plupart des Mélastomacées (fig. 73). 

Dans la feuille peltée, les nervures sem-
blent par t i r d 'un point commun pour rayon-
ner vers la circonférence : la feuille est pelti-
nerviée [fig. 69). 

Les nervures secondaires partant des deux [ H i ^ K ^ r / ^ ^ ^ f e f 
côtés de la nervure moyenne comme les I r i l S t ^ — ^ 
barbes d 'une plume de leur t ige commune, W Ç ^ z j ^ y ^ ^ ^ 
la feuille est penninerviée ou latérinerviée : X ^ ^ / p ^ ^ K ' 
ex. le bananier (fig. 7-1), les zédoaires. 

La disposition générale des nervures n 'est " 
pas la même dans les végétaux dicotylédones F 7 3 ' 
e t dans les végétaux monocotylédonés. Dans les derniers , les nervu-
res secondaires sont en général peu saillantes, presque toujours sim 
pies et parallèles en t re elles ; celles des Dicotylédones sont au con-
t ra i re plus prononcées, i r régul iè rement anastomosées et forment une 
sor te de réseau comparable à une dentelle grossière. 

Fig . 73 . g Feuille d ig i l ' ne rv lc \ - F i g . 74. Feui l le penninerviée . 
F i g . 75. j Feuille ovale. 



ou qu'elles sont devenues d 'une forme, d 'une consistance ou d 'une 
coloration tout, à fai t différentes de celles qu'elfes offrent sur la t ige. 

C'est la disposition générale des nervures qui détermine la forme ou 

F i g . 79. F i g . 80. F i g . 81 . 

(fit/. 76) ; linéaires {fig. 70); subulées: sagittées {fig. 77) ; réniformes 
{fig. 78); cordiformes (fig. 79), etc., etc. Les feuil les peuvent ê tre 
aiguës ou obtuses à l eu r sommet ou à leur base ; suivant qu'elles 
sont terminées en pointe ou arrondies. 

F i g . 76. Feui l le lancéolée. — F i g . 77 . Feui l le s a g i l t é e . 
F i g . 78. Feuille r én i fo rme . — F i g . 79. Feuille eord i forn ie . 
F i g . 80. Feui l le den tée . — F i g . 81 . Feui l le s e r r é e . 

F ig . 76. 

la figure de la feuil le. Or la feuille est un organe extrêmement poly-
morphe, et la figure de son limbe peut en quelque sorte offrir toutes 
les modifications imaginables. Mais comme les mots à l 'aide desquels 
on exprime cette figure sont les mêmes que 
ceux employés dans le langage vulgaire, 
nous croyons devoir ne pas insister sur ce 
point. Ainsi il y a des feuilles : ovales (fig. 75) ; 
arrondies ou orbiculaires (fig. 69) ; lancéolées 

Si nous examinons la circonférence ou le bord même de la feuille, 
nous pourrons en t i rer une foule de caractères. Ainsi, tantôt le bord 
est. continu, uni , sans dents ou incisions : feuilles entières (fig. -6) ; 
tantôt il présente des dents droites : feuilles.dentées (fig. 80); des dents 
inclinées en avant : feuilles serrées (fig. 81) ou dentées en scie; des 
espèces de crénelures larges et obtuses : feuilles crénelees. Elles peu-
vent offrir des incisions qu i les par tagent en lobes plus ou moins pro-
fonds. Ainsi elles sont bifides, tri fid es, quadri fides, quinque fides, ou 
multifides, si les incisions sont peu profondes et les lobes (laciniœ) 
étroits ; bilobées, trilobées, ou multilobées, si les lobes sont plus larges , 
séparés par des sinus obtus; bipartites, tripartites, etc. , ou multi-
partites, si les incisions arr ivent presque jusqu 'à la base du l imbe, 
line feuille est laciniée (fig. 82), quand ses incisions sont latérales , 

profondes et manifestement inégales ; elle est pinnatifide (fin. 83), si 
.•es incisions latérales sont profondes, à peu près égales entre elles. 
Si les lobes par tent en divergeant ou en rayonnant du sommet du 
pétiole, la feuille est appelée palmée, comme dans la vigne, le ricin 
(fig. 84), etc. 

Les feuilles sont simples ou composées. Elles sont simples, quand 
tous les vaisseaux vasculaires qui composent le pétiole se répandent 
dans un seul e t même limbe : celles du tilleul, du l i l a s , du poirier, etc. 
On dit qu'elles sont composées, si les faisceaux vasculaires de leur 
pétiole vont se terminer dans plusieurs limbes distincts les uns des 
autres et formant les folioles, dont l 'ensemble consti tue la feuille 
composée. Arrêtons-nous un instant sur cette dernière modification qui 
méri te de fixer notre at tention. 

Fig . 82 . Foui l le laciniée. — F i g . 83. Feu i l l e p innal i l ide . 
F i g . 81 . Feui l le palmée de r ic in . 

F ig . 53. F i g . 81 . F i g . 8 2 . 



11 y a différents degrés de composition dans les feuilles composées. 
Tantôt leur pétiole est simple et porte les folioles : ce sont les feuilles 
simplement composées, celles du f rêne , de l 'acacia, du marronnier 
d'Inde. Tantôt le pétiole commun porte des pétioles secondaires sur 
lesquels sont situées les folioles : les feuilles sont alors décomposées, 
celles dn Mimosa Julibrizin, par exemple. Enfin, les pétioles secon-
daires peuvent aussi se diviser en pétioles tertiaires et constituer les 
feuilles surdécomposées comme celles de VEpimediumalpinum(fig. 91). 

FEUILLES SIMPLEMENT COMPOSÉES. E l l e s p e u v e n t p r é s e n t e r d e u x m o -
difications principales : I o Les folioles naissent des part ies latérales 

Fig . 85. F ig . 80. 

du pétiole commun ; ce sont les feuilles pennées ou pinnées : celles 
des rosiers , du f rêne (fig. 85), de l 'acacia. 2" Elles naissent toutes en 
divergeant du sommet du pétiole commun ; feuilles digitées : le m a r -
ronnier d'Inde, les lupins, etc. 

1° Les feuilles pennées (fig. 85) peuvent ê tre composées d'un nombre 
plus ou moins considérable de folioles. Ces folioles peuvent être opposées 
deux à deux p a r l e u r base (feuilles oppositipennées) ou alternes (feuilles 
alternntipennées). Les feuilles oppositipennées, que l'on désigne aussi 
sous le nom de feuilles conjuguées, peuvent se composer d'un nombre 
variable de paires de folioles : de là les noms d'unijuguées (fig. 86), 
bijuguées, trijuguées, quadrijuguées, multijuguées, qu'on leur donne, 
selon qu 'e l les sont formées d 'une, de deux, de trois, de qua t re ou 
d'un grand nombre de paires de folioles. 

Fig . 85. Feuil le pcnne'c. — Fig . 80 Feuille u n i j u g u c . 

Les feuilles oppositipennées peuvent ê tre terminées brusquement à 
leur sommet par une paire de folioles; elles sont alors par ¡.pennées : 
ex. le caroubier ; ou bien l eu r sommet est occupé par une foliole 
solitaire et terminale ; feuilles imparipennées : le f rêne . 

Une feuille imparipennée est appelée tri foliotée {fig. 87), quand elle 

Fig . 87. F i g . 8S. 

se compose d 'une seule paire de folioles opposées, et se termine par 
une foliole impaire : par ex. le haricot . 

2° Dans une feuille digitée on peut t rouver un nombre variable de 
folioles : ainsi il y en a trois dans le trèfle (feuille digitée tri foliotée) 
(fig. 88), cinq dans le Pavia (feuille digitée quinquéfoliolée), sept dans 
le marronnier d'Inde (feuille digitée 
septemfoliolée) (fig.89),enfin un grand 
nombre (feuilledigitée multifoliotée) 
dans beaucoup d'espèces de lupin. 

FEUILLES DÉCOMPOSÉES.— L e s f e u i l -
les décomposées (folia decomposita) 
sont le deuxième degré de composi-
tion des feuilles ; le pétiole com-
mun est divisé en pétioles secon-
daires, qui portent les folioles. On 
les appelle : 

i° Digitées-pennées (digitato-pen-
nata), quand les pétioles secon-
daires représentent des feuilles pen-
nées partant toutes du sommet du pétiole commun : ex. certains 
Mimosa. 

2" Bigéminées (folia • decomposito-bigeminata), quand chacun des 
pétioles secondaires porte une seule pairé de folioles : ex. Mimosa 
unguis-cati. 

F i g . 87. Feuil le Irifoliolée. - F i g . 88. Feuille digitc'c trifoliolée. 
F ig . 8!'. Feuille digitée s e j temfoliolee. 



F i g . 9 1 . 

Ile la i l isposiOon «les feui l le» s u r la t i g e , ou «le la pl iy l lotaxie 
— Les feui l les peuven t offrir des posit ions va r iées su r la t ige ou s u r l e s 
r ameaux qui les suppor ten t . Mais ces pos i t ions se r a p p o r t e n t à deux 
types pr inc ipaux : elles sont alternes ou opposées. Les feui l les al-
ternes naissent seule à seule de chaque n œ u d dans des points di f férents 

F i g . 90. Feuille b ipcnnee . — F i g . 9 t . Feui l le su rdccomposce . 

3° Bipennées (folia bipennata, duplicato-pennata) (fig. 90), q u a n d 
les pét ioles secondai res sont a u t a n t de feui l les pennées p a r t a n t du 

pétiole commun : comme 

On n o m m e feui l le sur-
; | | % décomposées (fig. 91) , le 

¥ t ro is ième et de rn ie r de-
g r é de composit ion que 
p résen ten t l e s feu i l les . 
Dans ce c a s , les pé -
t ioles secondai res les 
divisent en pét ioles t e r -
t i a i res p o r t a n t les fo-

F i°- 9 0- l ioles. Ainsi, on appel le 
feuille sur décomposée tnternée, celle dont le pét iole commun se di-
vise en t ro is pétioles secondaires , divisés chacun en t ro is pét ioles 
te r t ia i res , po r t an t aussi chacun t ro is fo l io les : comme dans VActœa 
spicata, YÈpimedium alpinum(fig. 91) , etc. 

de la t ige , pa r exemple le t i l leul . Les feui l les opposées na i ssen t seu le 
à seule à chaque nœud dans deux points d i amé t r a l emen t opposés à 
la même h a u t e u r , comme dans le l i las, le chèvrefeui l le . Quand les 
pai res de feuil les supe rposées se croisent e n t r e el les de man iè r e à 
f o r m e r des ang les droi ts , les feui l les sont décussées : ex. l ' é p u r g e . 
S'il naît p lus de deux feui l les c i r cu la i r emen t d ' un m ê m e n œ u d , elles 
sont verticillées : p a r exemple dans le l au r i e r - rose , la ga rance . On 
dit a lors qu 'e l les sont ternées, quaternées, quinées, sénées, e tc . , sui-
vant que le verticille se compose de t rois , qua t r e , c inq , six feui l les . 

Examinons avec p lus d 'a t ten t ion chacune de ces deux disposi t ions , 
ies feui l les alternes et les feuil les opposées. 

i . Feui l l e» a l t e r n e » o u é p a r » e » . — Au p r e m i e r aspect les feuil les 
alternes, s u r t o u t quand elles sont nombreuses et r approchées , parais-
sent épa r se s a u hasa rd su r les r a m e a u x . Mais u n examen at tent if 
mont re b ien tô t qu 'e l l es sont a r r angées avec une a d m i r a b l e symét r i e . 
Déjà Bonnet,' en 1779, avait fait r e m a r q u e r que si l 'on p rend un j e u n e 
r a m e a u bien développé de p r u n i e r ou de pêcher , et qu 'on fasse passe r 
une l igne pa r tous les points d 'a t tache des feuil les superposées , 
cet te l igne décr i t a u t o u r de la feui l le une sp i ra le cont inue . Il avait 
m o n t r é en m ê m e t emps que chacune des feuil les fa i t , avec celle qui la 
p récède et celle qui la sui t , un ang le dont la va leur est sens ib lement 
la m ê m e dans tou tes les feuil les de la sp i re . Ces observat ions de Bon-
net sont le point de dépar t des nombreux t ravaux qui ont é t é faits 
depuis en Al lemagne et en F rance , pa r t i cu l i è remen t pa r MM. C.-F. 
Sch imper , Alexandre Braun et Bravais f r è r e s , t ravaux qui const i tuent 
a u j o u r d ' h u i u n e par t ie nouvelle de la bo tan ique , dés ignée sous le 
nom de pliyllotaxie. L ' impor tance et la nouveauté du suje t nous enga-
gent à donner que lques déve loppements sur ce po in t . 

Si l 'on p rend u n e b r a n c h e v igoureuse de peup l ie r , de po i r i e r , de 
p run ie r , de pêcher non t o r d u e et mun ie de ses feui l les a l t e rnes , ou 
voit qu 'en p a r t a n t d 'une feui l le i n f é r i eu re et en s 'élevant g r adue l l e -
ment vers le sommet , on t rouve à une cer ta ine distance u n e a u t r e 
feui l le dont le point d ' inser t ion est exac tement au -dessus de la p r e -
m i è r e ; puis , u n peu plus hau t , on en t rouve encore u n e a u t r e , et ainsi 
success ivement , su ivan t le nombre des feuilles et la l ongueur d u 
r a m e a u . Ce qui es t fort r e m a r q u a b l e , c'est que les feui l les qui se 
cor respondent ainsi exactement sont tou jours s épa rée s l ' une de l ' a u t r e 
pur un m ê m e nombre de feuil les in te rmédia i res . Ainsi, dans les a r b r e s 
que nous avons pris p o u r exemples , en numéro tan t la sér ie des feui l les 
superposées et en appelant la p r emiè re feuille zéro, on voit q u e la 
c inquième cor respond à la p r e m i è r e , la dixième à la c inqu ième , la 
quinzième à la dixième, et ainsi successivement : p a r c o n s é q u e n t , q u a -
t re feui l les i n t e rméd ia i r e s sont p lacées en t r e chacune de celles qui 
se correspondent . On peut p r end re comme point de d é p a r t l 'une que l -
conque des feuil les de la sér ie , et l 'on en observera tou jour s un cer ta in 



nombre qui lui correspondront, et qui seront séparées par un même 
nombre de feuilles : ainsi, à la deuxième numérotée 1 correspondront 
les sixième, onzième, seizième ; à la troisième numérotée 2, les 
sept ième, douzième, dix-septième, etc. , et ainsi successivement, le 
nombre des feuilles intermédiaires restant toujours le même : 

Si l'on t race sur le rameau une ligne qui passe pa r les points d'atta-
che de toutes les feuilles, on voit que cette ligne s 'enroule en spirale 
ou plutôt en hélice continue autour de la tige depuis la base jusqu 'au 
sommet . On peut donc d'abord établir cette première loi. 

I. Les feuilles alternes ou éparseS sont disposées sur les rameaux 
en une ligne spirale continue. 

Dans l 'exemple que nous avons choisi, celui d'une branche de p ru-
nier , la ligne spirale qui s 'étend de la feuille zéro à la feuil le 5, qui 
lui est superposée, fait deux fois le tour de la lige en passant par 
tous les points d 'at tache des feuilles in termédiai res . D'autres fois 
cet te ligne ne décrira qu 'un seul cercle ou bien un nombre beaucoup 
plus considérable de cercles ; mais ce nombre sera fixe pour la même 
espèce. On a donné le nom de cycle à l 'é tendue de la ligne spirale 
placée en t re une feuille et celle qui lui correspond exactement. Ainsi, 
dans le p run ie r , le cycle est formé de cinq feuilles, et. ce cycle se 
compose de deux tours de spire. On a exprimé cette disposition par 
deux nombres placés comme ceux d 'une fraction : l 'un, l ' inférieur ou 
le dénominateur, exprime le nombre des feuilles nécessaires pour 
former le cycle ; l 'autre , le supér ieur ou le numérateur, représente 
le nombre des tours de spire étendus en t re les deux points extrê-
mes du cycle. Ainsi * représente la disposition du peupl ier , du poirier , 
<lu prun ie r et d 'une foule d 'autres a rb re s dont le cycle se compose 
de feuilles formant deux tours de spire au tour de la t ige. On a donné 
le nom de disposition quinconciale à celle dans laquelle cinq feuil les 
sont nécessaires pour compléter le cycle. 

Si nous observons les feuilles de l 'orme, du caméllia, qui sont dis-
tiques, c 'es t -à-dire la deuxième superposée à la feuille zéro, la troi-
s ième à la feuille n° 1, le cycle ne se composera que de deux feuilles, 
e t la ligne spirale qui le parcour t ne fait qu 'une seule fois le tour de 
la t ige. Ainsi \ est la disposition distique, celle des feuilles placées 
comme nous venons de l ' indiquer. De même, dans un Carex à tige 
t r iangulaire , c'est la t roisième feuille qui se superpose à la feuille 
zéro, la sixième à la t rois ième, etainsi de suite. Il faut ici trois feuilles 
pour compléter le cycle. Et comme la ligne spirale passant par le 
point d 'attache des feuilles ne fait qu 'une fois le tour de la t ige, la dis-
position tristique se représente par la fraction 

Le nombre de. ces ar rangements est assez limité. Ainsi il est ordinai-
rement exprimé par l 'une des fractions suivantes : 

L'examen de la série de ces nombres, exprimant les divers a r range-
ments des feuilles sur les rameaux, va donner lieu à des remarques 
fort curieuses. Si l'on examine chacun de ces nombres, à l 'exception 
des deux premiers -, et 4-, qui sont en quelque sorte comme le point de 
départ des autres et. qui expr iment les dispositions distiqueet tristique, 
on voit que chacun d'eux est la somme des dénominateurs et des numé-
ra teurs des deux fractions qui le précèdent. Ainsi, par exemple, | , qui 
est le troisième dans la sér ie et représente la disposition quinconciale, 
qui est la plus f r équen te , se compose de la somme des deux numéra -
teurs 1 de Ï et-j-, et. des deux dénominateurs 2 et 3 îles mêmes fractions; 

qui vient après , est formé, de la même manière , des deux n u m é r a -
teurs et des deux dénominateurs des deux nombres f et | , qui le p ré -
cèdent dans la série. Il en est absolument de même des autres nombres. 

[Cette série donne lieu à une au t re considération intéressante. Cha-
cune de ces fractions est une des rédu i t e s consécutives de la fraction 
continue : 

(«) 
î - i 

1 + 1 

j . . . 

En effet, en ne considérant que le p remier te rme, on a l ; en con-
sidérant le p remier et le second, on a »+, = | ; en y adjoignant 
ie troisième : = = en réduisant les quatre premiers 

" 1 V l_ 2 
1 

termes : L = | + l = i + 2 = s = f , et ainsi des autres . On peut 
1 M 3 2 3 

i + j a 
"î 

donc dire que la loi de la disposition spirale de la plupart des plantes 
est exprimée pa r une fract ion continue dont le premier ternie 
est v et les autres l 'unité divisée par e l le-même. M. AI. Braun cite 
des exemples de dispositions de feuilles exprimées par un des te rmes 
de la série 

(h) I 1 2 -5- JL . 3 4 7 11 18 

termes dont les relations sont 1<* mêmes que celles de la précé-
dente.] 

Les feuilles composant un cycle sont disposées le long d 'une ligne 
spirale. Si de l 'axe du rameau , autour duquel cette ligne spirale est 
enroulée, on fait par t i r un rayon se dir igeant vers le point d 'attache de 
chaque feuille, il en résu l te ra autant de rayons que de feuilles compo-
sant le cycle. Ces rayons par tant tous d'un centre commun, formeront 
entre eux un angle qui sera le même pour toutes les feuilles, et dont 
la valeur ou l 'ouver ture sera d 'autant plus grande qu'il faudra moins 
de feuilles pour constituer le cycle. Cet angle s 'appelle angle de diver-

\ 



qence (fty. 92). L'angle de divergence peut donc être défini : l 'angle 
intercepté par deux rayons par tant du centre du rameau et aboutis-
sant au point d 'at tache de deux feuilles qui se suivent. L 'ouver-
tu re de cet angle représente une certaine quant i té de la circonfé-

— . _ rence du cercle, soit H H deux . 
nombres qui expriment la composition du 
cycle sont en même temps l 'expression de 

) la valeur de l 'angle de divergence de cha-
\ J cune des feuilles qui le composent, relati-
\ y vement à la circonférence du cercle. Ainsi, 

dans la disposition quinconciale § , cette 
CQ fraction représente la valeur de l 'angle de 
v divergence, qui est pour chaque feuille 

Fîg. 92. considérée relat ivement à celle qui la pré-
cède ou celle qui la suit , de deux cinquièmes de la circonférence du 
cercle ou 244 degrés sexagésimaux. En effet, s'il faut cinq feuilles pour 
compléter le cycle et si ces cinq feuilles font deux tours de spire, il est 
facile de reconnaître que leur angle de divergence est égal aux deux 
cinquièmes de la circonférence du cercle. Dans la disposition distique 
il ne faut que deux feuilles pour compléter un cycle, chacune d'elles 
est placée al ternativement de chaque côté de la t ige ; leur angle de 
divergence est égal à la moitié de la c i rconférence du cercle ; il est 
donc représenté par la fraction -J ou 180°, qui est la formule de la dis-
position distique. La disposition trisUque se représen te par la fraction 
1, ou 120", qui exprime en même temps la valeur de l 'angle formé par 
i'es deux rayons passant pa r deux des feuilles qui se suivent. Il en est 
de même pour tous les au t res a r rangements mentionnés précédem-
ment 1 . 

De ce qui précède nous pouvons t i rer les deux lois suivantes : 
II. Les nombres représentant la composition des divers cycles for-

ment une série dans laquelle chacun de ces nombres est la somme 
des numérateurs et des dénominateurs des deux nombres qui te pré-
cèdent dans la série. 

III. Le rapport de l'angle de divergence des feuilles avec la circon-
férence du cercle est toujours exprimé par la fraction qui représente 
la composition générale du cycle. * 

Quand les feuilles sont écartées e t bien distinctes les unes des 

F i g . 92 . A n g l e de d ive rgence des feuil les. 
1 M. J . Sachs a cru devoir nier l 'existence d 'une spi ra le géné ra t r i ce e t d e la loi n a t u -

rel le expr imée pa r les rédu i tes consécutives d ' une f rac t ion c o n t i n u e ; il se fonde sur ce 
que cette sér ie ne r en fe rme pas tous les cas observés , ne s e ra t t ache pas à la c lass i f ica-
tion e t serai t l 'effet d ' une cause encore inconnue (Traité de bot., t r ad . , p . 218). Les m ê m e s 
object ions peuvent ê t r e adressées à toutes les lois na ture l les sans exception ; elles n ' e m -
brassen t jamais la totalité des fa i ts , et leurs causes sont souvent inconnues . La phyl lolaxie 
r e s t e r a dans la science comme l 'expression de fai ts matér ie l s g roupés et généra l i sés , g r â c e 
aux travaux de C. -F . Schimper , d 'Al. Braun, Bravais, e t de tous ceux qui les ont suivis 
d a n s la m ê m e voie. 

aut res et qu'el les ne sont pas par trop nombreuses, 011 suit avec faci-
lité la ligne spirale qui les unit toutes entre elles. Mais il est quelquefois 
très-difficile de déterminer de pr ime abord la disposition de certaines 
feuilles. Cette difficulté se présente dans deux cas fort différents : 
1° Quand l'axe est très-court et t rès-déprimé : les feui l lessonta lorsex-
cessivement rapprochées les unes contre les autres,et l'on 11e peut suivre 
bien exactementla ligne qui passe par tous leurs points d 'at tache. C'est 
ce qui a lieu dans les plantes dont les feuilles sont, réunies en rosette 
à la base de la t ige : comme dans les joubarbes , par exemple, ou 
dans les écailles qui composent les cônes des pins et des sapins ; dans 
les bractées qui constituent l'invoiucre de l 'ar t ichaut , du chardon et 
d 'un grand nombre d 'autres Synanthérées. 2° Un cas tout à fait op-
posé au précédent , c'est quand le rameau est très-allongé, que ses 
feuilles sont fort écartées, et qu'il faut un nombre assez considérable 
de feuilles pour composer un cycle ; car, dans ce cas, la moindre 
déviation accidentelle, une légère torsion dans la tige, par exemple, 
peut laisser du doute pour déterminer exactement quelle est la feuille 
qui ferme le cycle. 

Dans les différents exemples que nous avons examinés jusqu 'à pré-
sent , les feuilles 11e formaient qu 'une seule spirale continue autour du 
r ameau . Mais quand les feuilles sont nombreuses et rapprochées , 
soit qu 'el les conservent leur caractère de feuilles, soit qu'elles se 
réduisent à l 'état d'écaillés ou de bractées, comme dans un cône de 
Conifêre ou un involucre de Synanthérée,on voit alors qu'elles forment 
plusieurs spirales parallèles et obliques, les unes dirigées de droite 
à gauche, les autres de gauche à droite. Si l'on prend, pa r exemple, 
un cône de pin 011 de sapin ou la tige de quelques espèces de lin, ou 
VEuphorbia Characias, qui présentent un grand nombre d'écaillés ou 
de feuilles, cette disposition sera manifeste. Il y a ici, indépendam-
ment de la spirale primitive, qu'il est t rès-souvent difficile de dis-
t inguer d 'abord, d 'autres spirales qu'on nomme secondaires, et qui 
sont plus distinctes que la première . Mais la spirale primitive, appelée 
aussi spirale génératrice, embrasse la série complète des feuilles de 
la tige, c 'est-à-dire qu'el le passe par tous leurs points d 'at tache sans 
en laisser aucun de côté. Les spires secondaires, au contraire , sont 
toujours partielles, elles ne compVennent jamais qu 'un certain nom-
bre de feuilles de la série. Ainsi, par exemple, en supposant chaque 
feuille numérotée, la spire générat r ice passera par les feuilles 0, 1, 
2, 3, 4, 5, etc. , tandis que les spires secondaires passent par les 
numéros \ , 3, 5, 7, etc., ou 2, 4, 6, 8, etc. Hâtons-nous de faire 
r emarquer ici que la différence en t re chacun des nombres de la série 
d 'une spirale secondaire exprime le nombre de ces spirales secon-
daires et parallèles qui se montre ainsi de chaque côté de l 'axe de 
la branche. Ainsi dans VEuphorbia Characias, on aperçoit deux 
sp i ra les secondaires, l 'une composée des chiffres 1, 3, 5, 7, 9, l 'autre 



des chi f f res 2 4, 6 , 8, 10. Mais les chiffres r e p r é s e n t é s pa r ces deux 
spira les r éun i e s comprennent toute la sér ie . S'il y avait un plus g rand 
n o m b r e de sp i res secondaires et para l lè les , les chi f f res de chacune 
des feuil les qu i les c o m p o s e n t p résen te ra ien t t o u j o u r s en t r e eux une 
différence éga le a u nombre de ces sp i ra les . Ainsi , p a r e x e m p l e , si 

nous p renons le cône du pin d h c o s s e 
(Pinus sylvestris) (fig. 93) , nous a p e r c e -
vrons tou t de suite q u e ses écailles fo rment 
de gauche à droi te huit sp i res s econda i r e s 
et paral lè les qui , tou tes r éun ie s , c o m p r e n -
nent la sér ie de tou tes les écailles d u 
c ô n e ; et de dro i te à gauche nous en 
apercevrons treize a u t r e s marchan t en sens 
cont ra i re des p r e m i è r e s , et comme elles, 
comprenan t toutes les écail les. (Dans la 
f igure que nous donnon s ici, p a r su i te du 
r enve r semen t de la p lanche pa r la g r a -
vure , les sé r ies de n u m é r o s q u e nous in -
d iquons à droi te se t rouvent du côté 
gauche et cel les de g a u c h e du côté dro i t . ) 
En suivant l ' une de ces sp i res m a r c h a n t 
de gauche à dro i te ou sinistrorses, nous 
ve r rons qu 'en pa r t an t de l 'écai l lé n" 1, la 

" sp i re passe success ivement pa r les n o s 9 , 
1 7 , 2 5 , 3 3 ; de m ê m e celle qui com-

mence pa r le n° 2 passe p a r les uo s 10, 18, 26, e tc . Or la différence 
en t r e chacun de ces nombres qui fo rmen t l ' une des sp i res seconda i res 
est de 8, et ce nombre r e p r é s e n t e exac tement ce lu i des sp i res secon-
d a i r e s , para l lè les et s in is t rorses . D'un a u t r e côté, nous voyons 
treize sp i ra les secondai res dextrorses, c ' e s t - à - d i r e d i r igées de d ro i t e 
à gauche . Or, en par tan t de la même écai l le n° 1, ce t te sp i re passe 
pa r 1, 1 4 , 2 7 , 40, 53, ou, du n* 9 , pa r 22, 35, 48 , 61, e tc . , c ' e s t - à -d i re 
que l 'on r e t r o u v e dans la différence de chacun de ces n o m b r e s le 
nombre 13, qui est celui de ces sp i ra les seconda i res e t dex t ro rses . 

[Enfin, avec u n peu d 'a t tent ion , on d i s t ingue encore des r a n g é e s 
para l lè les ver t ica les au n o m b r e dé 21 , qui son t n u m é r o t é e s , 1, 22 , 
43, 64, 85, 106, etc. 

Quand on a ainsi n u m é r o t é un cône d ' après ces sp i res secondaires , 
chaque écaille por te le m ê m e n u m é r o que si l 'on avait numéro t é 
tou tes les écailles de la sp i re géné ra t r i ce , qu ' i l est impossible de d i s -
t i ngue r , mais dont l ' angle de d ivergence est Cette sp i re est n é -
cessa i rement un ique , puisqu 'e l le comprend tou t e s les écailles du 
cône. Il est facile de numéro te r les écailles d ' u n cône en par tant d ' u n e 

F i g . 9 3 . C ô n e lie p i n dont l e s s p i r a l e s a p p a r e n t e s son t n u m é r o t é e s . 

écaille que lconque s i tuée à sa ba se . On numéro t e les écailles de la 
sp i re à hu i t paral lè les , 1, 9 , 17, 25, 33, e t c . ; puis p a r t a n t de la m ê m e 
écail le, on numéro t e les écailles de la sp i re à t re ize para l lè les , 1 , 1 4 , 
27, 40, etc. Quand on a fini de n u m é r o t e r toutes les écail les des vingt 
et une sp i ra les a p p a r e n t e s , on reconnaî t les écail les de la sp i re géné-
ra t r i ce qu i por ten t les no s 1, 2, 3, 4, 5, 6, e tc . ] 

La format ion de spires secondaires est due, comme nous le savons , 
a u raccourcissement ex t r ême de l 'axe qui por te les feui l les ou les 
éca i l l es ; car , quand cet axe vient à s 'a l longer convenablement , ces 
sp i res secondai res d i spara i ssen t , e t à mesu re la sp i r e p r i m a i r e ou gé -
néra t r i ce devient de p lus en p lus appa ren te . Ce phénomène s 'observe 
t rès -b ien su r que lques t iges de lin et su r tou t de Sedum à feui l les 
cyl indr iques . Quand el les sont t rès - jeunes , l eu r s feuil les sont t rès -
r approchées les unes contre les a u t r e s et les spi res secondaires sont 
t rès-vis ibles , tandis que la sp i re généra t r i ce n 'est pas dist incte. Le 
cont ra i re a lieu q u a n d les t iges se sont a l longées et les feui l les 
éca r t ées . 

La sp i re géné ra t r i ce marche t an tô t de gauche à droi te , t an tô t de 
dro i te à gauche . Mais cet te direct ion est r a r e m e n t cons tante . T rè s -
f r é q u e m m e n t elle var ie sur les d ivers r a m e a u x d 'une m ê m e t ige . 
Quand u n r ameau liait à l 'aisselle d 'une feui l le su r une b ranche , on a 
r e m a r q u é que cons tamment la feuille de la b r anche commence tou-
jou r s exactement la sp i re du r a m e a u . Mais tantôt la sp i re d 'un r a m e a u 
secondai re marche dans le même sens que celle du r a m e a u p r i m a i r e , 
et la sp i re du p r e m i e r est d i te homodrome; t an tô t , au con t ra i re , sa 
direct ion est opposée ou hétérodrome. 

i l . F e u i l l e s o p p o s é e s ou v e r t i c i l l é e s . — Dans les feuil les opposées 
ou vert ici l lées, les feuil les d 'un vert ici l le a l t e rnen t en généra l r é g u -
l i è rement avec celles des deux vertici l les s u p é r i e u r et i n fé r i eu r au 
milieu desque l s elles sont placées. Ainsi les feui l les opposées c ro i -
sent à ang le droi t celles qui les p récèden t et cel les qui les suivent 
dans la longueur de la t ige . Celles qu i sont ver t ic i l lées par t rois , pa r 
qua t r e ou par cinq, e tc . , cor respondent a l te rna t ivement aux espaces 
qui s épa ren t les feui l les des vert ici l les s u p é r i e u r et i n fé r i eu r . Il 
r ésu l te de cet te disposit ion, qui es t p resque géné ra l e : I o que les 
feuil les opposées ou vert ici l lées sont exac tement superposées les 
unes aux a u t r e s de deux en deux vertici l les ; 2" qu 'en ne laissant 
q u ' u n e seule feui l le à chacun des vert ici l les superposés , ces feui l les 
suivent u n e l igne spi ra le et ascendante dont l ' ang le de d ivergence est 
r ep ré sen t é par le nombre des feuil les qui composent le ver t ic i l le et le 
nombre des t ou r s que la sp i ra le décri t a u t o u r de la t ige . 

Dans ce cas, on comprend faci lement que les feuil les doivent for -
m e r des sér ies ver t icales t r è s -appa ren te s , dont le nombre est t ou jour s 
double de celui des feui l les de chaque vert ici l le. Ainsi, quand les 
feuilles sont opposées, on compte qua t r e sé r ies longi tudinales , six 
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q u a n d elles sont ver t ic i l lées pa r t ro is , hu i t q u a n d el les sont verticillées^ 

P a L q n s a t e e ; e d e ' r n i e r s t e m p s , p lus ieu r s bo tan is tes , et no tamment e n 
F rance , MM. Lest .boudois "et L n , m a r > ont mon.™ ^ e l a ^ o n 
a l t e rne ou opposée des feui l les éta. t i n t imemen t l iée avec 1 ai r ange 
m e n t des faisceaux vascu la i res dans la t ige . Quand ces faisceaux so t 
d isposés en deux g r o u p e s é g a u x et r é g u l i e r s , si e s J ^ ^ £ 
r i eu r s de chacun des g roupes s 'un issen t e n t r e eux .1s c o 1 . u ^ 
n e r v u r e méd iane de l a feui l le , qui dans ce cas cor res on« , 
val le des deux g r o u p e s , et les feu i l les sont opposées E l les deviennent 
au cont ra i re aiïernl, quand le cercle vascula i re de la t ige a sub . u n e 

modification dans ses é l émen t s . 
X résumer les fai ts p r inc ipaux d e l à p h y l l o t a v e , q u e n o i ^ v e n o n 

d ' exposer , met tons ici sous les yeux du lecteur les conséquences les 

p lus géné ra l e s qui e n décou len t : „.,,,, ,,.,„v 
1 !» Les feui l les a l t e rnes ou éparses sont disposées su r les r a m e a u x 
on u n e l iffne sp i ra le cont inue . 

T E < > p r e n a n t une feuille c o m m e point de d é p a r t , on en t rouve tou-
j o u r s dans la sér ie spi ra le un cer ta in n o m b r e qu, lui cor respondent 
exac tement et qu i lui sont s u p e r p o s é e s . 

3" L/espace de la l igne sp i ra le é t endu en t r e d e u x f e m l l e s q u . s e 

co r r e sponden t const i tue u n cycle. 
Lo Le n o m b r e des feui l les nécessa i res p o u r f o r m e r u n cycle est en 

géné ra l le m ê m e p o u r tous les individus d 'une m ê m e espece et v a r i e 

S t t t u T s ^ i e é tendue en t r e les deux feu i l l e s ex t rêmes d 'un 
cycle fait une , deux ou p lus ieur s fois le t ou r de la t ige . 

> On expr ime la disposi t ion des feu i l l e s su r la t ige en employant 
u n e f ract ion dont le d é n o m i n a t e u r es t f o r m é pa r le n o m b r e des feu i l -
les du cycle et le n u m é r a t e u r p a r le n o m b r e de tours de sp i re . 

7" Les disposi t ions qu 'on observe le p lus communément sont r ep ré -

sen tées pa r les f rac t ions su ivantes : 

1 m i » i ? e t c 
2 3 5 S 13 2 1 34 ' 

8° Les f rac t ions r e p r é s e n t a n t la composi t ion des divers cycles for -
m e n t une série dans laquel le chacun de ces n o m b r e s es t la somme du 
n u m é r a t e u r et du dénomina t eu r des deux f rac t ions q u i le p receden t 

d i 'qo O u T p p d l e angle de divergence des feui l les , l ' ang le fo rmé p a r 
chaque feui l le avec celle qui la sui t ou celle qui la précédé . Cet ang le , 
pa r son ouve r tu re , comprend une cer ta ine por t ion de la c.rconterence-

du cerc le . , . , 
10- Le r a p p o r t de l 'angle de divergence avec la c i rconlerence du 

cercle est t o u j o u r s expr imé par la f rac t ion qu i r ep ré sen t e le cycle. 

11° La l igne spi ra le qui passe pa r le point d 'a t tache de toutes les 
feuil les cons t i t ue la spire p r imai re ou géné ra t r i ce . 

I - 0 I ndépendamment de la sp i re géné ra t r i ce , il en existe p lus ieurs 
au t r e s à droi te et à gauche de l ' axe , t r ès -apparen tes quand les feuil les 
sont t r è s - n o m b r e u s e s et t r è s - r app rochées les unes contre les au t r e s : 
on les n o m m e spires secondaires. 

13° Les sp i res secondai res ne comprennen t j ama i s la sér ie complète 
des n u m é r o s de toutes les feui l les . 

14° E n t r e les n u m é r o s de deux feui l les qu i se suivent immédia te -
ment dans u n e sp i re secondai re , il existe une différence égale au 
nombre de ces sp i res secondai res et pa ra l l è les . 

15° Quand on a r econnu le n o m b r e des spires secondai res qui 
existent dans un assemblage de feui l les ou d 'écail lés, on peut : 1° n u -
m é r o t e r exac tement chacune des feuil les ou écailles, et connaî t re 
ainsi la sp i re géné ra t r i ce , qui n 'es t point apparen te ; 2° d é t e r m i n e r 
le n o m b r e des feui l les ou des écailles qui const i tuent le cycle, ce 
n o m b r e é t a n t égal à la s o m m e des sp i res secondaires qui tou rnen t à 
droi te et à gauche de l 'axe ; 3° connaî t re le nombre des tours de sp i re 
compris en t r e l e s deux points ex t r êmes du cycle, ce n o m b r e étant 
tou jours égal a u p lus pe t i t des deux n o m b r e s expr imant les sp i res se-
condaires de gauche et de droi te . On ar r ive ainsi à f o r m e r la f ract ion 
qui r e p r é s e n t e la disposit ion des feuil l t js ou des écail les. 

16° Les feu i l les opposées ou vert ic i l lées a l t e rnen t en généra l exac-
tement. dans deux vert ici l les qui se su ivent . 

17° Les feui l les opposées ou vert ic i l lées se cor respondent exacte-
ment de deux en deux vert ic i l les . 

18° Chacune d 'el les p e u t ê t r e pr i se connue point de d é p a r t d 'une 
l igne sp i ra le . 

s t r u c t u r e a n a t o m i q u e «les f eu i l l e s . — Les feui l les se composent 
de t rois é l ément s ana tomiques : 1° des faisceaux vascula i res p rovenan t 
de la t ige ; 2° de p a r e n c h y m e ; 3° de deux lames d ' ép ide rme r ecou -
v r a n t les faces supé r i eu re et i n f é r i eu re de la feuil le . 

1. FAISCEAUX. — L e s vaisseaux qui e n t r e n t dans la feui l le se dé t achen t 
du j e u n e r a m e a u sous la fo rme de faisceaux distincts, o rd ina i r emen t 
en n o m b r e impa i r . Les fa isceaux, c o m m e nous al lons le m o n t r e r tou t 
à l ' h e u r e , of f rent non-seu lement la m ê m e composit ion que celle qu ' i l s 
avaient dans la t ige , ma i s les é l éments ana tomiques conservent dans 
la feui l le la s i tuat ion respect ive qu ' i ls affectaient dans ce j e u n e r a m e a u . 
Quand ces faisceaux m a r c h e n t d ' abord para l lè lement e n t r e eux sans 
se ramif ie r , ils fo rmen t le suppor t ou pét iole de la feui l le . Si ceux qui 
occupent les pa r t i es l a t é ra les s ' éca r t en t un peu , ils peuvent const i -
tuer une feui l le m u n i e d 'une ga îne à sa base . Enfin ce sont ces fa is-
ceaux vasculaires qui , en s ' écar tan t les u n s des au t r e s à l eu r sommet 
et o rd ina i rement en se ramif iant , fo rmen t les ne rvu re s et leurs nom-
breuses divisions, qui sont en que lque sorte le squele t te de la feui l le . 



Nous avons expliqué précédemment (page 117) la différence essentielle 
qui existe entre les feuilles des plantes monocotylédonees et celles 
des dicotvlédonées. Les dernières ramifications des nervures , rédui tes 
à l 'é tat de veinules, s 'anastomosent entre elles et constituent un r e -
'seau à mailles plus ou moins fines et délicates. 

Comme les faisceaux de la t ige, ceux de la feuille sont formes de 
trachées, de fausses trachées, de vaisseaux laticifères et de tubes 
fibreux Ces éléments anatomiques offrent ici la même situation res -
pective que celle qu'ils avaient dans la tige. Il fau t seulement remar-
quer que le faisceau de vaisseaux, en se séparant de la t ige, ou sa 
position est verticale, se renverse pour p rendre dans la feuille une 
situation horizontale. Il résulte de là que la part ie du faisceau qui 
dans la tige était tournée vers le centre de cet organe, regarde la 

face supér ieure de la 
feuille. Ce sont alors 
les trachées qui se 
rapprochent de la face 
s u p é r i e u r e , entou-
rées de tissu fibreux ; 
puis viennent les 
fausses t rachées , e t 
enfin les vaisseaux 
laticifcres. Tous ces 
vaisseaux sont accom-
pagnés par des tubes 
fibreux qui leur ser-
vent en quelque sorte 
de moyen d'union. 

I I . P A R E N C H Y M E . — 

C'est un tissu utricu-
la i re qui remplit les 
intervalles existant 
entre les faisceaux 
vasculaires et leurs 
nombreuses ramifi-

cations. La forme de ces ulricules est t rès-variable. Celles de la face 
supérieure de la feuille sont souvent t rès -ser rées les unes contre les 
autres , et affectent quelquefois une forme cylindracée. Celles, au con-
traire, qui touchent l 'épiderme de la face infér ieure sont t rès- i r ré-
gul ières , souvent divisées en plusieurs branches qui s 'unissent avec 
celles des au t res cellules environnantes de même nature , et constituent 
une sorte de tissu réticulé, à larges mailles, sur lequel l 'épiderme 
est appliqué ( f i g . 9-i). En général , on a r emarqué que les stomates 

F i g . 94. Coupe vert icale d 'une feuille de l au r i e r - rose {Nerium Oleanderi. 

correspondent, à ces lacunes ou poches aériennes, dont l 'abondance 
à la face infér ieure de la feuille lui donne cette couleur plus pâle 
qui lui est p ropre . 

La couleur verte du parenchyme des feuilles est due, comme celle 
du tissu cellulaire en général , aux granules verts qui existent dans 
l ' intérieur des utricules. On sait que, quand les plantes sont long-
temps soustrai tes à l'action directe de la lumière solaire, leurs feuil-
les et leurs au t res parties vertes s 'étiolent, c'est-à-dire qu'elles pren-
nent un jaune pâle par la disparition de la mat ière ver te des granules 
de la chlorophylle. On sait de plus que ce phénomène produit aussi 
un au t re changement : les sucs contenus dans ces part ies perdent 
leur àcreté et leur amer tume et deviennent doux et sucrés. 

La mat ière verte des feuilles contient un peu de fer , comme le sang 
des animaux. Une feuille étiolée n'en donne plus aucune t race , et 
quand elle a été de nouveau exposée à l 'action de la lumière , elle 
récupère son fer , qui entre de nouveau dans sa constitution. 

Les feuil les épaisses et charnues des plantes grasses sont compo-
sées d'un tissu utriculaire plus ser ré , c 'est-à-dire présentant moins 
de ces espaces vides ou lacunes aér iennes qu'on voit si abondamment 
dans les feuilles minces et membraneuses . Cependant elles en offrent 
aussi qui correspondent également aux pores corticaux. 

[Le vrai parenchyme des feuilles se compose toujours de cellules 
poreuses, jamais endurcies, contenant de la fécule, du sucre, de la 
chlorophylle et souvent des cristaux de substances peu solubles. Les 
cellules épidermiques ne contiennent pas ces substances, mais sont 
plus r iches en principes azotés. Les huiles essentielles et les résines 
sont sécrétées par des groupes de cellules spéciaux et versées dans 
des réservoirs part icul iers . Les réservoirs des orangers et des ci-
t ronniers ont la même s t ructure que ceux qui contiennent la résine 
dans les Conifères. Ils sont sphériques dans les orangers, cylindriques 
dans les Conifères, mais toujours entourés des cellules qui sécrètent 
l 'huile essentielle. Dans les Urticées et les Acanthacées, on remarque 
des corps pédiculés composés de parois de cellulose pénétrées de car-
bonate de chaux. L'épiderme des Prèles et de beaucoup de Graminées, 
les feuilles des Moquilea et des Petrœa, sont pénétrés de silice au 
point qu'en les brû lant , on obtient le squelet te de la feuille avec ses 
stomates et ses poils. (Schacht, Lehrbuch der Anatomie und Physio-
logie der Gewœchse, t . II, p. 121.) 

-M. Fremy a repr i s dernièrement l 'analyse de la mat ière ver te des 
feuilles ; il a trouvé qu'el le pouvait donner lieu à une mat ière bleue 
(phyllocyanine) e t à une mat ière jaune (phvlloxanthine). La première 
est plus al térable que la seconde ; sous des influences var iées , elle 
peut perdre sa couleur bleue et la reprendre ensuite ; la couleur ver te 
est le produit du mélange de ces deux substances.] 

III. — I . ÉPIDEIIME des feuilles présente un nombre considérable te 



stomates. Ces organes existent indifféremment aux deux faces de la 
feuille dans les plantes herbacées ; dans les a rbres , c'est en général 
à la face infér ieure qu 'on les observe en plus grand nombre, tandis 
qu 'au contraire dans les feuilles étalées à la surface des eaux on ne 
les trouve qu 'à la face en contact avec l 'air : position qui indique 
aussi que ces o r g a n e s n e servent pas à l 'absorption de l ' eau , cômme beau-
coup d 'auteurs l'ont, annoncé. Tantôt, les stomates sont épars et sans 
ordre, d 'autres fois ils sont disposés pa r séries ou lignes longitudi-
nales, comme dans certaines Monocotylédones. 

Ces deux lames d 'épiderme recouvrent la par t ie formée p a r l e s 
fibres vasculaires et le parenchyme, e t que de Candolle proposa de 
nommer mésophylle. Cet organe est quelquefois t r è s -mince , ainsi 
qu 'on l 'observe pour les feuilles qui sont planes et membraneuses ; 
mais dans toutes les feuilles épaisses et charnues, dans les plantes 
grasses , Sedum, Sempervivum, Rochea, par exemple, le mesophylle 
est très-développé, e t donne la forme à la feuille. 

Cette s t ruc turé de la feuil le est à peu près la même dans tous les 
végétaux dont les rameaux s 'é ta lent dans l 'air . Mais certaines plantes 
vivent dans l 'eau, et leurs feuil les offrent une organisation tout à fait, 
différente de ce qu 'e l le est dans des plantes aériennes, ainsi que 
M Brongniart l'a fort bien démont ré . Déjà, dans les plantes dont les 
feuilles sont étalées à la surface de l 'eau, comme les Nympliœa, cer-
tains Polygonum, e t c . , l ' ép iderme de la face supé r i eu re por te seul 
des stomates ; la face infér ieure , constamment en contact avec l 'eau, 
en est dépourvue. Dans les Potamogeton, et autres , qui vivent dans 
les eaux douces et dont les feuilles sont submergées , l 'épiderme dispa-
rait et le parenchyme est recouvert pa r une cuticule très-mince et sans 
stomates. Mais les feuilles des Phanérogames submergées dans l 'eau 
de la mer , (Zostera etc.) ont un épiderme dont les cellules sont chargées 

de chlorophvlle. , . 
[ I V . APPARITION ET DURÉE DES FEUILLES . — L a p l u p a r t d e s v é g é t a u x 

de nos climats se garnissent de feuil les au printemps et les perdent 
en au tomne ; on l'es nomme végétaux à feuilles caduques. Dans les 
pays chauds, les végétaux perdent leurs feuilles pendant la saison 
sèche e t reverdissent après les premières pluies de la saison humide. 
Même dans nos climats quelques végétaux se comportent de la même 
manière . Je citerai YAnaggris fœtida, arbr isseau de la famille des 
Légumineuses indigène en Algérie e t dans le midi de la France , qui 
feuille en novembre, fleurit en décembre , conserve ses feuil les pen-
dant l 'hiver et le printemps, mais les perd en été quand ses gousses 
sont mûres . Le Ferulaglauca, le Canarina Campanula et le Cerintlie 
major se comportent de même : desséchés en été , ils repoussent des 
feuilles à l ' en t rée de l 'h iver . Avant de tomber en automne beaucoup 
de feuilles pâlissent et même deviennent jaunes ou rouges : tels sont les 
hêtres , les bouleaux, les érables , le ginkgo, les Rhus, la vigne, la vigne 

•vierge (Cissus quinquefolia). Ce changement de couleur provient .1 un 
¡affaiblissement de la nutrit ion qui amène l 'a trophie dans les vaisseaux 
-unissant le pétiole à la tige ; en out re , une couche séparatrice se déve-
loppe en t re le rameau et le pétiole : celui-ci se désarticule et la feuille 
tombe. Dans le chêne ordinaire, la feuille se dessèche sur l ' a rbre et 
persiste jusqu 'au pr intemps suivant : on dit alors de la feuille qu elle 
est marcescente. Sur les palmiers en général , e l l e dat t ier en particu-
lier, les feuilles meuren t , se dessèchent et se détruisent peu a peu 

•sous l 'influence des agents a tmosphériques. Mais une nombreuse caté-
gorie de végétaux ligneux ont mér i té le nom d 'arbres toujours verts . 
Un grand "nombre appart iennent à la famille des Conifères e t des 
Cvcadées. Néanmoins il en est qui font par t ie d 'autres famil les: 
tels sont les chênes verts (Quercus llex), l 'olivier, le buis, le fusain 
,lu Japon, le t roène du même pays, le l ie r re , le laurier d'Apollon, le 
laurier-cerise {Cerasus Laurocerasus) l 'a laterne,(R/i«mn«s A i a f e n m s ) , 
le Cocculus laurifolim, la pe rvenche , le Daphne Laureola. le gui 
(Viscum album), le Ficus elastica, le laurier-rose, les Pdtosporum, 
les Agave, le Ruscus aculeatus, etc. De ce que ces végétaux sont 
touiours verts, cela ne veut pas dire qu'ils gardent les mêmes feuilles 
toute leur vie, mais seulement qu'elles ne tombent pas toutes dans une 
saison déterminée d e l ' a n n é e e t se renouvellent part iel lement a des 

•époques variables pour chacune d'elles. 

Ainsi, suivant Schacht, sur le pin sylvestre les mêmes feuilles ne per-
sistent que pendant qua t re ans, tandis que sur les sapins elles durent 
dix à douze années. Mais quand on se promène dans un bois d e p u i s 
ou de sapins, l 'épaisse couche de feuil les aciculaires jaunies et dessé-
chées qui couvre le sol prouve que ces a rb re s perdent l eurs feuilles 
comme les autres . Dans la p lupar t des a rb re s les feuilles apparaissent 
a u pr intemps, avant les fleurs ; il faut cependant excepter l 'orme 
le noisetier , le bois-gentil (Dapkne Mezereum), certains Calycanthus. 
Dans le colchique et le safran les fleurs se développent en automne, les 
f e u i l l e s au printemps suivant. Sur la p lupar t des a rbres , les premières 
•feuilles se mont ren t aux branches les plus élevées, exceptons cepen-
dant. -le Sterculia platanifolia. Le micocoulier (Celtis australis), grand 
a rb re du midi de la France, présente une foliation anormale. Au prin-
temps, certains rameaux distr ibués i r régul iè rement sur la cime, sont 
couverts de feuilles ent ièrement développées et même de fleurs, 
tandis que sur les au t res , les bourgeons ne sont pas même gonflés pa r 
laséve pr in tanière . — Voy. Ch. Martins, Revue horticole, 1857.] 



C H A P I T R E V I I 

STIPULES 

On t rouve à la base des feu i l les , dans cer ta ins a r b r e s , le t i l leul , le 
sau le , le po i r i e r , pa r exemple , une pet i te écaille de chaque côté d u 
pét iole , a d h é r e n t e que lquefo i s avec ce d e r n i e r o rgane , mais se déta-
chant o rd ina i rement de t rès-bonne h e u r e : ce sont des stipules. 

Quand elles sont soudées a u pét iole , l eu r union p e u t ê t r e p lus ou 
moins in t ime. Ainsi que lque-

^ ^ fois elles sont s implement 
/ v V a t t achées pa r leur base su r 

y , Ay\ le pét iole ; d ' au t r e s fois elles 
J \ \ sont soudées avec lui p a r 

K J \ À ] tou te la longueur d 'un de 
V h — - y / ) l eu r s côtés, comme dans le 

ros ie r ( p j . 95). 
A y - y ( Les s t ipules ne sont pas 

I 1 — ' ' tou jours p lacées su r les p a r -
Mil\A\ v — l i e s latérales de la feui l le ; 

v - t y —-pi-C el les p e u v e n t semble r na î t re 

^ ¿ ^ ¿ ^ y ^ \1 S l ' e A'aisselle m ê m e de la feui l le 
\i çfl I ji^f-b e t ê t re axillaires. D 'aut res 

T \ \ V ' \ ( fois encore el les cons t i tuent , 
x e n s e S 0 U ( ' a n t ensemble , une 

X^-i J ( sor te de ga ine également axil-
la i re , qui s 'é lève au -des susdu 
pét io le c l qu 'on n o m m e quel-
quefois oclirea. L'oseille, et 
en généra l les Polvgonées, 
nous m o n t r e n t des exemples 
de cet te disposi t ion. 

Les s t ipules existent s u r -
tout dans les p lantes dicotylé-
d o n é e s , r a r e m e n t dans les 

I l g ' 9 o ' monocoty lédonées ; elles four-
nissent d 'excel lents ca rac tè res p o u r la coordinat ion des famil les na tu -
rel les . 11 y a , en effet, des g roupes de végétaux où elles existent 
cons tamment : les Malvacées, les Méliacées, les Rosacées, les Légu -
mineuses , les Urt icées, e tc . D 'aut res famil les en sont tou jour s dé -
pourvues : d ' abord la p lupa r t des Monocotylédonées, pu i s les Cruci-
f è re s , les Labiées , les Solanées , etc. Après l eu r chute , elles laissent 

Fig . 95. Feuil le J e rosier . 

ord ina i r emen t , sur le j eune r a m e a u , deux pet i tes cicatr ices indiquant 
la place qu 'e l les occupaient p r imi t ivement . 

C H A P I T R E V I I I 

V R I L L E S , C I R R E S OC M A I N S 

On dés igne sous ces noms des appendices o rd ina i rement filamenteux, 
d 'o r ig ine d iverse , s imples ou rameux , se roulant en spi ra le a u t o u r des 
corps voisins, et s e rvan t ainsi à souten i r la t i ge des p lan tes faibles et 
g r impan tes . 

Les vrilles ne sont j ama i s que des o rganes modif iés . Tan tô t , en 
effet, ce sont des pédoncules f loraux qui se sont a l longés cons idéra -
b lement , comme dans la vigne : aussi les voit-on que lquefo i s p o r t e r 
des fleurs et des f ru i t s . Tantô t ce son tdes pét ioles, comme dans b e a u -
coup de Latliyrus ( f i g. 86), de Vicia, etc. D 'au t res fois, enfin, ce sont 
des s t ipules , ou m ê m e des r a m e a u x avortés . Plus r a r e m e n t ce sont les 
feuil les e l l e s -mêmes , dont l ' ex t rémi té se rou le ainsi et const i tue , des 
espèces de vri l les, comme dans l 'œi l le t , et su r tou t dans le Methonica 
gloriosa. 

La posit ion re la t ive des vri l les mér i t e beaucoup d ' ê t r e observée ; 
car elle indique l ' o rgane dont elles t iennent la p lace . Ainsi, dans la 
vigne, elles sont , comme les g r appes de fleurs, opposées aux feuil les , 
ce qu i fait voir que ce sont des g r appes avor tées ; e l les sont axi l la i res 
dans les passif lores ; pétioléennes dans l e Latliyrus latifolius, le Fuma-
ria vesicaria ; que lquefo i s elles naissent des par t i es in fé r ieures et 
la téra les de la feu i l l e et semblent t en i r la place des s t ipules , comme 
dans les Cucurb i t acées e t cer ta ins Smilax ; ma i s c 'est u n e s imple 
appa rence , car les Smilax sont des Monocotylédonés, et les Monoco-
tylédonés n 'on t pas o rd ina i rement de s t ipules la té ra les ; e l les peuvent 
ê t r e simples c o m m e dans la b ryone ( B r y o n i a alba), ou rameuses, 
comme dans le Cobœa scandens. 

On donne le nom par t icu l ie r de griffes ou de crampons, aux rac ines 
que les p lan tes s a r m e n t e u s e s et g r impan t e s enfoncent dans les corps 
su r lesquels el les s ' é lèvent , comme celles d u l i e r r e , du Bignonia 
radicans. On appe l le suçoirs les filaments t rès-dél iés que l 'on r en -
contre su r la su r face des griffes, et qu i paraissent dest inés à ab-
so rbe r les pa r t i es nu t r i t ives contenues dans le corps où elles sont 
implantées . 



C H A P I T R E I X 

É P I N E S ET A I G U I L L O N S 

Beaucoup de végé taux of f ren t , su r leur l ige , l eu r s f eu i l l e s ou su r 
l eu r s a u t r e s o rganes , des appendices de fo rme va r i ée , ro ides et a igus , 
dont la n a t u r e n'est pas tou jour s la m ê m e : ces appendices s 'appel lent 
épines e t aiguillons. 

Les épines (spinœ) sont des p iquan t s fo rmés pa r le p ro longement du 
t issu l igneux d u v é g é t a l ; t and is que les a igui l lons (aculei) ne pro-
viennent que de la par t ie la plus ex t é r i eu re des végé taux , c'est-
à-d i re de l 'écorce, dont 011 peut les d é t a c h e r avec la p lus g r a n d e 
facilité. 

L 'or igine e t la n a t u r e des ép ines ne sont pas moins va r i ée s q u e 
leur posit ion. Ce sont p r e s q u e cons tamment d ' au t r e s o rganes de 
végétat ion dé fo rmés , avor tés et devenus spinescents . Ainsi, ce sont 
les feu i l les dans ce r t a ines a s p e r g e s de l 'Afr ique (Asparagus Itorridus), 
les s t ipules dans l 'acacia , le j u j u b i e r , le grose i l l ie r à m a q u e r e a u . 
Très - souven t el les 11e sont, q u e des r ameaux avor tés : p a r exemple 
dans le p r u n i e r sauvage . Aussi cet a r b r e , t r ansp lan té dans u n bon 
te r ra in , change- t - i l ses ép ines en r ameaux . Les pét ioles pe r s i s t an t s 
de YAstragalus Tragacantha se conver t issent en épines ; il en est de 
m ê m e de ceux d u Volkameria aculeata. Le t ronc de que lques a r b r e s 
est hé r i s sé d ' ép ines qui les r enden t i n a b o r d a b l e s : tel les sont d iverses 
espèces de Gleditschia. 

Suivant l eu r s i tuat ion et l eur o r ig ine , les épines sont caulinaires, 
quand el les naissent su r la t ige , comme dans les c ie rges (Cactus), les 
Gleditschia. E l les sont terminales, quand el les se déve loppent à 
l ' ex t rémi té des b ranches et des r a m e a u x , comme dans le p r u n i e r sau-
vage (Prunus spinosa) ; axillaires, quand elles sont s i tuées à l 'aisselle 
des feui l les , connue dans le c i t ronn ie r (Citrus medica) ; infra-axil-
laires, lo r squ 'e l l es naissent au -dessous des feui l les et des r a m e a u x , 
comme dans le g rose i l l i e r à m a q u e r e a u . Enfin, e l les peuvent ê t r e 
simples, rameuses, solitaires ou fasciculées. Ces express ions s 'enten-
dent d ' e l l e s -mêmes c l n 'on t pas besoin d ' ê t r e définies. 

Les aiguillons ont été r e g a r d é s pa r que lques physiologis tes comme 
des poils endurc i s . Ils sont, t rès -peu adhé ren t s aux par t i es su r les-
quel les 011 les observe , et peuven t s ' en dé tache r fac i lement , comme 
011 le voit dans l e s rosiers. 

C H A P I T R E X 

NUTRITION 

La nu t r i t ion esl la fonct ion p a r l aque l l e les végé taux , a p r è s avoir 
puisé , dans les mil ieux dans l e sque l s ils v ivent , les gaz ou les 
l iquides indispensables à l ' en t r e t i en de l e u r vie , éprouven t les modi-
fications nécessa i res a u déve loppement des pa r t i e s qui les const i tuent , 
e t à la fo rmat ion des o r g a n e s nouveaux qu ' i l s doivent successivement, 
p rodu i r e . Ainsi que nous l ' avons dit dé jà , ce sont les rac ines et les 
feui l les qui sont les pr inc ipaux o r g a n e s de la nu t r i t ion . 

Cette fonction est t r ès -compl iquée ; e l le comprend p lus ieur s ac t e s : 
1° l ' absorpt ion des m a t i è r e s nu t r i t ives (absorption) ; 2° le mouvemen t 
pa r lequel ces ma t i è r e s c i rculent dans la p lan te (circulation); 3° l 'éla-
bora t ion du fluide nutr i t i f pa r son contact avec l ' a i r et l ' ac ide c a r b o -
n ique (respiration) ; p a r une déperd i t ion d ' e au (transpiration) ; 
5° pa r l 'é l iminat ion des ma t i è r e s f o r m é e s p a r la nu t r i t ion , mais qui 11e 
lui sont pas nécessa i res (excrétion) ; 6° Y assimilation îles p r inc ipes 
nutr i t i fs ; et enfin 7" Y accroissement des o r g a n e s , r é su l t a t final de la 
nut r i t ion . 

n e l 'absorpt ion «lu fluide nutr i t i f . — La p lan te se n o u r r i t de sub-
stances ino rgan iques , d 'oxygène , d ' hyd rogène , de carbone , d 'azote 
et de que lques sels m i n é r a u x . Ces subs tances en effet sont celles dont 
l 'analyse nous mon t r e l ' ex is tence dans les végé taux , cel les qu i , en se 
combinan t en t r e e l les , donnent, na i ssance a u x pr inc ipes immédia t s si 
var iés qui les cons t i tuent . Ces subs tances sont les seuls a l iments des 
végétaux : ils doivent les t r o u v e r et les pu i s e r dans les mi l ieux dans 
lesquels ils vivent , c ' e s t - à -d i re p r inc ipa lement dans l ' a tmosphè re et 
d a n s le sol, où el les exis tent e n effet . Tan tô t e l l e s y sont i s o l é e s ; 
tantôt elles font pa r t i e de combinaisons que la p lan te a la puissance de 
d é t r u i r e p o u r se les a p p r o p r i e r . Examinons comment se fait l ' absorp-
tion de ces pr inc ipes nut r i t i f s et l eur in t roduct ion dans le végéta l . 

L 'eau es t le véhicule nécessa i re des subs tances a l imenta i res de la 
p l a n t e ; c 'es t elle qui p lus ta rd cons t i tue ra la sève. P a r e l le-même elle 
ne concourt pas à l ' a l imenta t ion , elle est. seu lement le véhicule des 
corps que les végé taux doivent s ' ass imi ler . Mais cependant u n e pa r t i e 
de l ' eau q u e contient la p lan te , en se décomposan t sous cer ta ines in-
fluences que nous f e rons connaî t re , devien t u n des agents de la n u t r i -
t ion. Pour le momen t , é tudions seulement l ' e au comme le véhicule des 
pr incipes nu t r i t i f s . 

Ce sont spécia lement les rac ines qui , pa r l eu r s fibresles p l u s d é l i é e s , 
puisent l ' eau dans le sein de la t e r r e p o u r l ' i n t rodu i re dans le végétal . 
Les rac ines , en effet, possèdent une force de succion t rès -cons idérable . 
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l eu r s a u t r e s o rganes , des appendices de fo rme var iée , ro ides et a igus , 
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L 'or igine e t la n a t u r e des ép ines ne sont pas moins va r iées q u e 
leur posit ion. Ce sont p r e s q u e cons tamment d ' au t r e s o rganes de 
végétat ion dé fo rmés , avor tés et devenus spinescents . Ainsi, ce sont 
les feu i l les dans ce r t a ines a s p e r g e s de l 'Afr ique (Asparagus Itorridus), 
les s t ipules dans l 'acacia, le j u j u b i e r , le grose i l l ie r à m a q u e r e a u . 
Très - souven t el les 11e sont, q u e des r ameaux avor tés : p a r exemple 
dans le p r u n i e r sauvage . Aussi cet a r b r e , t r ansp lan té dans u n bon 
te r ra in , change- t - i l ses ép ines en r ameaux . Les pét ioles pe r s i s t an t s 
de YAstragalus Tragacantha se conver t issent en ép ines ; il en est de 
m ê m e de ceux d u Volkameria aculeala. Le t ronc de que lques a r b r e s 
est hé r i s sé d ' ép ines qui les r enden t i n a b o r d a b l e s : tel les sont d iverses 
espèces de Gleditschia. 

Suivant l eu r s i tuat ion et l eu r o r ig ine , les épines sont, caulinaires, 
quand el les naissent su r la t ige , comme dans les c ie rges (Cactus), les 
Gleditschia. E l les sont terminales, quand el les se déve loppent à 
l ' ex t rémi té des b ranches et des r a m e a u x , comme dans le p r u n i e r sau-
vage (Prunus spinosa) ; axillaires, quand elles sont s i tuées à l 'aisselle 
des feui l les , comme dans le c i t ronn ie r (Citrus medica) ; infra-axil-
laires, lo r squ 'e l l es naissent au -dessous des feui l les et des r a m e a u x , 
comme dans le g rose i l l i e r à m a q u e r e a u . Enfin, e l les peuvent ê t r e 
simples, rameuses, solitaires ou fasciculées. Ces express ions s 'enten-
dent d ' e l l e s -mêmes c l n 'on t pas besoin d ' ê t r e définies. 

Les aiguillons ont été r e g a r d é s pa r que lques physiologis tes comme 
des poils endurc i s . Ils sont t rès -peu adhé ren t s aux par t i es su r les-
quel les 011 les observe , et peuven t s ' en dé tache r fac i lement , comme 
011 le voit dans l e s rosiers. 

C H A P I T R E X 

NUTRITION 

La nu t r i t ion est la fonct ion p a r l aque l l e les végé taux , a p r è s avoir 
puisé , dans les mil ieux dans l e sque l s ils v ivent , les gaz ou les 
l iquides indispensables à l ' en t r e t i en de l e u r vie , éprouven t les modi-
fications nécessa i res a u déve loppement des pa r t i e s qui les const i tuent , 
•et à la format ion des o rganes nouveaux qu ' i l s doivent successivement, 
p rodu i r e . Ainsi que nous l 'avons dit dé jà , ce sont les rac ines et les 
feui l les qui sont les pr inc ipaux o rganes de la nu t r i t ion . 

Cette fonction est t r ès -compl iquée ; e l le comprend p lus ieur s ac t e s : 
1° l ' absorpt ion des m a t i è r e s nu t r i t ives (absorp t ion ) ; 2° le. mouvemen t 
pa r lequel ces ma t i è r e s c i rculent dans la p lan te (c i r cu la t i on ) ; 3° l 'éla-
bora t ion du fluide nutr i t i f pa r son contact avec l ' a i r et l ' ac ide c a r b o -
n ique (respiration) ; p a r une déperd i t ion d ' e au (transpiration) ; 
5° pa r l ' é l iminat ion des ma t i è r e s f o r m é e s p a r la nu t r i t ion , mais qui 11e 
lui sont pas nécessa i res ( e x c r é t i o n ) ; 6° Y assimilation îles p r inc ipes 
nutr i t i fs ; et enfin 7" Y accroissement des o r g a n e s , r é su l t a t final de la 
nut r i t ion . 

n e l 'absorpt ion «in fluide nutr i t i f . — La p lan te se n o u r r i t de sub-
stances inorgan iques , d 'oxvgène , d ' hyd rogène , de ca rbone , d 'azote 
et de que lques sels m i n é r a u x . Ces subs tances en effet sont celles dont 
l 'analyse nous mon t r e l ' ex is tence dans les végé t aux , cel les qu i , e n se 
combinan t en t r e e l les , donnent, na i ssance a u x pr inc ipes immédia t s si 
var iés qui les cons t i tuent . Ces subs tances sont les seuls a l iments des 
végétaux : ils doivent les t r o u v e r et les pu i s e r dans les mi l ieux dans 
lesquels ils vivent , c ' e s t - à -d i r e p r inc ipa lement dans l ' a tmosphè re et 
d a n s le sol, où el les exis tent en effet. Tan tô t e l l e s y sont i s o l é e s ; 
tantôt elles font pa r t i e de combinaisons que la p lan te a la puissance de 
d é t r u i r e p o u r se les a p p r o p r i e r . Examinons comment se fait l ' absorp-
tion de ces pr inc ipes nut r i t i f s et l eur in t roduct ion dans le végé ta l . 

L 'eau es t le véhicule nécessa i re des subs tances a l imenta i res de la 
p l a n t e ; c 'es t elle qui p lus ta rd cons t i tue ra la sève. P a r e l le-même elle 
ne concourt pas à l ' a l imenta t ion , elle est. seu lement le véhicule des 
corps que les végé taux doivent s ' ass imi ler . Mais cependant u n e pa r t i e 
de l ' eau q u e contient la p lan te , en se décomposan t sous cer ta ines in-
fluences que nous f e rons connaî t re , devien t u n des agents de la n u t r i -
t ion. Pour le momen t , é tudions seu lemen t l ' e au comme le véhicule des 
pr incipes nu t r i t i f s . 

Ce sont spécia lement les rac ines qui , par l e u r s fibresles p l u s d é l i é e s , 
puisent l ' eau dans le sein de la t e r r e p o u r l ' in t rodui re dans le végétal . 
Les rac ines , en effet, possèdent une force de succion t rès -cons idérable . 



Plongées dans l 'eau ou dans un milieu humide, on voit celle-ci pénétrer 
dans les racines avec une force et une rapidité souvent t rès-grandes. 
Haies, célèbre physicien anglais, met à nu une des racines d 'un poirier 
en végétation, en coupe l 'extrémité, et y adapte un tube rempli d'eau 
dont l ' au t re extrémité plonge dans une cuve à mercure . Au bout de six 
minutes le mercure s 'était élevé de 27 mill imètres dans le tube. Le 
même physicien lit une autre expérience qui prouve avec quelle force 
l 'eau absorbée par les racines s'élève dans la lige. Le 6 avril, il coupa en 
travers, à une hauteur de 90 cent imètres au-dessus de la t e r r e , un cep 
de vigne, sans rameaux, d 'environ 10 mill imètres de diamètre. 11 y 
adapta un tube à double courbure , qu'il rempli t de mercure jusqu'au-
près de la courbure , qui surmontai t la section transversale de la tige. 
La sève qui en sortit eut assez de force pour élever en quelques jours 
la colonne de mercure à 879 millimètres au-dessus de son niveau pr i -
mitif. Or, la pression d 'une colonne d 'a ir , de la hau teur de l 'atmo-
sphère, fait équil ibre à une colonne dé mercure de 760 mil l imètres . 
Dans ce cas, la force avec laquelle la séve s'élevait des racines dans la 
tige était donc plus considérable que la pression de l 'a tmosphère . 

[M. Brücke a repris , en 1844, les expériences de Haies, relatives à la 
force ascensionnelle de la séve, sur les sarments d 'un cep de vigne 
encore en bourgeöns. Il a vu que celte force augmente chaque jour 
sous l 'influence de la transpirat ion toujours croissante des pousses fraî-
chement feuil lées jusqu'à ce que la végétation exige assez de suc et qi e 
l 'évaporation pendant le jour en enlève une assez grande quantité pour 
que la per te de liquide subie pa r le corps ligneux surpasse notable-
ment l 'absorption qui est faite dans le sol ; il arrive alors qu'il ne se 
fait plus d 'écoulement à aucune heure de la journée pa r les branches 
qu'on a coupées. Il a reconnu également que des tubes manométr iques 
adaptés, à des hauteurs diverses, aux branches de la même vigne, in-
diquent dans la pression de la séve une différence généralement équi-
valente au poids d 'une colonne liquide égale à la distance verticale 
entre les niveaux des deux sections. 11 conclut de ces observations : 
1° que les branches d 'un même pied de vigne se comportent relative-
ment à la tension de la séve qu'el les renferment de la même manière 
que les tubes communiquant entre eux ; 2° qu 'une portion considérable 
de la longue colonne observée dans les tubes qu'on adopte à une faible 
hauteur au-dessus du sol doit ê t re mise sur le compte de la pression 
hydrostatique de la masse de liquide contenue dans les branches de la 
vigne au-dessus du niveau auquel les tubes manométr iques sont fixés. 
M. Hofmeister ne par tage pas cette opinion; il constate que la varia-
tion d iurne de la hau teur de la colonne liquide est beaucoup plus forte 
dans les manomètres placés à la par t ie infér ieure du cep. Si l'on re-
dresse une branche de vigne horizontale, la colonne devient pluscourte , 
mais se rallonge de nouveau si l'on remet le sarment dans la position 
horizontale, pas autant toutefois queM. Brücke l'avait annoncé. M. Ilof-
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meister s 'est, en outre , assuré par l 'expérience, que la force d' impul-
sion gît dans les racines. En effet, il a coupé une racine de vigne entre 
deux terres ; puis adapté un manomètre à cette racine séparée de la 
tige et un au t re au tronçon encore adhérent à la tige. Constamment 
le mercure s'est tenu plus haut dans le manomètre adapté à la racine 
séparée du tronc. Cette expérience infirme l 'opinion de Brücke sur 
l'influence de la pression hydrostat ique des part ies supér ieures . La 
température de l 'air , la sécheresse et l 'humidité du sol ont une grande 
influence sur la force ascensionnelle de la séve. Après une sécheresse 
il suffit d 'a r roser le pied de vigne pour que le mercure s 'élève dans 
le tube. Si l 'air devient humide après avoir été sec, le mercure baisse. 
M. Hofmeister a vérifié ces faits sur des plantes herbacées, Digitalis 
media, Sonclius oleraceus, Chenopodium album, Papaver somnife-
rum, qui ont élevé la colonne mercurielle de 11 à 30 mil l imètres. L'au-
teur conclut à l ' influence prédominante de l'action endosmotique de 
la radicule contenant de la gomme, du sucre,de la dextr ine, des sels 
solubles, sur l 'eau relativement pure contenue dans le sol.] 

La rapidi té avec laquelle l 'eau s'élève dans la plante n 'est pas moins 
grande que la force de succion qui l ' introduit sans cesse dans les r a -
cines. Si l'on arrose une plante qui commence à se flétrir par le défaut 
d 'arrosage, au bout de peu d'instants on la voit r eprendre toute sa 
vigueur , et ses part ies leur rigidité, par suite de la séve que la t e r r e 
humectée leur a fournie, et qui a pénétré ses organes. Dutrochet a 
fait un grand nombre d'expériences pour constater le temps que cer-
taines plantes emploient pour revenir à cet état , qu'il nomme turgide, 
lorsqu'elles l 'ont perdu par l 'évaporation 

Les feuilles concourent également à l 'absorption des sucs nutri t i fs . 
L'action qu'elles exercent est double : 1° elles favorisent la succiondes 
racines par l 'évaporation qui se fait presque constamment à leur su r -
face, et ydé t e rminen tun v ideque l ' eau tend sans cesse à r e m p l i r ; 2° les 
feuilles ne sont pas par el les-mêmes des organes .d 'absorpt ion. Elles 
n 'absorbent ni de l 'eau liquide, quand elles sont plongées naturelle-
ment ou accidentellement dans le liquide, ni l 'eau en vapeur existant à 
peu près constamment dans l 'a tmosphère . Unger et Duchartre s'en 
sont assurés par des expériences directes ; l 'humidité de l 'air et l ' a r ro-
sement des feuilles favorisent la végétation endiminuant l 'évaporation 
des feuilles et non pas en absorbant directement l 'eau liquide ou à l 'état 
de vapeur. Les plantes des lieux secs sont celles dont la constitution 
est telle qu'elles peuvent subsister sans absorber constamment de l ' eau , 
mais seulement à de longs intervalles. 

1 [Sur tous ces points nous no pouvons, sans dépasser les l imites imposées à un Tra i t é 
é lémentaire , indiquer les déta i ls des observat ions et des expér iences ; on les t rouvera assez 
longuement développés dans Hofmeis ter : Ueber Spannung, Ausflussmenge und Ausfluss-
geschwindigkeit von Sœften lebender Pflanzen, in Flora, 1802, p. 1)1 et su iv . ; et aussi 
dans J . Sachs, Trailé de bol., t r a d . , liv. III, cliap. i.) 



L'eau pénèt re dans le tissu des racines et des feuilles pa r une fo rce 
physico-organique, dont Dutrochet a la p remie r constaté l 'existence, 
et qu'il a désignée sous le nom d 'endosmose. C'est celte force qui non-
seulement détermine l ' introduction de l 'eau, mais qui concourt aussi 
puissamment à l 'ascension de la séve. Voici en quoi elle consiste. 
Quand deux liquides de densité différente sont sépares pa r une mem-
brane poreuse , de na ture animale ou végétale, il s 'établit entre eux 
un courant pa r lequel le l iquide moins dense tend à se por ter vers le 
plus dense pour se mêle r à lui . Ainsi, quand on prend une pet i te 
vessie de na ture organique remplie d 'une solution aqueuse de gomme , 
de sucre ou de lait, si on la plonge dans l 'eau pu re , on voit celle-ci 
t raverser les parois de la vessie, et venir graduellement s a jou te r 
à l 'eau plus dense que celle-ci contenait. Si à cette peti te vessie, 
ainsi disposée, 011 ajoute un tube gradué communiquant avec elle, 
le liquide qui y pénèt re pa r suite de l 'endosmose, en augmentant la 
masse du premier , en élève successivement le niveau et remplit 
le tube à des hauteurs var iées . C'est cet instrument que Dutrochet 
appelait 1111 endosmometre, et à l 'aide duquel il mesurai t la force d en-
dosmose. Si, au contraire , la vessie était remplie d 'eau p u r e et qu on 
la plongeât dans un liquide plus dense, un mouvement semblable , 
mais en sens inverse, s 'y manifesterait ; l 'eau pure de la vessie en 
sort irai t pour venir se mêler à celle dans laquelle la vessie était 
plongée. . . 

C'est à l 'aide de la force endosmotique que l 'on explique aujourd Uui 
l ' introduction de la séve dans le tissu des racines et son ascension dans 
toutes les par t ies du végétal . Tous les organes qui composent la 
plante forment un tout continu. Les utricules qui constituent les fibres 
radicales sont remplies de l iquides d 'une densité plus grande , car elles 
contiennent de la gomme, du sucre, de l 'albumine, etc. Pa r suite 
du phénomène de l 'endosmose, ces liquides attirent l 'eau du sol et la 
font passer dans les u t r icu les les plus superficielles, et ensuite de 
là, par des causes que nous développerons davantage en par lant de 
la circulation de la séve, dans les autres par t ies du tissu végétal . 

[Quelque importantes que soient les expériences de Dutrochet , elles 
11e suffisent pas à rendre complètement compte des mouvements mo-
léculaires dans l 'absorption. Par cela seul que les phénomènes chan-
gent subitement dans une cellule morte , il est démontré que ce qui, 
dans l 'absorption, est dû à la fonction physiologique, c 'est-à-dire à 
l 'état par t icul ier et inconnu du protoplasma vivant, et à la s tructure 
moléculaire de chaque cellule végétale, ne peut ê tre exactement 
reprodui t par des expériences faites avec des membranes animales 
mor tes et d 'une structure moléculaire non ident ique.] 

De Saussure , dans ses Recherches chimiques sur la végétation, 
page240, rappor te un grand nombre d'expériences qu'il a fai tes sur la 
succion des racines. Il est arrivé ainsi à plusieurs résul tats importants, 

dont nous citerons ici les principaux : 1° Les racines n 'absorbent que 
les mat iè res dissoutes dans l 'eau : une mat iè re insoluble, quelque 
ténue qu'on puisse la supposer , n'est jamais absorbée. Ainsi une 
racine plongée dans de l 'eau contenant de la silice suspendue au moyen 
d'un peu de sucre, n'a absorbé aucune trace de silice. 2° Les mat ières 
en dissolution sont absorbées d 'autant plus facilement qu'el les sont 
plus fluides. C'est ainsi q u e l'on peut expliquer pourquoi des racines 
en contact avec de l 'eau chargée de plusieurs sels en absorbent tou-
jours quelques-uns en plus grande quant i té que d 'au t res . 3° L'eau 
p u r e est absorbée plus faci lement que l 'eau contenant des mat iè res 
é t rangères . 4° Les racines absorbent aussi bien les mat ières nuisibles 
à la végétation que celles qui lui sont favorables . Elles 11e sont donc 
pas douées, comme quelques physiologistes l 'avaient avancé, d 'une 
sorte d'action élective qui l eu r ferait re je te r ce qui peut l eu r nuire . 
De Saussure a reconnu que le sulfate de cuivre, qui est si peu favorable 
à la végétation, était le sel qu 'un certain nombre de végétaux avaient 
absorbé en plus grande quanti té . D'ailleurs ne savons-nous pas que 
beaucoup d 'expér imenta teurs ont fait absorber aux racines des poisons 
plus 011 moins énergiques , qui souvent ont déterminé des accidents 
comparables à ceux qu' i ls produisent sur les animaux. 

Plus récemment , M. le professeur Bouchardat (Comptes rendus, 
8 juin 1846), par des expériences t rès-précises , a infirmé quelques-
uns des résul tats du célèbre physicien de Genève. Selon lui, les racines 
qui plongent dans l 'eau absorbent indifféremment toutes les substances 
dissoutes dans ce l iquide. Mais les excrétions qu'el les rejet tent par 
leurs racines peuvent présenter de t rès-grandes différences ; ce sont 
ces excrétions qui , en s 'ajoutant aux sels res tant dans le l iquide, ont. 
donné à de Saussure des résul ta ts quelquefois erronés. 

|Dans une thèse présentée à la Faculté des sciences de Strasbourg 
en 1861, M. Cauvet, pharmacien mil i taire , a repr is la question de 
l 'absorption pa r les racines. 11 conclut de ses expériences que les 
racines physiologiquement saines n 'absorbent pas indifféremment 
toutes les substances dissoutes dans l 'eau : el les n 'absorbent les sub-
stances colorées, soit vénéneuses, soit iner tes , qu 'après une dest ruc-
tion plus ou moins complète de leur ex t r émi t é ; elles meuren t alors 
et entraînent la mort de la plante, si celle-ci ne peut développer de 
nouvelles racines. Quand une plante survit à l'action du poison, celui-
ci se localise dans les feuil les, qui meuren t successivement. M. Cau-
vet a été amené pa r ses expériences à r e j e t e r également les excrétions 
des racines indiquées par Macaire, soutenues pa r de Candolle, Chatin 
et Bouchardat . 

D'après les dernières r eche rches de Way, On tlie Power of soils to 
absorb manure (Journal ofthe Royal Agricultural Society ofEngland, 
1850), étendues par Liehig, la racine ne t rouve pas dans le sol des 
mat ières dissoutes dans l 'eau. Mais elle sécrète, selon Liehig, de 



l 'acide ca rbon ique qui r e n d les substances solubles . Une plante végé-
tant dans la solution de tournesol ne t a rda pas à la colorer en r o u g e ; 
on fit ensui te bouil l i r la solution, et la cou leur b leue r e p a r u t . Bec-
auere l avait dé jà s ignalé la sécrét ion d 'un acide pa r les rac ines et 
les j a rd in ie rs savent que des déb r i s de corne se consomment t res- len-
tement dans la t e r r e qui n'est pas couver te de p lan tes ; t r e s - r ap ide -
ment au con t ra i re , si elle por te des végé taux dont les rac ines a 
pénè t r en t de tous côtés. Les rac ines du Colocasia antiquorum ont la 
p ropr ié té d ' e m p ê c h e r l 'eau de c roup i r . Schacht s 'es t a s su re , aMade re , 
qu 'un pétiole de feuille de la même p lan te placé dans 1 eau ne 1 em-
pêcha pas de p o u r r i r au bout de p e u de j o u r s . ] 

» e m c i r c u l a t i o n ,ie la s è v e . - Les l iquides que l e s rac ines ont 
absorbés pa r sui te du phénomène de l ' endosmose , e t qui ont p é n é t r é 
dans le végé ta l pa r le t ronc et les b r anches , const i tuent la seve ou le 
fluide nutr i t i f du végéta l . Ce fluide, dans la pé r iode active de la végé-
tat ion, es t sans cesse en m o u v e m e n t . i l se po r t e vers t ous les o rganes 
pé r iphé r iques , soit p o u r s 'y modif ier , soi t pour les n o u r r i r . Dans les 
végétaux en effet, la circulat ion es t beaucoup plus compl iquée que 
chez les an imaux . La sève se meut , non pas seu lement comme le sang 
dans u n système un ique de vaisseaux ; ma i s , pa r sui te de a o rme 
u t r i cu la i r e ou vasculaire de tous les é léments ana tonnques de la p l an te , 
p a r sui te de la pe rméab i l i t é de tous ses o rganes , il existe dans les 
végé taux , i ndépendamment d 'une circulat ion généra le qui po r t e la 
séve des par t i es i n f é r i eu re s de la plante ve r s les feui l les et la r amene 
ensui te des feui l les vers la rac ine , deux au t r e s mouvemen t s tou t a 
fait indépendants de celui-ci. L 'un s ' exécute dans chaque u t r i cu l e en 
pa r t i cu l i e r , on lui donne le nom de giration. L ' a u t r e a l ieu dans les 
vaisseaux, la t ic i fères et const i tue la cyclose. Etudions d 'abord ces 
deux de rn i e r s mouvements pa r t i e l s avan t de pa r l e r d e l à c i rculat ion 

généra le . . 
' i . Girat ion. — C ' e s t le mouvemen t g i ra to i re q u on observe dans le 
l iquide contenu dans chaque u t r icu le en pa r t i cu l i e r : on l ' appel le aussi 
rotation. Quand on examine les poils t r a n s p a r e n t s de que lques végé-
taux, poils f o r m é s un iquemen t d 'u t r icu les placées les unes à la su i te des 
au t r e s , ou l 'u t r icule cent ra le occupant la t ige des Chara, ou le t issu 
u t r i cu la i r e dans une foule d ' a u t r e s végé t aux qui croissent dans 1 eau, 

' on voit, à t r avers leurs pa ro i s t r anspa ren t e s , le suc nutr i t i f se mouvo i r . 
Or ce mouvement devient visible, parce que le suc nutri t if contient 
une g rande quan t i t é de corpuscules excess ivement fins dont on peut 
suivre les déplacements successifs. On reconnaî t a lors que , dans chaque 
u t r i cu le , le courant g i ra to i re a lieu en suivant success ivement chacune 
de ses parois , c ' es t -à -d i re qu ' i l existe à la fois qua t r e couran t s qui se 
suivent : l 'un ascendant , l ' au t r e descendant sur la pa ro i opposée , et 
deux hor izontaux, l 'un m a r c h a n t de gauche à droi te , l ' au t r e d e dro i te 
à gauche . La p r e m i è r e découver te de ce mouvement est due à Bona-

ven tu ra Corti , de Modène, qu i l ' a pub l iée en 1775. Depuis ce l te époque , 
un g rand n o m b r e de phys io logis tes : T rev i r anus , Schultz, Amici , 
Poiseui l le , Donné, Dut roche t et Slack, e tc . , s 'en sont successivement 
occupés . 

En géné ra l , le mouvemen t g i ra to i re es t pa r f a i t emen t indépendant 
dans chaque u t r i cu le , c 'es t -à-d i re que les couran t s m a r c h e n t en sens 
inverse dans deux u t i ï cu l e s j ux taposées . Quelquefo is ce mouvement 
ne se fait pas d ' u n e man iè r e aussi s imple. Il se compose de p lus ieur s 
courants qui s emblen t pa r t i r d 'un point commun, c o m m e u n ru i s seau 
qu i se p a r t a g e r a i t en p lus ieur s b ranches . 

Ju squ ' à p résen t on n 'a p u r econna î t r e pos i t ivement la vér i tab le 
cause de ce mouvement , su r lequel la cha leur , l ' é lec t r ic i té , les i rr i -
tan ts , exercen t une influence m a r q u é e sans qu 'on puisse les r e g a r d e r 
c o m m e en é tan t la cause d é t e r m i n a n t e . 

Quoique la ro ta t ion n'ait, pu ê t r e obse rvée dans tous les végé taux , 
d o n t le suc et les t i ssus ne se p r ê t e n t p a s t o u j o u r s à cet te observa t ion 
dé l i ca te , cependan t elle a été constatée dans u n t rop g rand nortibre 
d e végétaux d i f férents les uns des a u t r e s , p o u r qu' i l ne soit pas pe r -
mis de la cons idére r comme un p h é n o m è n e g é n é r a l . Aussi peu t -on 
a d m e t t r e que le suc contenu dans chaque u t r i cu le d u t issu des végé-
taux est soumis à un mouvement qu i le p r o m è n e success ivement 
contre tous les points de la su r face de l 'u t r icule . 

[Si l 'on chauffe l 'eau dans l aque l l e la plante végète , la c i rculat ion 
devient p lus r ap ide ; toutefois il ne fau t pas que ce t te t e m p é r a t u r e 
dépas se 27°. Si l ' eau est à 45°, la p lan te m e u r t imméd ia t emen t , ainsi 
q u ' a v e c un froid de — 2° à — 5°. L 'absence de l u m i è r e n ' a d ' a u t r e 
influence que celle qui résu l te d ' u n e végéta t ion moins act ive. De l ' eau 
d e chaux suspend le mouvemen t ; le lai t , une solution de g o m m e ou 
de sucre l ' accélèrent dans le Vallisneria spiralis. Un courant é lec t r ique 
suspend la g i ra t ion , qu i r ecommence quo ique le couran t ne soit pas 
i n t e r r o m p u . Toute action mécan ique , des secousses , une p i q û r e , pro-
duisent le même effet. II. Molli es t ime la rap id i t é d u m o u v e m e n t g i ra -
to i re à 0 : , , m ,05 dans les poils de Tradescantia e t 0""n,31 pa r seconde 
dans le Chara. La cause de ce mouvement es t , su ivant Unge r , une 
conséquence de la const i tut ion du p ro top lasma , corps éminemmen t 
azoté qui se contracte d 'une m a n i è r e r hy thmique comme la subs tance 
an imale à laquel le on a d o n n é le nom de sarcode. Iv. II. Schultz a observé 
d a n s la Médi ter ranée u n animal de lac lasse des Bhizopodes et de l ' o rd re 
«les Polythalames confondus au t re fo is avec les Polypes : c 'es t VAmceba 
porrecta. Elle p ro j e t t e dans tous les sens des por t ions de son corps 
qui se ramifient et acquièrent, une longueur dix fois s u p é r i e u r e à celle 
du corps , et sont si fines, qu 'on ne les aperçoi t qu ' avec u n gross i sse -
m e n t de 400 fois . La f o r m e d u corps varie à c h a q u e ins tan t , su ivant 
que cet te substance l iquide f o r m e des p ro longements d ' un côlé ou de 
l ' au t r e ou les r a m è n e vers le cen t re . Un double couran t en t ra înan t 
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des o r anu l e s se m e u t dans chacun de ces p ro longements exactement 
comme le p ro top lasma des cel lules dans les cotylédons de la g ra ine 

du nover c o m m u n . ] i 
i l e v c i o s e - N o u s c o n n a i s s o n s les vaisseaux la t ic i feres , l eur a r r a n -

gement et la place qu ' i ls occupent dans les divers o rganes de la plante 
C'est en eux que s 'accomplit le mouvement c i rcula toi re obse rve poui 
la p r e m i è r e fois en 1820 a r l v . H . SclmH, (de Berlin), et que ce savan 
a dés igné sous le nom de cyclose. Disons d ' abord que lques mots du 
la tex ou du fluide contenu dans les vaisseaux la t ic i fères . 

C'est un fluide o rd ina i rement coloré, tantôt blanc, tantôt j aune ou 
rouoeà t r e . Cette colorat ion est due à la p résence de corpuscules opa -
q u e ! de couleur var iée , qu i , r éun is en abondance dans u n liquide 
aqueux et t r anspa ren t , lui communiquent leur colorat ion, comme es 
«lobules du sang et ceux du lai t donnent à ces l iquides , incolores pai 
eux -mêmes , la couleur r o u g e ou b lanche qui l eu r est p rop re . Quelque-
fois au cont ra i re , le latex es t incolore ou à p e u p r è s incolore. Dans ce 
cas les g lobules y existent encore , ma i s ils sont ou beaucoup moins 
n o m b r e u x ou même incolores. Lorsqu 'on abandonne a u i -meme le 
latex, recueil l i dans u n vase plat , il se compor te comme le sang e t se 
p a r t a g e en deux pa r t i e s : u n l iquide incolore ou l ege remen t colore en 
b run " e t une ma t i è r e solide fo rman t une sorte de caillot, compose s u r -
tout des globules colorés . Or ces globules eux-mêmes cont iennent des 
ma t i è r e s var iées toutes insolubles dans l ' eau : ma t i è r e grasse , caout-
chouc etc. Dans l 'opinion de Schultz, les gout te le t tes de ces m a -
t i è r e s ' f o r m a n t les g ranu la t ions d u la tex sera ient enveloppees chacune 
d 'une m e m b r a n e formant vésicule, dont II. Mohl a conteste 1 existence. 

C'est le suc que nous venons de décr i re qui circule dans les vaisseaux 
la t ic i fères . On peut en observer et en suivre les mouvements soit sur 
une feui l le j eune t r è s -mince , soit dans un sépale ou u n peta le adhé -
ren ts encore à la p lante , sur tout quand celle-ci contient u n e quant i té 
notable de suc p r o p r e et coloré, p a r exemple dans l â c h e idoine, le pa-
vot le salsifis. .Mais quand les o rganes qui contiennent les vaisseaux 
la t ic i fères sont t rop épais pour la isser apercevoir ces de rn i e r s , on peut 
les me t t r e à n u par des coupes minces qui pe rme t t en t de les bien 
d i s t inguer . L ' un des o rganes qu i se p rê ten t le mieux a ce gen re de 
r eche rches , c 'es t la g rande st ipule qui recouvre le bourgeon te rmina l 
dans le Ficus elastica. E n enlevant so igneusement l ' ép ide rme sur une 
de ses faces, les la t icifères sont mis à 1111 et le mouvement du suc qu ils 
cont iennent devient mani fes te . Or voici en quoi il consiste. Les vaisseaux 
lat ic ifères , par leurs f r équen tes anastomoses, fo rmen t un reseau a mail-
les i r r é*u l i è r e s . Si l 'on soumet ces vaisseaux à l 'observat ion micro-
scopique, on voit le l iquide qu ' i ls contiennent obé i r à un mouvement 
qui , en t ra înan t les globules avec lui, é tabl i t un courant qui embrasse 
les diverses anses fo rmées pa r les anastomoses, en parcourant une 
sorte de cercle . Très-souvent , en observant a t tent ivement ce mouve-

ment , 011 voit le courant passe r d 'une anse dans une au t re , ces diffé-
rents points du réseau vasculaire communiquan t l ib rement en t re eux. 

Le latex est un produi t de la nu t r i t ion . Il se f o rme sur tout dans les 
feuilles, pa r sui te des p h é n o m è n e s resp i ra to i res dont ces de rn i e r s o r -
ganes sont le s iège. De là il se rend en abondance dans la par t ie inté-
r i eu re de l 'écorce des végétaux dicotylédonés, ou dans les faisceaux 
l igneux, épa r s dans la t ige des Monocotylédones. Selon Schultz, il r e -
présente dans les p lan tes le sang des an imaux, et est l ' agent principal 
de la nut r i t ion et du déve loppement des organes . .Nous n 'adoptons pas 
ent ièrement cet te opinion, et lo r sque nous t ra i te rons de la séve descen-
dante , nous mon t re rons l e s r appo r t s et les différences qui existent en t r e 
elle et le fluide des vaisseaux la t ic i fères . 

[Unger pa r tage complè tement l 'opinion de Richard ; il re je t te le nom 
de latex, qui signifie l iquide vital , et r e g a r d e les sucs lai teux comme 
sécrétés dans les vaisseaux où ils c i rculent . Ces sucs manquen t dans 
la p lupa r t des végétaux et 11e saura ien t donc ê t r e considérés comme 
appar tenan t à la circulat ion généra le qui existe chez tous. Ils contien-
nent des substances qui supposen t déjà u n e assimilat ion p ré l imina i re , 
celle de la séve é laborée . Ou y t rouve des hui les essentiel les , des 
rés ines , de la cire, des baumes , des sucs extractifs, des alcaloïdes, 
des sels, du caoutchouc, de l ' a lbumine , de la gomme , du sucre et de la 
fécule, qui , r éun i s ou séparés , communiquen t aux sucs lactescents les 
p ropr ié tés les plus d iverses . Ainsi, dans le même genre , on t rouve des 
espèces à sucs lactescents doux, ou à sucs lactescents âcres. Exemple : 
Euphorbia canariensis e t E. balsamifera, Lactuca virosa et L. saliva, 
Antiaris toxicaria e t ,1. innocua. De tels sucs 11e peuvent ê t r e consi-
dé ré s comme servant à la nut r i t ion géné ra l e , quoique la science 11e 
puisse pas d i r e comment ils se p rodu isen t . On n 'a pas démontré que 
ces sucs fussent toujours en mouvement , mais H. Mohl et Amici ont fait, 
voir qu 'on pouvait les m e t t r e en mouvement par un choc, une b lessure 
des vaisseaux, des c h a n g e m e n t s de t e m p é r a t u r e , e tc . ] 

m. Circulat ion «le lu s é v e p r o p r e m e n t «litc. — La séve, pour cir-
culer dans les différentes par t ies de la p lante , obéit à deux mouvements 
en sens inverse : l 'un qui l 'é lève des rac ines vers la feuille ; l ' au t re qui 
la r amène des feuilles à la rac ine . Le p r e m i e r fo rme la séve ascendante', 
le second, la séve descendante. 

A. S É V E A S C E N D A N T E . — A u r e tou r du pr in temps , quand le soleil v ient 
réchauffer l ' a tmosphère , il se manifes te dans les végétaux une excita-
tion généra le qui , éveillant l 'action absorban te des racines, dé te rmine 
la séve à s ' é lever vers les pa r t i es supé r i eu re s : c 'est la séve ascen-
dante. Dans la p r emiè re pér iode de la végétat ion, la séve est un li-
quide essent ie l lement aqueux , provenant de l 'humidi té du sol et de 
l ' a tmosphère , contenant des t races de pr incipes immédia ts , gomme , 
sucre , a lbumine , glut ine et que lques sels en dissolution. Mais par les 
p rogrès de la végétation la propor t ion de ces mat iè res y augmente , et 
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la séve parvenue aux sommités de la plante contient beaucoup plus de 
principes organiques que celle que l 'on recueillerait dans le voisinage 
de la racine. 

C'est la séve ascendante qui , en affluant dans les rameaux chargés de 
bourgeons, gonfle ceux-ci et leur fourni t une par t ie des fluides néces-
saires pour leur développement, car l 'ascension de laséve au pr in temps 
précède toujours l 'évolution des bourgeons. Tout le monde sait qu'on 
taille la vigne vers les mois de m a r s et d'avril , à une époque ou les 
bourgeons sont encore à l 'é tat de repos. Chacun a pu voir sort ir des 
rameaux que l 'on re t ranche un liquide aqueux et abondant constituant 
ce que l 'on nomme vulgairement les pleurs de la vigne. Ce liquide, 
qui monte avec une force si grande, comme le montre l 'expérience 
de Haies (voy. p . 140), n'est, rien au t re chose que la séve ascendante 
puisée par les racines dans le sein de la t e r re . Dans cette première pé-
riode de la végétation, l'ascension de la séve est uniquement occasion-
née par la force de succion des racines ; mais plus tard, quand les bour-
geons se sont développés, quand la jeune branche qu'ils renferment 
s 'est é lancéedusein des écailles qu i l a protègent , quand enfin les feuilles 
se sont développées dans l ' a tmosphère , ces derniers organes aident 
puissamment à l 'ascension de la séve, par l 'évaporation qui se fait à 
leur surface. 

La séve monte dans les a rbres dicotylédonés par les couches ligneuses 
de la tige. Dans les a rbres jeunes e t vigoureux, c'est par toute l 'épais-
seur des couches ligneuses, mais plus part iculièrement par celles qui 
occupent la part ie intérieure. Une expérience bien simple peut le dé-
montrer . Si, au printemps, 011 pe rce la tige d 'un orme ou d 'un peu-
plier, pa r exemple, au moyen d'une tar ière , 011 voit que les f ragments 
qui proviennent des couches l igneuses extér ieures sont presque secs. 
Mais à mesure que la tar ière entame des couches plus rapprochées du 
centre , on reconnaît qu'elles sont de plus en plus imprégnées d 'humi-
dité, et bientôt 011 voit s 'écouler au dehors la séve qui s 'échappe des 
tissus de la t ige coupés pa r l ' ins t rument , en faisant entendre 1111 bruis-
sement occasionné pa r des huiles de gaz qui s 'échappent en même 
temps. C'est à t ravers tous les t issus qui constituent les couches li-
gneuses que se fait le t ranspor t de la séve ascendante, c 'est-à-dire à la 
fois par les tubes fibreux et les fausses t rachées disposées au milieu 
de ces derniers . Il est certain qu 'au pr intemps, quand l'afflux de la séve 
est très-considérable, les vaisseaux en contiennent toujours . Mais ce 
qui n 'est pas moins réel , c'est qu 'au bout d 'un certain temps les vais-
seaux se vident, deviennent des canaux aériens, et concourent spécia-
lement à la respiration. 

Les différents tissus qui forment les couches ligneuses constituent un 
tout continu. E11 s'élevant des racines vers les feuilles, non-seulement 
la séve monte directement, mais elle se répand aussi latéralement dans 
toutes les part ies constituantes d e l à t ige ; c'est-ce que montre l 'expé-

rience curieuse de Duhamel. Ce célèbre expérimentateur a fait à diffé-
rentes hau teurs , su r un jeune a rbre , des entailles superposées péné-
trant jusqu 'au canal médul la i re , assez multipliées pour que, dans leur 
ensemble, elles entamassent toute l 'épaisseur de la masse l igneuse. Par 
ce moyen il n'existait plus de communication directe entre la racine par 
laquelle la séve s ' introduisait et les feuilles vers lesquelles elle monte 
dans les cas ordinaires . Néanmoins le suc nutritif continua à y ar r iver 
jusqu 'aux feuilles, et les phénomènes de la végétation, à peine ralentis 
un instant, repr i ren t leur cours ordinaire . La séve, a r rê tée dans son 
ascension verticale pa r les entailles faites à l 'épaisseur de la l ige, s 'était 
déjelée latéralement vers les part ies non entamées, et, pa r cette voie 
rompue et en zigzag, était arr ivée jusqu 'aux feuilles. 

Le mouvement ascensionnel de la séve se manifeste au printemps et 
se continue jusqu ' au moment 0(1 les bourgeons se sont développés en 
rameaux et en feuilles. Mais petit à petit il s 'arrê te ou du moins se ra-
lentit. C'est alors que les tissus nouveaux qu i se sont formés se pe r -
fectionnent et prennent toutes les qualités qui leur sont propres . Ou 
reconnaît aisément cette cessation du mouvement ascensionnel du suc 
nourr icier à la difficulté qu'on éprouve alors à séparer l 'écorce du bois, 
même su r les jeunes branches , tandis que cette séparation se fait aisé-
ment au pr intemps, quand la séve est dans sa force d'ascension. 

Cependant, il est un certain nombre de végétaux chez lesquels à ce 
mouvement pr intanier de la séve en succède un au t re vers la fin de 
l 'été, et que, pour cette raison, on désigne communément sous le 110111 
de séve d'août. Quand la végétation printanière a parcouru ses diverses 
phases, et que les feuil les commencent déjà à prendre celte teinte jau-
nâtre, présage de leur chute prochaine, les bourgeons formés à leurs 
aisselles, et surtout ceux qui occupent le sommet des rameaux, déter-
minent un nouveau mouvement de la séve, et en se développant for-
ment une nouvelle Végétation qui vient en quelque sorte ra jeuni r l ' a rb re 
prê t à se dépouiller. Ce phénomène s'observe principalement dans les 
arbres dont la végétation commence de très-bonne heure , et dont, pa r 
conséquent, les bourgeons peuvent acquérir le plus grand développe-
ment avant la chute des feuilles : tels sont surtout le peuplier d'Italie, 
le tilleul, et quelquefois le marronnier d'Inde et le poirier. Il se mani-
feste aussi quand, après un été très-chaud et très-sec qui a dépouillé 
de bonne heure les arbres de leurs feuilles, surviennent des pluies 
chaudes et abondantes. 

En s'élevant des racines jusqu 'aux feuil les à t ravers les différents 
tissus qui constituent les couches ligneuses, la séve ascendante se mo-
difie graduellement dans sa composition. Elle trouve, en effet, amassées 
dans les tissus qu'el le t raverse , des mat ières qu'el le dissout et qu'elle 
entraîne avec elle, mat ières produites par les végétations précédentes, 
comme de la gomme, du sucre, de l 'albumine, de la caséine, des 
sels, etc. : c 'est ainsi que la séve qui circule dans les par t ies supé-



r i e u r e s de la p lan te offre u n e composition p lus r iche en pr inc ipes orga-
n iques . Nous rev iendrons su r ce point en t r a i t an t p rocha inement des 
phénomènes de l 'assimilat ion. _ 

Maintenant, que l le est la cause qui dé te rmine l 'ascension de la seve 
Cette cause est nécessa i rement complexe. Nous avons vu tout à l ' heu re 
comment Y endosmose faisait p é n é t r e r l 'eau dans les rac ines . E n con-
t inuant à ag i r , cet te force concourt également à l 'ascension de la seve 
et à sa diffusion dans toutes les pa r t i e s du végétal . P o u r bien com-
prend re cet te act ion, rappelons-nous ce que nous avons dit de 1 endos-
mometre, c ' es t -à-d i re de l ' i ns t rument à l 'a ide duque l Dutrochet mesu -
r a i t la force de l ' endosmose . L 'eau absorbée pa r la vésicule placée au 
bas du tube s 'élevait g radue l l emen t dans celui-ci, b ien que pa r lui-
même il ne concourût pas à cet te action. 11 en est de même dans le 
végéta l . Dès q u e la force endosmot ique a fait p é n é t r e r l ' eau dans les 
rac ines , cette e a u tend à s ' é lever non-seulement pa rce que l 'action 
incessante des rac ines , en int roduisant sans cesse du l iquide , soulève 
celui qui y avait dé jà péné t ré , mais parce qu 'en même temps une 
force nouvel le , agissant à l ' au t r e ext rémité du végétal , vient s ' a jou te r 
à celle des racines . Cette force, c'est la t ranspi ra t ion continue qui se 
fa i t pa r la sur face des feui l les , c 'est le vide qu 'e l le occasionne : ce 
sont là év idemment les deux causes pr incipales de l 'ascension de la 
séve. P lus ieurs au t r e s viennent encore s'y a jou te r . Ainsi, p a r exemple , 
la capillarité des t ubes consti tuant les tissus l igneux, la t e m p é r a -
t u r e p lus ou moins é levée , l ' influence de la l umiè re , du fluide élec-
t r ique , e tc . , doivent nécessa i rement favoriser le mouvement ascen-
sionnel du fluide nut r i t i f . 

Le végéta l peu t ê t r e considéré comme un tout continu dont toutes 
les pa r t i es communiquen t immédia tement les unes avec les au t res . 
Les organes qui sont dest inés à contenir la séve étant tous en contact , 
il s 'é tabl i t en t r e eux une sor te de sol idari té , qui tend sans cesse à 
r é t ab l i r l ' équ i l ib re , quand , par une cause que lconque , il a été r o m p u 
dans u n point . Ainsi, l ' évaporat ion qui s 'opère dans les feuil les doit 
fa ire 1111 appel puissant aux sucs contenus dans les parties, avec 
lesquel les les feui l les communiquen t , et cet appe l , en se p ropagean t 
de p roche en proche , dé t e rmine 1111 mouvement ascensionnel dans 
toute la masse t i ssula i re de la p lante . Si nous y a jou tons la force de 
succion si puissante qu i existe dans les rac ines , il nous s emble que 
nous pou r rons fac i lement nous r end re compte de l 'ascension de la 
séve des racines vers les feuil les. Cependant la succion agit que lquefo is 
seule , c 'est-à-dire indépendamment de la déperdi t ion pa r les feui l les , 
et suffit pour é lever la séve dans toutes les pa r t i es de la plante . C'est 
ce qu i a r r ive , pa r exemple , au p r in temps , quand les b o u r g e o n s ne se 
sont pas encore épanouis . Mais, dans ce cas aussi , il est possible d 'ad-
met t re qu'il y a néanmoins une légère évaporat ion pa r toute l a sur-
face de la p lante , qui favorise l 'action absorban te de la rac ine . 

[M. Jamin , p ro fe s seu r de phys ique à l 'École po ly techn ique , a con-
struit un appare i l qui r e p r o d u i t tous les phénomènes de l 'ascension de 
la séve dans 1111 a r b r e garn i de ses feui l les . Voici en quoi il consiste. 
Les rac ines des p lan tes se ramif ien t de plus en plus à pa r t i r du t ronc 
et se t e rminen t p a r des rad icu les en tourées d 'une m e m b r a n e continue 
et poreuse ; ce t te division, 11'avant d ' au t r e effet que d ' a u g m e n t e r la 
surface absorban te , on peu t r e m p l a c e r le chevelu des rac ines pa r la 
paroi po reuse et lisse d ' un a lcarazas qu 'on plonge dans u n mi l ieu hu-
mecté . Le corps l igneux de l ' a r b r e avec ses cel lules, ses fibres, ses 
vaisseaux s épa ré s p a r des méa t s et des in ters t ices capi l la ires , sera 
remplacé pa r d u p l â t r e ou u n corps poreux quelconque , qui , r empl i s -
sant l 'a lcarazas , s ' é lèvera en une colonne un ique représen tan t le t ronc 
d u végétal . Un a u t r e a lcarazas rempl i de la m ê m e poudre tassée rem-
placera la sur face évaporan te des feui l les . L 'appare i l é tant placé dans 
du sable humide fonct ionne comme un végéta l . L 'eau puisée dans le 
sable s 'élève à une h a u t e u r équiva lente à p lu s i eu r s a tmosphè res ; a r -
rivée à la sur face supé r i eu re , elle s ' évapore constamment , e t , à mesure 
qu 'e l le d i spara î t , el le est r emplacée p a r celle que le sol lui cède con-
t inuel lement . Aussi voit-on le sable se dessécher peu à peu et p r e sque 
complè tement , le mouvemen t d ' absorp t ion e t d 'évapora t ion se r a l en t i r 
et m ê m e s ' annu le r , ma i s se r ep rodu i r e et s 'act iver aussitôt qu 'on 
a r rose l ' appa re i l . M. Jamin démon t r e que la force ascensionnel le 11e 
varie pas avec l ' é t endue de la sur face abso rban te et évaporan te , mais 
seu lement la quant i té d ' eau a b s o r b é e . C'est ce qu'on vérifie dans la 
n a t u r e . La séve cont inue à monte r dans u n peupl ie r auque l on a 
r e t r a n c h é la p lupa r t de ses b ranches , seu lement il en monte moins . 
La force ascensionnelle dans l ' appare i l es t d 'au tan t p lus g r ande que le 
sable s e r a p lus h u m i d e et l ' évapora t ion p lus for te , c 'est-à-dire l 'a tmo-
sphè re p lus sèche. Ces faits sont connus depuis longtemps de tous les 
a rbor i cu l t eu r s . Si l 'a i r est sa turé d ' eau , l 'évaporat ion cessera et la séve 
11e mon te ra p lus . ] 

Nous venons de suivre la séve dans u n mouvement ascensionnel des 
rac ines ve r s les feui l les . Parvenue dans ces de rn ie r s o rganes , elle 
y éprouve des modifications qui changent, sa na ture : ainsi , p a r la 
transpiration el le perd une par t ie de l 'eau qui la constituait ; p a r des 
excrétions v a r i é e s elle r e j e t t e cer ta ins p rodu i t s devenus inutiles ou 
é t r a n g e r s à sa nu t r i t ion . Mais, pa r son contact avec l 'a ir a tmosphé-
r ique et avec l 'ac ide ca rbon ique qu' i l contient , la séve acquier t des 
qual i tés nouvel les , e t , p a r su i te de cet te vér i tab le respiration, el le se. 
convert i t en 1111 fluide qu i , suivant une route inverse , redescend des 
feuil les vers les racines , en consti tuant la séve descendante.'Sons allons 
donc é tud ie r successivement la t r ansp i ra t ion , la resp i ra t ion et les 
excrét ions, avant de p a r l e r d u mouvemen t r é t rograde de la séve. 

. T r a n s p i r a t i o n v é g é t a l e . — Les végétaux transpirent, c ' es t -à-d i re 



perdent par l eu r surface une proport ion de l 'eau qu' i ls cont iennent . 
Cette transpiration est insensible ; car, l 'eau s 'exhalant à l 'état d e 
vapeur , on ne peut la voir, puisque l ' a tmosphère la dissout et l ' e n -
t ra îne à mesure qu'el le se fo rme. Mais, dans certaines circonstances,, 
la transpirat ion devient manifeste , son produi t se condensant à l 'état 
d 'eau liquide. C'est ce qui arrive souvent pendant la nui t , quand la 
t empéra ture s 'est rapidement abaissée ; l ' eau t ranspi rée par la plante 
se condense en gouttelettes liquides sur la surface des feuilles, ou p e n -
dantes à leur extrémité . On s'est assuré pa r l 'expérience, ainsi que 
Muschenbroeck l'avait déjà démontré, que ces gouttelet tes provenaient 
de la t ranspirat ion de la plante, et non de la rosée ; en recouvrant 
d 'une cloche de verre un pied de pavot, et en interceptant toute com-
munication en t re l 'a tmosphère e t l ' in tér ieur de la cloche, les feuilles 
se couvraient également de gouttelet tes . On comprend que l 'état 
hygroscopique de l 'a tmosphère , son état de repos ou d 'agi tat ion, sa 
t empéra tu re , etc. , doivent exercer une grande influence sur la t ranspi-
ration. Toutes choses égales d 'ai l leurs, elle est d 'autant plus consi-
dérable qne l 'air est plus sec, plus chaud et plus agi té . Elle est, au 
contraire , moins grande la nuit que le jour. Senebier a prouvé que 
l 'eau absorbée pa r les racines n 'étai t qu'en par t ie re je tée pa r la 
transpirat ion. Suivant cet habile physiologiste, la plante n 'exhale guère 
que les deux t iers de l 'eau qu'elle a absorbée. Dans quelques circon-
stances exceptionnelles, la transpirat ion devenant plus considérable, 
l 'absorption des racines ne suffit plus à en fournir tous les matér iaux, 
l 'équil ibre est rompu ; la plante souffre, languit , se fane, à inoins 
qu 'une quant i té nouvelle d 'eau ne soit fournie aux racines, soit par la 
pluie, soit pa r un arrosement artificiel. 

[Ainsi que l 'ont démontré les expériences de M. de Bary (Botan. 
Zeitung, 1869, p. 882), la t ranspirat ion végétale s 'opère principale-
ment pa r les ouver tures des stomates, dont la p lupar t des feuilles 
sont criblées ; cependant les par t ies qui en sont dépourvues transpirent 
aussi, mais moins abondamment. MM. Unger et Carreau ont mesuré 
la quanti té relative d 'eau évaporée par des feui l les pourvues i n é g a -
lement de stomates à leurs deux surfaces. Ainsi le nombre propor-
tionnel de stomates de la face supér ieure d 'une feuille de belladone à 
celui de la face infér ieure est comme 10 à 55 ; les quantités d 'eau 
évaporées par les deux faces sont entre elles comme -48 est à (30. Dans 
le dahlia, le nombre relatif des stomates des deux faces étant comme-
22 est à 33, l 'eau évaporée est comme 50 à 100. Dans la capucine, les 
stomates étant aux deux faces dans la proport ion de 10 à 80, l 'eau 
évaporée est dans celle de 15 à 30. 1,'évaporation n 'est donc pas exac-
tement proportionnelle au nombre relatif des s tomates , mais néan-
moins d'autant plus active que le nombre de ces ouver tures est plus-
g rand . ] 

R e s p i r a t i o n v é g é t a l e . — Les végétaux respirent aussi bien que les 
animaux, c'est-à-dire que l eu r sève (qui est l 'analogue du sang) a be-
soin d 'ê t re mise en contact avec l 'a tmosphère pour se convertir en 
fluide nutri t if . Les feuilles sont les organes dans lesquels la séve est 
modifiée pa r l ' a tmosphère : elles représentent donc les organes respi-
ratoires des animaux. 

Bonnet, le p remie r (Usage des feuilles, p . 31), avait r emarqué que, 
quand on plonge des feuilles dans un vase plein d 'eau et qu'on les 
expose au soleil, il s 'en dégage des bulles d.e gaz qui viennent crever a 
la surface du l iquide. 11 s 'assura pa r l 'expérience que ce dégagement 
a lieu dans de l 'eau même qui a bouilli, par conséquent complètement 
privée d 'a i r : le gaz est donc fourni pa r les feuil les. Priestley recon-
nut que ce gaz était de l 'oxygène, et lngenhousz mont ra que la lu-
mière solaire étai t indispensable pour qu'il se manifestât , car le déga-
gement du gaz cessait dans l 'obscurité. Tel était l 'état de la question, 
quand Senebier démont ra , par des expériences précises, que ce gaz • 
oxygène provenait de la décomposition de l 'acide carbonique contenu 
dans les feuilles. 

Les feuilles sont comme nous venons de le d i re , les organes essen-
tiels de la respirat ion des plantes ; mais d 'au t res part ies concourent 
également à l 'accomplissement de cette fonction. Ainsi, les jeunes ra-
meaux, les écailles, en un mot toutes les par t ies herbacées et ver tes 
des plantes agissent sur l 'a tmosphère à la manière des feuilles. 11 y a 
plus: les vaisseaux que nous avons désignés sous les noms de trachées 
et de fausses trachées, qui , après avoir d 'abord servi à l 'ascension 
de la séve au pr in temps , Unissent par ne plus contenir que de l 'a i r , 
deviennent alors des organes de respira t ion, en faisant part iciper 
les fluides des par t ies qui les contiennent à l'action vivifiante de l 'air 
qu'ils charr ient . La respirat ion est donc une fonction extrêmement 
étendue dans les végétaux, qui réunissent entre eux deux des modes 
que cette fonct ion présente dans la série animale, savoir : la respirat ion 
pa r un organe l imité dans lequel les sucs viennent se révivifier, ou 
respiration pulmonaire ; et la respirat ion pa r des capaux portant 1 air 
dans toutes les part ies, ou respiration trachéenne. 

La respirat ion des végétaux a été , dans ces derniers temps, l 'objet 
de t ravaux importants , parmi lesquels nous citerons, entre autres , 
ceux de MM. Carreau, Ch. Mène et Edouard Robin. Ces t ravaux ont 
tous amené leurs auteur« à des résultats un peudifférents de ceux que 
la p lupar t des physiologistes avait t irés des belles expériences de 
Théodore de Saussure. Nous allons nous efforcer de présenter les phé-
nomènes de la respiration d'une manière claire et précise qui en fasse 
bien connaître le mécanisme. 

On a admis généralement , jusqu 'en ces derniers temps, ens ' appuyant 
spécialement sur les expériences de Saussure (Rech. chirn. sur la végé-
tation), que la respirat ion des végétaux consiste essentiellement dans 



l 'absorption, p a r l e s feuilles et les autres part ies vertes, de l'acide car-
bonique contenu dans l 'air , et dans la décomposition de cet acide sous 
l'influence de la lumière solaire. Par suite de cette réduction de l 'acide 
carbonique, le carbone se fixe dans la plante, et une par t ie de l'oxy-
gène est expirée par elle. Ainsi, inspiration d'acide carbonique et expi-
ration d'oxygène, tels seraient les deux actes principaux de la respi-
ration des plantes. 

[Voici l 'expérience capitale par laquelle Théodore de Saussure a mis 
ces faits hors de doute. Il avait élevé des pervenches de graines, et 
s'était, assuré par l 'analyse, quand elles eurent acquis un développe-
ment. suffisant, quel était, le poids moyen de carbone qu'el les conte-
naient. En même temps il en avait placé sept sous un récipient contenant 
de l 'air privé d'acide carbonique, leurs racines plongeant dans de l 'eau 
distillée. Sept autres étaient sous un récipient rempli d 'a i r contenant 
7 centièmes 1/2 d'acide carbonique. Ces deux récipients furent exposés 
au soleil pendant six jours . Au bout de ce temps, l 'air du récipient qui 
contenait 7 1/2 pour 100 d'acide carbonique n'en contenait plus, mais 
en place 24 1/2 pour 100 d 'oxygène au lieu de 21, et les pervenches 
qui avaient vécu dans cet a i r chargé d'acide carbonique contenaient 
11,40 cent igrammes de carbone de plus que la moyenne des pervenches 
analysées avant l 'expérience. Celles qui avaient vécu dans de l 'air sans 
acide carbonique avaient au contraire perdu un peu de carbone. Cette 
expérience prouve que les plantes du second récipient avaient dé-
composé entièrement l'acide carbonique, gardé le carbone et exhalé 
l 'oxvgène. Les autres ayant vécu dans un mélange d'oxygène et d'azote 
sans acide carbonique n'avaient pas gagné de carbone".] 

Ce résultat est vrai, mais à une seule condition : c'est que la plante 
doit être exposée à l 'action de la lumière ; car dans l 'obscurité un phé-
nomène inverse se manifeste, la plante absorbe de l'oxygène et dégage 
de l 'acide carbonique. Les expériences récentes des auteurs dont nous 
venons de citer les noms ont mis hors de doute un autre fait, à savoir 
que non-seulement dans l 'obscurité, comme on l 'avait admis unique-
ment, mais à la lumière diffuse du jou r , la plante absorbe de l 'oxygène. 
Les expériences de M. Garreau (Ann. se. nat., 3 e série, t . XV,' p. 1), 
celle de M. Ed. Robin (Compt . rend., 14 juil let 1851, tome XXXIII), et 
surtout celle de M. Ch. Mène, qui ont été faites sous mes yeux, pendant 
les mois de juin et de juillet. 1851, mettent hors de doute l 'absorption 
de l 'oxygène par la plante sous l 'influence dé la lumière diffuse. Cet 
oxygène, commel 'ava i tdé jà remarqué Théodore de Saussure, et. comme 
le prouvent les expériences précises de M. Garreau, se t ransforme en 
acide carbonique en se combinant avec une portion du carbone de la 
plante. L'absorption de l 'oxygène a lieu par toutes les par t ies du vé-
gétal. Théodore de Saussure avait déjà vu, et M. Garreau a prouvé de 
nouveau que la quantité d'acide carbonique expiré est beaucoup moins 
grande que celle de l'oxygène inspiré , et que la quantité d'acide car-

bonique formé est d 'autant plus notable que l 'obscurité est plus pro-
fonde. Maintenant, sous l'influence des rayons solaires, cet acide car-
bonique ainsi formé aux dépens de l 'oxygène de l 'air, de même que la 
portion de cet acide qui a été absorbée par les feuilles dans 1 atmo-
sphère, ou qui a été puisée par les racines dans le sol et les engrais, 
est immédiatement décomposée uniquement par les par t ies vertes, 
lorsque la plante est sous l'influence de la lumière solaire. Alors le car-
bone se fixe dans le tissu de la p lante ; et , en se combmant avec les 
éléments de l 'eau qu'il v trouve à l 'état naissant, va concourir a la for-
mation des principes immédiats ternaires , qui constituent la t rame 
des organes ou qui existent dans ses différentes parties. 

Il résulte de là que la respiration végétale offre avec celle des ani-
maux p l u s d 'analogiequ 'onn 'é ta i t disposé à l ' admet t re , puisque, comme 
celle-ci, elle consiste, en certains cas, dans l 'absorption de 1 oxygéné 
et dans la formation de l'acide carbonique. Mais, au lieu que ce dernier 
soit expiré par la plante comme il l 'est p a r l 'animal qui respire, cet 
acide carbonique reste et est décomposé toutes les fois que les part ies 
vertes de la plante sont f rappées par les rayons solaires. 

Ainsi donc, la respiration dans les végétaux consiste : 1° dans 1 ab-
sorption de l'acide carbonique contenu dans l ' a i r ; 2" dans l 'absorption 
de l 'oxvgène pa r toutes les par t ies de la plante, et sa combinaison avec 
le carbone qu'elle lui fournit pour fo rmer de l 'acide carbonique ; 3" dans 
la décomposition pa r la lumière solaire de cet acide carbonique ainsi 
formé et de celui que la plante a absorbé dans l 'a tmosphère et dans le 
sol, et dans la fixation du carbone et l 'expiration de 1 oxygéné. 

Mais dans l 'obscurité, comme nous l 'avons dit, les végétaux exha-
lent de l'acide carbonique. Théodore de Saussure considère cet acide 
comme formé pa r la plante aux dépens de son p ropre carbone et de 
l 'oxvgène de l 'air . Au contraire, plusieurs chimistes, et Jl. Dumas 
entre autres , pensent que l 'acide carbonique expiré par la plante dans 
l 'obscurité est celui que les racines ont absorbé dans le sol, qui, pa r 
conséquent, y a été puisé p a r l e s racines. Le gaz passe alors a travers 
le tissu de la plante, comme à t ravers un crible, et est exha e sans 
avoir été décomposé. Mais qu'un rayon de soleil se montre, et 1 exha-
laison de l 'acide carbonique s 'arrê te : les feuilles le décomposent poui 
retenir son carbone -et exhaler u n e grande part ie de son oxygéné. 

Indépendamment de l 'oxvgène et de l 'acide carbonique que la plante 
absorbe, l 'air au sein duquel ses organes sont plongés pénétré égale-
ment dans les poches aériennes dont nous avons signale 1 existence 
dans les feuilles. Cet air contient toujours de l 'eau à l 'é tat de vapeur , 
c 'est-à-dire de l 'oxvgène et de l 'hydrogène ; il contient souvent des 
vapeurs ammoniacales (hydrogène et azote). Or la force qui determine 
la décomposition de l'acide carbonique suffit aussi pour operer celle de 
l 'eau et de l 'ammoniaque, ainsi que le montrent les expériences deja 
anciennes de Théodore de Saussure, et celles des chimistes modernes. 



Les éléments de l 'eau et de l 'ammoniaque se t rouvent en présence à 
l 'é tat naissant, pour former avec le carbone provenant de la décom-
position de l 'acide carbonique tous les principes immédiats que l 'ana-
lyse montre dans les végétaux. 

C'est à la suite de ces réactions diverses que la séve se modifie dans 
les feuilles, et qu'el le y acquier t les propr ié tés et la composition qui 
vont la rendre capable de fourni r à la plante tous les é léments de sa 
nutr i t ion. Elle devient alors véri tablement le fluide nutr i t i f ; car la 
transpirat ion lui a enlevé l 'excès d 'eau qu 'e l le contenait , alors qu'el le 
s 'élevait des racines vers les feuil les. 

[M. Duchartre a repr i s , en 1856, la p lupar t des expériences fonda-
mentales sur la respiration végétale ; ses conclusions sont les sui-
vantes : 

1° Le dégagement d'un gaz fortement oxygéné pa r l e s feuilles s 'opère, 
pendant le j ou r , non-seulement à la lumière directe du soleil, mais en-
core der r iè re des écrans verticaux formés avec des tissus plus ou moins 
serrés , même à l 'ombre portée par des m u r s ou sous un feui l lage 
touffu. 

La quanti té de gaz dégagée est proport ionnelle à l ' intensi té de 
la lumière ; elle devient ainsi peu considérable à l 'ombre. 

3° Le gaz dégagé dans cette dern ière circonstance est souvent assez 
riche en oxygène pour ra l lumer et faire b rû le r avec une flamme vive 
une allumette s implement rouge de feu à son extrémité . 

4° Les plantes qui croissent habi tuel lement à l 'ombre paraissent ê tre 
moins sensibles que les autres à la privation de la lumière directe . 

5° Les conifères se t rouvent à peu près dans le même cas. 
6" 11 n'existe pas de relat ion fixe entre le nombre et la g r andeu r 

des stomates et les quanti tés de gaz dégagées au soleil par les plan-
tes des diverses catégories. 

7° Dans certains cas, comme pour les a rb re s qui ont un tissu sec et 
coriace, il y a rapport inverse entre le nombre considérable des sto-
mates et la faiblesse du dégagement gazeux. 
, 8 " 0 u t r e l e s stomates, on doit r e g a r d e r , comme intervenant dans 

l 'accomplissement des phénomènes respira toi res , les cellules de l 'épi-
derme. Cette dern ière conclusion est directement appuvée par ce 
fait qu'oïl voit sort ir de ces cellules, sous l 'eau, une quant i té très-
appréciable et souvent même considérable du gaz, à la face supé-
r i eu re des feuilles qui ne sont pourvues de stomates qu'à l eu r sur-
face infér ieure . 

9° Les feuilles jeunes et t rès - tendres ne dégagent pas d'oxygène ; 
mais celles qui deviennent sèches et coriaces en dégagent même dans 
l eu r jeunesse, fait qui du reste semble pouvoir expl iquer la consoli-
dation rapide de leur tissu, dont il serai t difficile de se rendre compte 
autrement . (Comptes rendus del'Académie des sciences, 1856, t .XLH 
p . 37. ) ] 

En parlant de la s tructure anatomiquedes feuilles, nousavons signalé 
les différences qu 'e l le présente dans celles des plantes qui vivent 
constamment plongées dans l 'eau. Ces différences sont parfai tement 
en rapport avec la manière dont la respiration doit se fa i re , et les 
plantes aquatiques, selon la remarque ingénieuse de M. Ad. Bron-
gniar t , respi rent par un mode analogue à celui que présentent les pois-
sons et les autres animaux à respiration branchiale. C'est encore l 'air 
contenu dans l 'eau qui ser t à la respiration ; il n 'agit dans ce cas que 
médiatement , au moyen de l 'eau qui le contient. Cette eau ba igne le 
tissu même de la feuille privée d 'épiderme, et, par conséquent, se me t 
directement en contact avec les organes contenant les fluides à mo-
difier. 

[Contrairement à ce qui a été professé par plusieurs physiologistes, 
M. Duchartre s 'est assuré que les feuilles des plantes aquatiques, flot-
tant à la surface de l 'eau, dégagent à la lumière un gaz fortement oxy-
géné, non-seulement par leur face supér ieure pourvue de stomates et 
en contact avec l 'air , mais encore pa r leur face infér ieure , qui est habi-
tuellement en rappor t avec l 'eau et qui se montre généralement privée 
de ces petits apparei ls . 

MM. Cloez et Gratiolet ont repr is la question de la respiration des 
plantes submergées : ils ont opéré sur des espèces appartenant aux 
genres Naias, i'olamogeton, Myriophyllum e t Ceratophyllum. Des ex-
périences faites avec le plus grand soin les ont amenés aux conclusions 
suivantes : 

1° La décomposition de l 'acide carbonique par les part ies ver tes des 
plantes submergées ne s'effectue que sous l ' influence de la lumière . 

2° Dans l 'obscurité il n'y a point, d'acide carbonique produi t , con-
t ra i rement à ce qui se passe pour les plantes aér iennes. 

3° Une certaine tempéra ture est nécessaire à la production du phé-
nomène. Lorsque la t empéra tu re est ascendante, il ne commence 
pas au-dessous de 15 degrés . Lorsque la t empéra tu re est descen-
dante , il peu t continuer au-dessous de cette t empéra tu re ju squ ' à 
10" degrés au-dessus de zéro. 

4° Les sels et l 'air qui se trouvent avec l 'acide carbonique en dis-
solution dans les eaux naturel les sont indispensables à la durée du 
phénomène. 

5° Le gaz produit par la plante contient, outre l 'oxygène, une cer-
taine quantité d 'azote. Cet azote provient, pour la plus grande p a r -
tie, de la décomposition de la substance même de la plante. 

6° L'azote de l 'air que l 'eau tient en dissolution paraî t destiné 
à r épa re r celle per te . Quoi qu'il en soit, sa présence est indispen-
sable. 

7° L'ammoniaque et les sels ammoniacaux en dissolution dans l 'eau 
à la dose d'un dix-millième amènent rapidement la mort des plantes 
aquat iques . 



8° L'absorption de l 'acide ca rbonique se fait par la face supé r i eu re 
des feuil les. 

9° L'oxygène provenant de la décomposi t ion de cet acide passe dans 
les méats intercel lulaires de la plante et ma rche constamment des 
feuilles vers les rac ines . ] 

Mais ce n'est pas dans les feuil les seulement que se passent les p h é -
nomènes de la resp i ra t ion , c 'es t -à-dire l ' é laborat ion de la séve. Les 
cellules aér iennes de la feui l le communiquent toutes les unes avec les 
au t res . L 'air qui les rempl i t ba igne en que lque sorte la sur face des 
vaisseaux spi raux qui existent dans les nervures . Nous avons dit p r é -
cédemment que ces vaisseaux contenaient de la séve pendant la 
p r e m i è r e pér iode de la végétat ion, c 'est-à-dire quand le fluide séveux 
monte en abondance dans la t ige, et que les feuil les sont encore p e u 
développées . Mais quand celles-ci ont pr is tout leur accroissement , 
et offrent une énorme surface d 'exhalat ion, on voit peti t à peti t les sucs 
nut r i t i f s d ispara î t re de dedans les va isseaux spiraux, qui bientôt se 
rempl issent d 'a i r . 11 est facile de le vérif ier en coupant sous l ' eau , pa r 
une section t ransversa le , u n e t ige qui a développé ses feuilles ; on 
voit a lors de pet i tes bulles d 'a i r sor t i r de l 'orifice béan t des vaisseaux 
sp i raux . C'est dans cette seconde pér iode qu ' i ls deviennent des orga-
nes resp i ra to i res . Or, comme ces vaisseaux sont r épandus dans toutes 
les pa r t i es de la p lante , l ' a i r se t rouve ainsi por té dans les pa r t i es in-
t é r i eu re s du végétal . Par les m a t i è r e s qui les const i tuent , pa r celles 
qui y sont mélangées ou dissoutes , il devient en par t ie le pr inc ipe des 
composés qui se fo rment ou se modifient dans les d ivers o rganes du 
végétal . P a r ce moyen, les sucs qui y sont contenus se t rouvent à cha-
que instant en r a p p o r t avec le fluide gazeux dest iné à leur é labora t ion . 
Cette seconde resp i ra t ion es t tout à fai t ana logue à cel le qui a lieu 
dans les insectes, c 'es t -à-dire que c 'est le fluide modifiant qui va cher-
cher le suc nutri t if dans toutes les pa r t i es où il se t rouve , au l ieu que 
ce soit ce de rn ie r qui vienne se faire vivifier clans u n o r g a n e un ique 
e t cent ra l , comme cela se passe dans les feuil les et dans les an imaux 
à respi ra t ion pu lmona i r e . 

Dutrochet s 'es t assuré pa r l ' expér ience q u e l ' a i r contenu dans les 
diverses par t i es de la plante éprouve des a l té ra t ions d a n s sa compo-
sition, à m e s u r e qu 'on l 'observe p lus loin des feui l les pa r lesquel les 
il a d ù péné t r e r . Ainsi, dé jà , l 'a i r contenu dans la t ige du n é n u f a r 
n 'off ra i t plus que 16 par t i es d 'oxygène su r 100, et celui des rac ines 
8 seulement p o u r 100. Il est évident, d ' après cela, qu ' en circulant 
dans les vaisseaux pneumat iques , l 'a i r se dépouille d 'une par t ie de son 
oxygène, qu i es t absorbée pa r la séve à mesu re q u ' e l l e t r averse le 
tissu végéta l . 

E x c r é t i o n s v é g é t a l e s . — U n g r a n d nombre de végé taux , au moment 
où leur séve se perfect ionne pa r l 'acte de la respi ra t ion et pa r celui 

de la t ransp i ra t ion , re je t tent à l ' ex t é r i eu r des ma t i è res var iées , qui 
souvent se condensent et deviennent sol ides. Ce sont s u r t o u t l e s feui l les 
par lesquel les se fai t cet te excrét ion. Ainsi, dans le courant de l ' é té , 
les feuilles du sycomore se recouvrent d 'une mat iè re miel leuse et su-
crée ; celles des pins et des sapins exsudent, de la rés ine ; les t iges ou 
les f ru i t s des Myrica, du Ceroxglon andícola, sont couver ts d 'une vér i -
table cire . D 'au t res fois, c 'est de la g o m m e , des hui les volatiles, e tc . , 
qui exsudent ainsi . Toutes ces ma t iè res sont des produi t s de l 'excrétion 
végétale, et servent à é l iminer de la plante des substances qui sont 
produi tes p a r la nu t r i t ion , mais qui ne sont pas nécessai res pour que 
cette fonction s 'accomplisse complè tement . 

B. SÉVE DESCENDANTE. — A p r è s avoir[dissous, en s ' é levantde la racine 
vers les feuil les, toutes les ma t i è res que la nutr i t ion y accumule; ap rè s 
avoir subi dans les feui l les l ' é labora t ion qui lui est nécessa i re pour 
se convert i r en fluide nutr i t i f , la séve redescend des feuilles ve r s les ra-
cines, en suivant une marche inverse de celle qui l 'a amenée vers les 
sommités de la t ige ; elle const i tue a lo r s la séve descendante. C'est 
pa r l 'écorce que la séve redescend vers la base de la p lante . Une expé-
rience bien simple peut le d é m o n t r e r . Si au pr in temps on fai t à la t ige 
d 'un j eune a r b r e , d ' un peup l ie r , pa r exemple, une l iga tu re circulaire 
exactement se r rée , on voit, au bout d 'un an ou deux, et mieux encore 
après u n temps plus long, un bourre le t c i rcula i re se fo rmer immédia-
tement au-dessus de la l iga ture . Ce b o u r r e l e t est évidemment p r o d u i t 
par les sucs qui , descendant dans l ' épa i sseur de l 'écorce des sommités 
de la tige, et t rouvant un obstacle qu ' i ls ne peuvent f r a n c h i r , s 'accu-
mulent au-dessus de cet obs tac le . 

La séve descendante es t essent ie l lement dest inée à fourn i r a u végé-
tal les maté r i aux nécessa i res à sa nu t r i t ion et à son accroissement . 
Elle c ircule , en effet , là où doivent se r é u n i r les maté r i aux nécessaires 
à la product ion des o rganes nouveaux. Elle descend à t r ave r s tous les 
tissus qui const i tuent l 'écorce, c ' e s t - à -d i re le tissu u t r i cu la i r e et les 
tubes f ibreux fo rman t les feui l le ts du l iber . En se r épandan t avec 
abondance à la face in te rne de l 'écorce, elle y donne naissance à cet te 
couche de tissu u t r icula i re à l'état, na issant , qui b ien tô t s 'o rganisera 
en une nouvelle couche l igneuse et en u n nouveau feui l let d 'écorce, 
et que nous avons dés ignée sous les noms d'endoderme ou de couche 
génératrice. 

[Il n'y a pas , à p r o p r e m e n t p a r l e r , d i t Schacht , de séve descendante . 
L 'échange des sucs se fait pa r endosmose en t r e les différentes cellules. 
Le'cambium des faisceaux vascu la i res favorise l 'échange en t r e les cel-
lules plus r iches en pr inc ipes azotés qu i engendrent d ' au t r e s ce l lu les ; 
le pa renchyme met en r appor t les u t r i cu les p lus pauvres en azote qui 
fabr iquent des produi t s ass imilables . Le parenchyme et le cambium 
existent dans toutes les pa r t i e s du végéta l et sont d i rec tement en com-



munica t ion cons tante . En au tomne , le j e u n e bois et l 'écorce se gor-
gent de fécule et d ' au t r e s pr incipes nu t r i t i f s , t and is q u e le cambium 
se rempl i t d ' une subs tance g ranu leuse que l ' iode colore en j aune . La 
végéta t ion est suspendue j u s q u ' a u p r in t emps . Dans cet te saison, la vie 
r ecommence . La fécule se convert i t en dext r ine et en sucre . La sub-
stance p ro té ique d u cambium en t r e éga lement en act ivi té . La racine 
puise dans le sol humide de l ' eau qui est av idement ab so rbée pa r les 
pr incipes à base de carbone des cellules. Les feui l les ne sont pas en-
core développées et l a s é v e s ' introduit dans des t issus où elle ne pénè-
t re pas o rd ina i rement ; elle pa rv ien t dans le j e u n e bois , qui es t rempli 
d 'a i r et s 'écoule quand on blesse l ' écorce ou coupe une j e u n e b r anche . 
La séve mon te , comme nous l 'avons vu p a r les expér iences de Haies 
et de Brücke , dans des t ubes fixés a u bout des b r anches . Mais dès 
que les feui l les ont p a r u , la v igne et le bou leau ne p leuren t plus, la 
séve se d i s t r ibue n o r m a l e m e n t dans la p lan te . Les sucs sont é l aborés 
en par t ie dans le p a r e n c h y m e de la feui l le , en pa r t i e dans le pa r en -
chyme en géné ra l : celui de la rac ine e t de la "moel le est souvent 
p lus r iche en fécule que celui des feui l les et de l ' écorce . ] 

II ne fau t pas confondre la séve descendan te avec le latex. Ce der-
n ier nous en pa r a î t tout à fai t d i f férent . Il est contenu dans un sys-
t ème par t i cu l ie r de vaisseaux (les vaisseaux laticifères), et. est en 
t rop faible quan t i t é p o u r pouvoir fourn i r tous les ma té r i aux de la nu t r i -
t ion. Il est p robab l e qu' i l n 'es t pas é t r a n g e r à ce t te impor tan te fonc-
t ion. Mais, quel le p a r t y prend-i l '? C'est une ques t ion que l 'expé-
rience n 'a pas encore réso lue . 

Ass imi la t ion . — Nous venons d ' é tud i e r success ivement la man iè r e 
dont, s ' exécutent les di f férents actes de la nu t r i t ion ; examinons main-
tenant cet te g r ande fonction dans son ensemble et dans ses résu l ta t s . 

Les végé t aux offrent une organisa t ion complexe . L 'analyse chimi-
que nous fai t voir qu ' i ls se composent de ca rbone , d ' h y d r o g è n e , d 'oxy-
gène et que lquefo is d 'azote . Mais ces é l ément s n 'y sont pas s épa ré s : 
ils y sont combinés en p ropor t ions d iverses , et de l e u r combinaison 
r é su l t en t des composés jou issan t de p r o p r i é t é s spécia les . Ainsi, 011 
t rouve dans les végé taux : de la ce l lu lose , de l ' amidon , d u sucre , de 
la gomme, de l ' a lbumine , de la fibrine, de la g lu t ine , des a lcaloïdes , 
des ma t i è r e s rés ineuses , de la c i re , des hui les g r a s se s et volati les, 
des acides, e tc . , etc. Ils cont iennent , de p lus , que lques a u t r e s m a -
t ières qui en font éga lement pa r t i e , c o m m e des sels , des oxydes, du 
souf re , de la sil ice, etc. Recherchons , s 'il est poss ible , l 'o r ig ine de 
ces d iverses subs tances , et d ' abord cel le de l e u r s p r inc ipes é lémen-
ta i res , le ca rbone , l 'oxygène, l ' h y d r o g è n e et l ' azote . 

Origine d e s é l é m e n t s cons t i tu t i f s d e s v é g é t o n s . — 1 ° Lecarbone 
fait pa r t i e de tous les végé taux . Il y a p é n é t r é à l 'é ta t d 'ac ide carbo-

Cet acide, en effet, existe dans l ' a i r a tmosphé r ique , en quant i té 
propor t ionnel le qui para i t min ime , qua t r e à six dix-mil l ièmes en poids, 
mais qui est é n o r m e , si l 'on examine l ' é t endue de l ' a tmosphè re envi-
ronnant le globe t e r r e s t r e . On a calculé , en effet, q u e la quant i té de 
ca rbone existant dans l ' a tmosphère pouvai t s ' é lever à environ 1500 
bil l ions de k i log rammes , quant i té , connue 011 le voit, b ien s u p é r i e u r e 
à celle qu 'on p e u t suppose r exis ter dans tous les végétaux qui cou-
vren t sa su r face . Mais l ' a tmosphè re 11'est pas la seu le source où la 
p lan te pu isse p r e n d r e du carbone . Le sol en contient aussi une im-
mense quan t i t é . Les corps organisés n 'ont q u ' u n e existence l imi tée . 
Tous , a u bout d 'un cer ta in temps, v iennent par leurs dépoui l les res-
t i tue r à la t e r r e les pr inc ipes qui les const i tuent ; le ca rbone qui en 
fait nécessa i r emen t par t ie , pa r sa fixité et son insolubi l i té , rés is te à 
toutes les forces de la n a t u r e , j u s q u ' a u moment où il en t r e dans des 
combinaisons qui le r enden t soluble , et lui pe rme t t en t de p é n é t r e r 
de nouveau dans les corps o rgan isés . C'est l 'acte de la resp i ra t ion 
qui en décomposant l 'acide ca rbonique sous l ' inlluence de la l u m i è r e 
sola i re , isole le ca rbone et le fixe dans le végéta l . C'est pa r les for -
ces tou jour s ag issan tes de la vie que le carbone se combine avec l e s 
a u t r e s é léments de la p lante , pour f o r m e r success ivement les pr in-
cipes immédiats qui la const i tuent . Ainsi donc, l 'acide ca rbonique 
est l 'o r ig ine du carbone de végétaux. 

[La quant i té d ' ac ide ca rbonique contenue dans l ' a i r est t e l l e m e n t 
min ime , pu isqu 'e l le 11e se monte qu 'à q u a t r e à six dix-mil l ièmes seu-
lement , qu 'on 11e conçoit pas que tout le carbone que la p lan te gagne 
sous la f o rme de cel lulose, fécule , dext r ine , g o m m e , e tc . , puisse en 
p roven i r . Cependant les chimistes tels que MM. Lieb ig et Ooussin-
gau l t admet t en t que l ' a i r a t m o s p h é r i q u e est la source un ique où la 
plante puise son ca rbone . M. Boussingault mont re qu 'une b r anche de 
v igne por tan t vingt feui l les dont la sur face était de 32 4G cen t imèt res 
c a r r é s abso rba , en qua t r e h e u r e s , 12 cen t imèt res cubes ou 24 mil l i -
g r a m m e s d 'ac ide ca rbonique , et en six mois, pendant toute la d u r é e 
d e sa végéta t ion , 0266 cen t imèt res cubes d 'ac ide ca rbonique ou 
12*"",324 en poids , ce qui correspond à 3^ ,384 de ca rbone . Cette quan-
tité est t r è s - in fé r i eu re à la quant i té de carbone que la plante a gagné 
pendant sa végé ta t ion de six mois . Il f a u t donc nécessa i r emen t q u e 
l 'ac ide ca rbon ique p é n è t r e dans la p lan te pa r une a u t r e voie. U n g e r 
a fai t la m ê m e expér ience sous une a u t r e fo rme . Qua t re j e u n e s a r b r e s , 
un peup l ie r , un t i l leul , un hê t r e el un noise t ier , fu ren t dé t e r r é s avec 
soin eu avril 1853, pu i s p lan tés dans île la bonne t e r r e de j a r d i n où 
ils pr i rent rac ines et poussè ren t des r ameaux , leurs feuil les f u r e n t 
comptées et l eu r su r face es t imée en cen t imèt res ca r rés . Un an ap rès , 
en avril 1854, les a r b r e s f u r e n t d é t e r r é s de nouveau el pesés . Le pe-
tit t ab leau su ivant donne le résul ta t des expér iences . 
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NOMS 

D E S A R B R E S . 

P O I D S 
I N I T I A I . 

E S 
G R A M M E S . 

A V R I L 1 8 5 3 . 

r o i o s 
E N 

G R A M M E S . 

A V R I L 1 8 5 4 . 

A U G M E N T A -
T I O N 

OU P E R T E 1)E 

P O I D S 
EN GRAMMES. 

S U R F A C E 

D E S 
F E U I L L E S 
EN C E N T . 
C A R R É S . 

GAIN 

EN-

C A R B O N E . 

GRAMMES. 

GAIN 
P O S S I B L E 

EN 
C A R B O N E . 
G R A M M E S . 

Peupl ier 6 0 5 1296 + 6 3 1 1 1 5 3 9 2 5 2 1 8 

Tilleul 4 2 9 4 5 5 + 2 6 2 5 8 0 1 1 3 

Hêt re 1 1 2 2 1 0 7 4 — 4 8 1 1 0 0 - -

Noisetier 3 9 2 6 2 0 + 2 2 8 4 7 5 0 91 5 

On voit que le gain en carbone, par la respirat ion des feuilles, 
indiqué dans la dernière colonne, même dans les cas les plus favo-
rables (celui du tilleul), n 'est que le quart, du gain effectif. La respi-
ration végétale seule ne peut donc pas rendre compte de toute la 
quanti té de carbone fixée dans le végétal , et la plante ne puise pas 
exclusivement son carbone dans l 'acide carbonique décomposé par 
les feuil les .] 

2° L'oxygène et l 'hydrogène font par t ie de tous les principes des 
végétaux et. il n'est pas difficile de se rendre compte de la maniè re 
dont ils y pénètrent . Les par t ies ver tes , en décomposant à l 'aide des 
rayons solaires l 'acide carbonique, ne rejet tent pas tout l 'oxygène 
combiné au carbone. Les expériences de Sennebier et de Th. de 
Saussure ont montré qu 'une proportion notable, p rès d 'un tiers, de 
cet oxygène, était re tenue pa r la plante pour y être assimilée. Il y a 
plus : nous savons aussi que l 'eau qui pénètre les tissus végétaux est, 
en par t ie , décomposée pa r la force qui sépare les éléments de l'acide 
carbonique. Son oxygène et son hydrogène à l 'é tat naissant entrent 
dans les combinaisons qui constituent les principes immédiats . Ainsi, 
l'oxygène des végétaux a deux sources : l ° l a décomposition de l 'acide 
carbonique, 2" celle de l 'eau. Quant à l 'hydrogène, il provient non-
seulement de l 'eau, mais aussi des mat iè res ammoniacales qui exis-
tent à la fois dans l 'a tmosphère et surtout dans les détr i tus organi-
ques que le sol renferme. L'azote existe dans tous les végétaux. 
M. Payen a prouvé que tous les organes de la plante, dans leur pre-
mière pér iode de formation, contiennent une certaine proportion d 'a-
zote, qui souvent finit par disparaî t re par suite des p rogrès de la 
végétation. Tout le monde sait que dans plusieurs des principes im-
médiats des végétaux, l 'albumine, la glutine, la caséine, les alcaloï-
des, etc. , l 'azote entre en quantité notable. L'origine de cet azote a 
été l 'objet de discussions assez vives de la pa r t des physiologistes et 
des chimistes. Cependant la solution de cette question offre un im-
mense intérêt, puisque l'azote est le principe qu'il importe surtout 

de produire et de fournir à bon marché pour les besoins de l 'agri-
culture. 

L'azote a deux origines : il provient de l 'atmosphère et du sol. 
L'air a tmosphér ique , en effet, est un mélange de soixante-dix-neuf 
parties d'azote et de vingt et une par t ies d'oxygène. Eu pénétrant 
par les stomates dans le tissu de la plante, l 'azote et l 'oxygène, seu-
lement mélangés, peuvent se séparer , et il est très-probable qu 'une 
grande par t ie de l'azote de la plante n'a pas d ' au t r e source que l 'air 
a tmosphér ique lui-même. C'est ce que semblent confirmer les expé-
riences poursuivies avec tant de zèle et de sagacité par M. Ville 
(Compt. rend., XXXI. p. 578). 11 résulte de ces expériences, faites sur 
une t rès-grande échelle, et qui n 'ont pas duré moins de trois ans, que 
l'azote de l 'air a été directement absorbé pa r les végétaux et que 
l 'ammoniaque a tmosphér ique, à laquelle quelques chimistes, et spé-
cialement M. Liebig, ont a t t r ibué un si grand rôle, n'est pour rien 
dans la production de l'azote des principes végétaux. 

Cependant les mat iè res ammoniacales peuvent aussi concourir à 
donner l 'azote. Mais ce sont uniquement celles que contiennent les 
engrais qui, en se décomposant, peuvent aussi former les principes 
azotés des végétaux. Remarquons, en passant, qu'il a été prouvé, par 
les ingénieuses expériences de M. Boussingault, que certains végé-
taux avaient la propriété , les uns, d ' emprunte r presque exclusivement 
au sol l 'azote qui en t re dans leur constitution, tandis que les autres 
l 'absorbaient en grande par t ie dans l 'a tmosphère . Les premiers sont 
essentiellement épuisants, les céréales, pa r exemple ; les seconds, 
au contraire, améliorent le sol, comme le trèfle, et en général les 
légumineuses, les topinambours , etc. 

Les végétaux se composent de principes immédiats très-variés, 
que l'on décompose lorsque pa r analyse on en retire les éléments 
constitutifs : carbone, oxygène, hydrogène et azote. Ces principes 
immédiats peuvent, d 'après leur composition chimique, se ranger 
en trois classes : 1" les uns se composent de carbone, d'oxygène 
et d 'hydrogène, en proport ion nécessaire pour faire de l ' e a u ; 
2° les au t res , de carbone, des éléments de l 'eau, avec un excès 
d'oxygène ; 3° les t rois ièmes, de carbone, des éléments de l 'eau, 
avec un excès d 'hydrogène, avec ou sans azote. Le tableau suivant 
présente les principes immédiats végétaux disposés d 'après leur com-
position : 

I . Carbone ( 
oxygène et h y d r o g è n e l c , . h , l n „ t . . , ( Cel lu lose , amidon, d e x t r i n e , inuline, 

dans les >nbslances neutres. ( jllcrCi s i u c o s c . 
p ropor t ions I 

qui consti tuent l 'eau. \. Acides (punique, acét ique, lact ique. 
II. Carbone, oxygène Í \ r î â e t ' oxal ique, t a r t r ique e t para tar t r ique , citriqu.?, malique, 

en excès sur les ? ' '( tannique, gallique, méconiquc, pectiq:ie. 
proport ions de l 'eau. ( Pectine. 



III . Carbone, 
hydrogène en excès 

sur les proport ions 
qu; const i tuent l 'eau. 

A S A N Ô A Z O T E . 

I I . A Z O T É S . 

Acides caïnciqoe, bcnzoïquc , cvanbydr ique . 
Résines, baumes, vern is naturels . 
Huiles essentielles, c a m p h r e . 
Caoutchouc, c ire, ma t i è r e s g rasses . 

i S C'est un melange de ces 
d ivers corps in terposes 
dans la cellulose qui donne 
au bois et aux plantes l i -
gneuses la r ig id i té , et 
qui les rend du r s et cas -
sauts . 

' Substances colorantes, , 
Manui t e , s apon ine , sa l . c ine , p ic ro loxine , 011-

Substances 1 v i n e , columbine, amygda l inc , caféine, g l y -
neutres. ) cy r rh i z ine , mén i spe rmine cl r a r a m e n i s p e r m i n e . 

(_ Diastase . 

f Albumine, caséine, glutine, fibrine, légumine. 
I I Ginclionine , quinine, a r c inc , sabadi l l inc , o e t -

Bases * ph ine , s t rychn ine , codéine, brucine , morph ine , 
I végétales. / vé ra t r ine , " na rcé ine , narcot ine , a t ropine , s o l a -
\ V nine, émét ine . 

Orig ine «les pr inc ipes immédia t» . — 11 nous serai t impossible de 
p a r l e r ici , même s o m m a i r e m e n t , de chacune des subs tances contenues 
dans le t ab leau précéden t . Nous nous bo rne rons à d i r e que lques mots 
de celles de ces subs tances qui of f rent le p lus d ' in térê t , à cause de 
l ' impor tance du rôle qu 'e l l es r empl i s sen t dans les phénomènes de la 
nu t r i t ion . 

Tous les o rganes des végé taux , quel les que soient l eu r l o rme , leur 
n a t u r e , l eu r des t inat ion, ont p o u r b a s e un même pr inc ipe immédia t , 
la cellulose, que Payen a le p r e m i e r ob tenu à l 'é ta t de p u r e t é . Elle se 
compose de douze molécules de ca rbone , dix molécules d 'hydrogène 
et dix molécules d 'oxygène, ou, en d ' a u t r e s t e rmes , cent pa r t i es de cel-
lulose cont iennent : 

Carbone. 
Eau 

41. i 
5 5 , 0 

100,0 

Ainsi la t r a m e o rgan ique du végéta l se compose de ca rbone et des 
é l éments de l ' eau . Or, nous savons comment ces t rois corps é l émen-
t a i r e s , ca rbone , oxvgène et hyd rogène pénè t r en t à chaque ins tant dans 
le végéta l , dans les différents"actes de sa vie. Le carbone lui est fourni 
par la décomposit ion de l 'acide c a r b o n i q u e : l 'oxygène par l ' eau , par 
l 'acide carbonique l u i -même , et l ' hydrogène provient soit de la décom-
position de l ' e a u , soit de celle de l ' ammon iaque . 

L'amidon offre la m ê m e composi t ion ch imique que la cellulose : car-
bone et é l éments de l ' eau . Il est r é p a n d u à profus ion dans p r e sque tous 
les o rganes de la p l a n t e ; il s 'y accumule pour se rv i r à la nut r i t ion . 
Mais, comme la cellulose, l ' amidon est insoluble dans l ' eau . Pour de -
venir ass imi lable , il a besoin d ' ép rouve r un changement qui le r ende 
soluble . Ce changemen t s ' opè re sous l ' influence d 'une ma t i è r e par t i -

t 

ent ière , la diastase, observée p a r MM. Payen et Persoz , ma t i è r e qui 
existe ou se fo rme sous cer ta ines influences dans tous les o rganes con-
tenant de l ' amidon. La diastase, en effet, possède la s ingul iè re p ro -
pr ié té de t r ans fo rmer l ' amidon en u n e ma t i è r e suc rée et soluble , la 
dextrine, que l 'eau peut e n t r a î n e r dans tous les points d u végé ta l . Or 
cette dext r ine , en se combinant avec u n e molécule d ' e a u de plus, se 
change en sucre de canne. Celui-ci, à son tour , p o u r r a ê t r e modi f ié , 
en abso rban t t rois nouvel les molécules d ' eau , et il se convert i t en glu-
cose ou sucre de raisin. Or le sucre de canne et le sucre de rais in se 
t rouvent p lus ou moins abondamment dans les végé taux . Nous venons 
de voir comment le sucre de canne peut se t r a n s f o r m e r en sucre de 
ra is in . Un changement en sens inverse peut avoir l ieu , c ' e s t - à -d i r e 
que , pa r les seules forces de la végéta t ion , le sucre de ra is in , en per-
dant t ro is molécules d ' eau , peut deveni r sucre de canne. Si l 'on analyse 
au p r e m i e r p r in t emps , comme l 'a fait Biot, la sève de que lques a r b r e s , 
et en t r e a u t r e s celle des é rab les , on y t rouve ra du suc re de ra is in . Un 
peu p lus t a rd , dans le courant de l ' é té , le sucre de rais in est r emp lacé 
pa r le sucre de canne. Cette t ransformat ion peut même se f a i r e que l -
quefois plus rap idement encore . Ainsi, la séve de la par t ie i n f é r i eu re 
île la t ige peu t contenir du suc re de ra i s in , et celle qu 'on extrai t de 
ses sommités donner d u sucre de canne . Ce changement, s ' expl ique faci-
lement , en pensant q u e dans l es feu i l l es l aséve p e r d une ce r ta ine q u a n -
tité d ' eau et que la différence essent ie l le en t re ces deux sucres p ro -
vient de t rois molécules d ' eau de p lus que contient le g lucose com-
pa ré au sucre de canne . . 

Ainsi, un même pr inc ipe immédiat , l ' amidon, r é p a n d u en abondance 
dans p resque tous les points du végétal , peut successivement et pa r 
les seules forces de la na tu re , se t r ans fo rmer en dex t r ine , en sucre de 
canne ou en glucose, et devenir ainsi l 'une des sources où le végétal 
puise les é l éments de sa nutri t ion et de son accroissement . 

La l umiè re exerce u n e influence t rès -no tab le s u r la fo rmat ion de 
que lques -uns des pr inc ipes immédia t s des végé taux . El le a p o u r effet 
généra l de fixer p a r la r esp i ra t ion une plus g rande quan t i t é de ca rbone 
et d ' hydrogène . Aussi es t -ce pa r t i cu l i è rement sous son inf luence que 
se développent les p rodu i t s dans lesquels ces é l ément s p r édominen t , 
connue les rés ines , les hui les volat i les , la c i re , etc. C'est dans les par -
t ies ex té r ieures du végéta l , dans les feui l les , dans l ' écorce , qu i sont 
d i rec tement f r a p p é e s pa r les rayons du soleil, que ces m a t i è r e s abon-
dent . D'un a u t r e côté, si l 'on vient à sous t ra i r e ces par t i es à l 'action 
de la lumière , non-seulement el les s 'étiolent et blanchissent ( comme 
on le fait tous les j o u r s dans nos j a rd ins pour cer ta ins légumes) , mais 
l eu r s pr incipes rés ineux et volatils finissent pa r d i spa ra î t r e p lus ou 
moins complè tement . 

Quant aux produi t s azotés pr inc ipaux, à ceux qui plus tard joueront 
un rôle si impor tant dans la nut r i t ion des an imaux, savoir : la f ibr ine, 



l ' a lbumine , la caséine et la g lu t ine ils p ré sen ten t une analogie frap-
pante avec les subs tances t e rna i r e s neu t r e s . Ainsi, la fibrine est inso-
luble comme la cellulose ; l ' a lbumine se coagu le à chaud comme l 'ami-
don ; la caséine est soluble connue la dexlr ine . Les m a t i è r e s azotées 
ont abso lument la m ê m e composit ion ch imique ; e l les sont neu t r e s et 
peuvent se f o r m e r avec u n e ex t rême simplici té , puisqu ' i l suffi t , p o u r 
les r ep ré sen t e r , d 'un i r le carbone et l ' ammonium aux é léments de l ' eau . 
Quarante-hui t molécules de ca rbone , six d ' ammonium et quinze d ' eau 
peuven t cons t i tuer la fibrine, l ' a lbumine et la caséine. Ainsi, dans 
les deux cas, deux corps r édu i t s p a r la p lan te , le carbone et l ' ammo-
n ium, réun is aux é léments de l ' eau , suffisent p o u r donner na issance 
à ces pr incipes azotés qui , du végétal où ils se f o r m e n t de toutes 
pièces, doivent passer dans l 'animal, sans é p r o u v e r aucune a l té ra t ion . 

En r é s u m é , dit M. Dumas (Essai de statique chim., p . 55), avec 
soixante-douze pa r t i e s de ca rbone , p rovenan t de la réduct ion de 
l 'acide ca rbonique , les p lantes peuven t f o r m e r les p rodu i t s su ivants , 
en se combinant avec d iverses p ropor t ions d ' eau : 

72 carbone e t 90 eau = cellulose, t rame des t issus cellulaires et l igneux. 
72 — et 00 = amidon et dexl r ine . 
72 — e t 126 = sucre de raisin ou d 'amidon. 
72 — et 99 = sucre de canne. 

[Voici comment , suivant Schach t , ces p rodu i t s immédia t s sont 
d i s t r ibués dans les di f férents t issus : 1° Le cambium (couche géné -
rat r ice) et les t issus qu' i l engend re sont r iches en pr inc ipes a z o t é s ; 
l eurs paro i s se composent de cellulose ; 2° Les t issus p a r e n c h y m a -
teux cont iennent su r tou t des combinaisons de ca rbone et d ' hydrogène . 
Quand les parois des cel lules res tent minces , a lors on voit appa ra î t r e 
la fécu le , - l ' inu l ine , la dexl r ine et le sucre . Le pa renchyme r e n f e r m e 
aussi des rés ines , des hui les , des ma t iè res colorantes , des acides or-
ganiques , des sels cr is tal l isés, etc. En généra l les méa t s in te rce l lu la i res 
cont iennent de l 'a ir ; 3° Les fibres cort icales sécrè ten t des alcaloïdes 
(s t rychnine, m o r p h i n e , quin ine , etc.) et du caou tchouc ; 4° Les cel-
lules endurc ies , c 'es t -à-d i re lignifiées, contiennent de l 'a i r . Le l igneux 
est un produi t dér ivé de la cellulose ; 5° Il ne se fo rme pas de com-
binaisons dans l ' ép ide rme ; 6° Le l iège ne r e s t e pas long temps vivant, 
il est éga lement un dér ivé de la cel lulose. Une cel lule p a r e n c h y m a -
teuse travai l le au profit de l ' au t r e ; ainsi les pet i tes cel lules de l ' an-
thè re encore j e u n e p répa ren t la substance qui se ra ut i l isée pa r les 
g r andes cel lules généra t r ices des g ra ins de pol len. 

L 'endosperme fournit à l 'embryon la nou r r i t u r e qui lui convient ; 
les cotylédons j o u e n t le m ê m e rôle vis-à-vis de la plante qu i g e r m e . 
Les cel lules pa renchymateuses qui e n t o u r e n t les réservo i r s de la 
rés ine t ransforment la fécule en une subs tance qui b run i t pa r l ' iode, 
se change en huile essentiel le et ensui te en rés ine . La séve du bou -

leau est d 'au tan t p lus r iché en suc re qu ' on la p r e n d plus h a u t su r 
l ' a r b r e , et suivant M. Moleschott , la séve de l ' é r ab le augmen te de 
densi té à m e s u r e qu 'e l le s 'é lève dans le t r onc . ] 

Sans nous p réoccupe r de l ' a r r a n g e m e n t de ces é léments , nous 
voyons qu 'avec u n seul radica l , 1 c carbone, e t de l ' eau , les p lantes peu -
vent p rodu i r e tou tes ces ma t i è r e s n e u t r e s et t e rna i r e s si r é p a n d u e s 
dans leurs o rganes ; et qu 'avec du carboné , de l ' eau et de l ' ammo-
nium, el les donnent naissance à la fibrine, à l ' a lbumine , à la caséine 
e t à la g lu t ine , qui plus ta rd vont con t r ibuer à f o r m e r la base de 
l 'organisa t ion an imale . 

Orig ine d e s m a t i è r e s s a l i n e s — L e résu l t a t final de la combust ion 
des subs tances végéta les , en dé t ru i san t t ou te la ma t i è r e o r g a n i q u e , 
isole sous la f o rme de cendres les p r inc ipes minéraux et sal ins qu 'e l l es 
cont iennent . En effet, on t rouve dans les p lantes de la potasse , d e 
la soude , de la chaux , du fe r , de la silice, e tc . , o rd ina i r emen t com-
binés avec dif férents ac ides , et f o r m a n t des sels qui font essent ie l -
lement pa r t i e des végé taux . Les expé r i ences de Théodo re de Saus-
su re ont p r o u v é que tou t e s ces ma t i è r e s anorgan iques sont fourn ies 
par les mi l ieux dans lesquels la p l an t e végè te , et p lus pa r t i cu l i è remen t 
pa r le sol . Car , pa r e l l e -même , elle n 'a pas le pouvoir de les fo r -
mer , comme que lques physiologis tes l 'avaient à tort p r é t endu . M. Las-
sa igne, en faisant g e r m e r et végé te r des g r a ines de sa r ras in dans de 
la fleur de souf re par fa i tement lavée, humec t ée d ' eau dist i l lée, et en 
pesant les cendres ob tenues de l ' inc inéra t ion d 'un certain n o m b r e de 
j e u n e s p lan tes qui avaient végé té dans ces conditions, a reconnu q u e 
l eu r poids é ta i t le m ê m e que celui des cendres d 'un n o m b r e égal de 
g r a ines avant l eu r ge rmina t ion . En végé tan t a insi , les g ra ines n ' ava ien t 
donc a b s o r b é aucune m a t i è r e ino rgan ique . 

En r é s u m é , on peut d i sce rne r dans l ' ac te de l 'ass imilat ion, c ' e s t -à -
di re dans la m a n i è r e dont se f o r m e n t , se renouvel len t , s ' en t re t i en-
nent toutes les ma t i è r e s qu i const i tuent l e végétal , t rois act ions d i f -
fé ren tes les u n e s des a u t r e s : 1° C'est p a r u n e action chimique, que 
les é l émen t s pr imi t i f s du végé ta l , ca rbone , oxygène, hydrogène et 
azote sont isolés et abso rbés p a r la p lan te : c 'est p a r u n e action 
organique et physiologique que ces é l ément s se combinent p o u r for-
m e r les pr inc ipes immédia t s ; 3° enfin, c 'es t une action physique qui 
fait p é n é t r e r dans la plante les ma t i è r e s inorgan iques , métaux , alca-
lis, souf re , sil ice, e tc . , que l 'on r e t rouve dans l eu r s cendres . 

Accro i s sement «lans l e s v é g é t a u x . — L a nutr i t ion a un double but : 
elle appor te sans cesse à la p lan te les subs tances p rop re s à ma in ten i r 
ses o rganes dans l e u r é ta t d ' in tégr i t é , en r é p a r a n t les pe r t e s que 
mouvement de la vie occasionne ; mais de p lus , elle fourni t les m a t é -
riaux nécessa i res p o u r que les o rganes s 'accroissent en fo rman t sans 
eesse de nouvel les pa r t i e s . C'est cet accro issement que nous al lons 
fa i re conna î t re . Nous l ' examine rons pa r t i cu l i è remen t dans les t i ges 



dicôtylédonées et dans les t iges nionocotylédonées, en exposant de la 
manière la plus simple et la plus claire qu'il nous sera possible les 
phénomènes essentiels, sans insister sur les opinions et les idées théo-
riques dont ce point important de la physiologie végétale a été l 'objet . 

1. ACCROISSEMENT DES TIGES DICOTYLÉDONÉES. L a t i g e , d a n s t o u s l e s 
végétaux, s 'accroît en deux sens différents ; elle augmente de dia-
mètre , et s 'accroît en hauteur . 

En parlant précédemment (p. 53) de l 'organisation de la tige dico-
tylédonée, nous avons montré que les deux par t ies qui la constituent, 
le bois et l 'écorce, se composent de couches superposées, emboîtées 
les unes dans les autres autour d'un centre commun, occupé par le 
canal médullaire. Cette disposition remarquable provient de ce que 
chaque année il se forme une nouvelle couche de bois à l 'extér ieur de 
celles qui existaient déjà, et un ou plusieurs feuillets d'écorce à la 
l'ace inter ne de celle-ci. C'est la production de cette nouvelle couche 
de bois et de ces nouveaux feuillets d 'écorce qui , chaque année, aug-
mente la grosseur et le diamètre du tronc des a rb re s dicotylédonés. 

Voyons s'il est possible de nous r endre compte de l 'or igine de ces 
productions nouvelles de bois et d 'écorce. Si, pendant l 'hiver, c'est-à-
dire dans la saison où la végétation est complètement à l 'é tat de repos, 
nous examinons une tige ou une j eune branche , nous la t rouverons 
dans l 'état suivant : entre la couche de bois la dern ière formée et 
l 'écorce, existe une couche de tissu utr iculaire dépourvu de granu-
lations ver tes , et que nous avons désignée sous le nom de couche 
génératrice. Elle a été formée pendant l 'été précédent par un dépôt 
de mat iè re organique , produi t par la sève descendante, qui s'est 
successivement épanchée entre le bois et l 'écorce. Cette mat iè re est. 
d 'abord à l 'é tat l iquide, elle constitue ce que l 'on nomme le cambium 
Petit à petit, ce cambium s'est organisé et s'est converti en un tissu 
u t r icu la i re naissant. C'est dans celle couche utr icula i re , ou zone gé-
nératrice, que vont s'accomplir tous les phénomènes de l 'accrois-
sement en diamètre de la t ige. Aussitôt que le pr in temps vient rani-
mer la végétation, quand la séve a t t i rée pa r les sommités de la l ige, 
commence son cours ré t rograde à t ravers l 'écorce, les sucs nutr i t i fs 
affluent en abondance dans la couche génératr ice et. en gonflent les 
tissus. C'est à celte époque, comme on sait, qu'il est si facile de sé-
parer l 'écorce du corps l igneux. Le tissu qui compose la couche géné-
ratr ice est formé d'utricules assez régul iè res , à parois épaisses et 
t ransparentes . Insensiblement, p a r l e s seuls progrès de la végétation, 
un grand nombre de ces utr icules s 'allongent dans le sens longitu-
dinal, leurs parois s 'épaississent, et bientôt on les voit présenter ions 
les caractères du tissu fibreux. En même temps que cette transfor-

i Ce mol es t p r i s ici dans ie s ens primitif qn.? lui avait donné Grew, c ' e s t - à - d i r e pour 
di s igner la séve élaborée; le plus souvent au jou rd ' hu i ce mot est eniplové dans le s ens 
que lui donna p lus lard Duhamel, et désigne la couche génératrice. 

mation s 'opère, une autre se manifeste. Un certain nombre d u t r .cu-
les dispersées au milieu des précédentes, augmentent en diamètre et 
en longueur : leurs parois montrent des ponctuations t ransparente , 
oit sous la fo rme de l ignes transversales so.t s o u s cel e de poi ts 

arrondis : les cloisons qui les séparaient les unes des au . e s dans 
une série longitudinale, en disparaissant, les convertissent en vais-
saux rayés et en vaisseaux ponctués. Ces vaisseaux e t ces tubes o r -
ment des faisceaux, séparés pa r un tissu utr icu aire conservant sa 
forme primitive ; et , au bout de quelque temps, toute la t.e ni -
Heure de la zone génératr ice s 'est organisée en une n o m e 1 « « J ® 
l igueuse ..ni s 'est appliquée sur celle qui l'a precedee, dont elle off.e 
a b s o l u m e n t la s t ructure. Eu même temps, dans le tissu utriculaire de 
la portion la .dus extérieure de la zone génératr ice, dans celle qui 
est en contact avec la face interne de l 'écorce, un certain nombre 
d'utricules, en passant pa r les mêmes métamorphoses , se sont t rans-
formées en tubes fibreux, formant ensemble des faisceaux anastomoses 
en réseaux pour constituer de nouveaux feuillets «le l iber, tandis que 
quelques-unes prenaient la s t ructure , la forme, la disposition ret.cn-
laire propres aux vaisseaux du latex. Aussi, au moment ou les phé-
nomènes de la végétation sont dans tout leur développement , a la 
place de la couche celluleuse formant la zone g é n é r a t r i c e , trouve-t-on 
une nouvelle couche de bois et de nouveaux feuillets d 'écorce, qui se 
sont successivement développés, et augmentent le diametre de la 
t i - e Ces changements sont successifs, et avec un peu d attention on 
peut en suivre tous les développements. Ils se font avec une régula-
rité remarquable . Le tissu ut r icula i re de la zone générat r ice prend 
successivement les caractères des points de la couche l igneuse sur les-
quels elle est appl iquée. Ainsi les utr icules, en contact avec les fais-
ceaux ligneux, s 'organisent insensiblement, comme ceux-ci, en tubes 
fibreux et en vaisseaux ponctués ou rayés ; celles, au contraire , qui 
touchent aux espaces cellulaires représentant les rayons médul la i res 
conservent l eu r caractère d 'utricules et continuent en quelque sorte 
les rayons médullaires à travers les faisceaux ligneux de nouvelle 
formation. C'est ce qui avait fait dire à Duhamel, d 'après quelques-
unes de ses belles expériences sur la régénération de l 'ecorce, que le 
tissu cellulaire engendre le tissu cellulaire, et que les vaisseaux 
reproduisent de nouveaux vaisseaux. « 

Voilà les faits qu 'on observe lorsqu'on les examine avec un esprit 
dégagé de toute idée préconçue, et ces faits sont parfai tement d ac-
cord 'avec ce que nous savons sur le mode de formation des différents 
tissus végétaux, et en particulier du tissu fibreux et du tissu vasculaire. 
Il n'y a pas un organe de la plante qui , à son état naissant, ne soit 
exclusivement formé de tissu utr iculaire. Qu'on prenne une feuille, 
un embryon, une jeune racine, etc., dans la p remière p e n o d e de sa 
formation, on voit que chacun de ces organes n'est d 'abord forme 



q u e de tissu u t r icu la i re . Un peu plus ta rd , des tubes f ibreux e t des 
vaisseaux s'y sont fo rmés , et cette t ransformat ion , on peu t la suivre 
dans toutes ses pér iodes ; on voit q u e ce sont des ut r icules qui , à 
leur p r emiè re pér iode , ne dif fèrent par aucun carac tère sensible des 
au t res , qui se sont successivement modifiées, t r ans fo rmées en tubes 
f ibreux et en vaisseaux, sous les yeux mêmes de l ' observa teur . C'est 
un phénomène semblable , car il est généra l dans l 'organisat ion vé-
gétale , qui se passe dans la format ion annuel le de la nouvel le cou-
che de bois et de la nouvelle couche d 'écorce. 

L'accroissement en épa i s seur , tel que nous venons d e le décr i re , 
n ' e s t pas le seul qui agisse pour a u g m e n t e r le d i amè t r e de la t ige . Il 
en existe encore un au t r e su r lequel Link et Dut rochel ont les p r emie r s 
appe lé l 'a t tent ion des observa teurs , et qu 'on a dist ingué p a r le nom 
d 'accroissement latéral ou en largeur. Il consiste par t icu l iè rement dans 
ce fa i t , que les faisceaux vasculaires une fois fo rmés soit dans l e c o r c e , 
?oit dans la couche l igneuse, se séparen t f r é q u e m m e n t en deux ou en 
un plus g rand n o m b r e de faisceaux secondaires , pa r la format ion de 
t issu u t r icula i re , qui , en écar tan t l e u r s é léments const i tuants , augmen-
tent aussi dans le sens latéral la l a r g e u r de la couche l igneuse et con-
t r ibuen t ainsi à l 'accroissement en d iamètre de là t ige. Ainsi, par exem-
ple, une j eune b ranche de clémati te , coupée t r ansversa lement dans sa 
par t i e supér ieure , p résen te six faisceaux vasculaires. Un peu plus tard 
chacun d 'eux se s épa re en deux faisceaux secondaires pa r la format ion 
de tissu u t r icula i re qui se produi t à l eu r cen t re , de sor te q u ' à la fin de 
l ' année on t rouve à la base de la b ranche douze faisceaux dans la 
couche l igneuse . Pendant la seconde année , ces faisceaux éprouvent la 
m ê m e séparat ion et la m ê m e multiplication, et il y a eu là év idem-
m e n t un accroissement latéral ou en l a rgeur qui nécessa i rement a du 
cont r ibuer à l ' accroissement généra l de la l ige en d iamèt re . 

Nous avons s implement exposé les fa i t s ; nous n ' en t re rons pas dans 
de longs détails su r les idées théor iques par lesquel les on a cherché 
à les expl iquer . Cette par t ie p u r e m e n t spéculat ive n ' e s t qu 'une des 
faces de la science, à no t re avis, la moins impor tante ; elle ne la con-
st i tue pas tout ent ière , comme quelques a u t e u r s le proclament . 

Duhamel du Monceau, expér imenta teur ingénieux et sagace , auque l 
la physiologie végéta le doit d ' incontestables découver tes , avait émis 
une theor ie qui , p e n d i t de longues années , fut admise pa r p resque 
tous les botanistes . Selon lui, la format ion de la nouvelle couche li-
gneuse était due à la t ransformat ion du l iber , c 'es t -à-di re de la 
pa r t i e in té r ieure de l eco rce , en bois. Ce savant était a r r ivé à cet te 
conclusion, pa rce qu 'ayant introdui t des fils d ' a rgen t dans la pa r t i e la 
plus in té r i eure de l 'écorce, il avait, au bout de quelques années , r e -
t rouve ces fils engagés dans les nouvelles couches l igneuses . Mais cel te 
expér ience étai t f a u t i v e ; car , depuis cet te époque, chaque fois qu 'on 
I a r epé t ée et qu 'on a pu s ' a s su re r q u e le fil d ' a rgen t avait été passé 

à t ravers le l iber , on l'y a tou jours re t rouvé , a p r è s p lus ieurs aunées^ 
Duhamel n 'avait pas introduit , comme il le pensai t , sou fil dans les 
couches cor t icales! mais dans cet te couche ce lhdeuse p.acee au de -
sous d 'e l les , en un mot , dans la zone g e n e r a t n c e Or, nous avons 
prouvé que c'était dans ce point que se faisait l ' accroissemen que se 
formaient le j eune bois et la j e u n e écorce Aussi, Jepu i s l ^ g en ps 
a-t-on complètement abandonné l 'opinion de la t ransformat ion du liber 

e n u T a u t r e théor ie a été aussi mise en avant pour expl iquer l a for-
mation, chaque année, d ' une nouvelle couche de bo.s C e s t c e l l e dont 
Lahire avait eu la p r e m i è r e idée en 1719, et qui , plus ta rd , a ete déve-
loppée avec talent et conviction, d ' abord par Dupet . t -Thouars , et plus 
récemment par Gaudichaud. Dans cette théor ie , la nouvelle couche 
l igneuse serai t fo rmée chaque année p a r des f ibres qui , descendant de 
la base de chaque bourgeon , g l i ssera ien t en t r e le corps l igneux et 1 e-
corce, pour v const i tuer la nouvelle couche de bo.s. Dupe t i t - Ihoua r s 
comparait le développement des bourgeons à celui d un embryon en 
germinat ion , et il les nommai t en effet des embryons fixes. L embryon, 
en ge rmant , p rodui t à la fois une t ige qui s 'é lève dans 1 air et une ra -
cine qui s 'enfonce dans le sol. Il en est de même d un bourgeon : .1 
donne naissance à une t ige ou scion, en m ê m e temps q u e de sa base 
naissent des fibres qui r ep résen ten t sa rac ine , et qui , s insinuant 
en t re le bois el l 'écorce, enveloppent la p r emiè re et const i tuent a nou-
velle couche l igneuse . Voilà, endeux mots , l ' idée fondamentale de cette 
théor ie ingénieuse , mais cont ra i re à tous les fai ts d 'anatomie et sur tout 
d 'o r^anogén ie . 11 est contra i re à l 'observat ion directe des fai ts , de pré-
tendre q u e les l ibres descendent de la base des bourgeons car aucun 
observa teur n ' a jamais pu cons ta te r ce cours descendant des fibres a 
t ravers cet immense espace rempl i complè tement pa r du tissu u t r icu-
laire qui r éun i t l 'écorce au bois. D'un au t r e côté, si les fibres descen-
daient, on pour ra i t en suivre le mouvement à t ravers le tissu u t r icu-
laire de la zone géné ra t r i ce , et d iscerner le point in termédia i re en t re 
la base du bourgeon et la rac ine où que lques -unes de ces fibres se 
se ra ien t a r rê tées . Enfin, et c 'est là l 'objection fondamentale contre cette 
théor ie , il a été reconnu p a r tous les a u t e u r s qui se sont occupes d a-
natomie végétale , et sur tout d 'organogénie , que les tissus fibreux 
et vasculaires des végé taux prov iennen t c « s t a m m e n t d ut r icules 
.lui pet i t à pet i t , sè sont t r ans fo rmées en tubes fibreux et en vais-
seaux variés dans l eu r s t ruc tu re . Il es t donc impossible d ' admet t r e 
que les fibres const i tuant chaque année la couche l igneuse descendent 
de la base des bou rgeons . Ces fibres se sont successivement formees 
dans la place m ê m e qu 'e l les occupent , aux dépens du t issu u t r i cu la i re 
qui pr imi t ivement consti tuait à lui seul tout l 'organe. Cette t ransfor -
mation, on peut la voir, on peu t en suivre les p rogrès successifs, ainsi 
que le mon t ren t les beaux travaux anatomiques de Mirbel. 



Ainsi donc, pour résumer notre opinion, la formation annuelle des 
nouvelles couches l igneuses el l ibériennes est due à la transformation 
de la couche celluleuse qui unit le bois et l 'écorce, et qui se r ep rodu i t 
incessamment par l'afflux des sucs nu t r i t i f s , d 'une par t en fibres 
constituant un nouveau feuillet de liber, et d 'autre part en faisceaux 
fibreux et vasculaires formant une nouvelle couche de bois. A not re 
avis, les fibres ligneuses et celles de l 'écorce ne descendent pas de la 
base des bourgeons ; elles se forment, elles s 'organisent dans la place 
même où on les observe. C'est le tissu utr iculaire qui, de proche en 
proche, et souvent avec une rapidité surprenante , se t ransforme en 
vaisseaux, par ra l longement de sesutr icules , pa r l a résorpt ion des cloi-
sons qui les séparaient , et pa r les modifications que les dépôts secon-
daires viennent appor ter dans la na ture de leurs parois. En généra l , 
c'est l 'afflux des liquides séveux qui est la première des causes qui 
agissent pour opérer la transformation du tissu utriculaire en vais-
seaux. Mais plusieurs autres causes peuvent également contr ibuer à cet 
important résultat . Ainsi les feuilles, pa r l ' inlluence immense qu'el les 
exercent sur tous les phénomènes de la vie végétale, seront dans beau-
coup de circonstances le point de dépar t des causes excitantes qui dé-
termineront la métamorphose des utr icules en vaisseaux. C'est alors 
que les fibres se continueront de l eu r base jusque dans l 'axe végétal . 
Mais ces fibres ne descendront pas des feuil les, seulement elles se 
continueront avec celles qui se seront organisées dans leur in tér ieur . 

De même, la formation de nouvelles racines, soit dans l ' i n t é r i eu r 
de la te r re , soit dans l 'a tmosphère , ou enfin tout au t re phénomène 
analogue, pourront ê tre des causes excitantes p ropres à opérer le 
changement des utricules en fibres ; et comme le mouvement nutr i -
tif s 'exercera ici de bas en haut , la t ransformation successive pour ra 
s 'opérer dans le même sens. Mais j e n 'admets pas 11011 plus que , dans 
ce cas, les libres montent des part ies infér ieures vers les supér ieures . 
La cause excitante et le point de dépar t exercent leur action de bas 
en haut , mais ils agissent sur des organes occupant déjà la place 
qu'ils devront conserver toujours, malgré les t ransformations qu' i ls 
pourront éprouver. 

[M. Trecul a fait un grand nombre d 'expériences suivies de l 'exa-
men microscopique des pièces qui démontrent toutes que la nouvelle 
couche de bois n'est p p formée par les prolongements radicula i res 
.les bourgeons, mais par des formations fibro-Vâsculaires indépen-
dantes des bourgeons. Il a étèté un saule, et sur un des côtés du tronc 
il a isolé une plaque d'écorce dépourvue de bourgeon. La végétation 
continua sous cette plaque. De courts filets vasculaires, longitudinaux, • 
parallèles, se formèrent à son sommet, tandis que naissaient à sa base 
des productions plus abondantes, de même nature , c 'est-à-dire fibro-
vasculaires, mais d'un aspect bien différent ; c'était une sorte de r é -
seau variqueux, produit par un séjour plus prolongé des fluides 

nutr i t i fs , ar rê tés par la décortication dans leur marche descendante, 
l.a plaque avait 12 cent imètres de longueur sur 0 ,5 de l a rgeu r . Les 
filets vasculaires supér ieurs , longitudinaux, n'ont que de 1 à 6 milli-
mèt res de longueur et les productions variqueuses infér ieures de 12 a 
16 mill imètres ; elles sont donc séparées des iilets d 'en haut par 
un espace de 10 centimètres environ. Il est par conséquent evident 
qu 'e l les n 'en sont pas la prolongation, comme le croyaient Lahire , 
Dupet i t -Thouars el Gaudichaud, et, d 'autre par t , comme il 11 y avait 
pas de bourgeon, il est clair que les faisceaux ou Iilets supér ieurs ne 

descendaient pas des feuilles. 
Dans la théorie des t rois physiologistes que nous venons de citer , 

quand on fait une bouture , c 'est-à-dire quand on enfonce dans le sol 
un rameau coupé sur un a rbre , les racines qui se développent a 1 ex-
trémité inférieure de cette bouture sont formées par la reunion de 
toutes les racines des bourgeons ; el, en effet, quand on examine une 
bouture de Maclura, par exemple, il semble qu'il en soit réel lement 
ainsi M T r e c u l , pour élucider ce point, a fait une bouture de saule 
Ion «me de 20 centimètres. Des bourgeons se sont développés vers la 
part ie supérieure d e l à bouture . M. Trecul les examina quand ils 
étaient encore jeunes ; des filets vasculaires ou épatements formaient 
des espèces de griffes à leur base, simulant 1111 faisceau de racines. Ils 
avaient de 2 à 10 millimètres de longueur. Bien que ces Iilets ne s'éten-
dissent pas davantage sur la bouture, il y avait, malgré cela, une assez 
forte racine adventive, très-ramifiée à la part ie inférieure de la bou-
ture ; elle y était insérée par un anneau vasculaire réticulé, large de 
0 à 15 millimètres, formé de vaisseaux anastomosés qui semblaient 
monter sur la tige tout aussi bien que ceux des bourgeons paraissaient 
en descendre. Les vaisseaux de la racine et ceux des bourgeons 
n'avaient aucune connexion immédiate, puisqu'ils sont séparés par un 
espace de 12 centimètres pour l 'un d'eux, de 16 centimètres sur les 
au t res . Mais si, au lieu de suspendre la végétation de cette bouture , 
on lui eut permis de suivre son cours, des vaisseaux se fussent déve-
loppés entre ceux des bourgeons el ceux de la racine, de manière 
qu'on n 'eut pas eu la possibilité de constater si ces deux systèmes 
radiculaires et gemmaires avaient été primitivement séparés. C'est ce 
qui est arrivé dans un grand nombre d'expériences de M. Trecul. 

Ces faits prouvent : 
1° Que l 'accroissement en diamètre des véfé taux dicotylédones li-

s n e u x se fait horizontalement ; 
' 2° Oue l 'allongement des filets vasculaires qui ont été compares a 
•des racines, descendant des bourgeons ou des feuilles, n 'es t pas pro-
duit comme celui des racines par la multiplication qui se fait à l 'extré-
mité de ces derniers organes (les racines),des cellules qui ne sont propres 
qu ' à eux, mais que ces vaisseaux (car ce ne sont que des vaisseaux) 
•sont dus à la modification des cellules multipliées horizontalement ; 



3° Que les éléments de ces vaisseaux formés après des opérat ions 
telles que celles qui viennent d 'ê t re décrites sont de la nature des 
éléments utriculaires qui les environnent. S'ils sont au mil ieu de fibres 
ligneuses, ils ont l 'aspect des fibres ligneuses ponctuées, rayées ou 
réticulées. Si ce sont des cellules ordinaires, ils ont la forme de ces 
cellules, devenues ponctuées ou réticulées. 

On ne peut donc plus admett re que la nouvelle couche de bois et 
les racines d'un a rbre dicotylédoné soient formées par les racines des 
bourgeons; mais la notion vraie, introduite dans la science par Lahire 
Gœthe et Dupetit-Thouars, c'est qu'un a rbre dicotylédoné est un assem-
blage d 'ê t re vivants comme un polypier ; le bourgeon est réellement un 
embryon fixe, et il y a une telle solidarité entre l 'activité des bourgeons 
et la production des racines, que beaucoup d 'hort icul teurs sont encore 
partisans de cette théorie qui leur paraît rendre compte de la plupart 
des faits de végétation arborescente se passant sous leurs yeux. ] 

I I . ACCROISSEMENT EN HAUTEUR DES TIGES DICOTYLÉDONÉES. L ' a x o p h y t e , 

ainsi que nous l 'avons vu précédemment (p. 49), est doué d 'une sorte 
de mouvement de polarité qui entraîne ses deux extrémités dans deux 
sens opposés. Tandis que, dans l 'embryon en état de germination, la 
partie infér ieure (radicule) s'enfonce dans la t e r re , l a supér ieure (tigelle 
et gemmule) s 'élève et se dresse dans l 'a tmosphère. La gemmule , qui 
te rmine l 'axe à son sommet, est un bourgeon composé d'un axe et de 
feuilles rudimentai res . A mesure que l'axe s 'allonge pour former un 
scion, les feuil les s 'écar tent , se développent et prennent petit à petit 
la position et les carac tères qu'elles doivent, conserver. Ainsi le déve-
loppement en hauteur de la j eune tige sortant d 'une gra ine est dù à 
l 'élongation du bourgeon primitif ou de la gemmule de l 'embryon. A 
mesure que la tige s'est ainsi constituée, son organisation intér ieure 
s'est manifestée ; les faisceaux ligneux et corticaux se sont formés pour 
constituer à la fois et le bois et l 'écorce. 

Les phénomènes que nous venons de signaler pour la formation de 
la tige embryonnaire et de son allongement se reproduisent absolu-
ment de la même manière pour la continuation d e l à tige proprement 
dite. Celle-ci, en effet, au bout de la première année, porte à son som-
met un bourgeon terminal, qui, en se développant comme la gemmule, 
donne naissance à un scion au sommet de celui de la première année, 
et en augmente ainsi la hauteur . La même chose, en se répétant chaque 
année, détermine a in#l ' accro issement en hauteur de la t ige, en même 
temps qu'elle s 'est accrue en diamètre . Si l'on remarque qu 'en même 
temps que du sommet de la jeune tige part un scion qui en augmente 
la hauteur , il se développe une nouvelle couche de bois qui recouvre 
celle qui s 'était formée l 'année précédente, on verra qu 'au bout d 'un 
certain nombre d 'années la tige ligneuse se trouve composée d 'une 
suite de cônes (représentant les couches ligneuses) très-allongés, em-
boîtés les uns dans les au t res , et dont le sommet est en hau t . Mais l e 

sommet du cône le plus intér ieur s 'arrê te à la base de la seconde pousse, 
celui du second à la base de la troisième pousse, et ainsi successive-
ment pour les suivants. Ce n 'est donc qu 'à la base du tronc que le 
nombre des couches l igneuses correspond au nombre des années de la 
plante. Ainsi, par exemple, une tige de dix ans offrira à sa base dix 
couches l igneuses ; elle n ' en présentera que neuf, si on la coupe à la 
hauteur de la seconde pousse, que hui t à la troisième, et enfin qu 'une 
seule vers son sommet. C'est pour cette raison que le tronc des a rb re s 
dicotylédonés est plus ou moins conique, le nombre de ses couches 
ligneuses é tant graduel lement plus considérable, à mesure que l'on 
descend du sommet vers la hase. 

I I I . ACCROISSEMENT DES TIGES MONOCOTYLÉDONÉES. L e s t i g e s m o n o c o -
tylédonées s 'accroissent également en deux sens, en diamètre et en 
hauteur . Nous allons les é tudier sous ces deux rapports , en insistant 
spécialement sur la tige ligneuse ou stipe, propre aux grands végétaux 
de cet embranchement . 

Lorsqu'une graine monocotylédonée, ce l led 'un palmier, pa rexemple , 
vient à ge rmer , elle développe, comme celle 'd 'un végétal à deux coty-
lédons, les par t ies essentielles de son embryon, savoir : la radicule, 
la tigelle, le "Corps colylédonaire et la gemmule . La radicule forme un 
mamelon conique qui s 'enfonce dans la te r re , où elle commence la ra-
cine ; le corps cotylédonaire, sous la forme d 'une gaîne offrant une 
petite fente à sa base, recouvre complètement la gemmule, qui se com-
pose de quelques peti tes feuilles, réduites à l'état d'écaillés emboîtées 
les unes dans les au t res ; enfin la tigelle, c 'est-à-dire l 'organe destiné à 
devenir la t ige, est excessivement courte, e t à p e i n e distincte des autres 
part ies de l 'embryon. Dans la graine, avant la germination, la tigelle 
est un iquement formée par du tissu utr iculaire ; mais petit à petit on 
voit des faisceaux vasculaires, d 'abord d 'une extrême ténui té , s'y fo r -
mer . Ces faisceaux vasculaires se dir igent vers la base des petites 
feuilles, sans se me t t r e d 'abord directement en contact, avec elles, 
feuilles qui , sous la forme de simples écailles, sont encore à cette pre-
mière époque uniquement constituées par du tissu utr iculaire. La 
tige, à peine, ébauchée, n 'éprouve presque aucun accroissement pen-
dant. plusieurs années, et la plupart des Palmiers, dont on suit les 
premiers développements, semblent privés de tige. Celle-ci, en effet, 
se présente sous la forme d'une sorte de plateau aplati , tout à fait 
semblable à celui que nous avons signalé dans les bulbes, dont toute 
la surface est recouverte de feuilles disposées en une ligne spirale 
très-contractée. Les plus extérieures de ces feuilles sont les plus 
anciennement formées, et le sommet de cette tige si courte est occupé 
par un bourgeon terminal . Si l 'on fend cette jeune tige suivant sa 
longueur, on voit qu'el le est formée par une mas^e celluleuse, par-
courue par des faisceaux lîbro-vasculaires, distincts les uns des autres 
et pénétrant par leur part ie supérieure dans la base des feuilles les 



plus extérieures, c'est-à-dire les plus anciennement formées. La coupe 
longitudinale du bourgeon terminal montre qu'il est la continuation 
directe de la tige qui le supporte. Il se compose ainsi d'une part ie 
parenchymateuse qui se confond sans interruption avec celle de la 
tige, et sa surface est couverte d'écaillés de plus en plus petites, qui 
sont des feuilles à l 'état rudimentaire. Le sommet de ce bourgeon est 
le point de végétation par lequel il tend sans cesse à s 'allonger. Il est 
uniquement formé par un tissu utriculaire à l 'état naissant, qui inces-
samment se façonne en plis d'abord à peine marqués, se t ransformant 
petit à petit en écailles, pour devenir plus tard des feuilles. A mesure 
que celles-ci se montrent et se séparent de la masse celluleuse géné-
ratr ice, .elles repoussent en dehors par une force centrifuge celles qui 
s 'étaient montrées avant elles, et qui, après avoir occupé successive-
ment le sommet du mamelon celluleux, ¡missent par devenir latérales 
et tendent sans cesse à être rejetées de plus en plus en dehors par 
celles qui sortent du mamelon terminal. 

C'est par suite de celte formation incessante de feuilles au som-
met du mamelon terminal, repoussant en dehors celles qui les 
ont précédées ; c'est par la formation simultanée de faisceaux libro-
vasculaires, rejetés également en dehors par la force cent r i fuge que 
possède le bourgeon terminal dans son développement incessant, que 
le stipe s'accroît en diamètre. En par lant précédemment (page 72) de 
l 'organisation du stipe, nous avons montré la direction singulière 
qu'affectent les faisceaux fibro-vasculaires, quand on les suit depuis la 
base des feuilles jusqu 'à leur terminaison inférieure. Ces faisceaux 
forment des arcs très-allongés, à convexité tournée vers le centre, et 
dont les deux extrémités viennent aboutir à la pér iphér ie du stipe, 
savoir : la supér ieure à la base des feuilles, et l ' inférieure se perdant 
dans la part ie extérieure et corticale de la tige. Mais, nous le répétons, 
les fibres ne tirent pas leur origine des feuilles, puisque primitive-
ment elles en sont séparées par un espace celluleux. Ce n'est que plus 
tard que la communication s'établit avec la base des feuilles. 

L'accroissementen hauteur est nécessairement dans les Monocolylé-
dones, comme dans les Dicotylédones, le résultat de l 'élongation du 
bourgeon terminal ; et comme cette élongation est très-lente el à 
peine sensible, c'est pour cette raison que le stipe s'accroit si lente-
ment. en hauteur. Évidemment les part ies les plus jeunes, les plus 
récemment formées, occupent le sommet de la tige : tandis que ces 
par t ies sont d'autant plus anciennes, qu'elles sont plus inférieures. 
Mais comme l'accroissement se fait avec une extrême lenteur , il est à 
peu près impossible de discerner sur la surface de la tige les points 
où se sont arrê tées les végétations annuelles qui se sont superposées 
pour allonger cet organe. D'ailleurs, les feuilles qui persistent pendant 
longtemps sur le stipe, où elles laissent, quand elles tombent, une 
part ie de leur pétiole ou des cicatrices indélébiles, masquent en grande 

partie cette succession de pousses superposées. Cependant il y a des 
palmiers dans lesquels le stipe se compose en quelque sorte de dis-
ques empilés les uns sur les autres , séparés par des par t ies moins sail-
lantes, et qui montrent la manière dont la tige s'est formée. 

[Dans les oasis du Sahara algérien qui se composent presque exclu-
sivement de palmiers-datt iers, on observe souvent des stipes qui .pré-
sentent des amincissements à une hauteur variable du sol ; au-dessus 
de ces amincissements le stipe reprend son diamètre initial. Ces 
amincissements indiquent des périodes pendant lesquelles l ' a rbre a 
souffert par une cause quelconque. Alors il s'est développé un nombre 
moindre de libres dans le st ipe, qui est resté plus mince. Souvent, 
au lieu d 'un amincissement d 'une certaine hauteur on remarque un 
étranglement comme celui que produirait une corde fortement serrée. 
Ce sont des palmiers qui ont été coupés au-dessous du bourgeon ter-
minal et fournissent alors une séve sucrée connue sous le nom de 
lahni, qui sert à faire une boisson fermentée. Ch. Martins a vu que 
les palmiers ainsi t ronqués reproduisent un nouveau bourgeon te rmi-
nal ; quelquefois on répète l 'opération deux et même trois fois sur le 
même arbre : un étranglement correspond à chacune de ces opérations. 
Dans quelques cas rares , il se développe deux bourgeons et le dat t ier 
se b i furque. ] 

Dans les plantes monocotylédonéas, en général, et spécialement 
dans celles à tige ligneuse, ii n'existe pas de bourgeons visibles à 
l'aisselle des feuilles ; ces bourgeons y sont seulement à l 'état latent 
Un seul bourgeon, celui qui occupe le sommet de la t ige, est la 
source, l 'origine de tous les phénomènes d'accroissement qui se 
manifestent dans ces végétaux. C'est pour cette raison que leur tige 
ligneuse est toujours simple, puisqu'il n'y a chez eux qu 'un seul point 
par lequel elle puisse se développer et s 'accroître. Aussi arrive-t-il 
f réquemment qu'un palmier meurt quand on re t ranche son bourgeon 
terminal. Cependant il arrive parfois que celte ablation du bourgeon 
terminal produit un tout autre effet. On voit alors quelques-uns des 
bourgeons latents existant à l 'aisselle des feuilles sortir de leur état 
de torpeur , par suite de l 'afflux des sucs nutr i t i fs qui ne sont plus 
absorbés par le bourgeon terminal . Alors ces bourgeons latéraux se 
développent et forment des branches qui viennent se greffer en quel-
que sorte sur le stipe primitif resté simple. C'est ainsi que se forment 
ces troncs de palmiers ou d 'autres Monocotylédones ligneux que l 'on 
trouve quelquefois ramifiés. 

[L'accroissement en hauteur n'est pas aussi lent sur toutes les t iges 
nionocotylédonées, et. le développement des bourgeons axillaires n'y 
est pas aussi rare que sur le stipe ligneux des Palmiers. Ainsi les 
chaumes de l ' A r u n d o Donax croissent très-vite ; ceux du Bambusa 
mitis en moins de quatre semaines atteignent 6 mè t re s de hauteur , 
et à l'aisselle de chaque feuille, deux bourgeons au moins se dévelop-
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peut, en longs rameaux ; la hampe de VA y ave americana at teint une 
hauteur de 5 à 6 mètres en moins de -iO jours . ] 

D E U X I È M E C L A S S E 

O R G A N E S D E L A R E P R O D U C T I O N 

C H A P I T R E P R E M I E R 

C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S S I R LA FLEUR 

f o u s les êtres organisés, animaux e t plantes, se reproduisent au 
moyen de germes fécondés qu'on appelle des embryons. Ces embryons 
se forment dans un organe particulier qu'on appelle un ovule, e t la 
mat ière qui sert à féconder le ge rme por te le nom de pollen. L s 
plantes ont des sexes ou des organes sexuels, comme les animaux ; 
savoir : dans les plantes, des organes femelles, nommés carpelles, 
qui contiennent les ovules, et des organes mâles nommés ¿lamines. 
dans lesquels existe le pollen qui doit les féconder. Les carpelles et les 
étamines sont, donc les organes essentiels de la reproduction dans les 
végétaux, puisque ce sont eux qui développent et fécondent les g e r m s 
qui doivent propager leurs espèces. 

Ces organes reproducteurs ne se montrent qu'à l 'époque où la plante 
a acquis tout son développement, quand elle est arr ivée en quelque 
sorte à l 'é tat adulte. En général, les organes sexuels mâles et femelles, 
les étamines e t les carpelles, sont rapprochés et réunis sur un sup-
port commun. Dans la p lupar t des cas, ils sont accompagnés, protégés 
par des feuilles diversement modifiées, formant une double enveloppe 
de protection autour des organes sexuels. Les feuilles de l 'enveloppe 
extér ieure, qui , en général , conservent encore la coloration verte et 
foliacée, s 'appellent des sépales-, leur réunion, leur ensemble constitue 
le calice ; celles qui forment l 'enveloppe intér ieure, 'en général d'un 
tissu plus délicat et de coloration très-variée, se nomment les pétales, 
et leur ensemble constitue la corolle. 

On a donné le nom général de fleur à cette par t ie complexe qui se 
compose des organes sexuels et des enveloppes florales. Une fleur qui 
se compose ainsi des deux organes sexuels est hermaphrodite, comme 
celle de la rose ou de l 'œillet, par exemple. Elle serait unisexuée si, 
comme dans les saules (fig. 96), le ricin, le maïs , etc., elle ne conte-
nait qu'un seul des deux organes sexuels, et dans ce cas elle serait 

mâle ou femelle, selon qu'elle se composerait uniquement des étami-
nes ou organes sexuels mâles, des carpelles ou organes sexuels 
femelles. 

Remarquons bien que l 'essence de la fleur, ce qui la constitue réel -
lement, ce sont les organes sexuels, réunis ou séparés. Les enveloppes 
florales n 'en sont que des part ies accessoires qui, par conséquent, 
pourront manquer , sans que la fleur 
en soit moins apte à remplir ses fonc-
tions. 

Dans une fleur hermaphrodi te et 
complète, la position des organes qui 
la constituent est toujours la même, et 
ser t en quelque sorte à déterminer la 
nature de chaque organe. Les organes 
sexuels femelles, ou les carpelles, en 
occupent le cent re ; en dehors de ceux-
ci viennent les organes sexuels mâles, 
ou les étamines, disposés en série cir- pi,F 

culaire ; puis viennent les pétales for-
mant la corolle disposés également en cercle ; puis enfin les sépales , 
dont la réunion constitue le calice. De même que l'on a donné le nom 
de corolle à l 'ensemble des pétales, e t celui de calice à l 'ensemble 
des sépales, on a également proposé les noms de gynécée pour l 'en-
semble des carpelles, et celui d 'androcée pour l 'ensemble des é ta-
mines. Il résulte de là qu 'une fleur hermaphrodi te et complète offre 
à son centre le gynécée, puis l 'androcée, puis la corolle, et enfin, tout 
à fait en dehors, le calice. 

Les fleurs naissent en général à l 'aisselle des feuilles ou des brac-
tées, qui ne sont que dé petites feuilles appauvries par l 'épuisement 
des rameaux. Ces fleurs sont portées par un support ou rameau court 
qu'on appelle pédoncule ; rarement le pédoncule manque, et la fleur 
est sessile à l 'aisselle de la bractée ; elle est bien plus souvent pédon-
culée, c 'est-à-dire munie d 'un pédoncule. C'est au sommet de ce de r -
nier, qui est évidemment un rameau de l 'axophyte, que se trouvent 
réunies les diverses par t ies constituantes de la fleur. Or ces parties 
sont toutes des organes appendiculaires ou latéraux, relativement à 
l'axe qui leur sert de support . La fleur, ou l 'ensemble des organes de 
la reproduct ion, représente donc, comme celui des organes nutritifs, 
un axe et des appendices : l 'axe, c'est le pédoncule, dont la part ie 
supérieure formant u n cône tronqué ou allongé, saillant dans l'inté-
rieur de la fleur, ser t de point d 'attache aux organes qui la constituent, 
et porte , pour cette raison, le nom de réceptacle : les appendices, ce 
sont les sépales, les pétales, les étamines et les carpelles, qui, en 

Fig . 96. Fleurs unisexuées du saule ; à droile, (leur màie ; à gauche, fleur femelle. 
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Ces organes reproducteurs ne se montrent qu'à l 'époque où la plante 
a acquis tout son développement, quand elle est arr ivée en quelque 
sorte à l 'é tat adulte. En général, les organes sexuels mâles et femelles, 
les étamines e t les carpelles, sont rapprochés et réunis sur un sup-
port commun. Dans la p lupar t des cas, ils sont accompagnés, protégés 
par des feuilles diversement modifiées, formant une double enveloppe 
de protection autour des organes sexuels. Les feuilles de l 'enveloppe 
extér ieure, qui , en général , conservent encore la coloration verte et 
foliacée, s 'appellent des sépales-, leur réunion, leur ensemble constitue 
le calice ; celles qui forment l 'enveloppe intér ieure, 'en général d'un 
tissu plus délicat et de coloration très-variée, se nomment les pétales, 
et leur ensemble constitue la corolle. 
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comme dans les saules (fig. 96), le ricin, le maïs , etc., elle ne conte-
nait qu'un seul des deux organes sexuels, et dans ce cas elle serait 
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Remarquons bien que l 'essence de la fleur, ce qui la constitue réel -
lement, ce sont les organes sexuels, réunis ou séparés. Les enveloppes 
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pourront manquer , sans que la fleur 
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occupent le cent re ; en dehors de ceux-
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culaire ; puis viennent les pétales for-
mant la corolle disposés également en cercle ; puis enfin les sépales , 
dont la réunion constitue le calice. De même que l'on a donné le nom 
de corolle à l 'ensemble des pétales, e t celui de calice à l 'ensemble 
des sépales, on a également proposé les noms de gynécée pour l 'en-
semble des carpelles, et celui d 'androcée pour l 'ensemble des é ta-
mines. Il résulte de là qu 'une fleur hermaphrodi te et complète offre 
à son centre le gynécée, puis l 'androcée, puis la corolle, et enfin, tout 
à fait en dehors, le calice. 

Les fleurs naissent en général à l 'aisselle des feuilles ou des brac-
tées, qui ne sont que dé petites feuilles appauvries par l 'épuisement 
des rameaux. Ces fleurs sont portées par un support ou rameau court 
qu'on appelle pédoncule ; rarement le pédoncule manque, et la fleur 
est sessile à l 'aisselle de la bractée ; elle est bien plus souvent pédon-
culée, c 'est-à-dire munie d 'un pédoncule. C'est au sommet de ce de r -
nier, qui est évidemment un rameau de l 'axophyte, que se trouvent 
réunies les diverses par t ies constituantes de la fleur. Or ces parties 
sont toutes des organes appendiculaires ou latéraux, relativement à 
l'axe qui leur sert de support . La fleur, ou l 'ensemble des organes de 
la reproduct ion, représente donc, comme celui des organes nutritifs, 
un axe et des appendices : l 'axe, c'est le pédoncule, dont la part ie 
supérieure formant u n cône tronqué ou allongé, saillant dans l'inté-
rieur de la fleur, ser t de point d 'attache aux organes qui la constituent, 
et porte , pour cette raison, le nom de réceptacle : les appendices, ce 
sont les sépales, les pétales, les étamines et les carpelles, qui, en 
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effet, naissent des part ies latérales du réceptacle.. Il y a donc, comme 
on le voit, identité de disposition entre les organes de la nutri t ion et 
ceux de la reproduction. Cette analogie s'étend encore plus loin. Nous 
prouverons bientôt que, malgré les formes variées sous lesquelles ils 
se présentent , les organes appendiculaires de la fleur sont tous de 
même nature , qu'il sont des modifications d'un organe unique, modifi-
cations amenées pa r la diversité de leurs fonctions ; or cet organe 
unique, c'est la feuille. La fleur n 'est , en réal i té , qu'un rameau court 
terminé par un bourgeon, dont l 'axe ne s 'allonge pas, et dont les 
organes appendiculaires restent , par suite, réunis en une sorte de 
rosette analogue à celle que nous avons déjà vue pour les feuilles de 
la tige. 

Au premier abord les par t ies qui constituent chacun des quatre or-
ganes principaux de la Heur semblent disposées en cercles concen-
triques, emboîtés les uns dans les autres et formant autant de ver ti-
tilles, Mais, quand on les examine avec plus d'attention, on voit que, 
connue les feuilles, les par t ies constituantes de la fleur offrent une 
disposition spirale. Les tours de cette spire étant t rès-rapprochés, 
les organes floraux prennent des formes différentes à mesure qu'ils 
sont plus intérieurs, et il en résulte cette apparence de verticilles -
pour les sépales, les pétales, les étamines et les carpelles. Or, en les 
considérant sous ce dernier point de vue, on reconnaît aisément qu'il 
existe une corrélation constante dans la position respective des pièces 
composant chaque verticille, quand elles sont en nombre égal : c'est 
que les pièces d'un verticille alternent constamment avec celles des 
deux verticilles entre lesquels il est placé. Ainsi, les pétales alternent 
avec les sépales, c'est-à-dire que chacun d 'eux est placé dans l ' inter-
valle de deux sépales ; les é tamines a l ternent avec les pétales ; les 
carpel les al ternent avec les étamines. Cette corrélation est générale, 
et ne souffre que bien peu d'exceptions. Ainsi, par cela seul que dans 
le lis, la tulipe et en général dans presque tous les végétaux monoco-
tvlédonés, les six étamines sont placées chacune en face des six 
segments du pér ianthe, 011 peut affirmer que ce périanthe unique 
représente le calice et non la corolle. En effet, les étamines, alternant 
avec les pétales, sont nécessairement opposées aux sépales, et c'est 
la position qu'elles offrent dans les Monocotylédones. Néanmoins nous 
verrons plus tard que quelques botanistes admettent dans les plantes 
monocotylédonées un calice de t rois sépales, et une corolle de trois 
pétales, et qu'ils expliquent la position des étamines en face de chaque 
pièce du pér ianthe en comptant dans l 'androcée deux verticilles com-
posés chacun de trois étamines. 

La composition de la fleur offre quelques différences dans les Dico-
tylédones et dans les Monocotylédones. Dans les premiers , c'est le 
nombre cinq ou un de ses multiples qui communément prédomine. 
Ainsi le calice se compose, en général , de cinq sépales, la corolle de 

cinq pétales, l 'androcée de cinq étamines. Dans les Monocotylédones, 
au contraire, on observe plus souvent le nombre trois ou un de ses 
multiples : ainsi, trois ou six sépales, trois ou six étamines, trois ou 
six carpelles. On comprend cependant que cette réglé oflre de t res-

nombreuses exceptions. . , . • . • 1 
Nous résumons de la manière suivante les considérations generales 

sur la composition de la fleur : . . . 
1. La fleur est l 'assemblage des organes de la reproduction dans 

les végétaux phanérogames. 
IL Les végétaux se reproduisent , comme les animaux, au moyen de 

germes fécondés nommés embryons. 
III L'embrvon végétal, recouvert de membranes et de tissus qui le 

protègent , forme un véritable œuf, qu'on nomme ovule avant la fécon-
dation et qui , à sa matur i té , constitue une graine. 

IV. Les ovules, et par conséquent les graines, se développent dans 
l ' intérieur d 'un organe nommé carpelle. 

V Le pollen, ou la matière fécondante, est contenu dans 1 etamine. 
VI. Les carpelles et les étamines sont donc les organes sexuels de 

la plante. 
VII. Ces organes, qui constituent essentiellement la fleur, sont en-

veloppés à l 'extérieur par deux séries de corps foliacés: les plus inté-
r ieurs , nommés pétales, formant la corolle ; les plus exteneurs , nom-
més sépales, formant le calice. , 

VIIL Une fleur complète se compose de carpelles, d e tammes, de 
pétales et de sépales, formant quatre-sér ies circulaires enroulees en 
spirale continue. 

IX. Une fleur incomplète est celle dans laquelle un ou plusieurs de 
ces organes manquent . 

X. Une fleur est hermaphrodite quand elle contient des e tammes et 
des carpelles, c 'est-à-dire les deux organes sexuels, mâle et femelle. 

XL Elle est unisexuée, quand elle n 'en contient qu'un : maie, si elle 
contient des étamines ; femelle, si elle contient des carpelles. 

XII. Les divers organes d'un même verticille peuvent ê tre libres 
ou soudés, soit entre eux, soit avec ceux des autres verticilles. 

XIII. Dans la fleur régulière, il y a al ternance entre les part ies d un 
verticille et celles des verticilles entre lesquels il se trouve place. 

XIV. Dans les plantes monocotylédonées, c'est le nombre t rois , ou 
un de ses multiples, qu'on observe dans les parties d 'un même verti-
cille ; dans les dicotylédonées, c'est cinq ou un de ses multiples. 

XV. La fleur est un bourgeon dont l'axe très-court porte des organes 
appendiculaires disposésjen une spirale tellement déprimée, qu'ils pa -
raissent souvent verticillés. 

XVI. L'axe porte le nom de réceptacle. 
XVII. Les organes appendiculaires sont les sépales, les pétales, les 

étamines et les carpelles. 
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la b ranche qui po r t e les fleurs ; il est axillaire ou terminal, c ' e s t -à -
d i r e qu' i l naî t à l 'aisselle d 'une feuille ou d 'une b rac t ée , ou bien qu'il 

F i g . 97. Inflorescence de Solanum. 

XVIII. Les organes appendicula i res de la f leur sont tous des feuil les 
modifiées dans leur fo rme, leur s t ruc tu re et leurs fonct ions. 

XIX. Il y a identi té de na tu re et de disposit ion ent re les o rganes d e 
la reproduct ion et ceux de la nutri t ion : les uns et les au t r e s se com-
posent d 'un axe et d 'o rganes appendicula i res . 

C H A P I T R E I I 

P É D O N C U L E S E T B R A C T É E S 

i . P é d o n c u l e . Le pédoncule ou le support de la fleur es t un v é r i -
t a b l e rameau de l 'axoplivte. Il peut ê t re simple ou ramifié, et , dans 
ce cas, ses ramificat ions sont appelées pédicelles. L 'o rd re de ses r a m i -
fications est impor t an t à é tudier . Ainsi, il y a des rameaux floraux ou 
des axes floraux, qui sont p r imai res , secondaires , t e r t ia i res ou qua-
t e rna i re s . l'axe primaire est le pédoncule s imple , t e rminé pa r une 
fleur, ou la pa r t i e pr inc ipale , d 'où naissent ses ramifications, quand il 
es t ramif ié . L 'axe primaire se divise en axes secondaires, ceux-c i en 
axes tertiaires, etc. Xous reviendrons sur ce sujet q u a n d nous t r a i t e -
rons tout à l ' heu re de l'inflorescence ou de l ' a r r a n g e m e n t des fleurs 
su r les r ameaux . 

Le pédoncule peut offr i r deux posit ions pr incipales , r e l a t ivement à 

F i g . 98 . F i S -

dans sa l o n g u e u r , J p o u r leur l ivrer passage. Il existe une spathe dans 
tous les Pa lmie rs , dans l'Arum (fig 104) et les Aracées ; dans les i r i s , 
les narc isses , les aulx, etc. Cette spa the p e u t p résen te r de grandes dif-
férences dans sa fo rme, dans ses dimensions , dans sa coloration h e r -
bacée ou de nuances var iées ; dans sa consistance foliacée, mince , sèche 
et scarieuse, ou même complè tement ligneuse, comme celle de b e a u -
coup de pa lmiers , pa r exemple . La spathe peut contenir une seule fleur, 
ou un nombre varié de fleurs : elle est a lors uniflore, biflore, multi-
flore. 

Lorsque les brac tées sont réunies c i rculai rement au tour d une Heur 
ou d 'un assemblage de fleurs, elles consti tuent un involucre. Ainsi l 'a-

Fig . 98 . F leur de Narc i s se . 
F i g . 99 . F l e u r à'Astranlia. 

t e rmine la t ige ou le r ameau . Quelquefois les pédoncules semblent oppo-
sés aux feuil les , connue dans cer ta ins SolanunUfùj. 97). Nous revien-
drons sur cet te posi t ion ap rè s avoir pa r l é de l ' inflorescence scor -

pioïde, p. 192. _ 
Un pédoncule peu t ê t r e uniflore, biflore, tnflore, multiflore, su i -

vant le nombre des fleurs qu' i l sout ient . , 
• I B r a c t é e s . Les b rac tées sont de vér i tables feuilles qui , a mesure 

q„ 'e l les se r app rochen t de la par t ie supé r i eu re des branches , devien-
nent de p lus en p lus pet i tes , changent de fo rme et souvent de colora-
lion Elles affectent donc généra lement la posit ion que les feuilles p r e -
s -ntent c 'es t -à-d i re q u e , comme cel les-ci , elles sont a l te rnes , opposees 
ou vert'icillées. Quelquefois les brac tées , p a r leur g rand développement 
,-t par les couleurs vives qu 'e l les p résen ten t , sont p lus b r i l l an tes que 
les fleurs e l l e s - m ê m e s : c 'est ce que m o n t r e n t cer taines sauges , le Sal-
via fulgens, en t re au t r e s ; le Jiougainvillœa, le Musa coccinea, le Poin-
settia pulcherrima, e tc . 

(In appel le spathe (fig. 98 . une g rande b rac tee qui avant 1 epnnou.s-
s?ment des fleurs les r ecouvre complè tement , et o rd ina i rement se tend 



némone a un involucre de trois feuilles ; dans l 'astrance ( f i g . 99), il se 
compose d'un grand nombre de folioles ou de brac tées ; il en est de 
même dans l 'artichaut, le chardon et dans toutes les Synanthérées. 

Dans la carotte et beaucoup d 'autres plantes de la famille desOmbel-
lifères, il existe un involucre général à la base des pédoncules primai-
res , et des involucres part iculiers à la base des pédoncules secondaires : 
on les appelle involucelles. 

Quand l 'involucre est disposé régul ièrement autour d 'une seule fleur, 
su r laquelle il est plus ou moins étroi tement appliqué, 011 lui donne 
le nom de calicule. Les mauves ont uncal icule composé de trois brac-
t ées ; celui des guimauves se compose de cinq à huit bractées soudées 
ensemble par leur base. Les fleurs de frais ier ont également un calicule 
composé de cinq bractées. Ces bractées, peu apparentes dans le frais ier 
ordinaire, sont beaucoup plus grandes que les sépales du calice dans la 
fraise de l 'Inde. (Fragaria indica, Andr.) 

On a donné le nom de cupule à un involucre qui, après avoir recou-
vert une ou plusieurs fleurs, persiste et accompagne le fruit , qu'il r e -
couvre en par t ie ou en totalité. Le gland du chêne (fig. 100) est envi-

F i g . 100. 

ronné à sa base par une cupule écailleuse ; la noisette fraîche est accom-
pagnée par une cupule foliacée, et enfin les fruits du hêtre (fig. 101) 
et du châtaignier sont complètement recouverts par une cupule péri-
car poïde, c 'est-à-dire ayant l 'apparence d 'un pér icarpe. 

F i - . 100. Gland de chêne. 
F i g . 101. F ru i t de hê t r e . 

C H A P I T R E I I I 

I X F L O R E S C E K C E 

On appelle inflorescence la disposition ou l ' a r rangement des fleurs 
su r la tige ou sur les rameaux qui les supportent ; ce nom s 'applique 
aussi à l 'ensemble des fleurs diversement groupées entre elles. Rœper 
et Bravais f rères ont surtout porté la lumière sur ce point important 
de l 'organographie, jadis fort embrouillé. 

Les fleurs, comme nous venons de le dire du pédoncule (p. 182), affec-
tent deux positions principales : elles sont axillaires ou terminales. 
Dans le premier cas, elles naissent à l 'aisselle soit d'une feuille, soit 
d ' une bractée , et le rameau, en produisant sans cesse un nouveau bour-
geon terminal , tend à s 'allonger indéfiniment. On a nommé cette espèce 
d'inflorescence inflorescence indéfinie, parce que l 'allongement de l 'axe 
ne s 'arrê te que par la suppression, ou, ce qui est la même chose, par 
le défaut de développement du bourgeon terminal . On a appelé inflo-
rescence définie ou terminée, celle dont l'axe pr imaire se terminant 
par une fleur, est nécessairement a r rê té dans son allongement, et ne 
peut continuer à s 'étendre que par les axes secondaires ou tert iaires, 
a r rê tés également par une fleur terminale. Ce sont là les deux modes 
principaux de l ' inflorescence, que nous allons successivement étudier . 
Quand l'inflorescence est indéfinie, en général l 'épanouissement des 
fleurs commence par celles qui sont situées le plus en dehors, ou en 
bas de l 'inflorescence, et la floraison est dite centripète, parce qu'en 
effet elle marche de l 'extérieur vers le centre ; elle est au contraire 
centrifuge, quand l 'inflorescence est terminée, parce que ce sont les 
fleurs du centre qui s 'épanouissent les premières . 

Dans l 'inflorescence axillaire, tantôt les fleurs se développent à l 'ais-
selle des feuilles sans que celles-ci aient éprouvé de modifications dans 
leur n a t u r e ; tantôt elles apparaissent à l 'aisselle des bractées. 

Les fleurs placées à l 'aisselle des feuilles peuvent offrir la même dis-
position que les feuilles; ê t re alternes, opposées ou verticillées; elles 
peuvent être pédonculées ou portées par un pédoncule, ou être sessiles 
ou attachées immédiatement par leur base ; elles sont solitaires, gémi-
nées, ternées ou fasciculées, selon qu' i l en existe une, deux, trois ou 
un grand nombre à l 'aisselle de chaque feuille. 

Les fleurs placées à l 'aisselle de feuilles réduites à l'état de bractées , 
peuvent se grouper de manières très-diverses, et constituer des espèces 
d'inflorescences, distinguées sous des noms particuliers. 

Tantôt les fleurs sont sessiles sur l'axe primaire lui-même, tantôt 
elles sont portées sur les axes secondaires ou tertiaires, ou môme sur 
les divisions de ces derniers . Examinons ces différents modes d'inflo-
rescence et les noms qui leur ont été imposés. 



A i n f l o r e s c e n c e s indéf l i i ies . Parmi les inflorescences indéfinies, 
dont les fleurs sont sessiles su r u n axe p r ima i r e non ramifié, nous d is -
t inguons les modifications suivantes qui ont reçu des noms spéciaux. 

1. FLEURS SESSILES SUR L'AXE PRIMAIRE. 1° É p i (spica) ( f i g . 1 0 2 ) . L ' a x e 

F i g . 103 . F i g . 102 

pr ima i r e est allongé et po r t e des fleurs sessiles disposées en tous sens 
e t formant une inflorescence cyl indrique et a l longée ; ex. : l e p lan ta in , 
l ' é ly t ra i re , etc. 11 y a cer ta ines modifications de l 'épi qui o n t reçu des 
noms pa r t i cu l i e r s ; tels sont : le, chaton, le spadice, le cône. 

2" Le chaton ( a m e n t u m ) (fig. 103) n'est qu 'un épi composé de fleurs 
uuisexuées , mâles ou femel les , dont l 'axe, ar t iculé à sa hase , se dé tache 
et tombe tout d 'une p i è c e ; ex. : les fleurs mâles d u noye r , d u coudr ie r , 
du peupl ie r ; les fleurs mâles et femel les des saules , etc. 

3" On nomme spadice (spadix, flores spadicei) (fig. 104) une sorte 
d ' ép i , ou plutôt de chaton, dont l 'axe est épais et cha rnu , recouver t 
île fleurs unisexuées, o rd ina i rement incomplètes, c 'est-à-dire pr ivées 
d 'enveloppes florales p ropres , et enveloppé dans une spa lhe p lus ou 
moins g rande qui recouvre complètement le spadice avant son é v o l u -

Fig . 102. Épi do fleur d 'une espèce du genre Elylrarùi. 
Fig . 103. Chalón du charme (Carpinus Bctulus) ; à droite, une fleur grossie . 

l ion. Le spadice est un épi ou chaton exclusivement p r o p r e aux p lan tes 
monocotylédonées ; ex. : l ' a rum ou p ied-de-veau et géné ra l emen t 
toutes les p lantes de la famil le des Aracées . 

4° Le cône (s trobi lus , conus) est un vér i table chaton, dans lequel 
les écailles ou bractées qui accompagnent, les fleurs femel les sont p lus 
grandes que ces dern iè res , pers is tantes et souvent l igneuses ; p a r 
exemple, le cône des a r b r e s ve r t s , comme les pins, 
les sapins, les mélèzes, e tc . , qui p o u r cet te ra i - / 7 \ 
son, sont, appelés Conifères. Nous r e m a r q u e r o n s , ! \ 
cependant , que le cône n 'es t point a r t icu lé à sa n I • \ 

5° Le capitule ou la calathide (çapitulum, flores / | « N , 
capitati). L'axe p r ima i r e est dépr imé et é la rg i à \ 
son s o m m e t , et les fleurs | | j | 
sessiles sont réunies en une | B \ ' \ §&\ 
tête globuleuse ou hémisphé- ^ j t â Î f f i i h f k C W A II 
r ique ; -ex. : les cha rdons , V \ ï t • : 
les abs inthes (fig. 105), le I ' I 1 / 
g r a n d soleil et toutes les % J j M j / J | j \ j 
plantes de la famil le des ^ S P Ï ® ' , 

Les brac tées les plus ex- ^ ^ W f | :
: U 

té r i eu res d 'un capi tule , qui 11 
n 'offrent pas de fleur à leur V H L M 
aisselle, sont, tou jours p lus ^ J p ô p ^ ^ f f i f , . Il m 
grandes que celles placées à J f k | | | M II M I S M I I 

l ' i n té r i eur , à l 'aisselle des - J ( P I { / i / 1 . I f l l i l l 
quelles existe tou jour s une | * ' h / / J ; f, v ^ & Z Ê I 
fleur : elles fo rment un in- v y y B 
volucre qui p e u t . s e compo- ^luir 
ser de brac tées sur un ou i / ^ W 
plus ieurs r angs offrant des Fi„_ 1 0 5 

modifications ex t rêmement 
va r i ées ; celles des fleurs in té r ieures sont eu généra l p lus cour tes , 
p lus minces , et quelquefois r édu i t es à des soies ou des faisceaux de 
soies. 

Le sommet de l 'axe di laté, sur lequel les fleurs sont app l iquées , se 
nomme le réceptacle commun, l e phoranthe, ou le clinanthe : il peut 
ê t re convexe, concave ou cyl indrique ; l isse ou creusé d 'a lvéoles ; nu 
ou garni d 'écai l lés , de poils, qui ne sont que les b r ac t ée s accompa-
gnan t chaque fleur, etc. 

Le capitule n 'est en réa l i t é qu 'un épi dont l 'axe est excessive-

F i g . 104. 

F ig . 104. Spadice de l 'Arum maculalum. 
Fig . 105. Capitules de l 'estragon (Artemma Dracunculus) : b, l 'involucrc ; 2. la cap -

sule fendue ; a, le réceptacle commun ; b, les folioles do l ' involucre. 



ment déprimé et les fleurs t rès-serrées les unes contre les autres. 
6° Le stjconc (syconus), inflorescence singulière dans laquelle des 

fleurs unisexuées sont placées à la surface supér ieure d'un réceptacle 
plan ou concave et clos, qui devient charnu et prend beaucoup de 
développement ; ex. : le Dorstenia {¡¡g. 106), YAmbora, la figue. 

F i g . 106. F i ? . 107. 

Dans le Dorstenia, le réceptacle est plan, i r régul ièrement quadr i la tère , 
à bords relevés et comme frangés ; dans YAmbora, il a l a forme d 'une 
coupe à ouverture un peu resserrée ; dans la figue (fig. 107), il est 
clos et en forme de poire concave, dont toute la surface interne est 
garnie par les fleurs, mâles dans la part ie supér ieure , femelles dans 
le res te de la cavité. 

II. F L E U R S P L A C É E S A U SOMMET D E S A X E S S E C O N D A I R E S . 7° La g rappe 
(.racemus) (fig. 108)est une inflorescence dans laquelle l 'axe pr imaire , 
plus ou moins allongé, porte des axes secondaires disposés en tous 
sens, terminés chacun pa r une fleur ; ex. : le groseillier rouge, le 
cassis, le muguet . 

8° Si les axes secondaires naissent à différentes hauteurs de l 'axe 
pr imaire , et que les plus infér ieurs étant plus longs arrivent à la 
même hauteur que les supérieurs , cette disposition est un corymbe 
simple ( fig. 109) ; ex. : l ' a rbre de Sainte-Lucie, le poir ier , etc. 

9° Quand tous les axes secondaires par ten t en divergeant du som-
met de l'axe pr imaire , connue d'un centre , les fleurs forment un ser-
tule ou une ombelle simple ; ex. : la pr imevère commune, le Butomus 
umbellalus, les Astrantia, etc. 

I I I . F L E U R S P L A C É E S AU S O M M E T D E S A X E S T E R T I A I R E S OU D E L E U R S R A -

M I F I C A T I O N S . 10' La panicule {panícula, /lores paniculati) se compose 

F i g . 106 . dorstenia Contrat/erra. I n f l o r e s c e n c e en s y c o n e . R é c e p t a c l e p l an p o r t a n t 
u n g r a n d n o m b r e d e fleurs s u r sa s u r f a c e s u p é r i e u r e . 

F i g . 107. F i g u e f e n d u e s u i v a n t sa l o n g u e u r . E l l e s a c o m p o s e d ' u n r é c e p t a c l e c r e u x cl 
p y r i f o r m e , d o n t t o u t e la f a c e i n t e r n e e s t c o u v e r t e d e fleurs u n i s e x u é e s . 

d 'un axe pr imaire allongé portant des axes secondaires ramifiés, t e r -
minés par les fleurs ; ex. : la vigne, le marronnier d'Inde. La panicule 
a ordinairement une forme presque pyramidale, c 'est-à-dire que ses 
axes sont d 'autant plus courts qu'ils sont plus supérieurs . 

I l " Si, au contraire , les rameaux de la par t ie moyenne sont les 

F i g . 108 . F i g . 109 . 

plus grands, l 'inflorescence offre une forme plus ou moins ovoïde et 
porte alors le nom de tkyrse (flores thyrsóidei), pa r exemple dans le 
lilas, etc. Le thyrse ne diffère en rien de la panicule. 

12° Le corymbe composé (corymbium compositum) offre des axes 
secondaires ramifiés à des hauteurs différentes, mais arrivant tous à 
peu près à la même, hau teur , et présentant un ensemble de fleurs 
plan ou convexe ; ex. : le buisson ardent (Mespilus Oxyacantha), le 
sorbier , les millefeuilles, les tanaisies, etc. En général , le corymbe 
composé s'observe dans deux familles île plantes, les Pvosacées et ce 
groupe des Synanthérées qui, à cause de ce mode d'inflorescence, a 
été quelquefois nommé Corymbifères. 

13° L'ombelle composée ou simplement Y ombelle (umbella, flores 
umbellati). Ombelles simples, ou sertules, pédonculées (fig. 110), 
naissant toutes du sommet tronqué de l 'axe commun. Cette inflores-
cence caractérise une famille tout ent ière , celle des Ombellifères à 
laquelle appart ient , entre autres , la carotte, le panais, le persi l , la 
ciguë, etc. Dans une ombelle, les axes secondaires portent le nom de 
rayons. Chaque rayon se termine par un sertule ou ombelle s imple, 
qu'on nomme ombellule, dont les axes tert iaires sont tousunil lores et 

F i g . 108 . G r a p p e . 
F i g . 109 . C o r y m b e s i m p l e . 



bi furca t ions superposées , au centre de chacune desquelles existe une 

F i g . 110 . Ombelle composée du Bunium Buliocastanum : a, l e s o m m e t de l 'axe p r i -
m a i r e ; b, l e s a x e s s e c o n d a i r e s ou r a y o n s d e l ' ombel le ; c, l e s axes t e r t i a i r e s ou r a y o n s î les 
o m b e l l u l e s ; d, i n v o l u c r e ; e, i nvo luce l l e . 

F i g . 111 . C y m c d e la p e t i t e c e n t a u r é e (Erythrœa Centaurium). 

s imples . A la base de l 'ombel le se trouve souvent u n assemblage de 
brac tées qui const i tuent u n involucre ; à la base de chaque ombel lu le 

peu t exister un involucelle éga -
* n. le inent fo rmé d 'un nombre va-

V ^ l F N S i f / r i ab le de pet i tes b rac tées . 
P X \ t j & 0 I n f l o r e s c e n c e t e r m i n é e 

c — i / y r f c ® f o u d é n n i e . — 1 4 ° Dans ce mode 
f l / V * d ' inf lorescence, l 'axe se t e r -

V / \ fl /ft mine par une fleur qui néces-
\ V i / x t f l w J ^ sa i rement en a r r ê t e et en ter-

6 \ \ : / m i n e le développement . Quand 
\ \ v i f t j ^ l e s feuilles sont opposées, on 

^ M œ i t ? ^ ^ trouve à la base du pédoncule 
:'J \ 4 te rminal denx feuil les oppo-

Q ;j s ées , de l 'aisselle desquel les 
¡1 naît u n nouveau p é d o n c u l e , 

éga lement t e rminé et accompa-
F l ° ' 1 1 0 ' gné de deux feuil les , de l 'ais-

selle desquel les so r t en t aussi deux pédoncules la téraux. Il résul te 
de cet te disposi t ion que l ' inf lorescence se compose d 'une suite de 

F i g . n i . 

fleur t e rmina le . C'est cet te inflorescence qu 'on désigne au jourd 'hu i 
sous le nom géné ra l de cyme. Si les feui l les , au lieu d 'ê t re opposées, 
é ta ient verticil lées pa r t rois , chacune d 'el les émettant u n r ameau flo-
r i fè re de son aissel le , il en résu l te ra i t une sui te de t r i furcat ions suc-
cessives. Le p r e m i e r de ces modes d ' inflorescence a été appelé cyme 
dichotome; le second cyme trichotome. Si nous prenons pour exem-
p le la peti te cen taurée (Erythrœa Centaurium), que nous f igurons 
ici (/¡g. U H , nous voyons au sommet de la t ige une p r emiè re fleur 
vra iment t e rmina le , et de l 'aisselle des deux dern iè res feuilles de 
cette t ige s 'é lèvent deux r ameaux éga lemen t terminés par u n e fleur 
et allant ensui te en se b i f u r q u a n t u n g r a n d nombre de fois. C'est 
là la cyme dichotome. Nous en t rouvons éga lement de nombreux 
exemples dans la famille des Cariophyllées, et en t r e au t res dans les 
gen re s Cerastium et. Stellarla. 
Quelquefois la d ichotomie ne se 
cont inue pas d 'une maniè re aus ; i 
régu l iè re . Ainsi il peu t a r r i ve r 
q u e , dans les dern iè res ramifica-
t ions de la cyme, l 'un des deux 
r ameaux la té raux, avor te , comme, 
par exemple, dans le Cerastium 
tetrandrum. 

Cet avor tement constant d 'un 
des deux r ameaux la té raux, au 
lieu d 'avoir lieu seulement vers 
l 'extrémité de la cyme, peu t se 
m o n t r e r dès sa base , et l'on a 
ainsi une sorte de g r appe unilaté-
rale et définie, que l 'on peu t nom-
m e r une cyme monotome, en la 
comparan t aux deux p r é c é d e n t e s . 
Le S ¿lene gallica nous olire un 
exemple de ce genre . 

Ce mode d ' inf lorescence nous 
conduit à celui qu 'on a dés igué 
sous le nom de cyme scorpioide, 
et qui est p r e sque généra l dans les 
plantes de la famille des Borraginées , et spécialement dans les genres 
Myosotis (fig. i\%,Heliotropium, etc. C'est en quelque sorte une g rappe 
roulée en crosse à son ex t rémi té , et dont les fleurs n 'occupent que le 
côté convexe de l 'axe roulé (fig. 112). On comprendra le mode de fo r -

F i g . 112. A g a u c h e : A , C v m e scorpioide d u Myosotis palustris. 
A d r o i t e : B , l i g u r e i déa l e d e s t i n é e à f a i r e c o m p r e n d r e l e mode d e f o r m a t i o n d e ia 

c y m e scorpioide p a r le d é v e l o p p e m e n t succes s i f d ' a x e s l a t é r aux c i , ef, qu i p r e n n e n t la 
p l ace d e l ' axe p r i m i t i f a b. 
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malion de cet axe roulé en crosse, en consul tant la figure idéale p l a -
cée ici à côté de la cyme scorpioïde du Myosotis. Ici chaque fleur est 
vé r i t ab lement t e rmina le . Ainsi, la fleur la p lus in fé r i eu re t e r m i n a i t 
l 'axe a b. De l 'aisselle de sa b rac tée est né un r ameau secondaire c d 
qui , p a r son déve loppement v igoureux , a u s u r p é la place de l 'axe pri-
mai re qu' i l a r e j e t é de c ô t é ; un nouveau r a m e a u latéral e f s 'est com-
por té comme le p r e m i e r , c 'es t -à-d i re a cont inué l 'axe et a r e j e t é la fleur 
t e rmina le su r son côté. Il est résu l té de là une succession d 'axes appar -
tenant à des évolutions différentes qu i , néanmoins , affectent la posi-
tion et les carac tères d 'un axe p r i m a i r e ; et les Heurs, bien que pa-
ra issant la téra les , sont toutes rée l l ement te rminales . 

Les exemples précédents p rouvent que la cyme peut offr i r des diffé-
rences t r è s -marquées dans sa position sur la t ige . Ainsi elle peu t ê t re 
terminale ou axillaire; ê t r e simple ou ramifiée. Ces modificat ions, 
n ' a l t é ran t en r ien son caractère essent iel , s ' expr iment pa r de sép i t hè t e s 
a joutées au nom de cyme. Ainsi il y a des cymes racémi formes, pani-
culées, axillaires, terminales, e tc . 

[ Dans les modes d ' inf lorescence ci-dessus décr i t s , les pédoncules 
son t l i b r e s et dist incts à pa r t i r de leur point d 'or igine ; mais dans d ' au t r e s 
cas, ils r e s t en t adhéren t s à un a u t r e o rgane , ne s 'en isolent qu 'à u n e 
cer ta ine distance de leur point d 'o r ig ine et para issent ainsi placés dans 
u n e posit ion ext ra-axi l la i re et tou t à fait anormale . Ainsi dans divers 
Solanum (fig. 97), le pédoncule qui p r e n d réel lement naissance à l'ais-
selle d 'une feuil le, ne devient l i b r e que beaucoup plus hau t , de m a 
n ière à pa ra î t r e latéral ou presque opposé à la feuille supé r i eu re (fig. 9 / ); 
ainsi encore sur le t i l leul, le pédoncule res te adhéren t à la brac tée e t , 
quoique naissant à son aissel le , il s emb le sor t i r de son mil ieu]. 

C H A P I T R E I V 

P R É F L O U A I S 0 X 

Avan t l eu r épanouissement , les d ivers o rganes consti tuant la Heur of-
f r en t en t re eux, dans le bou ton , un a r rangement pa r t i cu l ie r auque l on 
donne les noms de préfloraison ou d ' e s t iva t ion . La préf lora ison peu t 
ê t r e considérée dans chacune des pa r t i e s de la lleur en pas t icul ier , ou 
dans ses par t i es les unes à l ' égard des aut res . Elle offre des caractères 
impor tan ts pour la coordination des p lantes en famil les na ture l les . 

On emploie au jourd 'hu i des f igures idéales qu 'on n o m m e diagram-
mes, pour r ep résen te r l ' ensemble de la préf loraison de toutes les par-
t i e s ' d ' une fleur. Ces f igures sont censées m o n t r e r la coupe t ransversa le 
de la fleur, vue à vol d 'oiseau. 

La préf lora ison peut ê t r e envisagée sous t ro is points de vue diffé-
r en t s : 1° dans chaque verticil le en par t icu l ie r considéré dans l 'en-

t 

semble des pièces qui le composent ; 2° dans chaque pièce d 'un 
même ver t ic i l le ; 3° dans la posi t ion respect ive de deux vertici l les 
voisins. 

i . P r é f l o r a i s o n î les enve loppe» florale». — E l l e peut ê t r e étudiée 
dans le calice et dans la corolle, et se r a p p o r t e r à deux modes géné-
raux : 1° les pièces const i tuant le verticil le peuvent se recouvr i r pa r 
leurs côtés dans une é tendue plus ou moins considérable : c 'es t la 
préf loraison par superposition; 2° ou bien les p ièces sont un ies immé-
diatement pa r leurs bords : préfloraison par juxtaposition. 

Dans la préfloraison par superposition, les pièces du vert ici l le , qui 
ne sont que des feuilles modifiées, conservent la disposi t ion spi ra le que 
ces dern iers organes p ré sen ten t sur les rameaux. Aussi, comme nous 
l 'avons déjà dit , les sépales et les pé ta les ne sont pas rée l l ement ve r -
ticillés dans la fleur; ils sont disposés sur une l igne sp i ra le dont les 

Fig . 113. F ig . 116. F i g . 117. 

tours , par l eu r ext rême r approchemen t , semblen t const i tuer un ve r t i -
cille. Aussi la préf lora ison spirale est-el le u n e de celles que l 'on ob-
serve le plus souvent. Elle peu t se fa i re de diverses maniè res , et a 
reçu , suivant les cas, des noms spéciaux. Ainsi, elle es t imbriquée quand 
les sépales ou les pé ta les se recouvren t pa r une par t ie de leur hau teur 
seu lement , à la man iè r e des tui les d 'un toit . Le calice du Camellia 
(fig. 113) présente u n exemple de cette préf loraison imbriquée. Si les 
pièces de l 'enveloppe florale se recouvrent en t re elles complè tement 
de maniè re que la plus ex té r ieure recouvre p resque en total i té celles 
qui sont p lus in té r i eu res , la préf loraison est dite convolutive (fig. 1 l ì ) , 
comme dans le calice d u Magnolia, composé de t rois sépales enroulés 

Fig . 113. Préfloraison imbriquée du calice du Camellia japonica. 
F i g . 114. Diagramme de la préfloraison convolutive du calice dans le genre Ma-

gnolia. 
Fig . 115. Préfloraison quinconciale. 
F i g . 110. Préfloraison valvaire. 
F i g . 117. Préfloraison tordue de pétales dans le lin usuel. 
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malion de cet axe roulé en crosse, en consul tan t la figure idéale p l a -
cée ici à côté de la cyme scorpioïde du Myosotis. Ici chaque fleur est 
vé r i t ab lement t e rmina le . Ainsi, la fleur la p lus in fé r ieure t e r m i n a i t 
l 'axe a b. De l 'aisselle de sa b rac tée est né un r a m e a u secondaire c d 
qui , p a r son déve loppement v igoureux , a u s u r p é la place de l 'axe pri-
mai re qu'il a r e j e t é de c ô t é ; u n nouveau r a m e a u latéral e f s 'est com-
por té comme le p r e m i e r , c 'es t -à-d i re a cont inué l 'axe et a r e j e t é la fleur 
te rmina le su r son côté. Il est résu l té de là une succession d 'axes appar -
tenant à des évolutions différentes qu i , néanmoins , affectent la posi-
tion et les carac tères d ' un axe p r i m a i r e ; et les fleurs, bien que pa-
ra issant la téra les , sont toutes rée l l ement te rminales . 

Les exemples précédents p rouvent que la cyme peut offr i r des diffé-
rences t r è s -marquées dans sa position sur la t ige . Ainsi elle peu t ê t re 
terminale ou axillaire; ê t r e simple on ramifiée. Ces modificat ions, 
n ' a l t é ran t en r ien son caractère essent iel , s ' expr iment pa r de sép i t hè t e s 
a joutées au nom de cyme. Ainsi il y a des cynies racémiformes, pani-
culées, axillaires, terminales, e tc . 

[ Dans les modes d ' inf lorescence ci-dessus décr i t s , les pédoncules 
son t l i b r e s et dist incts à pa r t i r de leur point d 'or igine ; mais dans d ' au t r e s 
cas, ils r e s t en t adhéren t s à un a u t r e o rgane , ne s 'en isolent qu 'à u n e 
cer ta ine distance de leur point d 'o r ig ine et para issent ainsi placés dans 
une posit ion ext ra-axi l la i re et tou t à fait anormale . Ainsi dans divers 
Solanum (fig. 97), le pédoncule qui p rend réel lement naissance à l'ais-
selle d 'une feuil le, ne devient l i b re que beaucoup plus h a u t , de m a 
n ière à pa ra î t r e latéral ou presque opposé à la feuille supé r i eu re (fig.9 / ); 
ainsi encore sur le t i l leul, le pédoncule r e s t e a d h é r e n t à la brac tée e t , 
quoique naissant à son aissel le , il semble sor t i r de son mil ieu]. 

C H A P I T R E I V 

P R É F L O U A I S 0 A 

Avan t l eu r épanouissement , les d ivers o rganes consti tuant la fleur of-
frent en t re eux, dans le bou ton , un a r rangement pa r t i cu l ie r auquel on 
donne les noms de préfloraison ou d ' e s t iva t ion . La préf lora ison peu t 
ê t r e considérée dans chacune des pa r t i e s de la fleur en par t icu l ie r , ou 
dans ses par t i es les unes à l ' égard des aut res . Elle offre des carac tères 
impor tan ts pour la coordination des p lantes en famil les na ture l les . 

On emploie au jourd 'hu i des figures idéales qu 'on n o m m e diagram-
mes, pour r ep résen te r l ' ensemble de la préfloraison de toutes les par-
t i e s ' d ' une fleur. Ces figures sont censées m o n t r e r la coupe t ransversale 
de la fleur, vue à vol d 'oiseau. 

La préf lora ison peut ê t r e envisagée sous t ro is points de vue diffé-
r en t s : 1° dans chaque verticil le en par t icu l ie r considéré dans l 'en-

t 

semble des pièces qui le composent ; 2° dans chaque pièce d 'un 
même ver t ic i l le ; 3° dans la posi t ion respect ive de deux vertici l les 
voisins. 

i . P r é f l o r a i s o n î les e n v e l o p p e s florales. — E l l e peut ê t r e étudiée 
dans le calice et dans la corolle, et se r a p p o r t e r à deux modes géné-
raux : 1° les pièces const i tuant le verticil le peuvent se recouvr i r pa r 
leurs côtés dans une é tendue plus ou moins considérable : c 'es t la 
préf loraison par superposition; 2° ou bien les p ièces sont un ies immé-
diatement pa r leurs bords : préfloraison par juxtaposition. 

Dans la préfloraison par superposition, les pièces du vert ici l le , qui 
ne sont que des feuilles modifiées, conservent la disposi t ion spi ra le que 
ces dern iers organes présentent sur les rameaux. Aussi, comme nous 
l 'avons déjà d i t , les sépales et les pé ta les ne sont pas rée l l ement ve r -
ticillés dans la fleur; ils sont disposés sur une l igne sp i ra le dont les 

Fig . 113. F ig . 116. F i g . 117. 

tours , par l eu r ext rême r approchemen t , semblen t const i tuer un ve r t i -
cille. Aussi la préf lora ison spirale est-el le u n e de celles que l 'on ob-
serve le plus souvent. Elle peu t se fa i re de diverses man iè re s , et a 
reçu , suivant les cas, des noms spéciaux. Ainsi, elle es t imbriquée quand 
les sépales ou les pé ta les se recouvrent pa r u n e pa r t i e de leur hau teur 
seu lement , à la man iè r e des tui les d 'un toit . Le calice du Camellia 
(fig. 113) présente u n exemple de cette préf loraison imbriquée. Si les 
pièces de l 'enveloppe florale se recouvrent en t re elles complè tement 
de maniè re que la plus ex té r ieure recouvre p resque en total i té celles 
qui sont p lus in té r ieures , la préf loraison est dite convolutive (fig. 114), 
comme dans le calice d u Magnolia, composé de t rois sépales enroulés 

Fig . 113. Préiloraison imbriquée du calice du Camellia japonica. 
F i g . 114. Diagramme de la préiloraison convolutive du calice dans le genre Ma-

gnolia. 
Fig . 115. Préiloraison quinconcialc. 
F i g . 110. Préiloraison valvaire. 
F i g . 117. Préiloraison tordue de pétales dans le lin usuel. 
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les uns sur les au t res . Si les par t ies du verticille ne se couvrent que 
dans une faible port ion de leurs bords , dans un calice ou une corolle 
fo rmés de cinq pièces , deux de ces pièces sont plus ex tér ieures que les 
au t res et les recouvren t pa r leurs bords , deux moyennes ont leurs deux 
bords également recouver t s , et. la c inquième est placée en t re une des 
ex tér ieures et u n e des in te rmédia i res . Cette disposi t ion, t r è s - f r équen te 
dans les p lantes dicotylédonées, fo rme la préfloraison quinconciale 
(fig. 115), dans laquelle les cinq pièces forment évidemment, deux tours 
de spire : ex. le calice des cistes, de la rose, etc. 

Quand les sépales ou les pétales se r ecouvren t par une por t ion de 
leurs bo rds , et qu ' en m ô m e temps ils sont p lacés obl iquement autour 
de l 'axe de la fleur, la préfloraison est tordue : p a r exemple les pé -
t a l e s des mauves , d u l in (fig. 117), etc. 

Les différentes sor tes de préfloraison que nous venons de fa i re con-
na î t re s 'appliquent, à la fois à la disposit ion des sépales et des pé ta les 
dans le calice et la corolle dialysépale et dialypétale , et en même 
t emps à ceux où les sépales et les pétales sont soudés en t r e eux. 

La pré floraison par juxtaposition n 'offre qu 'une seule modification 
e s s e n t i e l l e : c 'es t la préf loraison valvaire (fig. 116), dans laquelle 
les p ièces du vert ici l le sont un ies bo rds à bords . Mais elle offre p lu -
s ieurs var ié tés . Ainsi les deux bords accolés peuvent fo rmer u n e su tu re 
sa i l lante en d e h o r s , de man iè r e que le bouton de fleur offre autant 
d 'angles sail lants : c 'est la préfloraison réduplicative, connue dans 
que lques Malvacées (fig. 118), la rose t r émiè re , pa r exemple. 11 p e u t 
a r r iver , au cont ra i re , que les su tu res formées par les bords se repl ient 
vers le centre de la fleur, comme dans le calice de la c lémat i te , par 
exemple : on n o m m e cet te disposition préfloraison induplicative. 

II . P r é f l o r a i s o n d e c h a q u e p ièce d'un vert ic i l l e e n part icul ier . 
— Chaque pa r t i e d 'un même verticille peut of f r i r , pr ise isolément , 
des posi t ions variées qu' i l est ut i le de connaî t re . Ainsi, pa r | cxemple , les 
pétales peuvent ê t r e i r r égu l i è remen t repl iés en tous sens et comme 
chiffonnés, p a r exemple dans les pavots : c 'est la préfloraison corru-
gative (petala corrugata). Cette disposit ion des pé ta les p rovien t évi-
d e m m e n t de ce que le calice est beaucoup plus court , et que la corolle 
s 'accroît t r è s - r a p i d e m e n t ; car dans le bouton ex t rêmement j eune les 
pé ta les n 'offrent encore aucun pli . 

Quelquefois les pétales sont infléchis sur eux-mêmes ; tantôt c 'est 
l eur pa r t i e moyenne qui es t sai l lante , comme dans les campanules , par 
exemple ; tantôt ce sont les bords des pétales , ainsi qu 'on l 'observe 
dans le préfloraison réduplicative des Ombell ifères. 

Quand la corolle est gamopéta le , elle peu t offr i r des pl is , des sillons 
ou des espèces d 'a i les sail lantes qu' i l est ut i le de no te r . A i n s i d a n s l e s 
Convolvulus e t p lus ieurs Solanées, la corolle est plissée longi tudina-
l emen t , à p e u p rè s à la maniè re d 'un filtre de pap ie r , de sorte qu'il 
n 'y a que quelques-unes de ses par t i es qui soient visibles ex té r i eu re -
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ment : c 'es t à cette cause qu 'on doit a t t r i bue r les bandes longitudinales 
colorées que présente la corolle de p lus ieurs l iserons. 

III . l i e l a t i o n d e s p i è c e s d'an ver l i s i l l e r e la t ivement à c e l l e s «lu 
vert ic i l le p lus i n t é r i e u r . — S i nous examinons la posit ion des pièces 
d 'un vert ici l le , re la t ivement à celles des par t i es des vert ici l les voisins, 
nous observerons deux modif ica t ions: I o l e s pièces des vert ici l les voi-
sins offrent la m ê m e posit ion ; "2° les pièces de 
deux vertici l les voisins offrent des posi t ions diffé-
rentes . Ainsi, par exemple, dans les vignes et les 
Araliacées, les divisions calicinales off rent , comme 
les pétales , une préfloraison valvaire. Dans les 
Malvacées (fig. 118), les Convolvulacées, e tc . , au 
contra i re , le calice offre la préfloraison valvaire, 
et les pétales la préf loraison imbriquée et tordue. 

11 arr ive quelquefois que quand la préf loraison du calice es t en spi-
rale, cet te disposit ion se cont inue éga lement dans les pé ta les : c 'est 
ce qu 'on observe, par exemple , dans la fleur du Magnolia, du Nym-
phœa alba, et , en généra l , dans toutes celles dont les sépales et les 
pé ta les sont peu différents les uns des au t res . Dans ce cas, on voit la 
prem ère pièce du second verticil le suivre immédia tement celle qui 
t e rmine le p r e m i e r , et poursu ivre ainsi sans in te r rup t ion la l igne 
spirale commencée pa r le p r e m i e r vert ici l le . Cependant il a r r ive aussi 
quelquefois qu'il existe en que lque sor te u n cer ta in vide en t r e le sépale 
le plus in tér ieur et le péta le le plus ex té r i eur , de man iè r e à ind iquer 
qu'il manque en t r e eux que lques par t ies qifi ont avorté . 

Non-seulement il existe ainsi des r appor t s de position ent re les 
pièces qui fo rment les deux vertici l les ex té r ieurs de la fleur, le calice 
et la corol le ; mais dans que lques famil les , il s 'en mon t r e en t r e les 
pétales et les é tamines qui consti tuent le t ro is ième verticil le de la 
fleur. Ainsi, p a r exemple , dans le pet i t nombre de famil les dont les 
é tamines sont opposées aux pé ta les , comme dans les Rhamnées , pa r 
exemple, ou dans p lus ieur s de celles qui sont d iplos témones , c 'es t -à-
dire qui ont des é tamines en nombre double des pé ta les , ceux-ci sont 
souvent concaves ou même en forme de capuchon et recouvrent com-
plè tement l 'é tamine placée devant chacun d 'eux. 

L 'examen de la préf loraison peut éga lement s ' é tendre aux é tamines 
et. aux pistils, qui offrent quelquefois dans le bouton des posit ions 
dé terminées et pouvant servir de carac tères . Ainsi, dans le chanvre, 
la par ié ta i re et en généra l dans toutes les plantes de la famille des 
Urticées, les é tamines sont r ecourbées en arc et infléchies vers le 
centre de la fleur. Une disposit ion analogue se r e m a r q u e dans la 
carot te , le persil et les au t res plantes de la famille des Ombell ifères. 

En r é sumé , la préfloraison peut offrir des considérations impor tan tes 

F i g . 11S. Vert ic i l les du cal ice et de la corolle dans les Malvacées. 



et des caractères d'une assez grande valeur. Mais pour qu'elle ait une 
signification précise, elle doit ê t re observée dans les boutons avant 
leur épanouissement. En effet, c'est alors seulement que les part ies de 
la fleur très-rapprochées les unes contre les autres offrent à la fois 
cet agencement général et relatif, et ces dispositions particulières, qui 
deviennent alors de véritables caractères. Plus tard en effet, quand la 
fleur s 'est complètement développée, par l 'écartemént que ses organes 
éprouvent, la disposition préflorale s'affaiblit souvent ou même s'efface 
totalement. 

Indépendamment de celte disposition relative des diverses parties 
de la fleur, formant la préfloraison, il est aussi important d 'étudier la 
relation de la fleur avec l 'axe commun, c 'est-à-dire avec la tige ou ses 
ramifications. Pour arr iver à cette détermination, on prend communé-
ment la pièce la plus extérieure du calice comme point de départ , 
et l'on reconnaît alors que tantôt cette pièce correspond exactement 
à l 'axe, et tantôt est placée dans un sens opposé à celui-ci. Le carac-
tère que l'on peut t i rer de cette position de la fleur relativement à 
l'axe offre assez de fixité pour être souvent commun à tous les genres 
d'une même famille. 

C H A P I T R E V 

R É C E P T A C L E DE LA F L E I R 

Tous les organes qui constituent la fleur sont insérés au sommet du 
rameau ou pédoncule qui la supporte. Or ce sommet a ordinairement 
une forme conique, ou celle d'un hémisphère déprimé. On a donné le 
nom de réceptacle de la fleur ou de torus à cette part ie du sommet 
du pédoncule saillante dans la fleur, et donnant attache à toutes les 
par t ies qui la composent. Généralement, le réceptacle est fort peu 
saillant, comme on l 'observe dans une fleur de tilleul d'Afrique 
(pg. 119), de ciste, etc.; d 'autres fois il forme un corps plus ou moins 
allongé, sur lequel les organes lloraux sont attachés, comme dans le 
Magnolia. On voit alors manifestement que le réceptacle est la con-
tinuation du pédoncule ou du rameau, et l 'on peut suivre sur lui la 
disposition spirale des parties constituantes de la fleur. 

Quelquefois la partie centrale du réceptacle forme, au-dessus du 
point d ' insertion des enveloppes florales, une saillie plus ou moins 
considérable. Quand cette part ie saillante du réceptacle ne porte que 
les carpelles, 011 lui donne le nom de gynopliore, par exemple dans 
le frais ier (¡¡g. 120, a), où ce corps prend un énorme développement, 
et constitue toute la part ie pulpeuse de la f ra ise . On a proposé celui 
de gynandrophore pour un réceptacle saillant sur lequel existent à 
la fois les carpelles et les étamiues : les Magnolia, les Anona, etc. 

Enfin, dans l 'œillet et plusieurs autres Dianthacées, le réceptacle est 
sous la formejd 'une petite colonne courte, portant à la fois les car-

pelles, les étamines et les pétales. De Candolle lui donnait dans ce cas 
le nom d ' an thophore . 

C H A P I T R E V I 

E N V E L O P P E S F L O R A L E S E X G É N É R A L 

Nous avons dit précédemment que dans une fleur complète 011 trouve 
en dehors des organes sexuels deux séries d 'organes foliacés : le calice, 
qui est la plus extérieure, et la corolle, placée en dedans du calice. 
Mais il y a beaucoup de plantes dans lesquelles il n'existe qu 'une 
seule enveloppe florale : qu 'on examine la fleur d 'un daphné, d 'une 
rhubarbe , du sarrasin, d 'une ansérine, etc., et l'on reconnaîtra une 
enveloppe unique pour protéger les organes sexuels. Le vaste embran-
chement des Monocotylédones est dans ce dernier cas : la tulipe, la 
jacinthe, l ' iris, le lis, etc. , en montrent des exemples. Les anciens 
botanistes ont varié sur le nom à appliquer à cette enveloppe unique. 
Tournefort et. Linné, par exemple, l 'appelaient calice, quand elle était 
verte, herbacée, et qu'elle rappelai t les caractères généraux du calice. 
Ils lui donnaient au contraire le nom de corolle, lorsque, par sa colo-

Fig . 119. Pislil du Sparmannia africana, cougc suivant sa, longueur, et montrant un 
ovaire libre et l ' insertion hypogynique des étamines, a . 

F ig . 1-20. Fleur de frais ier coupée longitudinalcmcnt : a, gynopliore portant un grand 
nombre de carpelles. 
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ra t ion et la dél icatesse de son t issu, elle offrait les ca rac tè res de ce 
dern ier organe . Mais cet te distinction était fu t i le ; car u n m ê m e 
organe peut var ier de colorat ion, sans changer de na tu re . Aussi , 
au jou rd ' hu i , l ' immense ma jo r i t é des botanistes regarden t - i l s l 'enve-
loppe unique de la fleur connue fo rman t un calice, quel les que soient 
sa fo rme et sa colorat ion. De Candolle a proposé un nom par t i cu -
l i e r , celui de périgone pour cette enveloppe unique ; ce nom ayant 
l ' avantage de ne p r é j u g e r en r ien sa na tu re . 

Quant aux Monocotylédones, cer ta ins botanis tes sont disposes a ad-
me t t r e en eux l 'existence de deux enveloppes florales, o rd ina i rement 
p e u dist inctes l 'une de l ' au t re Ils se fondent sur tout su r ce fait que, 
dans un cer ta in nombre de p lan tes de ce g rand enbranchemen t , les 
segments du pé r i an the forment deux sér ies dist inctes, non-seulement 
pa r leur posi t ion, mais pa r leur na tu re et l eur colorat ion. Ainsi, dans 
l ' éphémère de Virginie et p lus ieurs au t res plantes de la famille des 
Commélinacées , dans VAlisma Plantago, les t rois segments extér ieurs 
ont tous les ca rac tè res d 'un calice, les t rois intér ieurs ceux d 'une 
corolle . Mais aussi , dans le plus g rand nombre des cas, les six segments 
d u pé r i an the of f rent la m ê m e posi t ion, la m ê m e na tu re et la même 
coloration ; et comme ils se soudent ensemble par leur base p o u r 
f o r m e r u n tube un ique , il est ra t ionnel d ' admet t re qu' i ls const i tuent 
u n seul et même organe . 

[Ajoutons que dans que lques famil les monocoty lédonées , telles que 
les I r idées , les é tamines s ' insèren t pa r leurs ext rémi tés in fé r i eu res 
sur cel te enveloppe colorée que l 'on considère comme un calice. Or 
amais les é tamines dans aucune plante ne s ' insèrent sur la corolle : 

e l les se soudent avec elles, mais s ' insèrent toujours comme la corolle, 
à laquel le elles sont un ies , soit sur le fond de la fleur, soit sur le calice, j 

Linné admet t a i t aussi une dénominat ion généra le pour expr imer 
l ' ensemble des enveloppes florales, celle de périanthe. Le pé r i an the 
pouvai t être simple ou double : double, il se composai t du calice et de 
la corolle ; simple, c'était un calice quand il était ver t ; une corol le , 
s ' il é ta i t coloré et pé ta lo ïde . 

C H A P I T R E V I I 

CALICE 

Le calice es t l 'enveloppe ex té r i eu re du pé r i an the double , ou ce pé-
r ian the l u i -même , quand il es t s imple . 11 se compose d 'un nombre 
var iable de folioles nommées sépales, f o rman t le verticil le extér ieur de 
la fleur. 

Quand les sépa les sont par fa i tement dist incts et non soudés en t re 
eux, le calice est dialysépale ou polgsépale. 11 est gamosépale ou 

monosépale, quand les sépales sont soudés dans une é tendue plus ou 
moins g r ande . Le calice d e l à giroflée es t dialysépale; celui d e l ' œ i l l e l 
es t gamosépale. 

E. Cal ice d ia ly sépa le . —IL peut ê t re fo rmé par un nombre var iable 
de sépales. Ainsi il est disépale dans le pavot ; trisépale dans la ficaire ; 
tétrasépale dans la giroflée et les au t r e s Crucifères ; pentasépale dans 
le lin, la renoncule , e tc . , suivant qu' i l se compose de deux, t ro is , 
qua t re ou cinq sépales dist incts . • 

Comme les sépales ne sont que des feuil les l égè remen t modifiées, 
ils peuvent présenter des f igures t r è s -va r i ées , qui servent de carac-
tè res pour d i s t inguer les espèces. Ainsi il y a des sépales aigus, obtus, 
arrondis, lancéolés, cordiformes, etc. 

Les sépales du calice d! i lysépale peuvent ê t r e dressés, ouverts ou 
étalés, ou enfin réfléchis ou r aba t t u s su r le pédoncule qui suppor t e la 
fleur. Ils peuvent , pa r leur a r r a n g e m e n t en t r e eux, fo rmer un calice 
en fo rme de t u b e , comme dans la giroflée, ou étalé en étoi le , elc. 
Enfin ils peuvent ê t re caducs, c 'es t -à-dire tomber p r e sque dès l ' épa -
nouissement de la fleur, ou ê t re persistants et accompagner les ca r -
pelles jusqu 'à leur ma tu r i t é . 

i l . Cal ice g a m o s é p a l e . — L a soudure des sépales en t r e eux peut avoir 
lieu à des degrés d i f férents . Ainsi, quelquefois , c 'est u n i q u e m e n t p a r 
leur base qu' i ls sont unis ; d ' au t r e s fois la soudure embras se la moi t ié 
infér ieure des sépales , l eurs deux t ie rs ou leur totali té. On expr ime d 'une 
man iè r e différente ces deg ré s d 'union des sépales : ainsi on dit que le 
calice est bifide, irif.de, quadrìfide, e tc . . quand les sépales sont unis au 
moins dans la moit ié in fé r ieure de leur longueur . 11 est au contra i re 
biparti, triparti, quadr¡.parti, quinquéparti, si la soudure n 'occupe que 
la pa r t i e la plus in fé r ieure . Si la soudure a lieu pa r toute la hau teur 
des sépales, moins le sommet res té l i b re , le calice est bidenté, tridenté, 
quadridenté, etc. Enfin il est entier, quand les sépales sont soudés 
dans toute leur h a u t e u r , sans que leur bord présente t race de cet te sou-
dure . Le calice d u tabac es t quinquèfide; celui de la digitale pourprée 
est quinquéparti ; dans les lilas, il est quadridenté ; il es t entier dans 
le chèvrefeui l le et beaucoup d 'Ombel l i fères . 

Dans un calice gamosépa le , on peut d is t inguer t ro is par t ies : I o l ' in-
fé r i eure , ou celle compr ise dans la soudure : c 'est le tube ; 2° la supé-
r ieure ou le limbe, f o rmée par la p a r t i e l ibre des sépales ; 3° enfin la 
gorge, r eprésen tée pa r la l igne de séparat ion entre le tube et le l imbe. 
Ces trois pa r t i e s peuvent offrir des modifications qui fournissent des 
carac tères pour d is t inguer cer ta ines espèces . Ainsi le t u b e p e u t ê t r e 
cylindrique, comprimé, anguleux, court, long; le l imbe peut ê t r e bi-
denté, bifide, biparti, ou entier, dressé, ou étalé, etc. 

Le calice gamosépa le peu t p résen te r des formes t rès-var iées . Ainsi 
il es t tubuleux ou allongé en forme de tube dans la p r imevère , beau -
coup de Labiées (fig. 121); il peu t ê t r e cylindrique, anguleux; il est 
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quelquefois, au contraire, complètement étalé, comme dans la bour-
rache; court et cupuliforme, dans l 'o ranger ; urcéolé ou vésiculeux 
comme dans le Silene inflata ( fig. 122) ; ou enfin se prolonger à sa par-

Fig . 121. F ig . 122. F i g . 123. 

tie inférieure en un appendice creux nommé éperon (calcar), comme 
dans la capucine {fig. 123), par exemple. 

[On connaît dans le règne végétal un certain nombre de calices qui 
présentent une s t ructure anormale . Ainsi dans les Eucalyptus. grands 
arbres de la famille des Myrtacées, or iginaires de la ¡Nouvelle-Hollande, 
le calice forme un opercule sous lequel les étamines sont placées comme 
sous une voûte. Au moment de la floraison, cet opercule, circonscrit à 
sa base pa r un sillon horizontal, est soulevé par les étamines, se fend 
circulairement , se détache e t tombe. Dans une plante de la famille des 
Papavéracées, l 'Eschscl ioUzia californica, les deux sépales se soudent 
par leur extrémité libre e t se tiennent unis jusqu 'à ce que la corolle, 
en faisant effort pour s 'ouvrir , détache le calice à sa base, le fende, et 
détermine ainsi sa chute; qui permet aux quat re pétales de se dérouler 
et de* s 'épanouir . 

Quand le calice est gamosépale et adhérent à l 'ovaire (Rosées, Poma-
cées, Ombellifères, Rubiacées, etc.), quelques auteurs considèrent la 
part ie renflée et adhérente comme un pédoncule creux et ne donnent 
le nom de calice qu'aux sépales l ibres qui surmontent le tube appelé 
vulgairement calicinal. Dans cette manière de voir, ce ne serait pas le 
calice, mais le pédoncule renflé de la fleur qui se souderait avec l 'ovaire 
et entourerai t le f ru i t . ] 

Le calice, suivant sa coloration, est herbacé, quand il conserve la 
couleur verte propre aux feuilles ; pétaloïde , quand il offre la colo-
ration variée qu'on observe, en général , dans les pétales. Ainsi le ca-
lice du lis, de la tul ipe, des daphnés, est pétaloïde. 

Quand le calice est formé de sépales égaux, arrangés entre eux d'une 
manière symétrique, il est régulier : celui de la bourrache, de la gi-
roflée ; il est au contraire irrégulier, si les part ies qui le composent 

Fig . 121. Calice tuliuloux. 
F ig . 122. Calice urcéolc du Silene inflata. 
Fig. 123. Calice éperonné de la capucine. 

C O R O L L E . 

sont inégales, et manquent entre elles de symétrie : ex. dans la sauge, 
le pied-d'alouette, etc. En un mot, le calice régulier est formé de se-
pales égaux e t semblables entre eux; le calice irrégulier se compose 

de sépales inégaux. 
Les divisions du limbe calicinal sont quelquefois réduites a une simple 

soie plus ou moins roide, qui représente en quelque sorte la nervure 
médiane du sépale. C'est ce qu'on observe dans beaucoup d'especes du 
genre scabieuse. Quelquefois, au lieu d'un nombre déterminé de soies, 
égal au nombre des sépales soudés par leur base, le limbe du calice 
se compose d 'une mult i tude de poils réunis circulairement, et formant 
ce qu'on appelle une aigret te (pappus). Les chardons, les pissenlits, 
et en général les plantes de la vaste famille des Synantherees nous 
offrent des exemples de limbe calicinal sous la forme d 'a igret te , dont 
la composition est très-variée. Ainsi, tantôt ces poils sont simples, tan-
tôt ils offrent des barbelles latérales: dans le premier cas, l 'aigrette 
est poilue; elle est plumeuse dans le second. On trouve encore dans 
la même famille des Synanthérées des calices dont le l imbe a conserve 
le caractère de sépales soudés, et libres seulement à leur sommet sous 
la forme de dents ou de divisions membraneuses. 

Les sépales, comme nous l 'avons dit, ne sont que des feuilles qui 
ont encore conservé la p lupar t de leurs caractères. Ils en ont la s truc-
ture et le mode de développement. Ils se composent de faisceaux fibro-
vasculaires formés des mêmes éléments que ceux des feuilles, et offrant 
le même mode de distribution. Ainsi, dans les plantes dicotylédonées, 
ces faisceaux forment dans les sépales des nervures ordinairement 
ramifiées et anastomosées; dans les Monocotylédones, des nervures 
généralement simples et parallèles. Entre ces faisceaux vasculaires 
se trouve un parenchyme celluleux, et les deux faces des sépales 
sont, recouvertes par un épiderme qui ne diffère en r ien de celui des 
feuilles de la lige. 

C H A P I T R E V I I I 

C O R O L l F, 

La corolle est l 'enveloppe intér ieure du périanthe double. Elle man-
que dans toutes les plantes monoc'otylédonées. Les feuilles qui la con-
stituent ont en général une coloration variée et souvent t rès-bri l lante ; 
on les nomme des pétales. On distingue dans un pétale une part ie in-
fér ieure rélrécie et plus ou moins allongée : c'est l 'onglet (fig. 124, A, 1 ); 
et une partie supér ieure plane et dilatée, qu'on nomme la lame. L'on-
glet el la lame sont séparés l'un de l 'autre pa r une ligne transversale, 
de laquelle naissent souvent des appendices, comme dans les Lychnis, 
par exemple. La lame et l 'onglet peuvent présenter une foule de 
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carac tè res différents dans leur forme, leur p ropor t ion , etc. Quelque-
fois l 'onglet manque et le péta le est sessile (fig. 124, B). 

Les péta les peuvent , comme les sépales du calice, r e s t e r l ibres et 
dist incts : la corolle est a lors dialypétale ou polypétale; ils peuvent se 

souder ensemble et fo rmer un tout con-
tinu : corolle gamopétale ou monopétale. 
La corolle de la giroflée, de la rose , de 
l 'œi l le t , e tc . , est dialypétale; celle du 
chèvrefeuil le , des campanules , est gamo-
pétale. 

La corolle est régulière ou irrégulière, 
suivant qu'el le est fo rmée de par t i es sy-
mét r iques ou non symétr iques . 

Suivant sa durée , la corolle est fugace 
ou caduque (caduca, fugax), quand elle tombe aussi tôt qu 'el le s 'épa-
nouit , comme dans le Papaver Argentone, p lus ieurs cistes, e tc . ; dèci-
due (cor. decidua), tombant après la fécondation : la p lupar t des 
corolles sont dans ce cas ; marcescente (c. marcescens), pers is tant après 

la fécondation, et se f anan t dans la fleur 
avant de s 'en dé tacher , comme dans les 
Bruyères et cer ta ines Cucurbitacées. 

a. Corolle d ia lypéta le . — Le nombre 
des pé ta les formant la corolle dialypétale 
peut beaucoup var ie r . De là les exp re s -
sions de corolle dipétale, celle de la 
circée ; tripètale, celle du Cneorum tri-
coccum; tétrapétale, la g i rof lée ; penta-
pétale, le l in, l ' œ i l l e t ; polgpètale, su i -
vant qu'el le se coxupose de deux, t rois , 
qua t r e , cinq ou d 'un g r a n d nombre de 
péta les . 

Les pétales rappel lent , par leurs for-
mes var iées , les feui l les , dont ils ne sont 
qu 'une t rans format ion . Dans le p lus 
g rand nombre des cas, ils sont plans et 
m e m b r a n e u x ; mais quelquefois ils sont 
creux, concaves et de fo rme bizarre . 
Ainsi ils ont celle d 'un casque ou d 'un 
capuchon dans l 'aconit (fig. 125) ; celle 

F i g " 1 2 7 " d 'un cornet dans l 'hel lébore {fig. 126) ; 
ils sont te rminés pa r un éperon dans le p ied-d 'a louet te , etc. (fig. 127). 

Fig . m . 
F i g . 125. 
F i g . 120. 
F i g . 127. 

A, petalo muni d'un onglet . — 1, o n g l e l ; 2 , l a m e : B, pelale sessilo. 
Pe l a l e en fo rmo de casque de l 'aconit . 
Pe l a l e en forme de corne i de l 'hellébore. 
Potale éperonné du pied-d'alouette. 

F i g . 128. F i g . 129. 

et r ep résen tan t en que lque sor te une croix. Cette disposit ion se r emar -
que dans toute u n e famille de plantes que pour cette raison on appel le 
Crucifères : le chou, la giroflée, le cresson, etc. (fig. 128). 

•2" Rosacée : Corolle ord ina i rement de cinq pétales l égè remen t 
onguiculés à la base, r égu l i è rement étalés en rosace (fig. 12!)) : ex. la 

Les pétales peuvent ê t re dressés, étalés, infléchis, réfléchis; ils peu-
vent ê t r e p lus longs ou plus, cour ts que les sépales, avec lesquels ils 

' La s t ruc tu re anatomique des pé ta les r appe l l e complè tement celle des 
feuilles. Comme ces de rn iè res , ils sont fo rmés de faisceaux fibro-vas-
culaires ramifiés et anas tomosés , fo rmant des nervures ou des veines 
et dont les in ters t ices sont r empl i s pa r un parenchyme cellulaire con-
tenant des g ra ins de fécule. Deux feui l le ts d ' ép ide t tne recouvrent le 
p é t a l e , e t p r é s e n t e n t par fo is que lques s tomates . 

La coloration si br i l lante et si var iée des pé ta les dépend d un l iquide 
épanché dans leur t issu et dont les te in tes sont t rès -d iverses . Ce li-
quide teint f r équemment les gra ins de fécule existant dans le pa ren-
chvme et l eu r communique sa couleur . 

L'absence p resque constante de la chlorophyl le dans la corolle in-
flue sur la man iè r e dont elle ag i t su r l ' a tmosphère . Elle absorbe de 
l 'oxv^ène et exhale de l 'acide carbonique . Il en résulte qu une grande 
masse de fleurs réunies dans un espace l imité, dans un appa r t emen t 
par exemple , peut vicier l ' a i r et devenir nuis ib le pour l ' homme. 

P a r leur a r r angemen t en t re eux, les pé ta les donnent a la corolle d ia-
lypétale des formes variées, que nous al lons faire connaître . 

A . COROLLE DIALYPÉTALE RÉGULIÈRE. 1 ° Cruciforme : Corolle compo-
sée de qua t r e pétales onguiculés , opposés deux pa r deux à leur base 

F i g . 128. 
taies isolés. 

F i g . 129. 

Corolle cruciforme d e la giroflée j a u n e (Cheiranthus Cheiri) ; un des pé-

Corolle rosacée de la ronce {Hubus fruticosus). 



rose, la ronce, le pommier, etc., et en général toutes les plantes for-
mant le groupe des Rosacées. 

3° Caryophyllée : Cinq pétales à onglet t rès-long (fuj. 130), contenus 
dans un calice gamosépale et tubuleux : l 'œillet , les Silénées, etc. 

La corolle dialypétale i r régulière peut offrir 
différents degrés dans son irrégularité. On lui 
donne le nom général de corolle anomale. 
Ainsi la capucine, les Pelargonium, la violette, 
ont une corolle anomale. Une seule forme de 
corolle dialypétale i r régulière a reçu un nom 
spécial, c'est la corolle papilionacée. 

130. 

F ig . 131. 

B . C O R O L L E D I A L Y P É T A L E I R R É G U L I È R E . P a -

pilionacée : Corolle composée de cinq pétales 
inégaux et dissemblables(/fy. 131) : l'un supé-

r ieur , plus grand, nommé étendard (vexillum) (a), recouvrant les 
aut res ; deux latéraux semblables (b) et opposés, appelés ailes (alœ), 
et deux inférieurs égaux et semblables, quelquefois soudés par leur 
bord inférieur et formant la carène (carina) (c). Cette forme de co-

rolle s 'observe exclusivement dans 
un groupe de plantes de la famille 
des Légumineuses, que pour cette 
raison on appelle les Papiliona-
cées : ex. le pois, la fève, l 'aca-
cia, etc. 

I I . Corol le g a m o p é t a l e . — E l l e 
est formée par un nombre variable 

de pétales soudés ensemble. Or cette soudure peut avoir lieu dans une 
partie plus ou moins grande de la hauteur des pétales, savoir, par 
leur base seulement, par leur moitié inférieure, par les deux t iers 
ou toute l 'étendue de leur hauteur . Le nombre des pétales soudés se 
reconnaît au nombre des lobes qui découpent le bord supérieur de ia 
corolle, et qui sont d'autant plus prononcés que la soudure est moins 
é tendue. . 

Dans une corolle gamopétale {fuj. 132 à 141), on distingue trois 
parties : 1° le tube ou la partie inférieure plus ou moins allongée et 
tUbuleuse ; 2° Je limbe ou la partie supérieure évasée et découpée 
en lobes; 3° la gorge (faux), ligne: de démarcation entre le tube et le 
limbe. Chacune de ces trois parties, par les variations qu'elle p r é -
sente, peut offrir une foule de caractères. Ainsi le tube peut être plus 

Fig . 130. Corolle caryophyllée de l 'œillet (Dianthus Caryophyllus) ; un des pétales 
isole avec une etanune. 

Fig. 131. Corolle papilionacée : a , étendard ; b, les a i les ; c, la carène formée de deux 
petales soudés. 

2° Elle est infundibuliforme ou en entonnoir (cor. infundibuh-
formis), quand le tube est d 'abord étroit à sa part ie inférieure; puis se 
dilate insensiblement, de manière que le limbe est campanule : par 
exemple dans le tabac (Nicotiana Tabacum), etc. (fig. 133). 

C'est à cette forme de corolle que doit être rappor tee celle des 
plantes à fleur composée ou Synanthérées, comme les chardons, les 
artichauts. Quand leur corolle est régulière, lubuleuse et înfundibuh-

F i g . 13-2. Corolle campanulée : I, t ube ; g, g o r g e ; l, limbe. 
F i g . 133. Corolle infundibuliforme. 
F ig . 134. Fleuron de fleur synanthérée. 
F ig . 135. Demi-fleuron de fleur synanthérée. 
F i g . 136. Corolle hypocratériforme du lilas. 
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ou moins long, grêle ou renflé, cylindrique ou anguleux, etc.; le limbe 
peut être plan ou concave à deux, trois, quatre ou cinq lobes; ces 
lobes peuvent être aigus ou obtus, ovales, arrondis, lancéolés, con-
formes, etc. La gorge peut être nue ou garnie de poils, de glandes, 
d'appendices de forme et de nature très-différentes. 

La corolle gamopétalenlonne constamment attache aux étamines. 
Examinons maintenant les formes principales de la corolle gamo-

pétale régulière ou irrégulière. 

A . C O R O L L E G A M O P É T A L E R É G U L I È R E . 1 ° Corolle campanulée ou en 
cloche, lorsqu'elle ne présente pas de tube manifeste, mais qu'elle va 
en s'évasant de la base vers la partie supérieure, comme dans la rai-
ponce (Campanula Rapunculus), le liseron des haies (Convolvulus 
sepium), le jalap (Convolvulus Jalapa), etc. (fig. 132). 



forme, chaque pet i te fleur por te le nom de fleuron (flosculus) (fig. 134). 
Quelquefois le l imbe de la corolle est déjeté en languet te la téra le . 
Chaque fleur porte alors le nom de demi-fleuron (semi-floscutus) 
(flq. 135). 

3° La corolle est hypocratériforme (cor. hypocrateriformis), quand 
son tube est long, é t roi t , non dilaté à sa par t ie supér ieure ; que le 
l imbe est étalé à plat , de sorte qu'el le représen te la fo rme de cer ta ines 
coupes ant iques , comme dans le lilas (Syringa vulgaris) (fig. 136), le 
jasmin ( J a s m i n u m officinale), etc. 

4° La corolle est rolacée ou en rouc (corolla rotata), quand Je tube 
est t rès-cour t , et le l imbe étalé et presque plan, comme dans la bour -
rache (Borrago officinalis), e t la p lupa r t des Solanum. 

On dit que la corolle est étoilée (cor. stetlata), quand elle est très-
pet i te , son tube fort cour t , et les divisions de son l imbe étalées, a iguës 
et allongées : pa r exemple dans le caille-lait (Galium), etc. C'est une 
simple modification de la corolle rotacée. 

5° Elle est urcèolèe (cor. urceolata), renflée comme une pe t i te out re 
à sa base , ré t réc ie vers l 'orifice : comme dans beaucoup de Bruyères 
(Erica), de Vaccinium, etc. (fig. 137). 

B . C O R O L L E G A M O P É T A L E I R R É G O L I È R E . 1 " La corolle gamopéta le 
i r régul iè re est dite bilabiée (cor. bilabiata), quand le t ube est plus ou 

F i g . d39. F i g . 138. F i g . 140. 

moins al longé, la gorge ouverte et dilatée, le l imbe pa r t agé t ransver-
sa lement en deux divisions : l 'une s u p é r i e u r e , l ' au t r e infér ieure , 
qu 'on a comparées à deux lèvres écartées . Cette fo rme de la corolle 

F i g . 137. Corolle urcéolee. 
F i g . 138. Corolle bilabiée. 
F i g . 139. Corolle unilabiée A'Ajuga. 
F i g . 110. Corolle personnée de Linaria. 

se rencontre dans p lus ieurs famil les , comme les Labiées , qui en 
ont t i ré leur nom, les Verbénacées, Acanthacécs, Bignoniacées, etc. 
(fig. 138) : p a r exemple le thym (Thymus vulgaris), h mélisse (Melissa 
officinalis), la sauge (Salvia officinalis), le romar in (Rosmarinus 
officinalis), etc. 

Ces deux lèvres peuvent offrir une foule de modifications, sur les-
quelles reposent en par t ie les caractères p rop re s à dis t inguer les genres 
nombreux de la famille des Labiées . Ainsi la lèvre supé r i eu re est 
tantôt plane, tantôt redressée ou en voûte, ou en fer de faux. Elle 
peu t ê t r e entière et sans incisions, échancrée, bidentée, bilobée, bi-
fide, etc. La lèvre supé r i eu re manque dans le gen re Ajuga (fig. 139). 

2° On appel le corol le personnée ou en masque (corolla personata), 
celle dont le tube est plus ou moins a l longé ; la gorge t rès-di la tée , et 
close supé r i eu remen t par le r app rochemen t 
du l imbe, qui est à deux lèvres inégales, 
de maniè re à r ep résen te r g ross iè rement 
le mufle d 'un animal . Telles sont celles de 
YAntirrhinum majus, de la Iinaire (Lina-
ria vulgaris), etc. (fig. 140). 

3° Enfin, on a réuni sous le nom de co-
rolles gamopétales i r régu l iè res anomales 
toutes celles qui, pa r leur forme i r régu-
l ière , l ' impossibi l i té où l 'on est de les com-
p a r e r à aucune forme connue, s 'é loignent 
des dif férents types que nous venons d 'é ta -
blir , et ne peuvent ê t re r appor t ées à aucun 
d 'eux. Ainsi la corolle de la digitale p o u r -
prée (Digitalis purpurea), qui offre à peu p rè s la forme d'un doigt de 
g a n t ; celles des Lobelia,. des Stylidium, etc. (fig. 141), sont éga lement 
des corolles i r régul iè res et anomales . 

C H A P I T R E I X 

A N D R O C É E 

Dans une fleur complète , l 'androcée vient immédia tement en dedans 
de la corplle et forme le t ro is ième verticil le de la fleur. Il se compose 
d 'un nombre variable d ' é tamines tantôt l ibres , tantôt soudées diverse-
ment en t re elles. 

L 'étamine est l 'o rgane sexuel mâ le des végétaux, c 'est-à-dire qu 'e l le 
contient la mat iè re qui doit opére r la fécondation des g e r m e s . 
Cette mat ière s 'appel le le pollen. L 'é tamine se compose de t rois p a r -

Fig . 111. Corolle i r régn l iè re anomale . 



forme, chaque petite fleur porte le nom de fleuron (flosculus) (fig. 134). 
Quelquefois le limbe de la corolle est déjeté en languette latérale. 
Chaque fleur porte alors le nom de demi-fleuron (semi-flosculus) 
( f i q . 135). 

3° La corolle est hypocratériforme (cor. hypocrateriformis), quand 
son tube est long, étroit , non dilaté à sa partie supérieure ; que le 
limbe est étalé à plat, de sorte qu'elle représente la forme de certaines 
coupes antiques, comme dans le lilas (Syringa vulgaris) (fig. 136), le 
jasmin (Jasminum officinale), etc. 

4.° La corolle est rolacée ou en rouc (corolla rotata), quand Je tube 
est très-court, et le limbe étalé et presque plan, comme dans la bour-
rache (Borrago officinalis), et la plupart des Solanum. 

On dit que la corolle est étoilée (cor. stellata), quand elle est très-
petite, son tube fort court , et les divisions de son limbe étalées, aiguës 
et allongées : par exemple dans le caille-lait (Galium), etc. C'est une 
simple modification de la corolle rolacée. 

5° Elle est urcèolèe (cor. urceolata), renflée comme une peti te outre 
à sa base, rétrécie vers l'orifice : comme dans beaucoup de Bruyères 
(Erica), de Vaccinium, etc. (fig. 137). 

B . C O R O L L E G A M O P É T A L E I R R É G O L I È R E . 1 " La corolle gamopétale 
irrégulière est dite bilabiée (cor. bilabiata), quand le tube est plus ou 

F i g . -139. F i g . 138. F i g . 140. 

moins allongé, la gorge ouverte et dilatée, le l imbe par tagé transver-
salement en deux divisions : l'une supér ieure , l 'autre inférieure , 
qu'on a comparées à deux lèvres écartées. Cette forme de la corolle 

F i g . 137. Corolle urcéolee. 
F i g . 138. Corolle bilabiée. 
F i g . 139. Corolle unilabiée A'Ajuga. 
F i g . 140. Corolle personnée de Linaria. 

se rencontre dans plusieurs familles, comme les Labiées, qui en 
ont tiré leur nom, les Verbénacées, Acanthacécs, Bignoniacées, etc. 
(fig. 138) : pa r exemple le thym (Thymus vulgaris), h mélisse (Melissa 
officinalis), la sauge (Salvia officinalis), le romarin (Rosmarinus 
officinalis), etc. 

Ces deux lèvres peuvent offrir une foule de modifications, sur les-
quelles reposent en part ie les caractères propres à distinguer les genres 
nombreux de la famille des Labiées. Ainsi la lèvre supérieure est 
tantôt plane, tantôt redressée ou en voûte, ou en fer de faux. Elle 
peut ê tre entière et sans incisions, échancrée, bidentée, bilobée, bi-
fide, etc. La lèvre supérieure manque dans le genre Ajuga (fig. 139). 

2° On appelle corolle personnée ou en masque (corolla personata), 
celle dont le tube est plus ou moins al longé; la gorge très-dilatée, et 
close supérieurement par le rapprochement 
du limbe, qui est à deux lèvres inégales, 
de manière à représenter grossièrement 
le mufle d'un animal. Telles sont celles de 
YAntirrhinum majus, de la 1 inaire (Lina-
ria vulgaris), etc. (fig. 140). 

3° Enfin, on a réuni sous le nom de co-
rolles gamopétales irrégulières anomales 
toutes celles qui, par leur forme irrégu-
lière, l ' impossibilité où l 'on est de les com-
parer à aucune forme connue, s'éloignent 
des différents types que nous venons d 'éta-
blir, et ne peuvent être rapportées à aucun 
d'eux. Ainsi la corolle de la digitale pour -
prée (Digitalis purpurea), qui offre à peu près la forme d'un doigt de 
gan t ; celles des Lobelia, des Stylidium, etc. (fig. 141), sont également 
des corolles irrégulières et anomales. 

C H A P I T R E I X 

A \ D R 0 C É E 

Dans une fleur complète, l 'androcée vient immédiatement en dedans 
de la corolle et forme le troisième verticille de la fleur. Il se compose 
d'un nombre variable d 'é tamines tantôt libres, tantôt soudées diverse-
ment entre elles. 

L'étamine est l 'organe sexuel mâle des végétaux, c'est-à-dire qu'elle 
contient la matière qui doit opérer la fécondation des germes. 
Cette matière s 'appelle le pollen. L'étamine se compose de trois pa r -

Fig . 111. Corolle i r régi i l ièrc anomale . 



ties (fia 142) • 1° une supérieure, nommée anthère, A, espèce de sac 
ordinairement à deux cavités, contenant le pol len; 2» le pollen, 1!, 
matière granuleuse, à grains très-fins, communément distincts entre 
eux, mais quelquefois soudés en masse; 3» le filet, C, appendice ordi-

nairement grêle et filamenteux, supportant 
A ~ é P % p \ \ l 'anthère. Cette dernière partie manque 

ÊlJM V quelquefois, et l 'anthère est alors sessile. 
f ^ Le nombre des étamines qui composent 

B f j1 l 'androcée varie beaucoup. Quelquefois il 
^ 1 n'y e n a qu'une ; d 'autres fois il y en a plu-

» ! sieurs centaines, comme dans une fleur de 
C • ] pivoine ou de pavot. Le nombre des é ta-

mines est un caractère de quelque impor-
Fig. it2. tance, quand il est contenu dans certaines 

limites, d'un à dix, par exemple. On a exprimé par un adjectif ce 
nombre des étamines dans une seule fleur : ainsi on appelle fleur 
monandre celle qui contient une seule étamine (la valériane rouge) ; 
diandre, deux étamines (la gratiole, la véronique) ; triandre, t rois eta-
mines(le blé, l 'orge, l ' i r is); tétrandre, quatre étamines (le caille-lait); 
pentandre, cinq étamines (la bourrache, la belladone); hexandre, six 
étamines (le lis, la tul ipe); heptandre, sept étamines (le marronnier 
d'Inde); octandre, huit étamines (les Bruyères) ; ennèandn, neuf 
étamines (la rhubarbe , le laurier) ; décandre, dix étamines (l 'œillet, 
les Saxifrages). 

Passé dix, il n'existe plus de régulari té dans le nombre des étamines, 
et l 'on prend alors certaines limites pour former des groupes auxquels 
on donne des noms généraux. Ainsi les fleurs sont, dodécandres quand 
elles renferment de onze à vingt étamines, comme le réséda par 
exemple; elles sont polyandres, si elles en contiennent un nombre 
supérieur à vingt et indéterminé, comme le pavot, la renoncule, la 
pivoine, etc. 

Le nombre des étamines ne doit pas être seulement étudié d'une 
manière absolue, il faut aussi le considérer dans ses rapports avec le 
nombre des parties constituant les autres verticilles de la fleur, et 
spécialement le verticille corollin. Ainsi, quand les étamines sont en 
même nombre que les pétales ou que les divisions de la corolle gamo-
pétale, la fleur est dite isostemone, par exemple dans la vigne, la 
carotte, la pomme de te r re ; elle est anisostémone, si le nombre n 'est 
pas le même. Ici se présentent plusieurs cas. Quand les étamines sont 
moins nombreuses que les pétales, la fleur est dite méiostémone; elle 
est polystémone, si les étamines, au contraire, sont en plus grand 
nombre que les pétales, et dans ce dernier cas on dit qu'elles sont 
diplostémones, si leur nombre est exactement le double de celui des 

Fig . 112. Étamine : A, an thère ; B, pollen; C, filet. 

pétales. La fleur des Erodium est isostémone; celle des Pelargonium 
est anisostémone; celle des Géranium est diplostémone. Ces trois 
genres appartiennent à la famille des Géraniacées. 

La proportion des étamines n'est pas toujours la même. Elles peu-
vent être toutes d'égale longueur, ou bien un certain nombre peuvent 
être plus longues, ou plus courtes. Quelquefois cette inégalité se fait 
avec une sorte de régular i té . Ainsi dans la plupart des Oxalis(figAM), 
il y a dix étamines alternativement plus grandes et plus petites. 

Quand une fleur renferme quatre étamines, dont deux sont constam-
ment plus longues, ces étamines prennent le nom de didynames 
(stamina didynama) (fig. 143)' : la plupart des Labiées, le mar rube , 
le thym, etc. ; la plupart, des Antirrhinées, comme la linaire (Linaria 
vulgaris), le grand mufle-de-veau (Antirrhinum majus), ont les éta-
mines didynames. 

Lorsqu'au contraire elles sont au nombre de six dans une fleur, et 
que quatre d 'entre elles sont plus grandes que les deux autres, elles 
sont appelées tètradynames (stamina tetradynama). Cette disposition 
existe dans toute la famille des Crucifères (fig. 145), comme dans le 
cochléaria (Cochlearia officinalis), le radis (Raphanus sativus). 

La situation des étamines, relativement aux pétales et aux sépales, 
mérite aussi d 'être soigneusement observée. Bègle générale : chaque 
étamine répond aux incisions de la corolle gamopétale, c 'est-à-dire que 
les étamines sont alternes avec les lobes de la corolle gamopétale, ou 

Fig . 143. Étamines didynames. 
F i g . 144. Les dix étamines monadelphes de 

alternativement plus courts. 
F ig . 145. Étamines tètradynames. 

BOT. RICH.VKD. 

l 'Oxal i s Acelosella, dont les filets son 

1 4 

Fig . 141. F ig . 145. F ig . 143. 



avec les pétales de la corolle dialypétale, lorsqu elles sont en nombre 
¿ l a i à ces divisions, comme dans la b o u r r a c h e et les au t res Borragi-
nées les Ombell i fères , etc. Quelquefois cependant chaque é t amme , au 

eu 'de cor respondre aux incisions, est s i tuée vis-a-vis chaque lobe 
ou chaque p é t a l e ; dans ce cas, les é tamines sont dites opposees aux 
péta les comme on l 'observe dans la p r imevère , la vigne, l e p m e -
vinette, ' etc. Nous expl iquerons plus ta rd cet te anomal ie . _ 

De même que les par t ies des deux vertici l les floraux ex t eneu r s , es 
é tamines d 'un m ê m e androcée peuvent être pa r fa i t emen t distinctes les 
unes des au t res et l ib res de toute adhérence en t r e e l les ; elles peu-
vent ê t re réun ies , soit pa r leurs filets, soit pa r leurs an thères , ou m ê m e 
à la fois pa r ces deux par t ies ; d 'au t res fois el les sont mserees sur les 
sépales ou soudées aux pé ta les . Ce dern ier carac te re se r e m a r q u e 
tou tes les fois que le calice ou pé r i an the s imple est gamosepale ou que 
la corolle est gamopé ta le . Ainsi, dans la jac in the des j a rd ins , daus les 
Davhne qui ont un pér ian the s imple et gamosépa l e ; dans les Campa-
nules lés Labiées , e tc . , qui ont une corolle gamopéta le , les e tam.nes 
sont a t tachées sur le calice dans le p r e m i e r cas, sur la corolle dans le 
second Enfin, quelquefois , et ce cas est plus r a r e , les é tamines se sou-
dent avec les carpel les et semblent ne plus f o r m e r qu 'un seul verticil le 
avec ces dern ie rs . C'est ce qu 'on observe dans les Aristoloches et les 
Orchidées. Nous pa r l e rons de ces diverses modificat ions en trai tant du 

filet et de l ' an thère considérés en par t icu l ie r . 

[L 'organo«énie des vert ici l les de la fleur est for t s imple. Chacun 
d 'eux se mon t r e sous la f o rme de pet i tes éminences , disposées en 
cercle autour de l 'axe. Si ces éminences grandissen t sans se r éun i r , 
a lors nous avons u u calice et une corolle dialysépales et d ia lypéta les ; 
ma i s si elles se soudent et se confondent , a lors elles engendren t les 
calices et les corolles d 'une seule p ièce . Les lobes du calice et de la 
corolle correspondent en généra l aux éminences qui leur ont. donne 
naissance. La soudure es t t rès -complè te dans les corolles gamopéta les 
tùbuleuses (Convolvulacées, Campanulacées , Borraginées , Solanées) ; 
d ' au t res fois la soudure n 'ayant lieu qu 'à la base , la corolle semble 
au p r e m i e r abord polvpétale : ex. Visnea Moccanera. Dans beaucoup 
de famil les , ces verticil les, d 'abord dist incts, se soudent en t re eux. Le 
verticil le calicinal avec le verticil le coroll in, connue dans les Calici-
flores, ou b i e n le vert ici l le staminal avec ce de rn i e r , comme on le voit 
dans les Corolliflores.] . 

Examinons main tenant chacune des par t i es qui const i tuent 1 e tamine 

t. F i l e t . — C'est le suppor t de l ' an thè re . Il just if ie communémen t 
son nom par sa fo rme, c ' es t -à -d i re qu ' i l est sous celle d 'un filament. 
Quelquefois même il est capillaire, mince et grê le comme un cheveu, 
pa r exemple dans le b lé et les au t res Graminées ; d 'au t res fois, a u con-
t r a i r e , il est épais, cylindrique ou dilaté à sa base , comme dans l 'Or-

nithogalum pyrenaicum ou l'O. arabicum, ou enfin élargi et en fo rme 
de péta le (pétaloïde ) , comme dans le Nymphœa alba. 

Le filet de l ' é tamine a la p lus g rande analogie avec les pétales , et en 
p rend faci lement l ' apparence . Ainsi, p a r exemple, les bel les f leurs 
doubles des roses , des œillets , des pivoines, des pavots , e tc . , ne doivent 
la mult ipl icat ion si considérable de leurs pétales, qui dans l 'état nor-
mal sont au nombre de qua t r e ou cinq, qu 'à la m é t a m o r -
phose d 'une grande par t ie et quelquefois de la total i té 
de leurs nombreuses é tamines en péta les . Les an thè res 
avor tent , les filets s ' é la rg issen t et prennent pet i t à pet i t 
les carac tères des péta les . Aucune plante ne mon t r e p lus 
c la i rement que la fleur du Nymphœa alba cette t ransfor-
mation successive des é tamines en pétales. ¡Nous engageons 
nos lecteurs à examiner avec soin la p r emiè re de ces fleurs 
qu' i ls rencont re ron t . 

Ordinairement le filet est subulé , c 'es t -à-dire aminci 
insensiblement de la base au sommet . Quelquefois , ce-
pendant , il est mani fes tement élargi à sa base, qui pré-
sente de chaque côté une sorte de peti t appendice en 
fo rme d 'orei l le t te , que l 'on a considéré comme r e p r é -
sentant la ga ine des feuilles, comme dans l ' asphodèle . 
Enfin, quelquefois , le filet semble naî t re d 'une lamelle 
ou d 'un petit appendice qui tantôt est placé en dehors 
de l ' é tamine, comme dans la bour rache , tantôt en dedans , 
comme dans le s imarouba (fig. 146). 

C'est au sommet du filet que l ' an thère est a t tachée . 
Nous ve r rons tout à l ' heure comment se fait ce mode d 'annexion, 
en par lan t de l ' an thè re . 

Les filets s taminaux peuvent se souder ensemble dans une é tendue 

F i g . 140. 

F ig . 147. 

plus ou moins considérable de leur hau teu r , de man iè r e à fo rmer un , 
deux ou plusieurs corps, qu 'on nomme des andropliores Quand tous 

F i g . 146. E lamine d u s imarouba. 
F ig . 117. É tamines monadelphes du Quivisia decandra, 
Fig . 148. É tamines d iadelphes du Polyijala vulgaris. Les deux andropliores s e c o m -

posent chacun de qua t re é tamines. 
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les filets se soudent de maniè re à fo rmer un seul androphore tubuleux , 
les é lanùnes sont monadelphes : ex. la mauve, la rose t r émiè re , l 'azé-
darac , etc. (fig. 147). Si les filets sont, unis en deux androphores , les 
é tamines sont diadelphes : ex. la f u m e t e r r e , les har icots , etc. Les 

deux androphores peuvent ê t r e formés 
chacun par un égal nombre de filets 
soudés, comme dans la f u m e t e r r e , où 
chacun d'eux se compose de t rois é t a -
m i n e s ; dans le Polygala, de qua t r e 
é tamines (fig. 148) ; ou bien d 'un nom-
b r e inégal , comme dans les har ico ts et 
en général toutes les p lantes de la t r ibu 
des Papilionacées, où l 'un des and ro -
pho re s est fo rmé de neuf é tamines , et 
l ' autre d 'une seule (fig. 149). Quand les 
filets sont réun is en trois ou en un 
nombre plus considérable d ' andropho-
r e s , les é tamines sont dites alors poly-
adelphes. 11 y a trois androphores dans 
YHypericum œgyptiacum, cinq dans le 
Melaleuca (fig. 150), un p lus g rand 
nombre et t rès - inégaux dans le r icin. 
Un fait r emarquab le , c 'est que , quand 
les androphores sont en même nombre 
que les pétales , ils sont toujours op-
posés à ceux-ci : c 'est ce qu'on remar -

que dans les mi l leper tu is et dans les Beaufortia et les Melaleuca, 
gen re s de la famille des Myrtacées. 

H . Anthère . — C'est la par t ie de l 'é tamine qui renferme le pollen 
ou mat iè re fécondante avant l 'acte de la fécondation. Le plus généra -

lement elle est formée pa r deux pet i tes _ poches 
membraneuses ou loges, adossées l 'une à l 'autre 
pa r un de leurs côtés, ou réunies p a r u n corps 
in te rmédia i re part icul ier , auquel on a donné le 
nom de connectif. Chacune des loges de l ' an thère 
s 'ouvre à l ' époque de la fécondation p o u r laisser 
sort ir le pol len. 

A B Le nombre des loges est de deux dans l ' im-
Fig. 151. mense major i té des cas, et les an thè res sont 

biloculaires ; p lus r a r e m e n t elles sont uniloculaires, comme dans la 

F i " . 119. É t a m i n e s d iadelphes de l 'acacia (Bobin ia l'seudacacia). 
F i g . 150. É tamines polyadelphes du Melaleuca hypericifolia. Les androphores sont 

au nombre de cinq. .. , 
F i g . 151. A, é tamines de VEpacris pungens : l 'anthère est uniloculaire ; - B, é taunne 

de la mauve : l ' an thère es t uni loculaire et rén i forme. 

F i g . 149. 

F i g , 150. 
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mauve et tontes les vraies Malvacées (fig. ^ ^ Z i t u m b e i 
(lia 151 A); ou quadriloculaires, comme dans le ternis umbei 
Mus si ' c o m m u n sur les bords des ruisseaux (fig. i o2 ) . 

1 a ' f o r m e des an thè re s est t rès-var iable . El les sont ord ina i rement 
p lus o u ^ i n s al longées ; quelquefois ovoïdes, globuleuses, cordiformes, 

^ ^ t S S è r e présente o rd ina i rement un sillon l o n g u -
dinal fo rmé pa r les deux bords convergents de leurs paro i s C e s t 
communément par l ' écar tement de ces deux bords que se fait ouver-
Z Z a Z i ï c e n c e de la loge pour laisser s'échappe.• l e p d t e n . 

On donne le nom de face d e - l ' a n t h è r e a celle ou se mon t ren t les 
sillons de l o " e s ; celui de dos, au côté o p p o s é ; la base est le point le 
p lù rTnfé r ieur , et' le soumet est opposé à la base . Cette distinction 

F i g . 152. F i g . 153. F i g . 154. 

de par t i es est utile dans les descr ipt ions complètes que 1 on veu t donner 
des étamines. Elle sert aussi à dé t e rmine r la position des e tamines 
dans la fleur. Quand la- face des an thè re s est tournée vers le centre* 
de la fleur, ce qui est la position la p lus f r é q u e n t e , es e tamines sont 
I n i ' w elles sont au cont ra i re exlrorses, si leur face r ega rde vers 

l ' ex tér ieur de la fleur. . , 
Les deux loges qui le plus o rd ina i rement const i tuent 1 an thè re peu-

vent ê t r e un ies en t re elles de t rois manières différentes : 1" dans le 
plus g rand n o m b r e des cas, elles sont soudées immédia tement p a r 
S'accoÎement de leur côté in te rne (fig. 152); 2° elles sont unies par le 
sommet du filet sur chaque côté duquel elles sont s i tuées (fig. 15d) . 
ex les renoncules ; 3» elles peuvent ê t r e soudées par un corps i n t e r -
médiaire placé en t re elles et différent du filet. Ce corps por te le nom 
de connectif. Le connectif peu t ê t re p lus ou moins considérable et de 
fo rmes excessivement variées (fig. 154). 

Fig . 152. É t a m i n e du Butor,ms umbeUatus. L 'an thère est à qua t re l o g w . 
F i l ! 153. É t a m i n e du Ranunculus acris. I.es deux loges sont r é u n i e s par 11 réun ies par l ' i n t c r p o -F i 
F i g . 

^ ^ g " 1 ' É t a m i n e du Campelia Zanmia. L e s deux loges de l ' an thè re sont séparées 

par un connectif d is t rac t i le . 
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A son sommet, l 'anthère peut être terminée de différentes maniè-
res. Ainsi elle est aiguë (anth. apice acuta), comme dans la bour-
rache (.Borrago officinalis); bifide (anth. bifida), fendue à son sommet 
(ou à sa base) en deux lobes étroits et écartés, comme dans un grand 
nombre de Graminées ; bicorne ou quadricome (anth, bicornis, qua-
dricornis) ; terminée à son sommet pa r deux ou quatre cornes allongées, 

comme dans l 'airelle myrtil le ( Vac-
cinium Myrtillus) (fig. 155), YAr-
butus Unedo, les Andromèdes; ap-
pendiculée (anth. appendiculata), 
couronnée d'appendices dont la 
forme est t r ès -var iab le , comme 
dans l 'aunée ( Inu la Helenium), le 
laurier-rose ( N e r i u m Oleander) et 
la plupart des Mélastomacées. 

Pour que la fécondation puisse 
s 'opérer , il faut que les loges de 
l 'anthère s'ouvrent pour laisser 
échapper le pollen. Dans le plus 
grand nombre des cas, les loges 
s'ouvrent par toute la longueur du 

sillon longitudinal qu'on remarque sur leur face (loculi longitudinaliter 
dehiscentes), comme dans le lis, la tul ipe ' , etc. Quelquefois la déhis-
cence, au lieu de se. faire par toute la longueur du sillon, s 'opère 
seulement par son extrémité la plus supér ieure , en formant une petite 
ouverture sous la forme d'un trou ou d'un pore (loculi poro dehis-
centes) (fig. 155) : ex. les Bruyères. D'autres fois les loges, ne pré-

s e n t a n t pas de sillon, s 'ouvrent par une por t ion plus ou moins étendue 
de leur face intérieure, en formant une ou deux valves (fig. 156). Cette 
déhiscence est commune à tous les arbres ou arbrisseaux de la famille 
des Lauriers, à l 'épine-vinette, à toutes les Berbéridacées. Plus ra re -
ment les anthères s 'ouvrent par une scissure transversale, en formant 
une espèce d'opercule ou de couvercle : par exemple dans le genre 
Pyxidanthera (fig. 157). 

Les anthères d'un même androcée peuvent se souder ensemble dans 
toute leur longueur, de manière à former un tube cylindrique : les 
étamines sont alors synanthères. Cette disposition (fig. 158) est com-
mune au chardon, à l 'art ichaut, au pissenlit, en un mot, à la plus vaste 
famille du règne végétal ,que pour cette raison on appelle les Synan-
thérées. Elles peuvent encore être unies entre elles par les filets, 
de manière à offrir à la fois une double soudure par les lilets et les 

F i g . 1 5 5 I î t a m i n e d u Vaccinium Myrtillus. C h a q u e l o g e p r é s e n l e d e u x c o r n e s à 
son s o m m e t e t . s ' o u v r e p a r u n p o r e . 

F i g . 156. E t a m i n e d u l a u r i e r (Laurus nobilis). C h a q u e l o g e s ' o u v r e p a r u n e valve 
qui s en leve d e l a b a s e v e r s le s o m m e t . De c h a q u e cô t é d u filet se t r o u v e u n e g l a n d e p é -
u i c e l l c c qui p r o b a b l e m e n t r e p r e s e n t e u n e é t a m i n e a v o r t é e . 

anthères, pour constituer les étamines symphysandres : comme, par 

exemple, dans les Lobéliacées (fig. loi)). 
Enfin l 'androcée, au lieu de former un vert.cille distinc 

gynécée occupant le centre de la fleur, peut se soû le r 
avec celui-ci, de manière à former un corps unique, comme dans les 

r.- i - n F i g . 1 6 0 . 
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Aristoloches, toutes les Orchidées, etc. Les étamines ^ « t d i t - f o r s 
mnwndres (fia. m); le corps central qui résulte de la souduie des 
étamines avec 1 e style et le stigmate porte les noms de gynosteme ou 

Les ̂ ' lamines, comme les autres parties de la fleur, ne sont que des 
feu lies modifiées. Ici .1 est déjà plus difficile que dans les deux ve r -» 
ticilles extérieurs de discerner au premier abord cette transformation, 
admise aujourd'hui en principe par presque tous -
mi'olle a beaucoup plus altéré la nature primitive de la leui le. Auss 

xi e-t-i encore une assez grande divergence dans la man.ere don 
on a exp qué cette métamorphose de la feuille en étamine. Ainsi ,pour 
S lileid la côte ou nervure moyenne de la f e u i l l e forme le connec-
t é cm s ' interpose souvent entre les deux loges de Panthère pour leur 
servir de nioven d'union. Chaque côté du limbe de là euille s 'enrou e 
sur lui-même en formant une cavité close (loge), de telle sorte que la 
f a c e supérieure de la feuille devient la face interne de la cavité an -
r ique, et sa face inférieure la surface externe de 1 anthere . L e p i -

F i g . 157 . É t a m i n e ch. Pyxidanthera. L ' a n . b ë r e s ' o u v r e p a r un o p e r c u l e c o m m u n a u x 

a C ï > . T s 8 . É t a m i n e s synanthères d e l a ch i co rée . 
F | . 1 5 9 . É t a m i n e s symphysa,idres ,\ m<< e spece . 
F ® 1G0 É t a m i n e s gynandres de \\\nstolfiChm rotunda. a, I o v a i r e , 0, 

s t e r n e • c l e s s ix é t a m i n e s ; d , l e s six l obes du s t i g m a t e . 



derme in te rne et les ne rvu re s de la feuille ne se développent pas , et 
le pollen est fo rmé par le parenchyme de la feuil le . Mohl au con-
t r a i r e , pense que chaque moit ié de "la feuille se dédouble dans son 
épa isseur , de maniè re à fo rmer les deux loges de l ' an thère , et le pollen 
est dû a u développement et à la t ransformat ion du p a r e n c h y m e de la 
feuil le . Le b o r d même de la feuille consti tue la su ture qui règne dans 
toute la longueur de la loge, et pa r laquel le elle s 'ouvre pour laisser 
échapper le pollen. 

[L 'é tamine, quand elle commence à pa ra î t re , se mont re sous la fo rme 
de peti ts tubercu les qui ne diffèrent en r ien de ceux qui représentent 
les pé ta les et les sépa les ; mais bientôt la par t ie qui r ep résen te le 
l imbe de la feuille se développe en an thè re , en ce qu 'une par t ie des 
cellules parenchvmateuses se t rans forment en cellules géné ra t r i ces des 
g ra ins de pollen. Souvent le verticil le staminal se développe avant le 
verticille des pé ta les et des sépales : ex. les Graminées et les Cruci-
fères . Quelquefois la moi t ié seulement de la feuille s taminale se change 
en loge d ' an thè re , l ' au t re res te à l 'état de l imbe : ex. les Canna; ou 
elle p r e n d une apparence par t icu l iè re , comme dans les Sauges, ttru-
nella, etc. Dans les f leurs doubles on t rouve souvent des passades 
en t r e les pétales et les é tamines . ] 

>
 La structure anatomique n 'es t pas la même dans le filet et dans 

l ' an thè re . Le filet se compose ord ina i rement d 'un faisceau central 
fibro-vasculaire non ramifié, qui s 'étend de la base au sommet . Ce 
fa i sceau est enveloppé d 'un t issu ut r icula i re , contenant souvent des 
g ra in s de fécule, le tout recouver t pa r u n vér i tab le ép idémie . Quand 
il existe un connectif , le fa isceau vasculaire n'y pénè t re p a s ; il es t 
seulement f o rmé p a r un t issu u t r icu la i re , ordinai rement dist inct de 
celui du filet. Les paro i s de l ' an thè re sont fo rmées de deux couches 

• dist inctes : l ' une , extér ieure , est un véri table ép iderme, souvent pe rcé 
de s tomates ; l ' in té r ieure es t constituée pa r une ou plusieurs couches 
superposées de cellules fibreuses. Celles-ci sont pr imi t ivement closes, 
f o r m é e s de deux par t ies : une vésicule et une spir icule , tantôt roulée 
en hélice, tantôt anas tomosée en un vér i table réseau . Par les p rog rè s 
de la végétat ion, la m e m b r a n e primit ive est souvent r é so rbée , et il ne 
r e s t e p lus que la spir icule , fo rmant une sorte de t re i l lage à c la i re-
voie. La fonction pr incipale de ces cellules f ibreuses , c'est la d isper-
sion du pollen. P a r leur f o r m e , et sur tout p a r leur disposition var iée 
elles sont douées d 'une g rande élasticité, et tendent non-seulement 
a r o m p r e la su ture de chaque loge, mais à é ta ler les valves et à dis-
pe rse r les g r a in s du pollen. 

m . l 'o i ion. — Le pollen est la mat iè re fécondante des végétaux 
Contenu dans les loges de l ' an thè re , il se présente en généra l sous 
1 apparence de granules excessivement peti ts , souvent de couleur 
j aune , fo rmant une mat iè re pulvérulente , qui s 'échappe des loges de 
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l ' an thère dès qu'el les viennent à s 'ouvr i r . Plus r a rement , les g ra ins de 
pollen contenus dans une loge se soudent en une masse solide exacte-
ment. moulée sur les loges de l ' an thè re . De là la distinction des pol -
lens en pulvérulents e t en solides. 

A. P O L L E N P U L V É R U L E N T . C'est là l 'aspect et la disposit ion la p lus 
généra le du pol len. Les par t icules qui le consti tuent sont des utr icules 
ordinai rement l ibres et dist inctes les unes des autres ; plus ra rement 
elles sont comme légèrement agglut inées pa r une ma t i è r e visqueuse et 
élast ique, in terposée en t re elles, et qui en réuni t p lus ieurs ensemble , 
comme on le voit dans l 'onagre . Nous expl iquerons p lus loin l 'or igine 
de cet te ma t i è re . 

La forme des u t r icules pol l in iques peu t offrir de g randes variat ions. 
Elle se r app roche p lus généra lement de la globuleuse (fig. 161) : pa r 
exemple dans les Malvacées, les Campanulacées , les Synanthérées . 

Fig;. 161 . Po l l en d u Passiflora cœrulea. Il o f f r e t r o i s pl is , e t sa s u r f a c e es t r ô t i -
c u l é e . • 

F i g . 162. Po l l en t r i a n g u l a i r e d e l ' Œ n o t h e r a biennis, é m e t t a n t nn boyau d e deux d e 
s e s ang les . 

F i g . 1 6 1 . F i g . 162 . 

D'autres fois elles sont polyédriques, p résentant un nombre plus ou 
moins considérable de facet tes de formes et de dimensions va r i ées ; ou 
bien elles.olfrent t rois angles a r rond i s , c o m m e dans l 'onagre (fig. 162); 
plus r a remen t elles sont al longées, cyl indr iques , ou m ê m e filiformes 
et confervoïdes, comme dans les Zostera. 

Dimensions. Le volume de ces corps est excessivement pet i t , e t il 
faut , dans quelques circonstances, fa ire usage d 'un bon microscope 
pour pouvoir en d iscerner faci lement et net tement la forme. L'une des 
plantes dans lesquelles leurs dimensions sont les plus considérables 
est la bel le-de-nui t ( N y c t a g o hortensis); ses utr icules pol l iniques ont 
environ trois vingt ièmes de mil l imètre ; dans la bet terave, au contra i re , 
l eur volume n'est guè re que de vingt mil l ièmes de mi l l imè t re ; et enfin 
il se r édu i t à dix dans les espèces des genres Myosotis et Lithosper-



muni- Entre les deux extrêmes dix et cent trente millièmes de milli-
mètre, on trouve, dans la série des végétaux, toutes les grandeurs 
intermédiaires. 

Structure. Les utricules polliniques sont ordinairement composées 
de deux membranes ou de deux petites vésicules étroitement appli-
quées l'une dans l 'autre, et distinguées en externe et en interne. Très-
rarement une seule membrane les constitue. L'intérieur des utricules 
est rempli par une matière comme mucilagineuse, contenant des gra-
nules de différente nature, et nommée favilla. 

La membrane extérieure, que nous nommons exhyménine, est assez 
épaisse, résistante, peu extensible, et se rompant facilement quand 
on la distend. C'est elle qui se couvre de papilles, de granulations, etc. 
Elle est immédiatement appliquée sur l ' interne, dont on peut facile-
ment la séparer en faisant macérer les grains de pollen dans un sirop 
un peu acidulé. En faisant alors glisser légèrement les deux lames de 
verre entre lesquelles on les a placés, l 'exhyménine s'enlève et laisse 
à nu la membrane interne. Nous nommons endhyménine cette mem-
brane interne. Elle est en général parfaitement mince, transparente, 
très-extensible, malgré sa grande ténuité, et sans aucune trace appré-
ciable d'organisation. C'est dans son intérieur que se trouve la 
favilla. 

H. Molli, dans son travail important sur le pollen (Ann. se. nat., 
2e série, tome III, p. 318), pense que dans certains pollens Y exhymé-
nine offre une organisation celluleuse. 11 cite, entre autres, ceux de 
la belle-de-nuit (Nyctago hortensis), de YHemerocallis fulva, du Sta-
tice latifolia, etc. Mais cependant la plupart des anatomistes qui se 
sont occupés de ce point d'organisation pensent que cette membrane 
n'a pas de structure appréciable. 

Examinées dans leur surface extérieure, les utricules du pollen pré-
sentent des caractères utiles à étudier. Cette surface est rarement lisse 
et polie. Dans le plus grand nombre des cas, elle offre soit des ponc-
tuations en forme de granules, soit des papilles, soit enfin des appen-
dices assez roides, pointus, et en forme de piquants. Ordinairement 
aussi cette surface extérieure se recouvre d'un enduit visqueux, qui 
est évidemment sécrété par ces différents petits corps qui existent à la 
surface de l'exhyménine. 

Les granulations et les papilles sont tantôt dispersées sans ordre ; 
tantôt, au contraire, elles constituent un réseau dont les mailles sont 
plus ou moins régulières. Dans Ylpomœa purpurea, la surface des 
grains polliniques offre des compartiments à peu près réguliers; dans 
le Cobœa scandens (fig. 163), on voit sur chacun d'eux quatre-vingt-
seize aréoles hexagonales, à peu près régulières, formées par une 
lamelle saillante crénelée dans son bord libre, offrant des lignes 
perpendiculaires saillantes et arrondies en forme de côtes ou de 
colonnes. 

Dans les plantes de la famille des Synanthérées, les papilles sont 
tellement saillantes et pointues, qu'elles méritent presque le nom 
d'épines ou d'aiguillons. 

Plis et pores. La surface des grains de pollen présente souvent des 
espèces de plis longitudinaux, et des pores dont le nombre et la posi-
tion sont rigoureusement déterminés. Cependant le pollen de quelques 
familles en paraît complètement dépourvu : tel est celui du laurier, 
des Aroïdées et des Aristoloches. Les plis se montrent en général 
sous la forme d'une bande dirigée longitudinalement de l'un à l 'autre 

F i g . 163. F ig . ici. 

des deux pôles qui marquent la direction de l'axe traversant le dia-
mètre des grains de pollen. Très-souvent ces bandes se reconnaissent 
à l'absence des papilles (fig. 164). On admet, en général, que dans ces 
bandes ou plis l'exhyménine manque complètement, et que c'est 
l 'endhyménine qu'on y aperçoit à nu. Cependant, dans beaucoup de 
circonstances, il semble que les plis offrent simplement un amincisse-
ment de la membrane externe. Dans tous les cas, aux points où ces 
bandes existent, la membrane de l'utricule forme à 
sa face interne une saillie longitudinale, un véri-
table plissement, qui se dédouble quand le grain de fflj^KWk 
pollen se dilate en absorbant de l'eau. { W i w ' È ) 

Le nombre de ces plis est variable. Ainsi on n'en I M H W ' 
trouve qu'un seul sur chaque grain dans un grand 
nombre de Monocotylédones, des familles des Lilia-
cées, Iridées, Amaryllidées, Palmiers, etc. Le nombre 
trois est très-fréquent dans les Dicotylédones : ex. Rosacées, Légu-
mineuses, Solanées, Crucifères, etc., etc. Il est plus rare de trouver 

F i g . 163. Pol len du Cobœa scandens, p résen tan t un grand nombre de porcs ou d 'os-
c u l e s en tourés d'un rebord f r a n g é . 

F ig . 1 6 i . Pol len du Plumbago zeylanica. Il offre trois bandes longi tudinales . 
F i g . 165. Pollen de la bourrache . 

F ig . 165. 



plus île (rois plis sur un môme grain de pollen. Cependant on en 
observe de quatre à six dans la bourrache (fig. 165), et dans beau-
coup d 'autres Borraginées, Labiées, Rubiacées, Apocynées, etc. 

Les pores où oscules se voient aussi sur un grand nombre de pollens. 
Ce sont, en général , des ouvertures circulaires, qui existent à l 'exhy-
ménine, et au travers desquelles on aperçoit l 'endhyménine. Cepen-
dant certains pores offrent une complication un peu plus grande. Ils 
sont quelquefois placés au sommet d'espèces de tubes courts ou de 
tubercules et s 'ouvrent par une sorte de couvercle circulaire ou 
d 'opercule formé par la membrane externe, et ce n'est qu 'après que 
cet opercule s'est soulevé, que la membrane interne se trouve mise 
à nu : c'est ce qu'on observe, par exemple, dans les Passiflores, le 
potiron, etc. 

Le nombre des pores est très-variable. On n'en voit pas sur le pollen 
des Limodorum,Fourcroya,Anona, Oreodaphne, Persea; il n'en existe 
qu'un à la surface des grains de pollen du blé, et en général des Gra-
minées et des Cypéracées ; deux dans le mûrier à papier, trois dans les 
Onagres ([¡g. 162). Enfin, quelquefois leur nombre est excessivement 
considérable, puisque dans la belle-de-nuit on en compte une centaine, 
et jusqu 'à deux cents dans la rose t rémière . 

C'est par ces pores ou oscules que la membrane interne se montre et 
fait saillie quand le grain de pollen se gonfle en absorbant de l 'humi-
dité. En effet, quand les grains de pollen sont en contact avec la su r -
face du stigmate, qui est toujours plus ou moins humide et visqueuse, 
ou quand on les met sur des lames de verre humectées d'une solution 
de gomme arabique, ou dans du sirop de sucre, on voit alors les plis 
se développer, les grains prendre une forme presque sphérique, et, à 
t ravers les pores, la membrane] interne former une saillie qui, petit 
à petit, s 'allonge et devient bientôt un tube grêle, t ransparent , qu'on 
nomme, en général , le boyau pollinique ( f i g . 162). Cet appendice est 
formé par ra l longement et l 'extension de l 'endhyménine, et sa cavité 
intérieure contient le liquide nommé favilla. 

Dans les pollens qui n'ont pas de plis ou de pores, la membrane 
externe se déchire en certains points, et c'est par ces ouvertures 
accidentelles que l 'endhyménine fait saillie et s'allonge en boyau 
(fig. 166). 

Le nombre des boyaux polliniques qui sortent d'un même grain est 
t rès-variable. Il peut ê tre le même que celui des pores ; mais assez 
souvent il est moins considérable, c 'est-à-dire que plusieurs porcs 
restent clos. En général , les appendices tubiformes ne se montrent 
guère que dans les points du grain qui sont en contact avec le corps 
humide. 

Quand on projette les grains de pollen sur de l 'eau, l 'absorption 
du liquide est tellement rapide, que le boyau s'allonge brusquement 
et se rompt en laissant échapper une fusée d'un liquide épais qui 

s'étale à la surface de l 'eau, ta n'avons pas besoin de dire que ce 

liquide épais est la favilla (fig. 167) ,\T,irhian 
Le grain de pollen de la belle-de-nu,t a longues fleurs (Ayctago 

lonqifiora) est un des plus gros qui soit connu, car d. mesure ^ de 
millimètre. Nous d o n n i o n s , d 'après Schachl, son anatomie complété 
afin que chacun puisse étudier la structure du pollen sur 
les grains où il est le plus facile de s'en rendre compte. 
Vu à sec ou sous l 'eau, il ne montre qu'une masse sphe-
r ique, parce que l 'épaisseur de ses enveloppes et la ma-
tière granuleuse qu'il contient le rendent complète-
ment opaque. L'huile essentielle de citron ne le rend 
m è r e plus t ransparent , mais on aperçoit des dépres-
sions à sa surface. Dans de l'acide sulfurique, la mem-
brane extérieure se colore en rouge, et ses dépressions 
ressemblent à de petits trous ronds. On remarque en 
outre une foule de pointes en forme d'épines qui portent 
à leur extrémité une gouttelette d 'huile. Si l 'on lait une 
coupe à travers un de ces grains, on voit que ces de-
pressions ne sont pas des t rous, mais des canaux très-
courts creusés dans l 'épaisseur de la membrane exté-
rieure ; celte membrane se compose elle-même de deux 
parties séparées au milieu du canal par une membrane 
d'un extrême finesse. On voit clairement que les ca-
naux qui doivent donner issue au boyau pollinique ne sont pas des 
trous De plus, la membrane extérieure n 'est pas homogene, mais 
formée de petites masses creusées encore de petits canaux. La mem-

F i g . 167. 

brane intérieure, au contraire, est d'une structure uniforme et a 
surface un ie ; son épaisseur égale celle de l 'extérieure. La mem-
brane interne ou endhyménine est très-mince, s'applique à la surface 
interne de l 'exhyménine et para î t un peu épaissie aux points qui 
correspondent aux pores de la membrane extérieure. Si l'on détache 
un fragment de l 'enveloppe du grain de pollen et qu'on le regarde 

F i g . 166. Pol len du Datura Stramonium, émet lan t un lube pa r une déch i ru re a c c i -

' U F i g ' ' 1 6 7 . Pollen de Ylpomœa hcderacca. L'un dos deux gra ins laisse échapper la 
fusée de la favilla. 



d'en haut , 011 voit, outre les pores, des cercles plus petits : ce sont les 
pointes vues en projection; puis de petits points n o i r s : ce sont les 
petits canaux dans la couche superficielle de la membrane extérieure. 
En mettant la préparat ion dans l'acide nitrique ou une solution de 
potasse caustique, tous ces détails deviennent encore plus évidents. 
La structure du pollen de la belle-de-nuit ordinaire (Nqctago hor-
tensis) est exactement la même. Sur le grain de pollen du Convolvulus 
Batatas, dont le diamètre est de ¡i de millimètre, les pores sont éga-
lement fermés par la membrane interne, les épines sont plus longues, 
plus nombreuses, et chacune d'elles est entourée d'une espèce de 
palissade.] 

De la favilla. Toute la cavité intérieure du grain pollinique est rem-
plie par un liquide épais et comme mucilagineux, nommé favilla. Ce 
liquide est t ransparent , souvent incolore, contenant une grande quan-
tité de granules très-petits, mais inégaux entre eux, et dont la forme 
est assez variable. Ces granules polliniques ont été l 'objet de beaucoup 
de discussions parmi les physiologistes. Déjà Gleichen avait aperçu 
que, dans le liquide où ils nagent, ces petits corps sont doués de mou-
vements très-variés. M. Ad. Brongniart, dans sou mémoire sur la 
génération des végétaux (Annales des sciences naturelles, 1 " série, 
tome XII, p. 2), est revenu sur ce phénomène, qu'il a décrit avec 
beaucoup de soin. Mais ces mouvements, qu'on avait crus d'abord 
spontanés et qui avaient fait assimiler les granules polliniques aux 
zoospermes des animaux, sont évidemment dus à cette propriété 
remarquable découverte par Robert Brown dans les particules exces-
sivement fines de tous les corps, même bruts , e t qu'on a désignée 
sous le 1 1 0 1 1 1 de mouvement brownien. Ainsi, ces corpuscules 11e peu-
vent être en aucune manière assimilés aux animalcules spe'rmatiques. 

. D'ailleurs cette comparaison est complètement détrui te par l 'examen 
de la nature chimique de ces corps, qui ne sont rien autre chose que 
des grains de fécule, bleuissant pa r l'iode et offrant tous les carac-
tères de la fécule prise dans toute autre par t ie du végétal. Celte obser-
vation est due à Fritsche, de Berlin, qui a publié en 1832 et 1833 
deux dissertations intéressantes sur le pollen ; il a, de plus, reconnu 
que ces grains amylacés étaient accompagnés de gouttelettes d'huile 
essentielle qui se dissolvaient dans l'alcool. 

[Le liquide de la favilla contient aussi, le plus souvent, une certaine 
proportion de sucre que l'acide sulfurique colore en rose. Les crains 
de fécule ou peut-être d'inuline se colorent par l ' iode, mais plus sou-
vent en jaune qu'en bleu. On y remarque aussi des gouttelettes d'huile 
grasse. Dans les grains de pollen en forme de tube des Zostera, 011 
remarque une circulation comme dans les articulations du Chara. 

L'huile qui entoure beaucoup de grains de pollen et donne souvent, 
au pollen en masse, la couleur qui lui est propre , comme dans les 
Liliacées et les genres Phormium, Scorzonera, Nyctago, provient de 

A N D R O C Í E . 

l 'huile contenue dans les grains et exsudée par l 'anthère : ce qui sem-
blerait le faire croire, c'est que cette huile est fort abondante dans les 
cavités extérieures de certains grains de pollen, celui des Nyctago, 
par exemple. Elle peut ê tre aussi une sécrétion des cellules genera-
trices des grains polliniques et des cellules aux dépens desquelles elles 
se nourr issent ; on trouve, en effet, de l 'huile à la face interne de la 
paroi des anthères . 11 est certain que cette huile, souvent coloree, 11e 
se trouve pas à l ' intérieur des grains polliniques. Dans les especes 
des genres Gossypium, Malope et dans les Onagraires, l 'huile est rem-
placée par une substance glut ineuse.] 

Quelques auteurs , Guillemin et Mohl entre autres , s 'étaient occupes 
de rechercher si la forme et la s tructure des grains de pollen n'offri-
raient pas une certaine analogie dans les diverses plantes d 'une même 
famille. Cette analogie existe, en effet, pour un certain nombre de 
g roupes ; mais en général la forme des grains polliniques 11e présente 
pas assez de fixité pour pouvoir entrer comme caractère essentiel dans 
les signes qui appart iennent aux groupes naturels du règne végétal . 

B . P O L L E N S O L I D E . On appelle pollen solide, celui dont les grains , au 
. lieu d'être distincts les uns des autres , se rapprochent ou se soudent 
en une masse solide qui a en général la même forme que la loge de 
l 'anthère qui lui a servi de moule. De là le nom de masses polliniques 
(massœpollinicœ, pollinia) qui a été donné à ces agglomérations. C'est 
seulement dans la famille des Orchidacées, parmi les Monocotylédones, 
et celle des Asclépiadées, dans les Dicotylédones, que l'on observe le 
pollen solide. 

Dans la famille des Orchidacées, les grains polliniques sont agglu-
tinés quatre par quatre (fig. 168); et ce sont ces agglomérations par-
tielles, résul tant , comme nous le montrerons tout à l 'heure, du mode 
de formation des grains polliniques dans l ' intér ieur de l 'anthère, qui 
se réunissent pour constituer les masses polliniques. 

Tantôt les grains polliniques qui forment les masses sont agglutinés 
par une matière qui se distend connue une sorte de réseau élastique 
quand on vient à rompre la masse, qui dans ce cas est dite sectile 
(massa sectilis) (fig. 169), comme dans les genres Orchis et Ophrys, 
par exemple; tantôt ils sont simplement rapprochés par la pression 
exercée par les parois de la loge dans l ' intérieur de laquelle ils se 
sont développés, et la masse pollinique est appelée pulvérulente 
(massa pulverulenta) (fig. 168) : ex. Epipaclis, Neottia, etc. Enfin, 
quelquefois les grains sont si intimement soudés, qu'ils forment une 
masse solide (massa solida) (fig. 170), par exemple dans les genres 
de la tr ibu des Malaxidées. Ces trois structures du pollen offrent des 
caractères t rès- importants pour distinguer les genres nombreux de 
la famille des Orchidacées. 

Très-souvent les masses polliniques viennent se terminer par une 
part ie rétrécie de forme très-variée, nommée caudicule (fig. 169, b), 
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laquelle porte à son extrémité un corps ordinairement glandulaire, 
auquel on a donné le nom de rétinacle (c). 

Les utricules polliniques qui composent le pollen solide ne sont 

F i g . 168. F i g . 160. F i g . 170. 

composées que d 'une seule membrane, ordinairement lisse, sans plis 
ni oscules, que l'on considère généralement comme étant Fendhymé-
nine. Celles de ces utricules qui sont mises en contact avec un.corps 

humide, le stigmate, s 'allongent dans 
ce point en un appendice plus ou moins 
long qui devient le tube pollinique. 

Dans la famille des Asclépiadacées 
(fig. 171), les masses de pollen offrent 
une structure un peu différente. Elles 
sont formées par une espèce de coque 
membraneuse présentan t intérieurement 
un grand nombre de cellules, dans cha-
cune desquelles se trouve contenu un 
grain pollinique qui offre une structure 
semblable à celle que nous venons de 
signaler dans les Orchidées. Pour que 
ces grains de pollen puissent servir à la 
fécondation, il faut que la coque cellu-
leuse se rompe, et alors les tubes pol-
liniques se forment comme nous venons 

de l ' indiquer tout à l 'heure , en sortant par la fente de la membrane 
celluleuse. 

[Dans les Orchidées, où les grains de pollen ne sont pas séparés : 
ex. Orchis, Ophrys, Gymnadenia, Himantoglossum, Epipogium, Co-

F i g . 171. 

Fig- 108. Masses polliniques pulvérulentes d ' une espèce d ' E p i p a c l i s . 
F i g . 160. Masse poll inique sedile de l'Orcliis fulva : a, la masse pol l inique; b, la cau-

dicule ; c, le ré t inacle . 
On voit à côté quelques g r a i n s séparés , o rd ina i rement agglut inés quatre pa r quat re . 
F i g . 170. Masse poll inique solide du Liparis Lœselii. 
F i g . 171. Masses poll iniques d 'une espèce d'AscUpias. 

rallorrhiza, etc. , la masse pollinique de chaque moitié d anthere se 
termine par le corps visqueux et collant appelé retinaculum, dont il 
vient d 'être question. Les masses de pollen de chaque loge restent 
toujours séparées dans tous les vrais Orchis, Ophrys et Gymnadenia; 
mais elles se soudent par leur pédicule dans les genres Anacamptis, 
Himantoglossum, Goodyera, Corallorrhiza. Ce pédicule, qui est plus 
ou moins long, se compose de nombreuses cellules, qui, au lieu de se 
t ransformer en grains de pollen, sécrètent une matière visqueuse qui 
fait adhérer entre elles les deux niasses polliniques. Dans les Asclé-
piadacées au contraire, suivant les observations de Schacht, les masses 
polliniques, unies entre elles, ne proviennent pas de la même anthère, 
et le corps qui les unit est une masse visqueuse, sécrétée par le stig-
mate. La fécondation est facilitée par les insectes qui, cherchant des 
matières sucrées sur le st igmate, déplacent les masses polliniques qui 
restent collées à leurs pattes. D'autres Orchidacées ( Ceplialanthera, 
Limodorum) ont des grains de pollen distincts connue tous les autres 
végétaux]. 

Mode de formation et développement du pollen. L 'anthere, dans le 
bouton de fleur à peine ébauché, se montre avant le filet qui doit la 

A Fig. 173. 1$ 

supporter. C'est d 'abord une masse utriculaire de forme variée, à peu 
près homogène (fig. 172 A). Petit à peti t , les cellules les plus exté-
rieures s 'agrandissent, deviennent t ransparentes. En même temps, 
clans la masse celluleuse intérieure, se creusent des l acunes , géné-
ralement au nombre de quatre. D'abord très-petites et presque 
linéaires, elles se remplissent d'un fluide mucilagineux et épais, qui 

F i " 172. Développement du pollen dans l ' an thè re du Cucurbita Pepc (d 'après Mirbcl). 
A l ' an thère t rès- jeune rempl ie de t issu u t r icu la i re uniforme. B, la ménie offrant a son 
cent re deux masses d 'u t r icules plus g randes , devant fo rmer le pollen. 

BOT. RICHARD. 1 ° 



insensiblement s 'organise en un tissu utriculaire à parois épaisses, 
finissant petit à petit par constituer à lui seul toute la masse de l 'an-
thère. Les plus extérieures de ces utricules de formation récente sont 
plus petites e t vont constituer la couche de cellules fibreuses que nous 
avons signalée précédemment à la face interne de la cavité des loges 
anthériques. Les intérieures sont beaucoup plus grandes ; ce sont les 
utricules mères du pollen (fig. 172 B). Les parois de ces cellules pol-
linipares s'épaississent et se gorgent de sucs, au point de ressembler à 
une sorte de gelée incolore. Peu de temps après , la paroi épaisse et suc-
culente de chaque utricule mère se di la te; quatre appendices saillants, 
en forme de lame de couteau, se développent à une.égale distance les 
uns des autres de la face interne de l 'utricule (fig. 173) et enfoncent 

F i g . 173. 

graduellement leur tranchant vers le centre, où ils se réunissent en 
partageant la niasse contenue dans l 'utricule en quatre parties trian-
gulaires. Petit à petit, chacune d'elles se modifie dans sa forme, se 
revêt d 'une membrane propre , et elles constituent les grains du pollen 
Ainsi, c'est donc par une suite de segmentations successives que les 
grains du pollen ont été formés aux dépens du tissu utriculaire con-
stituant primitivement la masse de l 'anthère . 

On peut résumer de la manière suivante ce que l 'on sait de positif 
sur la s tructure du pollen : 

I. Le pollen est formé d'utricules isolées et distinctes (pollen pul-
vérulent) ou d'utricules agglomérées en masse (pollen solide). 

II. La forme des utricules polliniques est très-variable ; leur surface 
est lisse, papilleuse ou comme épineuse ; elle est sèche ou lubrifiée 
d'une humeur visqueuse. 

III. Chaque utricule se compose d 'une membrane extérieure (exluj-
ménine) et d'une membrane interne (endhyménine), étroitement ap-

F i g . 173. Anll iòre ilu Cucurbita l'epo, dans laquelle les u t r icules m è r e s se sont p a r -
t a g é e s chacune en qua t re par t ies qui sont les u l r icu les polliniques. 

pliquées l 'une sur l 'autre sans adhérence, et d'un liquide intér ieur , 
nommé la fovilla. Rarement on ne compte qu'une membrane dans 
l 'utricule pollinique. 

IV. L'exhyménine est épaisse, résistante, peu extensible et fragile ; 
c'est elle qui est colorée. 

V. Elle offre des pores ou des plis. 
VI. Les pores sont. des. ouvertures généralement a r rondies , en 

nombre variable, mais déterminé. Ils peuvent être nus ou opercules. 
VIL Les plis sont des lignes longitudinales plus ou moins étendues, 

dans lesquelles l 'exhyménine manque complètement ou est réduite à 
une excessive ténuité. L'endhyménine, dans le pli,'est repliée sur elle-
même et forme une saillie vers l ' intérieur de l 'utricule. 

VIII. On trouve rarement plus de trois plis sur un grain de pollen, 
tandis qu'on observe quelquefois un très-grand nombre de pores . 

IX. L'endhyménine est mince, transparente, incolore, très-élastique, 
extensible. 

X. Quand les utricules sont formées d'une seule membrane cette 
membrane offre ordinairement tous les caractères de l 'endhyménine 

XL La fovilla est un liquide consistant, mucilagineux, contenant 
des granules très-petits de fécule, mélangés de gouttelettes très-fines 
d'huile volatile. 

XII. Les granules de la fovilla sont douées du mouvement brow-
nien. 

XIII. Un grain pollinique placé sur la surface lubrifiée du stigmate 
ou sur tout autre corps humide se gonfle , devient sphérique, en 
absorbant de l 'eau par la force d'endosmose. S'il offre des pores ou 
des plis, l 'endhyménine sort à travers ces ouvertures et forme des 
appendices tubuleux, nommés tubes ou bovaux polliniques. 

XIV. L ue même utricule peut donner naissance à un ou à plusieurs 
tubes polliniques, qui sont remplis par la fovilla ou fluide fécondant. 

XV. Si l 'utricule n'offre ni plis ni pores, l 'exhyménine se déchire en 
un ou plusieurs points, à travers lesquels l 'endhyménine sort et s 'al-
longe en tube . 

XVI Les tubes polliniques s'insinuent à travers le stigmate, l e t i s sn 
conducteur du style, les t rophospermes, et se mettent en coiiûtcl avec 
les ovules ou rudiments des graines contenus dans l 'organe sexuel 
femelle. 

XVII. Les utricules qui constituent le pollen solide sont composée* 
d'une seule membrane . Elles sont plus ou moins fortement a<HutU-
nées entre elles. 

XVIII. Chaque loge de l 'anthère contient une ou plusieurs moms 
polliniques. 

XIX. Le pollen solide s 'observe dans deux familles seulement, les 
Orchidacées parmi les Monocotylédones, et les Asclépiadacées parmi 
les Dicotylédones. 
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XX. Dans les Asclépiadacées, les niasses pol l iniques sont envelop-
pées dans une coque membraneuse . Elles manquen t de celte enve-
loppe dans les Orchidacées. 

C H A P I T R E X 

GYNÉCÉE OU V E R T I C I L L E C A R P E L L A I R E 

Le gynécée est l ' ensemble des organes sexuels femelles, ou des 
carpelles. Ceux-ci peuvent ê t re en nombre plus ou moins considérable 
dans une fleur : ils en occupent tou jours la pa r t i e centra le . Dans un 
carpel le on disl ingue cinq par t i es : Io l'ovaire, cavité contenant les 
g e r m e s et fo rmant la pa r t i e infér ieure du carpelle ; le style, p r o -
longement filiforme du sommet de l 'ovaire ; 3° le stigmate, corps 
glandulai re t e rminan t le s ty le ; 4° les ovules, ou j eunes g r a i n e s ; 5° le 
trophosperme, sur lequel les ovules sont a t tachés. Nous mont re rons 
bientôt que chaque carpel le est formé par l ' enroulement d 'une feuille. 

Comme les au t res par t ies consti tuantes d e l a f l e u r , l e s carpel les con-
st i tuant le gynécée peuvent se souder en t re eux, et cette soudure 
p e u t se fa i re pa r une por t ion p lus ou moins considérable de chaque 
carpel le . Tantô t la soudu re a lieu par les ovaires seulement ; d 'au t res 
fois, par les ovaires et les styles ; ou enfin elle peut ê t r e complète , 
et avoir l ieu à la fois par l 'ovaire, le style et le s t igmate . Dans tous 
ces cas , il en résul te u n corps unique auquel on donne le nom de 
pistil. Le pistil est donc la réunion de tous les carpel les fo rman t le 
gynécée, soudés en u n corps commun. Si l 'on coupe en t ravers l 'ovaire 

.composé d ' un semblable pistil , on y t rouvera un nombre de loges 
en généra l égal à celui des carpel les qui se sont soudés. C'est dans ce 
sens que l 'on dit souvent ovaire biloculaire, triloculaire. multilocu-
laire. Ces expressions indiquent qu'il y a soudure de deux, de trois ou 
d 'un g rand nombre de carpel les . Cependant , que lquefo is , comme 
nous l ' expl iquerons tout à l ' heure , plusieurs carpel les en s 'unissant 
peuvent donner naissance à un ovaire uni loculaire . 

Lorsque les carpelles res tent distincts les uns des autres , ils peu -
vent offrir des disposi t ions variées sur le réceptacle qui les suppor t e . 
Tantôt ils sont en nombre dé te rminé et forment un verticille s imple, 
comme dans la pivoine, l 'aconi t , e tc . ; tantôt ils sont réun is en très-
g r a n d nombre sur un réceptacle plus ou moins susceptible de déve-
loppement et qu'on appel le gynophore ( f i g . 120). Dans ce cas, les 
carpel les peuvent ê t re placés sans o rd re régu l ie r , comme dans la 
renoncule et la f r a i s e ; ou bien ils peuvent ê t r e a r r angés avec symétr ie , 
en suivant cette ligne spirale contractée que nous avons vue ê t re p r o p r e 
à toutes les pa r t i es consti tuantes de la fleur, par exemple dans le 
tu l ip ie r , le Magnolia, etc. 

GYNÉCÉE. --<J 

Examinons successivement les différentes par t ies const i tuantes des 

o v a i r e - C'est la pa r t i e infér ieure du carpelle ou du pistil 
quand les carpel les sont soudés ensemble . Dans son é ta t de simplicité, 
c 'est-à-dire lorsqu' i l appar t i en t à un carpel le unique il offre une cavité 
nommée loge, dans laquel le sont contenus les ovules : .1 es unilo-
culaire. Sa fo rme est excessivement var iab le ; t res-souvent il est 
ovoide ou globuleux; d ' au t res fois il es t ~ 

allongé et p resque linéaire. Lorsqu 'au 
con t ra i re il appar t i en t à un pistil com- j | 
posé, il p résen te un n o m b r e de loges 
égal à celui des carpel les soudés ; c 'es t A J g g A J ® p m 
ainsi, qu'il peu t ê t re biloculaire, trilocu- OTjJj' 
taire ( f ig• 174), quadrilocutaire, quin- « H ' 
quéloculaire ou multiloculaire, selon . . . . ^ O y E 
qu' i l offre deux, t rois , q u a t r e , cinq, ou F i „ m 

un grand nombre de loges et que pa r 
conséquent i l provient de deux, t ro is , q u a t r e , cinq, o u d u n grand 
nombre de carpe l les soudés . _ 

Cependant , quelquefois , un ovaire compose de p lus ieurs carpel les 
peut n 'offrir qu 'une seule loge. Vunilocularité de l 'ovaire dans un 
pistil composé peu t ê t re dé te rminée pa r d e u x circonstances différentes : 
1« par l ' a v o r t e m e n t , ou la destruct ion na tu re l l e des cloisons existant 
pr imi t ivement : a insi , dans les cistes et les hé l ianthèmes l 'ovai re 
t rès- jeune est à t rois l o g e s ; plus ta rd il n ' en p résen te p lus q u u n e 
seule- il en est de m ê m e dans la saponaire et plusieurs au t res genres 
de là ' fami l le des Dian lhacées ; 2" pa r l 'accollement des feuilles car-
pellaires bord à bord : au lieu de s 'enrouler sur e l les -mêmes de ma-
nière à ce que leurs deux bo rds se r a p p r o c h e n t et se soudent la téra le-
ment en se rep l ian t vers le centre du p i s t i l , les feuilles carpel la i res 
peuvent res te r p lanes et se souder en l r e elles pa r leurs bo rds de m a -
nière à f o r m e r u n o v a i r e un i locu la i re ; c 'est ce qm a lieu dans les 
violettes, dans le pavot , où l 'ovai re composé est fo rmé de trois ou 
d 'un g r a n d nombre de c a r p e l l e s , et cependant ne présente q u une 
seule loge. 

Dans la plupar t des cas il est assez facile de reconnaî t re qu un 
ovaire uniloculaire p rovien t néanmoins de p lus ieurs carpel les soudés. 
Ainsi, tou tes les fois qu 'un ovaire uni locula i re sera su rmonté de p lu-
s ieurs styles ou de p lus ieurs s t igmates , même soudés en t r e eux, et 
seulement dist incts à l eu r sommet pa r quelque incision, le pisti l se ra 
composé ; car un carpelle n 'a j amais qu 'un ovaire, qu 'un style et qu 'un 
s t igmate . La plural i té des styles et des st igmates en t ra îne nécessaire-

F i g . 171. P is t i l d e la j a c i n t h e , f o r m e d e Irois c a r p e l l e s s o u d é e s cl o f f r an t u n o v a i r e 

t r i l ocu l a i r e . 



XX. Dans les Asclépiadacées, les niasses pol l iniques sont envelop-
pées dans une coque membraneuse . Elles manquen t de cette enve-
loppe dans les Orcliidacées. 

C H A P I T R E X 

GYNÉCÉE OU V E R T I C I L L E C A R P E L L A I R E 

Le gynécée est l ' ensemble des organes sexuels femelles , ou des 
carpelles. Ceux-ci peuvent ê t re en nombre plus ou moins considérable 
dans une fleur : ils en occupent tou jours la par t ie centra le . Dans un 
carpel le on dist ingue cinq par t i es : Io l'ovaire, cavité contenant les 
g e r m e s et fo rmant la par t ie infér ieure du carpelle ; le style, p r o -
longement filiforme du sommet de l 'ovaire ; 3° le stigmate, corps 
glandulai re t e r m i n a n t le s ty le ; 4° les ovules, ou j eunes g r a i n e s ; 5° le 
trophosperme, sur lequel les ovules sont a t tachés. Nous mont re rons 
bientôt que chaque carpel le est formé par l ' enroulement d 'une feuille. 

Comme les au t res par t ies consti tuantes d e l a f l e u r , l e s carpel les con-
st i tuant le gynécée peuvent se souder en t re eux, et cette soudure 
p e u t se fa i re pa r une por t ion plus ou moins considérable de chaque 
carpel le . Tantô t la soudu re a lieu par les ovaires seulement ; d ' au t res 
fois, par les ovaires et les styles ; ou enfin elle peut ê t r e complète , 
et avoir l ieu à la fois par l 'ovaire, le style et le s t igmate . Dans tous 
ces cas , il en résul te un corps unique auquel on donne le nom de 
pistil. Le pistil est donc la réunion de tous les carpel les fo rman t le 
gynécée, soudés en u n corps commun. Si l 'on coupe en t ravers l 'ovaire 

.composé d ' un semblable pistil , on y t rouvera un nombre de loges 
en généra l égal à celui des carpel les qui se sont soudés. C'est dans ce 
sens que l 'on dit souvent ovaire biloculaire, triloculaire. multilocu-
laire. Ces expressions indiquent qu'il y a soudure de deux, de trois ou 
d ' un g rand nombre de carpel les . Cependant , que lquefo is , comme 
nous l ' expl iquerons tout à l ' heure , plusieurs carpel les en s 'unissant 
peuvent donner naissance à un ovaire uni loculaire . 

Lorsque les carpelles res tent distincts les uns des autres , ils peu -
vent offrir des disposi t ions variées sur le réceptacle qui les suppor t e . 
Tantôt ils sont en nombre déterminé et forment un verticille s imple, 
comme dans la pivoine, l 'aconi t , e tc . ; tantôt ils sont réun is en très-
g r a n d nombre sur un réceptacle plus ou moins susceptible de déve-
loppement et qu'on appel le gynophore ( f i g . 120). Dans ce cas, les 
carpel les peuvent ê t re placés sans o rd re régul ie r , comme dans la 
renoncule et la f r a i s e ; ou bien ils peuvent ê t r e a r r angés avec symétr ie , 
en suivant cette ligne spirale contractée que nous avons vue ê t re p r o p r e 
à toutes les pa r t i es consti tuantes de la f leur, par exemple dans le 
tu l ip ie r , le Magnolia, etc. 

Examinons successivement les différentes par t ies const i tuantes des 

o v a i r e - C'est la par t ie infér ieure du carpelle ou du pistil 
quand les carpel les sont soudés ensemble . Dans son é ta t de simplicité, 
c 'est-à-dire lorsqu'il appar t i en t à un carpel le unique il offre une cavité 
nommée loge, dans laquel le sont contenus les ovules : il es unilo-
culaire. Sa fo rme est excessivement var iab le ; t res-souvent il est 
ovoide ou globuleux; d ' au t res fois il es t ~ 

allongé et p resque linéaire. Lorsqu 'au 
con t ra i re il appar t i en t à un pistil com- j | 
posé, il p résente un n o m b r e de loges 
égal à celui des carpel les soudés ; c 'es t A J g g A J ® p m 
ainsi, qu'il peu t ê t re biloculaire, trilocu- OTjJj' 
taire ( f i g . 174), quadriloculaire, (juin- I m B r 
quéloculaire ou multiloculaire, selon . . . . ^ O y E T S W r . -
qu ' i j offre deux, t rois , q u a t r e , c inq , ou F i „ m 

un grand nombre de loges et que pa r 
conséquent i l provient de deux, t rois , qua t r e , cinq, o u d u n grand 
nombre de carpe l les soudés . _ 

Cependant , quelquefois , un ovaire compose de p lus ieurs carpel les 
peut n 'offrir qu 'une seule loge. L ' un i locu lar i t é de l 'ovaire dans un 
pistil composé peu t ê t re dé te rminée pa r d e u x circonstances différentes : 
1« par l ' a v o r t e m e n t , ou la destruct ion na tu re l l e des cloisons existant 
pr imi t ivement : a insi , dans les cistes et les hé l ianthèmes l 'ovaire 
t rès- jeune est à t rois l o g e s ; plus ta rd il n 'en p résen te plus q u u n e 
seule- il en est de même dans la saponaire et plusieurs au t res genres 
de là ' fami l le des Dianl l iacées; 2" pa r l'accotlement des feuilles car-
pellaires bord à bord : au lieu de s 'enrouler sur e l les -mêmes de ma-
nière à ce que leurs deux bo rds se r a p p r o c h e n t et se soudent la téra le-
ment en se rep l ian t vers le centre du p i s t i l , les feuilles carpel la i res 
peuvent res te r p lanes et se souder en t r e elles pa r leurs bo rds de m a -
nière à f o r m e r un o v a i r e un i locu la i re ; c 'est ce qm a lieu dans les 
violettes, dans le pavot , où l 'ovai re composé est fo rmé de trois ou 
d 'un g r a n d nombre de c a r p e l l e s , et cependant ne présente q u une 
seule loge. 

Dans la plupar t des cas il est assez facile de reconnaî t re qu un 
ovaire uni locula i re p rovien t néanmoins de p lus ieurs carpel les soudés. 
Ainsi, tou tes les fois qu 'un ovaire uni locula i re sera su rmonté de p lu-
s ieurs styles ou de p lus ieurs s t igmates , même soudés en t re eux, et 
seulement dist incts à l eu r sommet pa r quelque incision, le pisti l se ra 
composé ; car un carpelle n 'a j amais qu 'un ovaire, qu 'un style et qu 'un 
s t igmate . La plural i té des styles et des st igmates en t ra ine nécessaire-

F i g . 171. P is t i l d e la j a c i n t h e , f o r m e do Irois c a r p e l l e s s o u d é e s el of f rant u n o v a i r e 

t r i l ocu l a i r e . 



Fig. 176. F i„ 177. 

ce qui est la même chose, qu'il est supère, ou placé au-dessus des 
enveloppes florales : par exemple, dans le pavot, le Sparmannia, la 

.l7,5- ,Pj,®tn d" Sparmannia africana. coupé suivant sa longueur , et mont rant un 
ovai re l ibre e t l i i i ser t ion liypogvnique des c tamines. 

Fig. 176. Ovaire infère du Tarnus communis. 
F i g . l u . Ovaires ou carpel les pariétaux d e la rose. 

meut la plurali té des carpelles. Ce principe porte donc à admettre 
qu'un ovaire à une seule loge, contenant un seul ovule, mais surmonté 
de plusieurs styles ou stigmates, provient de plusieurs carpelles sou-

dés ; dont un seul ovaire s'est 
développé. Ainsi, les familles 
des Graminées, des Cypéra-
cées, des Chénopodées, e tc . , 
sont dans cette catégorie. 
Toutes les fois qu 'un ovaire 
est à une seule loge, et que 
ses ovules sont attachés à 
plusieurs t rophospermes pa-
riétaux, cet ovaire représente 
plusieurs carpelles soudés. 

En général , les carpelles 
n 'ont aucune adhérence avec 
les enveloppes florales : ils 
sont simplement attachés sur 
le réceptacle, de sorte que, 
lorsqu'on enlève celles-ci, les 

carpelles restent parfaitement intacts. On dit dans ce cas que l'ovaire 
est libre (fig. 1 ,o), c 'est-à-dire sans adhérence avec le calice ; ou bien, 

F i g . 175. 

tulipe etc. Mais quelquefois, quand le calice est gamosépale et tubu-
leux, Il se soude avec la surface externe de l 'ovaire, eu formant corps 
avec lui. L'ovaire, dans ce cas, est adhérent au tube du calice ou 
infère (/»/• 176), c'est-à-dire placé au-dessous du point ou toutes les 
parties de la fleur se distinguent les unes des autres. Cette distinction 
entre l 'ovaire supère et infère est t rès- importante, et sert souvent 
à distinguer certaines familles l 'une de l 'aut re . Ainsi 1 ovaire est 
infère dans les Amaryllidacées, et supère dans les Liliacees. 

Une autre position de l 'ovaire, relativement au calice, mérite aussi 
d 'être signalée : c'est quand plusieurs carpelles, l ibres et distincts, 
au lieu d'être attachés sur le réeeptable, sont insérés sur la paroi in-
terne d'un calice tubuleux; dans la rose, pa r exemple. On a donne a 
ces ovaires le nom d'ovaires pariétaux (fig. 177). Ainsi l 'ovaire peul 
présenter trois positions : 1° être libre et sapere, sans connexion avec 
le calice; 2° adhérent ou infère, soudé avec le tube du calice; 3° enfin 
pariétal, at taché par sa base seulement à la face interne du tube ca-

licinal. , 
Lorsque plusieurs carpelles se soudent ensemble, il en resuite, dans 

l ' immense majori té des cas, un ovaire à plusieurs loges. Ces loges 
sont séparées les unes des autres par des lames verticales qu'on ap-
pelle des cloisons. Celles-ci sont formées par les côtés de deux feuilles 
carpellaires repliées vers le centre, où elles se réunissent et se sou-
dent. Les cloisons vraies appart iennent donc aux feuilles carpellaires 
dont elles font part ie . Toutes les fois que les bords des feuilles car-
pellaires se repl ient jusqu 'au point de se toucher et de se souder en 
un centre commun, ils constituent des cloisons complétés, et dans^ ce 
cas il y a autant de loges distinctes les unes des autres que de carpelles 
soudés. Mais il arrive f réquemment que les bords des carpelles, tout 
en se repl iant vers le centre de la fleur, n'y forment qu'une lame peu 
saillante, qu 'une cloison incomplète. Dans ce cas, la cavité générale 
de l 'ovaire composé reste simple, c 'est-à-dire que l 'ovaire est encore 
uniloculaire, les cloisons incomplètes n'y formant pas de cavités dis-
tinctes. C'est ce que l 'on voit dans plusieurs plantes de la famille des 
Gentianacées, et spécialement dans l'ovaire des genres Chironia, 

Chlora, Erythrœa. . 
C'est au point de jonction des deux bords des feuilles carpellaires 

que sont attachés les ovules. Or ces ovules eux-mêmes sont insérés 
sur un corps spécial distinct de la feuille carpellaire, et qu'on nomme 
un trophosperme ou placenta. 11 existe toujours un de ces tropho-
spermes sur chacun des deux bords de la feuille carpellaire. Or ces 
deux bords, en se soudant, confondent en quelque sorte leurs deux 
trophospermes, qui n'en forment plus qu'un seul. Quand l 'ovaire est 
pluriloculaire, le t rophosperme qui résulte de la soudure des deux 
trophospermes marginaux est situé dans chaque loge à l 'angle formé 
par la réunion des deux côtés de chaque feuille carpellaire. Le t ro-



phosperme, qu'on dit ê t re axile dans ce cas, appart ient donc à une 
seule et même feuille carpellaire. Mais quand l'ovaire uniloculaire 
est le résultat de plusieurs carpelles soudés bord à bord, ou quand 
ces bords, infléchis vers le centre, ne sont pas assez développés pour 
se souder et forment des cloisons incomplètes, les t rophospermes sont 
placés sur la paroi interne de la cavité unique de l 'ovaire, ou sur les 
bords des cloisons incomplètes. Dans ces deux cas, ils sont parié-
taux, comme dans la violette, le pavot, la peti te-centaurée, etc. Les 
t rophospermes pariétaux sont toujours formés par deux tropho-
spermes marginaux, appar tenant à deux carpelles distincts, plus-ou 
moins intimement soudés en un seul corps. 

Enfin il arrive quelquefois que le trophosperme, dans un ovaire 
uniloculaire, s'élève comme une colonne au centre de la cavité ova-
rienne : il est alors central. M. Ducharlre a prouvé (Ann. se. nat., 
nov. 1844) que le t rophosperme est véritablement cl primitivement 
central dans deux familles de plantes seulement, les Primulacées et 
les Myrsinéacées. 11 ne faut pas confondre avec le t rophosperme pri-
mitivement central celui qui existe dans quelques plantes de la fa-
mille des Dianthacées et des Cistacées, où il occupe il est vrai le 
centre de la loge, mais où il provient de plusieurs placentas axiles 
dont les cloisons ont fini par disparaître et par être résorbées. 

Les t rophospermes pariétaux sont quelquefois très-saillants vers 
l ' in tér ieur de la loge, à tel point même que, se touchant presque pa r 

leur côté interne, ils simulent de véritables cloi-
sons : dans l'ovaire du pavot, par exemple. On les 
distinguera des véritables cloisons : 1° à ce que 
ces t rophospermes saillants sont complètement ou 
presque complètement recouverts par les ovules; 
2° à ce que les trophospermes alternent avec les 
styles et les stigmates, tandis que les cloisons cor-
respondent ou sont opposées à ces mêmes stig-
mates. 

Ordinairement l 'ovaire, quand il est l ibre, est 
attaché par sa base même sur le réceptacle. Dans 
quelques cas celte base se rétrécit en un support 
grêle qui fait cependant intimement partie île 
l 'ovaire, et qu'on appelle podogyne. Ce podogyne 
est très-développé dans presque toutes les plantes 
de la famille des Capparidacées (fig. 178). 

n . s t y l e . — C'est le corps filamenteux qui surmonte l'ovaire et se 
termine par le stigmate. Quelquefois il manque complètement; le stig-
mate, dans ce cas, est placé immédiatement sur l 'ovaire, et l'on dit 
qu'il est sessile. 

Fig . 17S. Ovaire s t ip i te du câprier, Cnpimris spinosa. 

F i g . 179. 

Dans un carpelle simple le style est toujours simple et sans divisions, 
mais dans un pistil composé il y a autant de styles que de carpelles 
soudés. Tantôt ces styles restent parfai tement distincts les uns des 
au t res : comme dans l 'œillet, où il y en a deux, le Githago segelum, 
le lin, où il y en a c inq; tantôt ils se soudent dans eur part ie infé-
r ieure dans leur moitié ou dans les trois quarts de leur hauteur : 
ainsi, 'les deux styles sont simplement soudes par 
leur base dans ìe groseillier à maquereau. Les 
cinq stvles sont soudés presque jusqu'à leur som-
met dans les Géranium. Enfin, les styles d un 
pistil composé peuvent ê tre unis entre eux dans 
toute leur longueur, de manière à sembler former 
un style unique. Ainsi, le style de la belladone 
est formé de deux styles complètement soudes; 
celui du lis, de trois styles, etc. Lorsque la sou-
dure des stvles n 'est pas complète, on dit quel-
quefois que" le style est Infide, trifide, quadrifide, etc. : biparti, tri-
parti, quadriparti, etc., suivant que la soudure des styles a lieu seu-
lement par la moitié infér ieure ou par une part ie plus étendue de 
leur longueur. Dans ce cas on prend les styles soudés comme re -
présentant un seul style divisé à dif-
férentes hauteurs . 

Dans le plus grand nombre des 
cas le style est placé au sommet du 
carpe l le : il est terminal; d 'autres 
fois, pa r suite d 'un développement 
plus grand d'un des côtés du car-
pelle^ il devient latéral, comme dans 
la potentine et la plupart des Rosa-
cées {fig. 179, Ai. Quand cette iné-
galité de développement d'un des 
côtés du carpel le est poussée à l'ex-
t rême, c'est-à-dire quand un d'eux 
est resté dans son état primit if , le 
style semble naî t re tout à fait de la 
base du carpelle : il est basilaire, 
comme dans l 'alchemille, pa r exem-
ple (fig. 179, B). 

Dans un pistil dont les styles sont basilaires, si les ovaires et les 
styles sont soudés, le style composé qui en résulte semble naître 
immédiatement du réceptacle, bien qu'en réalité il t ire son origine de 
la partie la plus inférieure des carpelles. On a donné à ces carpelles 
le nom de carpelles ou ovaires gynobasiques; par exemple dans ht 

F i g . 180. 

F ig . 179. A, s ty l e latéral ; B, style basi la i re . 
F i g . 180. Ovaire gynobasique. 
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bourrache cl les au t res Bor rag inées , les Labiées (/¡<j. 1 8 0 ) , les 
Ochuacées, etc. 

Quoique le style soit habi tue l lement sous la f o rme d 'un f i lament 
grê le , surtout quand il est s imple , il peut quelquefois offr i r une épais-
seur notable , ê t re cylindrique, triangulaire, e tc . ; il peu t même êt re 
dilaté e t pétaloide, connue dans les ir is , p a r exemple . 

Après la fécondation de la fleur, en généra l le style ou les styles se 
fanent et t omben t en laissant sur l 'ovaire une pet i te cicatr ice indiquant 
le point qu ' i ls occupaient : ils sont caducs; par exemple sur la p r u n e , 
la cer ise , etc. D'autres fois au contra i re , le style pers is te en formant 
sur l 'ovaire u n e pointe p lus ou moins a l longée : ils sont a lors persis-
tants, comme dans les Crucifères. Enfin, non-seu lement ils pers is tent , 
mais ils prennent dans que lques plantes un déve loppement considé-
rable : ils sont accrescents. Ainsi, dans les c lémat i tes , les anémones , 
pa r t i cu l i è rement dans la section des pulsat i l les , le style s 'a l longe et 
forme une espèce de queue p lumeuse ; dans la benoîte il const i tue 
une longue pointe roide, coudée en crochet un peu au -dessus de son 
sommet . 

m . S t i g m a t e . — C'est le corps glandulai re placé au sommet du 
style quand celui-ci existe , ou immédia tement sur l 'ovaire quand il n'y 

Fig . 181. F i g . 18-2. F i g . 183. 

a pas de style : le s t igmate est a lors sessile (ftg. 181). La surface du 
s t igmate , quelle que soit sa fo rme, p résen te tou jour s un aspect inégal 
et glanduleux, et le plus souvent elle est lubr i f iée pa r une mat iè re 
v isqueuse , qui souvent devient plus abondante au moment ou la fécon-
dation va s ' o p é r e r . 

Le s t igmate est simple quand il provient d 'un carpel le unique : mais 

F i g . 181. Carpelle du Ranunculus bulbosus : a, l ' ova i re ; b, le s t i gma te sessile. 
F i g . 182. Le pistil du Rheum undulatum ; les t rois s ty les t e r m i n é s chacun pa r un 

s t i g m a t e é p a i s et pel té . 
F i g . 183. P is t i l du lin ( L i n u m usitatissimum) offrant cinq s tyles et cinq s t igmates . 
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dans les pisti ls composés il y a nécessa i rement a u t a n t de s t igmates 
que de carpel les . Tantôt les styles et les s t igmates du pistil res tent 
distincts ; tantôt les styles se soudent en par t ie ou en to ta l i té , les s t ig-
mates ne se soudant pas . Ainsi il y a t rois styles et t rois 
s t igmates dans la r h u b a r b e (fig. 182), il y en a cinq dans 
le lin (fig. 183) ; quelquefois les styles et les s t igmates 
se soudent , mais géné ra l emen t , dans ce d e r n i e r cas , le 
stigmate composé offre tou jour s un certain nombre de 
lobes ou de divisions plus ou moins p r o f o n d e s , indi-
quant le nombre des s t igmates ainsi réunis en u n seul. 
C'est dans ce cas- là qu 'on dit a u s s i , en considérant le 
s t igmate composé comme un s t igmate s imple , qu'il est 
bilobé, trilobé (fig. 184), quadrilobé, e tc . ; bifide, trifide, 
quadrifide, e tc . ; biparti, triparti, quadriparti, e tc . , 
selon que ces divisions sont «plus ou moins profondes . 

La fo rme du s t igmate (fig. 185) simple ou des divisions 
du s t igmate composé est excessivement variable : elle est 
quelquefois sphérique ou globuleuse, hémisphérique, dé-
primée, aplatie, allongée e t subulée, lisse ou p r é sen -
tant des papil les sai l lantes , quelquefois composée de 
poils s imples et g landula i res , ou de poils ranieux et p l u -
meux, comme dans la p l u p a r t des Graminées. 

Mode «le f o r m a t i o n et o r g a n i s a t i o n a n a l o m i q u e 
«les c a r p e l l e s . — Les carpel les sont des feuilles modif iées 
dans leur fo rme généra le et leur s t ruc ture pour s'accom-
moder aux fonctions nouvel les qu ' i l s doivent r empl i r . Aussi ont- i ls 
un mode de fo rmat ion tou t à fait semblable à celui des feuilles, 
quand ils sont l i b r e s et qu ' i ls doivent r e s t e r dist incts . Ainsi, dans 

F i g . 181. 

F i g . 185. 

un bouton de fleur, r édu i t à ses plus pet i tes dimensions , chacun 
des carpel les se mont re sous la f o rme d 'une espèce de pet i te cupule 

F i g . 181. S t igma te tr i lobé. 
F i g . 185. S t igmates : a, globuleux, b, b i f ide ; c, bilobé. 



circulaire à bord épais el l égèrement saillant; pet i t à pe t i t ce bord 
s 'allonge, se ré t réc i t ; l 'un des côtés se développe davantage, s 'amincit 
en formant un tube plus ou moins allongé, quand il doit y avoir un 
style, et se te rmine pa r un r ebord glandulaire qui est le s t igmate. 
Le style est donc pr imi t ivement creux. A mesure que la feuille car-
pellaire s 'allonge pa r un de ses côtés, les deux bords convergent 
l 'un vers l ' aut re , finissent pa r se rapprocher et se souder pour con-
st i tuer la loge. C'est sur chacun de ces bords qu 'apparaissent les tro-
phospermes et les ovules auxquels ils donnent a t tache. 

Quand c'est un pistil composé, les choses se passent encore à peu 
près de la même manière . La par t ie centrale de la fleur se relève cir-
culairement , en formant un rebord mousse et plus ou moins saillant. 
Le centre de cette par t ie se renfle, s'allonge en continuant l'axe de la 
fleur. Petit à pet i t la cupule s 'allonge, se renfle, se resse r re et s 'a-
mincit à son sommet, et forme uu lubé plus ou moins allongé qui 
représente le style. Cet organe est donc pr imit ivement creux dans 
tous les cas, et cette s t ruc ture se conserve encore dans le style d'un 
grand nombre de fleurs parvenues au dern ier degré de dévelop-
pement . 

La structure anatomique du carpelle doit avoir une g rande analogie 
avec celle de la feuil le , puisqu' i l n 'en est qu 'une s imple modification. 
Deux feuillets d ' ép iderme , l 'un externe et l ' au t re in terne , servent à le 
l imi te r dans les deux sens. L 'épiderme externe offre f r équemmen t 
des s tomates , il r ep résen te celui de la face in fé r ieure de la feu i l l e ; 
celui de la face in té r ieure en manque le plus souvent . En t re ces deux 
lames d 'ép iderme existe une couche plus ou moins épaisse, quelquefois 
t rès-mince , de tissu u t r icu la i re contenant d e l à chlorophylle, parcourue 
pa r des faisceaux vasculaires plus ou moins nombreux, dir igés de la 
base vers le sommet du carpel le ,convergeant vers le style dans lequel 
ils se prolongent , en formant des ramifications anastomosées. Ordi-
na i rement ces faisceaux sont parfai tement distincts pour chaque 
carpel le soudé ; ils représentent évidemment les ne rvures des feuil les, 
et doivent offrir une disposition analogue à la l eu r . Le style, comme 
nous l'avons dit tout à l ' heu re , es t sous la forme d'un tube plus ou 
moins allongé. Ses parois cont iennent des faisceaux vasculaires ( t ra-
chées, fausses t rachées , vaisseaux fibreux), qui sont la continuation 
de ceux des parois de l 'ovaire . Pa r les p rogrès du développement , le 
canal finit par disparaître. Sa cavité se remplit petit à petit d 'un tissu 
cel lulaire , mou, lâche, t r ansparen t , qui paraî t ê t re sur tout l a voie suivie 
pa r les tubes poll iniques, descendant de la surface du st igmate jus -
qu 'aux ovules. Ce tissu a reçu le nom de tissu conducteur, à cause de 
ses fonctions. Le s t igmate se compose d 'utr icules al longées, t r è s - r a p -
prochées les unes des au t r e s , convergeant vers le cen t re de l 'o rgane ; 
quelquefois ces utr icules s 'al longent en longs t u b e s cylindriques à 
parois t ransparentes , à surface inégale, formant des espèces de poils 

„ lus ou moins al longés. En généra l , le s t igmate paraît ê tre une sor te 
d 'expansion ou de continuation du tissu conducteur du style. Il es t 
r a r e que le canal p a r lequel s ' insinue le boyau pollinique soit ouvert 
pa r en hau t . Cependant on r e m a r q u e une ouver ture a I ext remitc du 
st igmate de la capucine et de Y Opuntia ficus indica. 

Enfin les t rophospermes sont formés d 'une masse de tissu utr iculaire 
lâche, pa rcouru pa r quelques faisceaux de vaisseaux, envoyant une de 
leurs ' ramif icat ions à chacun des ovules. A chaque t rophosperme cor-
respond souvent un fa isceauvasculai re longi tudinal , quelquefois visible 
à l ' ex tér ieur de l 'ovaire, quand les t rophospermes sont pa r ié taux ; on 
nommé ces faisceaux les cordons pistillaires. Quelquefois même il y 
en a deux accolés l 'un contre l ' au t re pour chaque t rophosperme. Le 
tissu cellulaire assez lâche qui fo rme le t rophosperme para î t se 
cont inuer avec celui qui occupe l ' in tér ieur du style. 11 v a donc, comme 
on le voit, dans l 'organe sexuel femelle, une voie de communication 
toute p réparée à l 'avance pour facili ter le passage des tubes pollini-
ques contenant la mat ière fécondante, depuis la surface du st igmate 
jusqu 'aux ovules, dans l e s q u e l s la fécondation a lieu. 

CHAPITRE XI 

D I S Q U E 

Le disque es t un corps charnu et glandulaire que l'on t rouve dans 
certaines fleurs, indépendamment des qua t re verticilles qui les consti-
tuent essentiel lement . La position du disque est variable : tantôt il es t 
placé sous l 'ovaire et sur le r écep tac le ; tan tô t il est étalé au fond du 
cal ice; tantôt enfin il est. placé sur le sommet de l 'ovaire, quand celui-
ci est adhé ren t avec le tube du calice. Quelques exemples serviront à 
le faire mieux connaî t re . Dans le Cobœa, dans le Polemonium cœru-
leum ( f i g . 186), on trouve sous le pisti l , au fond de la fleur, un corps 
charnu et j aune en forme de soucoupe à cinq angles arrondis dans l a 
p r emiè re de ces p lantes , plan et discoïde dans la seconde : c'est un 
disque. Si l 'on ouvre une fleur de n e r p r u n (fig. 187) ou d 'a la te rne , le 
calice, qui est gamosépale et tubuleux, est tapissé à sa face in terne , 
dans toute sa par t ie tubu leuse , pa r un corps charnu , glandulaire et 
j aunâ t r e : c 'est encore un d isque . Il en est de même dans le persi l et 
les au t res Ombell ifères (fig. 188), dans la garance et les au t res Rubia-
cées (fig. 189); l eu r ovaire est infère , et es t surmonté à son sommet 
pa r un corps charnu , qui est aussi un vér i table disque. 

Le disque peut p résen te r trois posit ions principales re lat ivement au 
pistil ou aux carpel les : Io il peut ê t re placé sous les carpelles, sur le 
réceptacle : on di t a lors qu'il es t hypogyne (fig. 186); pa r exemple 
dans les Crucifères, l es Rutacées, les Labiées, les Anür rh inées , e t c . ; 



2° il peut ê tre appliqué sur la paroi interne du calice gamosépale, 
soit qu'il recouvre son tube, comme dans la bourgène (Rhamnus 
Frangula) ( f i g . 187), le cerisier, le pêcher , etc. : on dit alors qu'il 
est périgyne; 3° enfin quand l 'ovaire est infère , le disque appliqué 

f i g - 186. F i g . 188. F ig . 189. 

sur son sommet est épïgyne, pa r exemple dans les Ombellifères, les 
Rubiacées (fig. 188). Il est essentiel de constater non-seulement 
l 'existence du disque, mais sa position, int imement l iée, comme nous 
allons le voir tout à l 'heure , avec l ' insertion des étamines. 

Le disque constitue un desvertici l les de la fleur. Il n'existe pas fou-
j o u r s ; mais, quand il existe, il compte dans la symétrie d e l à fleur. En 
effet, on sait que dans la fleur régulière et pr ivée de disque, les car-
pelles, par suite de la loi d 'alternance, sont a l te rnes avec les étamines, 
et, par conséquent, opposés aux pétales. Quand il y a un disque, les 
carpelles sont opposés aux étamines. Pour ré tab l i r la régulari té de la 
fleur et la ramener à la loi de l 'al ternance, il suffit de compter le dis-

ici'' u i S l i l l ' o l e m o n ' u m cœruleum : a. d isque hypogyne étalé. 
M g . l o7 . p l e u r de bourgène (Rliamms Frangula) coupée horizontalement : a di<uue 

périgyne, tapissant toute la face in te rne du tube calicinal . 
F i g . 188. l ' i s t i l d ' une Ombellifère ( l l y d r o c o l y l e vulgaris) coupé longi tudina lement , 

mont rant (a) un d isque cptgyne bilobé. 
F i g . 189. Pist i l d ' une hubiacée coupé longitudinaleiiieiit , mont ran t t e ) un disque 

epigyne t r e s -epa i s . ' ' 1 

F i g . 187. 

que comme un verticille interposé entre les étamines et les carpel les; 
les part ies du disque a l terneront avec les étamines, et les carpelles, 
al ternant également avec les part ies du disque, devront nécessaire-
ment être opposés aux étamines, ainsi qu'ils le sont en effet. Pat-
exemple dans le Cneorum tricoccum, pet i t arbuste commun dans le 
midi de la France, et qui appartient à la famille des Térébinthacées, 
nous trouvons trois sépales, trois pétales et trois étamines al ternant 
régu l iè rement ; puis trois carpelles soudés, opposés aux étamines, 
position contraire à la loi d 'al ternance. Mais ces carpelles sont portés 
par un disque formant un anneau épais ; on doit admett re qu'il repré-
sente un verticille de trois pièces, confondues ici et non distinctes, et 
la régular i té se rétabli t . On sait en effet que les pièces des deux 
verticilles séparées par un verticille intermédiaire sont opposées : 
c'est ce qu'on observe pour les étamines et les carpelles du Cneorum, 
séparés par le verticille du disque. 

[Le te rme disque a été employé dans plusieurs acceptions diffé-
rentes, et même en l 'appliquant au verticille ci-dessus désigné, on l'a 
envisagé- de manières diverses et même contradictoires.] 

C H A P I T R E X I I 

N E C T A I R E S 

Un grand nombre de fleurs contiennent un liquide sucré que les 
papillons et les abeilles viennent y puiser pour se nourr i r et en fabri-
quer le miel. Linné avait nommé ce liquide nectar, et nectaires les 
amas de glandes qui le sécrètent . Mais, plus tard, il a étendu la même 
dénomination de nectaires à toutes les par t ies de la fleur qui, p r é -
sentant des formes i r régul ières et insolites, lui semblaient ne point 
appartenir aux organes proprement dits de la fleur, c'est-à-dire ni au 
pistil, ni aux étamines, ni aux enveloppes florales, même quand ces 
parties n 'é taient le siège d'aucune sécrétion nectarée. On conçoit faci-
lement combien l 'extension considérable donnée à ce mot a dû j e te r 
de vague sur sa véritable signification, à tel point qu'il est tout à fait 
impossible de donner une définition r igoureuse du mot nectaire, tel 
que Linné l 'a entendu. Quelques exemples viendront à l 'appui de notre 
assertion. 

Ainsi, dans l 'ancolie, Linné décrit cinq nectaires en forme d'éperons 
recourbés et pendants entre les cinq sépales; dans les Delphinium 
il en existe deux qui se prolongent en pointe à leur partie postér ieure, 
et. sont contenus dans l 'éperon que l'on observe à la base du sépale 
supér ieur ; dans les hellébores on en trouve un grand nombre qui sont 
tubuleux et comme à deux lèvres. Or ces prétendus nectaires des 
hellébores, des ancolies, et en général de tous les autres genres de 



la famille des Renonculaeées , ne sont r ien a u t r e chose que les pé ta les , 
mais qui , dans ces gen res , ont une forme t r è s - i r r égu l i è re . Dans la 
capucine , le nec ta i re es t un épe ron qui pa r t de la base du ca l ice ; 
dans les l ina i res , ce nec ta i re ou éperon es t un pro longement de la 
base de la corolle. 11 en est de même dans la violet te , la balsa-
mine , etc. Dans les Graminées , le nectaire se compose de deux pet i tes 
écailles de fo rme t r è s -va r i ée , s i tuées d 'un seul côté de k base de 
l ' ova i re . Ces deux écailles ou paleoles forment la glumeU'e,. o rgane 
qui n 'effectue aucune sécré t ion . Dans les Orchidées , on a appe lé 
nectaire la division in fé r i eu re e t j i n t e rne du calice, que d ' au t r e s bota-
nistes et Linné l u i - m ê m e ont désignés aussi sous le nom de labelle. 

[M. Ad. Brongnia r t a décr i t des cavités placées en t re les lobes de 
l 'ovaire de p lus ieu r s Monocotylédones a p p a r t e n a n t à la famille des 
Lil iacées, des Amaryl l idées , des Broméliacées, des Cannées et des 
Musacées : ce ne sont pas des organes spéciaux, mais des por t ions de 
la feuille ca rpe l la i re infléchie, pourvues d 'un ép ide rme qui possède la 
propr ié té de séc ré te r des l iquides sucrés . Dans le Strelitzia augusta, 
la sécrét ion est si for te que de grosses gout te le t tes s 'écoulent de la 
fleur. Dans la Frilillyria imperialis, le fond de la fleur se rempl i t 
d ' un l iquide sucré dans lequel les g ra ins de pol len s 'ouvren t et 
émet ten t leurs boyaux poil iniques. Dans le Fourcroya gigantea, dont 
les f ru i t s ne nouen t j ama i s , une gout te le t te sucrée découle par l 'ex-
t rémi té d u s t igmate . On r e m a r q u e le même phénomène dans l ' if et le 
Phormium tenax. Dans le Poincettia pulcherrima, les enveloppes 
florales por tent à l ' ex té r ieur une espèce de cupule j a u n e qui sécrè te 
éga lement un suc nec ta r i fo rme . ] 

Si l 'on voulait conserver cette expression de nectaire, nous pensons 
qu' i l faudra i t exclusivement la réserver pour les amas de glandes 
si tués dans l ' i n t é r i eu r de la fleur, et dest inés à sécré te r un l iquide 
mielleux et nec ta ré , en ayant soin toutefois de 11e pas confondre ces 
corps avec les différentes espèces de disques, qui ne sont jamais des 
organes sécré teurs . Par ce moyen, on fera i t cesser le vague et la con-
fusion que ce mot en t ra îne avec lui et on lui r endra i t sa vér i table 
signification. 

[La p lupar t des au t eu r s comprennent aussi parmi les necta i res les 
é tamines avor tés ( p a r a s t a m i n a ) ; leur forme var ie , mais jamais elles 
11e sont munies d 'une an thè re fer t i le . Souvent ce sont des écailles ou 
de pet i ts t u b e r c u l e s ; ex. : Pedicularis, Lathrœa e t Orobanche. Dans 
le Mangifera indica il ne se développe qu 'une é tamine sur c inq , les 
au t res sont des o rganes sessiles au fond de la fleur, semblables à une 
an thè re , mais dépourvues de pollen. Dans les Orchidées , sur t rois an-
thères une seule est en t i è rement f o r m é e ; dans le Cypripedium ou Sa-
bot-de-Vénus il y en a deux, les deux au t r e s avor tent et sont r empla -
cées pa r deux pet i tes saillies. Dans le Limodorum abortivum, u n e se 
développe souvent , mais ses an thè res n'ont que deux loges, tandis que 

l ' an thère no rma le en p ré sen t e qua t re . La troisième an thère prend une 
forme pétaloïde. Dans les Laur inées , on trouve ent re les vér i tables 
é tamines de pet i ts organes j aunâ t res qui ressemblent aux étamines, 
mais ne cont iennent j a m a i s de pollen. Dans la Persea indica, ces éta-
mines rud imen ta i r e s sont aussi nombreuses que les é tamines fert i les 
et t rah issent leur na ture pa r leur posit ion et par leur apparence . 
( Voij. Schacht, Lehrbuch der Anatomie und Physiologie der Geicœclise, 
t . II, p. 305 et fig. 210 et 211.)] 

\ 

C H A P I T R É X I I I 

I N S E R T I O N D E S É T A M I N E S 

L' inser t ion des é tamines se d is t ingue en absolue e t en relative. La 
p remiè re s 'entend de la posit ion des organes mâles , abs t rac t ion faite 
du pistil , c'est ainsi que l 'on dit : des é tamines insérées au calice, à la 
corolle, au réceptacle , etc. L ' inser t ion relative, au contra i re , fait 
connaî tre la position des é tamines ou de la corolle gamopétale s tami-
ni fère , re la t ivement au pistil ; ainsi l'on dit dans ce sens : étamines 
insérées sous l 'ovaire, autour de l 'ovai re , au-dessus de l 'ovaire. 

L' insert ion relative des é t amines est la seule importante à é tudier . 
Elle fournit pour la coordination na ture l le des végétaux des carac tères 
de p remiè re valeur , ainsi que nous le ve r rons dans la t rois ième par t ie , 
en t ra i tan t de la mé thode et des famil les naturel les . 

O11 dist ingue trois modes d ' inser t ion re la t ive , qui por t en t les noms 
d ' h y p o g y n i q u e , périgynique et épigynique : 1° L ' inser t ion liypogy-
nique es t celle dans laquelle les é tamines sont insérées sous l 'ovaire, 
celui-ci étant nécessairement l ibre et supère (fig. 175) : par exemple 
dans les Crucifères (fig. 145), les pavots , les t i l leuls, etc. O11 recon-
naî t ra facilement cette espèce d ' inser t ion , en ce que l 'on peu t enlever le 
calice sans e m p ö r t e r e n même temps les é tamines . 2° L' insert ion pé-
rigynique a lieu toutes les fois que les é tamines sont a t tachées sur le 
calice lu i -même, et pa r conséquent au tour de l 'ovaire, comme dans 
les Bosacées , le n e r p r u n , le fusa in (fig. 187, p. 238), etc On la dist ingue 
a isément de la précédente en ce que , quand on enlève le calice, on 
enlève nécessa i rement en même t emps les é tamines qui sont insérées 
sur lui. Dans cet te espèce d ' inser t ion , l 'ovaire peut ê t re l ibre , par ié-
tal, ou seu lement a d h é r e n t pa r sa ba se . 3° Enfin 011 appel le inser t ion 
épigynique celle dans laquel le les é tamines sont insérées au-dessus de 
la par t ie supé r i eu re de l 'ovaire , ce qui arr ive nécessairement toutes 
les fois qu'il est in fè re : p a r exemple dans les Ombell ifères, les Bu-
biacées, etc. (fig. 188 et 189, p. 238). 

Nous avons dé jà dit p récédemment que , toutes les fois que la corolle 
BOT. RICHARD. 
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est gamopétale, les étamines sont souciées u sa face interne. Un conçoit 
que" dans ce cas, ce n'est plus l'insertion des étamines qu'il faut 
étudier, mais celle de la corolle staminifere. Cette dernière , en effet, 
pourra offrir les trois sortes d'insertion énoncées ci-dessus. Ainsi, la 
corolle gamopétale staminifère est. hypogyne dans les Labiées, les 
Solanées, etc. ; périgyne, dans les Guaïacanées, les Bruyères ; et enlin 
épigyne dans les Bubiacées, les Synanthérées, etc. 

11 existe, ainsi que nous l'avons dit tout à l 'heure, une corrélation 
constante entre la position du disque et l ' insertion relative des éta-
mines. Ainsi, toutes les fois qu'il y a un disque hypogyne, l 'insertion 
des étamines est nécessairement hypogynique, comme dans les Buta-
cées; les Crucifères, les Labiées. S'il y a un disque périgyne, comme 
dans les Rosacées, les Bhamnées, etc. , l ' insertion des étamines sera 
également périgynique. Enlin, avec un disque épigyne, l ' insertion est 
aussi épigynique, comme dans les Ombellifères, les Bubiacées. Ainsi 
donc, toutes les fois qu'il y a un disque, sa position détermine l'in-
sertion des étamines. 

CHAPITRE XIV 

CAUSES DE L ' I R R É G U L A R I T É DE LA F L E U R 

Jusqu'à présent nous avons étudié la fleur dans son état de régula-
r i té et de symétrie. Nous avons, en quelque sorte, supposé qu'aucune 
cause n'était venue déranger cette régular i té ; ainsi nous avons décrit 
la fleur comme composée de tous ses verticilles, tous ces verticilles 
comme distincts les uns des autres, et les diverses parties de chacun 
de ces verticilles comme séparées et également distinctes, et enfin 
chacune des pièces de ces verticilles successifs comme al ternant entre 
elles. 

Mais il est bien ra re que les choses se maintiennent ainsi, et l'on 
ne cite qu'un bien petit nombre de plantes dans lesquelles cette régu-
lari té parfaite se soit ainsi conservée. Dans l ' immense major i té des 
cas, la régulari té est détruite, la symétrie masquée par une foule de 
causes. Celles qui agissent le plus fréquemment sont les suivantes : 
1° la diminution ou l 'augmentation du nombre des pièces de chaque 
verticille ; la soudure des pièces d'un verticille entre el les; 3° la 
soudure complète ou incomplète d'un verticille avec un autre ; 4° l 'avor-
tement d'un ou de plusieurs verticilles; 5° les dégénérescences variées 
que peuvent offrir les divers organes composant les verticilles. 

L ' i rrégulari té que la fleur présente dans les parties qui la consti-
tuent est ordinairement secondaire; et très-souvent, lorsqu'on examine 
la fleur dès les premiers moments de son développement, on peut 

saisir une époque où elle est régulière et symétrique. Schleiden et 
\ o g e l ont reconnu, il y a déjà longtemps, que dans les Papilionacées 
dont la corolle offre une irrégulari té si f rappante , cet organe était 
primitivement régulier . Ce n'est que petit à petit que l ' i r régulari té se 
prononce. M. lîarneoud (Comptes rendus, 1846, t. XXIII p 1062) a 
montré que ce fait est général . Par des études d'organogénie faites 
dans les Benonculacées, les Violariées.les Orchidées, les Dipsacécs les 
Labiées, les Personnées, etc., il a prouvé que dans leur première 'pé-
riode ces fleurs offraient, non-seulement une régulari té parfaite, mais 
présentaient certains organes qui plus tard disparaissaient dans la 
fleur adulte. C'est donc en suivant ainsi pas à pas les fleurs irrë<ni-
lières dans les diverses périodes de leur développement, qu'on peut 
se former une idée exacte de leur véritable structure et du tvpe pri-
mitif et régulier auquel on peut les rapporter . 

Étudions successivement les causes diverses dont l'influence peut 
produire l ' i rrégulari té de la fleur. 

1° De la diminution et de l'augmentation du nombre des pièces de 
chaque verticille. Les pièces qui composent les verticilles floraux 
peuvent augmente r -en nombre ; cette augmentation peut avoir lieu 
soit que le nombre des verticilles reste le même, soit au contraire que 
leur nombre ait été augmenté. Nous allons examiner ces deux cas sé-
parément . 

Nous rappellerons ici ce que nous avons déjà dit dans les considé-
rations generales que nous avons présentées sur la fleur II y a un 
nombre typique, et en quelque sorte normal , pour les pièces qui 
composent les verticilles, soit dans les Monocotylédones, soit dans les 
Dicotylédones; savoir : trois, ou un multiple de trois, pour les pre-
miers, et cinq, ou un mulitiple de cinq, pour les seconds. Cependant 
ce nombre est très-sujet à varier, surtout dans les Dicotvlédones où 
I on trouve quelquefois le nombre deux et quatre , ou même trois et 
six. Quant au nombre des verticilles, il n'est pas aussi aisé de le fixer 
Ainsi, pour les auteurs qui admettent un périanthe double dans les 
Monocotyledones, il y a cinq verticilles dans ces végétaux savoir • 
1° trois sépales; 2° trois pétales; 3° un premier verticille' de trois 
étamines alternes avec les pétales et opposées au calice; 4° un se-
cond verticille d 'autant d'étamines opposées aux pétales; 5» enfin un 
verticille de trois carpelles. Pour ceux, au contraire , qui croient le 
perianthe simple, il n'y aurait dans cette grande division du règne 
végétal que trois verticilles : 1° six sépales; 2" six étamines nécessai-
rement opposeesaux sépales, puisque le verticille corollin manque-
3» enfin un verticille de trois ou de six carpelles. Pour les Dicot vlé-
dones, en réduisant la fleur à ses parties les plus importantes et les 
plus habituelles, on aurai t quatre verticilles, savoir : 1° cinq sépales-
2° cinq pétales ; 3° cinq étamines ; 4" cinq carpelles. 

Ce sont ces différents nombres qui peuvent être augmentés. Ainsi 



est gamopétale, les étamines sont souciées u sa face interne. Un conçoit 
que" dans ce cas, ce n 'est plus l'insertion des étamines qu'il faut 
étudier, mais celle de la corolle staminifere. Cette dernière , en effet, 
pourra offrir les trois sortes d'insertion énoncées ci-dessus. Ainsi, la 
corolle gamopétale staminifère est hypogyne dans les Labiées, les 
Solanées, etc. ; périgyne, dans les Guaïacanées, les Bruyères ; et enfin 
épigyne dans les Rubiacées, les Synanthérées, etc. 

11 existe, ainsi que nous l'avons dit tout à l 'heure , une corrélation 
constante entre la position du disque et l ' insertion relative des éta-
mines. Ainsi, toutes les fois qu'il y a un disque hypogyne, l 'insertion 
des étamines est nécessairement hypogynique, comme dans les Ruta-
cées; les Crucifères, les Labiées. S'il y a un disque périgyne, comme 
dans les Rosacées, les Rhamnées, etc. , l ' insertion des étamines sera 
également périgynique. Enfin, avec un disque épigyne, l ' insertion est 
aussi épigynique, comme dans les Ombellifères, les Rubiacées. Ainsi 
donc, toutes les fois qu'il y a un disque, sa position détermine l'in-
sertion des étamines. 

CHAPITRE XIV 

CAUSES DE L ' I R R É G U L A R I T É DE LA F L E U R 

Jusqu'à présent nous avons étudié la fleur dans son état de régula-
r i té et de symétrie. Nous avons, en quelque sorte, supposé qu'aucune 
cause n'était venue déranger cette régular i té ; ainsi nous avons décrit 
la fleur comme composée de tous ses verticilles, tous ces verticilles 
comme distincts les uns des autres, et les diverses parties de chacun 
de ces verticilles comme séparées et également distinctes, et enfin 
chacune des pièces de ces verticilles successifs comme al ternant entre 
elles. 

Mais il est bien ra re que les choses se maintiennent ainsi, et l'on 
ne cite qu'un bien petit nombre de plantes dans lesquelles cette régu-
lari té parfaite se soit ainsi conservée. Dans l ' immense major i té des 
cas, la régulari té est détruite, la symétrie masquée par une foule de 
causes. Celles qui agissent le plus fréquemment sont les suivantes : 
1° la diminution ou l 'augmentation du nombre des pièces de chaque 
verticille ; la soudure des pièces d'un verticille entre el les; 3° la 
soudure complète ou incomplète d'un verticille avec un autre ; 4° l 'avor-
tement d'un ou de plusieurs verticilles; 5° les dégénérescences variées 
que peuvent offrir les divers organes composant les verticilles. 

L ' i rrégulari té que la fleur présente dans les parties qui la consti-
tuent est ordinairement secondaire; et très-souvent, lorsqu'on examine 
la fleur dès les premiers moments de son développement, on peut 

saisir une époque où elle est régulière et symétrique. Schleiden et 
Vogel ont reconnu, il y a déjà longtemps, que dans les Papilionacées 
dont la corolle offre une irrégulari té si f rappante , cet organe était 
primitivement régulier . Ce n'est que petit à petit que l ' i rrégulari té se 
prononce. M. Rarneoud (Comptes rendus, 1846, t. XXIII p 1062) a 
montré que ce fait est général . Par des études d'organogénie faites 
dans les Renonculacées, les Violariées.les Orchidées, les Dipsacées les 
Labiées, les Personnées, etc., il a prouvé que dans leur première 'pé-
riode ces fleurs offraient, non-seulement une régulari té parfaite, mais 
présentaient certains organes qui plus tard disparaissaient dans la 
fleur adulte. C'est donc en suivant ainsi pas à pas les fleurs irré<ni-
hères dans les diverses périodes de leur développement, qu'on peut 
se former une idée exacte de leur véritable s tructure et du tvpe pri-
mitif et régulier auquel on peut les rappor ter . 

Étudions successivement les causes diverses dont l'influence peut 
produire l ' i rrégulari té de la fleur. 

1° De la diminution et de l'augmentation du nombre des pièces de 
chaque verticille. Les pièces qui composent les verticilles floraux 
peuvent augmente r -en nombre ; cette augmentation peut avoir lieu 
soit que le nombre des verticilles reste le même, soit au contraire que 
leur nombre ait été augmenté. Nous allons examiner ces deux cas sé-
parément . 

Nous rappellerons ici ce que nous avons déjà dit dans les considé-
rations generales que nous avons présentées sur la fleur II y a un 
nombre typique, et en quelque sorte normal , pour les pièces qui 
composent les verticilles, soit dans les Monocotylédones, soit dans les 
Dicotylédones; savoir : trois, ou un multiple de trois, pour les pre-
miers, et cinq, ou un mulitiple de cinq, pour les seconds. Cependant 
ce nombre est très-sujet à varier, surtout dans les Dicotvlédones où 
I on trouve quelquefois le nombre deux et quatre , ou même trois et 
six. Quant au nombre des verticilles, il n'est pas aussi aisé de le fixer 
Ainsi, pour les auteurs qui admettent un périanthe double dans les 
Monocotyledones, il y a cinq verticilles dans ces végétaux savoir • 
1° trois sépales; 2° trois pétales; 3° un premier verticille' de trois 
étamines alternes avec les pétales et opposées au calice; 4° un se-
cond verticille d 'autant d'étamines opposées aux pétales; 5» enfin un 
verticille de trois carpelles. Pour ceux, au contraire , qui croient le 
penan the simple, il n'y aurait dans cette grande division du règne 
végétal que trois verticilles : 1° six sépales; 2" six étamines nécessai-
rement opposeesaux sépales, puisque le verticille corollin manque-
3» enfin un verticille de trois ou de six carpelles. Pour les Dicot vlé-
dones, en réduisant la fleur à ses parties les plus importantes et les 
plus habituelles, on aurait quatre verticilles, savoir : 1° cinq sépales-
2° cinq pétales ; 3° cinq étamines ; 4" cinq carpelles. 

Ce sont ces différents nombres qui peuvent être augmentés. Ainsi 



les parties de tous les vertieilles peuvent être augmentées d'un cer-
tain nombre de pièces, nombre qui se répète le même pour tous les 
vertieilles. Par exemple, clans les plantes de la famille des Araliacees, 
où le nombre cinq est le type, on trouve f réquemment des fleurs a 
six, sept, huit et même dix et douze parties. Très-f réquemment dans 
les plantes cultivées, cette augmentation ne se manifeste que dans 
deux des vertieilles; ainsi, on voit souvent des Liliacées, lis, tulipes, 
jacinthes, qui ont sept, huit ou quelquefois un plus grand nombre de 
sépales et d'étamines, au lieu de six qui est le nombre normal. _ 

Quelquefois cette augmentation de nombre provient de ce qu un 
même or»ane, une pièce ou toutes les pièces d'un verticille, se sont 
en quelque sorte multipliés en un certain nombre d 'organes de même 
nature de telle sorte qu'en un lieu où ne devrait exister q u u n seul 
organe on en trouve deux ou un plus grand nombre, qui ont un meme 
point d'origine et semblent évidemment tous provenir d 'un organe 
unique qui s 'est mult iplié. C'est à ce genre d'augmentation du nom-
bre des organes floraux qu'on a donné le nom très-impropre de de-
doublement. Tantôt le dédoublement a lieu latéralement; tantôt, au 
contraire, il se forme de dehors en dedans ; dans ce dernier cas le 
nombre des vertieilles est ordinairement augmenté. On peut citer, 
comme exemple de dédoublement latéral, la séparation qui se lait 
quelquefois des é tamines du laurier (Laurus nobihs) en trois eta-
mines distinctes, par tant toutes trois du même point. Les deux glan-
des pédicellées, qu'on voit à la base du filet staminal dans ce genre, 
ne sont donc que deux étamines rudimentaires. Dans les millepertuis, 
dans les orangers, dans les Malvacées, beaucoup de Myrtacées, on 
trouve un grand nombre d'étamines en une seule rangée, formant 
quelquefois des faisceaux composés d'un nombre variable d'étamines, 
provenant primitivement d'étamines en nombre déterminé et égal à 
celui des pétales. Mais f réquemment la multiplication a lieu en aug-
mentant le nombre des vertieilles floraux. Quelquefois le nombre des 
vertieilles est s implement doublé. Ce cas est très-fréquent pour les 
étamines, qui, dans une foule de familles, sont en nombre double des 
pétales, par exemple dans les Géraniacées, Caryophyllées, Rutacees, 
Papilionacées, etc. On dit alors que les fleurs sont diplostémones ou 
diplostémonées ; elles sont, au contraire , isostémonées, quand les eta-
mines sont en même nombre que les pétales; ou anisostémonées, 
quand elles offrent un nombre différent île celui des pièces de la 
corolle. Ainsi les fleurs de l 'œillet sont diplostémonées ; celle des Om-
bell i fèressont isostémonées; celle du marronnier d'Inde, de la fraxi-
nelle, des Pelarcjonium sont anisostémonées. 

Le nombre des vertieilles peut être augmenté considérablement; 
ainsi dans les Cactus, le nymphaea blanc, les pétales et les étamines 
sont extrêmement nombreux et forment plusieurs vertieilles. Dans 
les Fragariacées, les Renonculacées, etc , le nombre d"s carpelles est 

extrêmement considérable. C'est clans ces circonstances que l'on peu t 
facilement reconnaître que dans chaque sér ie des organes floraux la 
disposition par vertieilles n'est qu 'apparente , et c'est alors que se 
manifeste évidemment l ' a r rangement spiral que nous avons dit ê t re 
propre à tous les organes appendiculaires. Que l'on examine avec 
soin la magnifique fleur du Cactus grandifloras, du Cereusperuvianus 
ou d'une autre espèce des mêmes genres , ou celle du nymphœa blanc, 
et. il sera aisé d'y retrouver la disposition spirale, aussi bien que 
dans les feuilles réunies à la base de certaines tiges sous forme de 
rosette. 

2° De la soudure des pièces d'un même verticille entre elles. On 
admet, en général , que les pièces qui composent chaque verticille 
floral sont, dans l'état primitif et normal , distinctes les unes des autres, 
et que ce n'est qu'accidentellement qu'elles se réunissent et se sou-
dent. En considérant dans l 'état adulte ces parties comme devant ê tre 
normalement l ibres, on conçoit qu'elles doivent apporter de grandes 
modifications dans la fleur, quand elles viennent à se souder entre 
elles. Or ces soudures sont extrêmement fréquentes et elles peuvent 
se manifester dans tous les vertieilles de la fleur : a insi , les sépales 
se soudent ensemble pour former un calice gamosépale ; les pétales, 
pour constituer une corolle gamopétale; les étamines, en s'unissant 
entre elles par les filets, deviennent monadelphes, diadelphes ou po-
lyadelphes; par les anthères , synanthères; et à la fois par les filets 
et les anthères, symphysandres. Enfin les carpelles peuvent se souder 
tous ensemble par leurs ovaires seulement, par leurs ovaires et leurs 
styles, et enfin par ces deux part ies et leurs st igmates, pour constituer 
un pistil unique. Ces différents genres de soudure sont excessivement 
fréquents, et en général ils n 'al tèrent en rien la symétrie et la régu-
larité de la fleur. 

Mais il en est d 'autres plus difficiles à apercevoir de pr ime abord, 
et qui troublent ordinairement la disposition symétrique de la fleur ; 
c'est, par exemple , quand deux ou plusieurs pièces d'un verticille 
viennent à se souder entre elles, de manière à n 'en former qu'une 
seule dont la forme n'est pas manifestement différente de celle des 
autres pièces simples du même verticille. Il résulte de là nécessaire-
rement que le nombre des parties de ce verticille, se trouvant diminué, 
11e semble plus en rapport avec celui des autres vertieilles. Ainsi, 
par exemple, prenons la fleur de l 'a jonc (Ulex europœus) : nous lui 
trouvons une corolle formelle formée de cinq pétales et un calice 
composé seulement de deux grands lobes. Mais si nous examinons avec 
soin ces deux lobes calicinaux, nous verrons que l 'un offre trois petites 
dents à son sommet, et que l 'autre en présente deux; que le premier 
est parcouru pa r trois nervures longitudinales, et le second par deux. 
Il ne nous sera pas difficile de reconnaître ici que le p remier de ces 
lobes se compose de trois, et le second de deux sépales soudés et 



confondus. La même chose s'observe pour la corolle, quand le nom-
bre des pétales ou des divisions de la corolle gamopétale ne corres-
pond pas à celui du calice ; cette différence tient, dans u n grand 
nombre de cas, à la soudure de deux ou plusieurs pétales entre eux, 
de sorte que le nombre des pièces l ibres du vertieille, ou le nombre 
des divisions, n 'est plus en harmonie avec celui du calice ou des éla-
mines. En général , 011 reconnaîtra les soudures de ce genre à ce que 
les pétales ou sépales qui en résultent, au lieu d'une seule nervure 
médiane, en présenteront deux collatérales quand deux pétales au-
ront été soudés, ou trois, dont une médiane, quand l 'organe composé 
résultera de trois organes unis entre eux. Ains i , en géné ra l , le 
nombre des nervures principales, soit des sépales , soit des pétales 
composés, marque le nombre des pièces qui se sont soudées en-
semble. 

3° De la soudure des verticilles entre eux. Non-seulement les 
part ies constituant un même vertieille peuvent se souder entre elles, 
mais celles qui appart iennent à des vert ic i l les différents contractent 
souvent des adhérences qui les réunissent et changent d'une manière 
très-notable leurs rapports de position. Ainsi les pétales se soudent 
quelquefois avec les sépales, les étamines avec les pétales, les car-
pelles avec le calice : plus rarement , les deux verticilles intérieurs, 
étamines et carpelles, semblent se confondre entre eux. L'effet le plus 
sensible de ces soudures, c'est que le vertieille le plus intér ieur des 
deux semble naî t re du vertieille externe, dont il paraî trai t être une 
dépendance. Ainsi les pétales se soudent assez f réquemment par leur 
base avec le calice, soit que ces pétales res tent distincts les uns des 
autres (corolle polypétale), soit qu'unis entre eux ils constituent une 
corolle gamopétale : pa r exemple dans le ce r i s ie r , le pêcher , le 
groseillier, les diospyros, les bruyères, etc. Dans ce cas, il semble, au 
premier aspect, que la corolle lire son origine du calice, à la part ie 
moyenne et quelquefois même supérieure duquel elle est attachée. 11 
en est de même des étamines lorsqu'elles sont insérées sur la corolle. 
Mais avec un peu d'attention, il est facile de reconnaître que la base 
soudée des pétales ou des étamines se continue jusqu'à la base même 
de l 'organe sur lequel elle est. insérée, et que son point réel d'insertion 
est toujours l'axe floral ou le réceptacle. Toutes les fois qu'un vert i-
ticille floral en supporte un autre, toutes les pièces qui le composent 
sont d 'abord soudées entre elles, afin 'de présenter en quelque sorte 
un point d'appui plus solide au vertieille qu'il supportera . Ainsi le 
calice est nécessairement gamosépale, quand il porte la corolle ; la 
corolle est gamopétale, quand les étamines sont insérées sur el le ,etc. 
De ces soudures des verticilles entre eux, les plus f réquentes sont 
sans contredit celle de la corolle avec le calice, des étamines avec la 
corolle (toutes les fois que la corolle est gamopéta le , elle porte tou-
jours les étamines), et celle du calice avec le pis il, ou plutôt avec 

l 'ovaire, ce qui forme l 'ovaire infère ou adhérent . 11 est beaucoup 
plus rare de voir les étamines unies aux carpelles. Ces cas se présen-
tent néanmoins dans les Aristolochiées (fig. 160) et les Orchidées, qui 
constituent les véritables plantes gynandres de Linné. Dans le Nym-
phœa alba, les pétales et les étamines sont insérés sur les parois de 
l 'ovaire. Je ne connais pas un autre exemple de cette singulière con-
dition. 

Ces adhérences des divers verticilles entre eux constituent ce que 
l'on nomme leur insertion. Il est surtout essentiel d 'étudier celle des 
étamines, que nous avons distinguée en absolue et relative {voy. p. 241). 

4° Du défaut de développement des pièces composant les verticilles 
floraux. L'une des causes qui viennent le plus souvent troubler la 
symétrie et la régulari té de la fleur, c'est l 'avortement, soit d 'une ou 
de plusieurs des part ies d'un même vertieille, soit d'un vertieille tout 
entier, ou même de plusieurs des verticilles d'une même fleur. Ainsi, 
dans la famille des Solanées, dans le tabac, la belladone, par exemple, 
nous trouvons cinq étamines alternes avec les cinq pétales soudés 
d 'une corolle gamopétale : ces fleurs, examinées dans leurs trois vert i-
cilles extérieurs, sont parfaitement symétriques et régulières. Exa-
minez maintenant une fleur de bouillon blanc ( Verbascum Thapsus), 
et vous verrez une organisation tout à fait semblable ; seulement l 'une 
des étamines, celle qui est placée entre les deux lobes supérieurs de 
la corolle, est beaucoup plus petite que les autres : elle a éprouvé 
déjà un certain ar rê t dans son développement. Passez à la fleur des 
Chelone ou des Pentstemon, l'une des étamines, la supér ieure , est 
réduite à un filet plus court que les quatre a u t r e s , plus grêle et 
complètement dépourvu d'anthère. Maintenant, examinez une fieur de 
scrofulaire, et vous n'observez plus que quatre étamines. Cependant, 
entre les deux lobes supérieurs de la corolle, à sa face interne, vous 
trouvez une petite écaille glanduleuse, occupant juste la place de 
l 'étamine manquante, et dont il n'est pas difficile de reconnaître la 
nature. Enfin, si vous ouvrez une fleur de digitale ou r Y A n t i r r h i n u m , 
il 11e reste aucune trace de la cinquième étamine, qui a complètement 
disparu. 

Dès que l 'une des cinq étamines a commencé à éprouver un a r rê t 
dans son développement, la régulari té de la fleur a été détrui te , 
quoique sa symétrie ait été conservée. Ainsi les cinq lobes de la co-
rolle dans les Verbascum ne sont pas égaux, la corolle est irrégulière. 
Cette irrégularité est devenue de plus en plus manifeste à mesure 
que l 'avortement de l 'étamine a fait des progrès , ainsi qu'on peut le 
voir dans les Pentstemon, Scrofularia et Antirrhinum. 

Dans les différents exemples que nous venons de citer ici, 011 a pu 
suivre pas à pas les progrès de l 'avortement de l 'é tamine ; et lorsqu'elle 
a complètement disparu, bien qu'elle n'ait laissé aucune trace, il était 
facile de déterminer la place qu'elle aurait dû occuper. 



L'avortement des pièces duverticil le staminal peut encore aller plus 
loin. Ainsi, sans sortir de la famille des Scrofulariées, qui vient de 
nous offrir un exemple, nous t rouverons des plantes, comme la g ra -
tiole, par exemple, qui ne nous offriront plus que deux étamines fer-
tiles. Ce sont les inférieures. Les trois supérieures ont avorté. Mais, 
qu'on le remarque bien, cet avortement a été graduel . Ainsi, quand 
une seule des étamines a avorté, les deux étamines intermédiaires 
sont plus courtes, moins développées que les deux inférieures qui sont 
plus longues. C'est cette inégalité de développement qui constitue 
les étamines didynames. Ce sont ces deux étamines moyennes, déjà 
plus petites, qui finissent, par disparaître complètement dans les Scro-
fulariées, les Labiées, les Bignoniacées, en un mot, dans toutes les 
familles à étamines didynames, qui ne conservent que deux étamines 
(lig. 143). 

Citons encore un autre exemple de l 'avortement d 'un certain 
nombre d 'étamines, venant troubler la régular i té et la symétrie de 
la fleur. Dans l 'onagre, les épilobes, et en général dans presque 
toutes les plantes de la famille des Onagrar iées , la fleur se compose 
de quatre sépales, de qua t re pétales, de quatre étamines portées à 
huit par dédoublement, et de qua t re carpelles. Prenons une fleur de 
Lopezia, genre qui appart ient à cette famille, et nous verrons une 
seule étamine développée et une corolle i r régul ière . Il y a donc eu 
ici avortement de trois des quatre étamines normales. Bien n'est plus 
facile que de re t rouver dans cette fleur les traces des étamines avor-
tées. Ainsi, en face de l 'é tamine unique, nous trouvons un appendice 
pétaloïde, moitié plus court que les pétales, composé d'un onglet 
cylindrique et d 'un limbe replié. C'est en quelque sorte une étamine 
dont les parois de l ' an thère très-développée se sont étalées. Cette 
étamine pétaloïde a l terne avec les deux grands pétales. Sur l 'espèce 
de disque ou de corps charnu d'où naissent ces deux étamines, on 
aperçoit deux petits tubercules punctiformes, opposés entre eux e t 
al ternant avec les deux au t res étamines, et qui sont évidemment eux-
mêmes deux étamines avortées. 

Les pétales peuvent également ne pas se développer tous. Ainsi, 
dans les Polygala, qui ont cinq sépales, deux des pétales avortent ; 
dans certaines Légumineuses, les Sivarlzia par exemple, quatre des 
cinq pétales ne se développent pas, etc. 

Lorsqu 'une ou plusieurs pièces d 'un verticille avortent, il peut en 
résulter l 'un des trois cas suivants : 1" ou bien la place que devraient 
occuper ces organes avortés reste vide ; 2° ou bien elle est remplie par 
des glandes ou d 'autres organes transformés, dont il est aisé de recon-
naître la vraie nature ; 3° ou bien enfin les parties restantes du verticille, 
en se rapprochant les unes des autres , font disparaître le vide laissé 
par l 'organe ou les organes manquants . 

Dans les deux premiers cas, il est très-facile d 'assigner la place des 

organes manquants . En effet, il suffit qu 'une seule part ie du verticille 
incomplet soit restée à sa place pour qu 'à l 'aide de la loi de l 'a l ter-
nance on puisse de suite déterminer celles des pièces qui ne sont pas 
développées. 

Mais quand les par t ies restantes ont. en quelque sorte usurpé la 
place de celles qui manquent , la symétrie est complètement détrui te 
Ainsi, par exemple, le genre Pellettera de Saint-Hilaire offre un calice 
de cinq sépales et une corolle de trois pétales régul ièrement étalés 
et équidistants. Il est clair que dans ce genre deux des pétales ont 
avorté, et que les trois qui se sont développés se sont en quelque sor te 
emparés de la place que les premiers , pa r leur absence, ont laissée 
vide. 

Nous avons dit précédemment qu 'un verticille tout entier et même 
deux ou trois verticilles pouvaient ne pas se développer. Cet avorte-
ment est assez f réquent pour la corolle, qui manque quelquefois 
complètement. Dans ce cas, on conçoit que les deux verticilles en t re 
lesquels la corolle a manqué, c'est-à-dire le calice et. l 'androcée, aient 
leurs part ies opposées. C'est en effet leur position naturel le , puisque 
les étamines al ternes avec les pétales sont opposées aux sépales. Dans 
les fleurs unisexuées, c'est tantôt l 'androcée, tantôt le gynécée qui 
manque ; dans les fleurs neutres , comme celles de l 'hortensia et de la 
boule-de-neige, c'est, l 'un et l ' au t re . Enfin, il est certaines fleurs qui 
se trouvent rédui tes à une seule étamine ou à un seul carpelle, toutes 
les autres part ies de la fleur ayant successivement avorté. 

Nous avons déjà dit plusieurs fois que la loi de l 'al ternance est 
générale entre les organes de deux verticilles qui se suivent immé-
diatement. dans la fleur. Cependant, cette loi semble quelquefois se 
t rouver en défaut dans certaines fleurs qui n 'ont été le siège d'aucun 
avortement, et dans d 'au t res dans lesquelles ces avortements n 'ont 
laissé aucune trace. Donnons-en quelques exemples. Dans l 'épine-
vinette, et en général dans toutes les plantes de la famille des 
Berbéridées, on trouve un calice formé de quat re ou six sépales, 
quatre ou six pétales opposés aux sépales, quatre ou six étamines 
opposées aux pétales . 

La loi de l 'al ternance semble donc complètement détrui te dans cette 
dernière famille, puisque toutes les part ies des verticilles successifs 
sont opposées au lieu d 'ê t re al ternes. Mais cette i r régular i té n 'est 
qu 'apparente , et un examen plus attentif de la fleur va la faire com-
plètement disparaître e t montrer que l 'alternance y existe aussi. En 
effet, examinons la fleur de l 'épine-vinette, et nous lui t rouverons un 
calice double, l ' intérieur formé de trois sépales al ternant avec ceux 
du calice ex te rne ; la corolle est également double, formée de deux 
verticilles de chacun trois pétales. Les trois extérieurs alternent avec 
les trois sépales intér ieurs et sont opposés aux extérieurs ; les trois 
pétales intérieurs, al ternant avec les trois extérieurs, sont opposés 



aux trois sépales intérieurs. L'al ternance est donc ici complète entre 
les sépales et les pétales. Une disposition semblable se remarque 
dans les six étamines, qui forment deux r a n g s ; les trois externes 
al ternent avec les trois pétales extér ieurs , les trois internes avec les 
trois pétales internes. Ainsi donc, dans cette famille, les part ies des 
verticilles successifs ne paraissent opposées que parce que chaque 
verticille est double. La loi de l 'a l ternance se montre alors entre eux 
de la manière la plus évidente. 

Si nous examinons maintenant les fleurs des Primulacées, nous ver-
rons qu'elles offrent un calice formé de cinq sépales, une corolle de 
cinq pétales soudés alternant avec les sépales, et cinq étamines 
opposées aux lobes ou pétales de la corolle. C'est dans cette famille 
la disposition générale , et la loi de l 'a l ternance semble détrui te en t re 
le verticille staminal et le verticille corollin. Mais qu'on ouvre une 
fleur de la Lysimachia nemorum, dont Mérat a fait son genre Lerouxia, 
et l'on verra sur la corolle cinq appendices filiformes al ternant avec 
ses lobes; les mêmes appendices, un peu moins développés, existent 
également dans le Samoius Valerandi, au t re plante de la même 
famille. Or ces appendices sont placés plus haut sur la corolle que 
les cinq étamines, en un mot, ils sont plus extér ieurs . N'est-on pas 
en droit d 'admet t re dans cette famille que les étamines se sont dou-
blées et ont formé deux verticilles de chacun cinq étamines, et que, 
par suite de l 'avortement des cinq é tamines externes et primitives, 
qui al ternaient normalement avec les pétales, il ne reste que les cinq 
étamines internes qui leur sont opposées. Cette explication me parai t 
tout ce qu'il y a de plus rationnel. S'applique-t-elle également à la 
vigne e t aux autres plantes de la famil le des Vinifères, qui ont aussi 
les étamines opposées aux péta les? Nous le pensons, bien que dans 
ces plantes les cinq étamines avortées, celles qui alternaient avec les 
pétales, ne laissent aucune trace qui puisse rappeler leur existence, 
qu'un disque hypogyne pour les r ep résen te r . 

Ainsi la loi de l 'alternance entre les diverses pièces des vert i-
cilles successifs est générale. Les exceptions qu'on observe ne 
sont qu 'apparentes , et peuvent toutes être ramenées à la loi gé-
nérale. 

Pour bien se rendre compte de la position des parties constituant les 
divers verticilles floraux, MM. Ch. Schimper et AL liraun (Flora, 1839, 
p. 311; Ann. se. nat., 2e série, t . XII, p . 377) admettent dans les 
fleurs un nombre plus considérable de verticilles. Ainsi, pour eux, trois 
verticilles floraux sont doubles, c 'es t -à-dire qu'il peut y avoir deux 
verticilles de pétales, deux verticilles d 'étamines et deux de carpelles. 
Mais généralement tous ces verticilles ne se développent pas, et tantôt 
c'est l 'extérieur qui avorte et l ' in tér ieur qui se développe, ou vice 
versa. C'est à l 'aide de cette supposition, qui dans un grand nombre 
de cas est confirmée par les faits, qu'on peut, selon ces savants 

botanistes, expliquer la position anormale de quelques-uns des ver-
ticilles floraux. 

5° De la dégénérescence des parties qui forment les verticilles 
floraux. Les organes qui forment les différents verticilles floraux, 
quoique ayant des caractères qui leur soient propres, peuvent cepen-
dant quelquefois se t ransformer les uns dans les autres . Sous ce point 
de vue, les étamines offrent une facilité extrême de métamorphose. 
On les voit tour à tour devenir des pétales, des écailles, des glandes 
et même quelquefois des carpelles. On comprend que dans ces cas 
divers ces transformations doivent modifier tantôt la régulari té , tantôt 
la symétrie de la fleur. Par exemple, si nous examinons les belles 
fleurs du Canna indica, nous trouverons en dedans du calice, composé 
de trois folioles extér ieures courtes, et de trois intér ieures grandes , 
colorées et pétaloïdes, des appendices colorés et également pétaloïdes, 
qui représentent chacun une étamine t ransformée; car des six étamines 
normales une seule dans cette plante , comme dans toutes les autres de 
la même famille (les Amomées), conserve sa forme et ses caractères 
habituels. Quand toutes les étamines, ou un nombre d'étamines égal 
à celui des parties constituant les autres verticilles, viennent à se 
t ransformer en glandes, en écailles, ou en tout au t re corps, la régu-
lari té et la symétrie peuvent encore être conservées. Il n 'en est plus 
ainsi quand les étamines qui avortent ou se t ransforment sont en 
nombre supér ieur ou inférieur à celui dont se composent les autres 
verticilles. Ainsi, par exemple, dans le genre Géranium, il y a dix 
étamines, c 'est-à-dire que les fleurs sont diplostémonées ; dans le genre 
Erodium, cinq de ses dix étamines se réduisent à des filaments sté-
riles ; mais ces étamines dégénérées al ternent régul ièrement avec les 
étamines normales, et la fleur des Erodium reste parfai tement régu-
lière et symétrique. Prenez, au contraire, une fleur du genre Pelar-
gonium, qui appart ient à la même famille, et vous n'y trouverez plus 
que sept étamines, nombre qui n 'est pas proportionnel avec celui 
des pièces des autres verticilles, et la fleur sera asymétrique et 
i r régul ière . 

C'est en effet une cause t rès-fréquente de l ' i r régulari té qu'on observe 
dans les fleurs, que cette transformation ou cet avortement d'un 
certain nombre d'étamines. Ainsi nous avons vu qu'avec une fleur de 
Solanée, qui est régulière, symétrique et pentamère dans ses trois 
verticilles extérieurs, on fait une fleur d 'Antirrhinée, qui est i r régu-
lière et asymétr ique, uniquement en supprimant une étamine. La 
suppression de cette seule partie amène l ' i r régular i té de la fleur. Et 
en effet, quand par hasard cette cinquième étamine, avortée ou dégé-
nérée en écaille ou en filament, vient à se développer et à reprendre 
tous ses caractères, la corolle devient régulière. On a des exemples 
de ce genre dans certaines fleurs de linaire, de digitale et de pédicu-
laire, qui se sont présentées avec une corolle parfaitement régul ière 



' et symétrique, quelquefois avec cinq élamines toutes égales entre 
elles. La même chose a été observée pour certaines Labiées, redeve-
nues ainsi régulières et symétriques. J'ai eu également occasion 
d 'observer et de décrire une monstruosité (si on peut appeler ainsi 
un re tour au type normal) de YOrchis latifolia, présentant des fleurs 
parfaitement régulières et symétriques. On sait que dans la famille 
des Orchidacées il doit y avoir trois élamines ; mais dans tous les genres 
de cette famille, à l'exception d'un seul, deux de ces élamines sont 
réduites à l 'état de glandes, qu'on appelle des staminodes. Dans le 
cas observé par moi, les trois étaïuines s'étaient également déve-
loppées, et la fleur avait repr is sa forme et sa régularité normales. 
Ainsi, très-souvent l ' i r régulari té de la fleur dépend de la t ransforma-
tion, ou de l 'avortement d 'un certain nombre d'étamines. Mais ce 
n'est pas la seule cause de celte i r régular i té . Il y en a encore plusieurs 
autres : ainsi, la pression exercée par IQS axes (dans les inflorescences 
niultiflores) sur les parties de la fleur qui en sont les plus rapprochées ; 
l 'obliquité ou l 'excentricité de l'axe floral ou réceptacle sur lequel 
toutes les parties de la fleur sont insérées; l 'expansion que dans 
les inflorescences un peu serrées les parties extérieures peuvent 
prendre, elc., sont autant de causes contribuant à l ' i rrégulari té, qui , 
quand elle est constante et générale, devient alors la forme habituelle 
dans certaines familles de plantes monocotylédonées et dicolylédo-
nées, comme les Orchidacées, les Amomées, les Labiées, les Anlirrhi-
nées, les Balsaminées, etc. 

CHAPITRE XV 

S T R U C T U R E DE t ' o V U L E 

AVANT L ' IMPRÉGNATION, ET DES MODIFICATION'S QU' IL ÉPROUVE EN SE 

CHANGEANT EN GRAINE 

L'ovule est le corps qui, contenu dans la cavité de l 'ovaire e t 
attaché au trophospernie, se t ransforme en graine pa r suite des 
phénomènes de la fécondation. 11 éprouve dans cette transformation 
des changements extrêmement remarquables dans sa forme, sa posi-
tion et sa s t ructure. Ce sont ces différents points que nous allons 
successivement exposer, en nous appuyant particulièrement sur les 
travaux de Treviranus, R. Brown, M. Ad. Brongniart et Mirbel, 
auxquels on doit les connaissances exactes que nous possédons aujour-
d'hui sur ce sujet intéressant. 

Au moment où l'ovule commence à apparaî t re sur la surface du tro-
phospernie, il se montre d'abord sous l 'apparence d'une petite excrois-

sance ou d'un petit tubercule, uniquement formé de tissu utriculaire 
sans distinction d'aucune part ie . Petit, à petit, on voit se former a sa 
base (fig. 190) une espèce de bourrelet circulaire, qui, sous la forme 
d'une cupule, embrasse la base seulement de l 'ovule, mais qui, se 
développant dans son bord l ibre, finit par recouvrir une grande part ie 
du mamelon pr imi t i f ; en même temps que cette enveloppe s 'accroît, 
il s'en forme une seconde à la base de la première , se montrant éga-
lement sous l 'apparence d'un bourre le t circulaire et s 'accroissant de 
la même manière . Il résulte de ces deux formations successives que le 

Fig. 190. 

tubercule primitif se trouve, au bout de peu de temps, recouvert par 
deux membranes épaisses a , l 'une in tér ieure , l 'autre extér ieure , 
percées chacune à leur sommet d 'une large ouverture par laquelle le 
sommet du tubercule primitif forme souvent une légère saillie ou se 
laisse apercevoir quand il en a été complètement recouvert . Le corps 
central et primitif porte le nom de nucelle (nucella, peti te noix); la 
membrane la plus extér ieure s 'appelle la primine, et 1 intér ieure, 
appliquée immédiatement sur la nucelle, la secondine. L 'ouverture 
qui occupe le sommet de la pr imine est Yexostovie, celle de la secon-
dine est Yendostome. Nous présentons ici la nomenclature appliquée 
par Mirbel aux diverses part ies de l 'ovule, comme étant la plus géné-
ralement adoptée. 

[A certains égards, l'ovule est un bourgeon séminal (Samenknospe en 
allemand), la nucelle représente l 'axe : autour de cet axe se forme uu 
disque qui s'élève sous la forme de tégument et représente les orga-
nes membraneux des bourgeons et de la fleur; en dedans de ce 
tégument il s'en forme souvent, un second correspondant à un second 
verticille foliaire ou floral; mais ce ne sont pas là des organes essen-
tiels, ils peuvent manquer , ils manquent souvent, et alors la nucelle 
est nue comme dans beaucoup de plantes citées, page 256.] 

C'est par sa base seulement que la nucelle est unie aux deux mem-

F i g . 190. Développement de l 'ovule de la chél idoine ( C h e l i d o n i u m majus). L'pvule est 
anatrope ; a, b, c, p remie r s â g e s de l'ovule, compose de la F ™ « ^ 1 ^ ' 
l a rgement ouvertes , et mon t ran t le sommet .le la nuce l l e ; e, ovule ayant executé son 
demi-mouvement de ro ta t ion . 



' et symétrique, quelquefois avec cinq étamines toutes égales entre 
elles. La même chose a été observée pour certaines Labiées, redeve-
nues ainsi régulières et symétriques. J'ai eu également occasion 
d 'observer et de décrire une monstruosité (si on peut appeler ainsi 
un re tour au type normal) de YOrchis latifolia, présentant des fleurs 
parfaitement régulières et symétriques. On sait que dans la famille 
des Orchidacées il doit y avoir trois étamines ; mais dans tous les genres 
de cette famille, à l'exception d'un seul, deux de ces étamines sont 
réduites à l 'état de glandes, qu'on appelle des staminodes. Dans le 
cas observé par moi, les trois étamines s'étaient également déve-
loppées, et la fleur avait repr is sa forme et sa régularité normales. 
Ainsi, très-souvent l ' i r régulari té de la fleur dépend de la t ransforma-
tion, ou de l 'avortement d 'un certain nombre d'étamines. Mais ce 
n'est pas la seule cause de cette i r régular i té . Il y en a encore plusieurs 
autres : ainsi, la pression exercée par lçs axes (dans les inflorescences 
multiflores) sur les parties de la fleur qui en sont les plus rapprochées ; 
l 'obliquité ou l 'excentricité de l'axe floral ou réceptacle sur lequel 
toutes les parties de la fleur sont insérées; l'expansion que dans 
les inflorescences un peu serrées les parties extérieures peuvent 
prendre, etc., sont autant de causes contribuant à l ' i rrégulari té, qui , 
quand elle est constante et générale, devient alors la forme habituelle 
dans certaines familles de plantes monocotylédonées et dicotylédo-
nées, comme les Orchidacées, les Amomées, les Labiées, les Anlirrhi-
nées, les Balsaminées, etc. 

CHAPITRE XV 

S T R U C T U R E DE L 'OVULE 

AVANT L ' I M P R É G N A T I O N , E T D E S MODIFICATION'S Q U ' I L É P R O U V E EN S E 

CHANGEANT EN GRAINE 

L'ovule est le corps qui, contenu dans la cavité de l 'ovaire e t 
attaché au trophospernie, se t ransforme en graine pa r suite des 
phénomènes de la fécondation. 11 éprouve dans cette transformation 
des changements extrêmement remarquables dans sa forme, sa posi-
tion et sa structure. Ce sont ces différents points que nous allons 
successivement exposer, en nous appuyant particulièrement sur les 
travaux de Treviranus, R. Rrovvn, M. Ad. Rrongniart et Mirbel, 
auxquels on doit les connaissances exactes que nous possédons aujour-
d'hui sur ce sujet intéressant. 

Au moment où l'ovule commence à apparaî t re sur la surface du tro-
phosperme, il se montre d'abord sous l 'apparence d'une petite excrois-

sance ou d'un petit tubercule, uniquement formé de tissu utriculaire 
sans distinction d'aucune part ie . Petit, à petit, on voit se former a sa 
base (fig. 190) une espèce de bourrelet circulaire, qui, sous la forme 
d'une cupule, embrasse la base seulement de l 'ovule, mais qui, se 
développant dans son bord l ibre, finit par recouvrir une grande part ie 
du mamelon pr imi t i f ; en même temps que cette enveloppe s 'accroît, 
il s'en forme une seconde à la base de la première , se montrant éga-
lement sous l 'apparence d 'un bourre le t circulaire et s 'accroissant de 
la même manière . Il résulte de ces deux formations successives que le 

F i g . 190. 

t ubercule primitif se trouve, au bout de peu de temps, recouvert par 
deux membranes épaisses a , l 'une intér ieure , l 'autre extér ieure , 
percées chacune à leur sommet d 'une large ouverture par laquelle le 
sommet du tubercule primitif forme souvent une légère saillie ou se 
laisse apercevoir quand il en a été complètement recouvert . Le corps 
central et primitif porte le nom de nucelle (nucella, peti te noix); la 
membrane la plus extérieure s 'appelle la primine, et 1 intér ieure, 
appliquée immédiatement sur la nucelle, la secondine. L 'ouverture 
qui occupe le sommet de la primine est Yexostome, celle de la secon-
dine est Yendostome. Nous présentons ici la nomenclature appliquée 
par Mirbel aux diverses part ies de l 'ovule, comme étant la plus gene-
ralement adoptée. 

[A certains égards, l'ovule est un bourgeon séminal (Samenknospe en 
allemand), la îiucelle représente l 'axe : autour de cet axe se forme uu 
disque qui s'élève sous la forme de tégument et représente les orga-
nes membraneux des bourgeons et de la fleur; en dedans de ce 
tégument il s'en forme souvent, un second correspondant à un second 
verticille foliaire ou floral; mais ce ne sont pas là des organes essen-
tiels, ils peuvent manquer , ils manquent souvent, et alors la nucelle 
est nue comme dans beaucoup de plantes citées, page 256.] 

C'est par sa base seulement que la nucelle est unie aux deux mem-

F i g . 190. Déve loppemen t de l 'ovule de la ché l ido ine ( C h e l i d o n i u m majus). L 'ovule est 
anatrope ; a, b, c, p r e m i e r s â g e s de l 'ovule, c o m p o s e de la p n m . n e . e t . d e l « ^ 1 ' 1 ' « » 
l a r g e m e n t ouver t e s , e t m o n t r a n t l e sommet d e l à n u c e l l e ; e, ovule ayant executé son 
demi -Mouvemen t de r o t a t i o n . 



branes qui la recouvrent. On donne les noms de chalaze ou d'ombilic 
interne à ce point d'attache de la nucelle dans l ' intérieur de la mem-
brane interne, et ceux de hile ou d'ombilic externe, au point par lequel 
la primine est insérée sur le t rophosperme. 

Pendant le temps que ces changements se sont manifestés dans la 
composition de l'ovule, il s'en est souvent fait d 'autres dans la position 
respective des diverses part ies qui se sont ainsi formées successive-
ment. Ainsi, quelquefois les trois parties constituantes de l'ovule : la 
nucelle, la pr imine et la secondine, en se développant uniformément, 
conservent la relation première qu'elles avaient entre elles. Dès lors 

la base de la nucelle ou la chalaze est directement superposée au hile 
(base de l 'ovule); Texostome et l 'endostome sont placés au sommet 
de l'ovule, de telle sorte qu 'une ligne passant par le centre de celui-ci 
est à la fois perpendiculaire sur la chalaze et sur le hile. Mirbel a 
appelé ovules orthotropes ceux qui offrent cette position; exemple : 
le sarrasin, le noyer, etc. (fi.//. 192). 

D'autres fois le développement successif de l'ovule n 'a pas lieu éga-
lement dans toutes ses par t i es ; la chalaze et le hile ne changent pas 
leur position primitive, ils restent superposés ; mais par suite d'un 
accroissement plus rapide et presque exclusif d 'un des côtés de l 'ovule, 
le sommet de celui-ci, indiqué par l 'ouverture des deux membranes, 
est renversé et rapproché contre la base de l'ovule. On nomme ovule 
campylotrope celui qui présente cette disposition, laquelle est commune 
aux plantes de la famille des Crucifères, des Caryophyllées, des Papi-
lionacées, etc. . 

Enfin, il arrive quelquefois que, par un mouvement de rotation de 
a nucelle, la chalaze, s'éloignant du hile, va occuper le point qui 

lui est diamétralement opposé, tandis que le sommet perforé de l'ovule 
se renverse et se place tout près du hile. C'est à ces sortes d'ovules 

9 v " ' e l i o I a cfiélidoine p a s s a n t à l ' é ta t de g ra ine , 

déux^mendi ranes ' e t de ' îa 'nncel le . ' ' s a i r a ' ° polygonum Fagopyrum). Il se compose de 

que Mirbel a donné le nom d'ovules anatropes. Les Liliacées, les Be-
nonculacées, les Cucurbitacées, la chélidoine, en offrent des exemples 
(fig. 1 9 1 ) . 

Lorsque l'ovule est anatrope, le faisceau fibro-vasculaire qui, de 
l 'ovaire pénètre jusque dans l'ovule en traversant le t rophosperme, 
éprouve une modification importante. Au lieu de t raverser directe-
ment la base de deux membranes pour pénétrer dans l'ovule à travers 
la chalaze, il se continue entre les deux membranes pour aller attein-
dre la chalaze ou base de la nucelle entraînée vers la part ie supé-
r ieure de l'ovaire. Ce faisceau vasculaire forme donc ainsi une ligne 
saillante, qui de la base de l'ovule s'élève sur l'un de ses côtés jusqu'à 
son sommet. On lui a donné les noms de rapké ou de vasiducte. 
Le raplié n'existe donc que dans les graines provenant d'ovules ana-
tropes. 

Une troisième période commence bientôt dans la structure de l'ovule. 
Jusqu'à présent , la nucelle était restée une masse continue de tissu 
utriculaire. Bientôt son intér ieur se creuse en une cavité qui, petit à 
petit, s 'augmente aux dépens de ses parois ; les parois de cette cavité, 
formées par la nucelle elle-même, constituent une troisième mem-
brane, placée en dedans de la secondine, et que Mirbel désigne sous 
le nom de terrine : c'est le chorion de Malpighi. La cavité de la t e r -
cine est le sac embryonnaire, ou sac amniotique de Malpighi. 11 ne 
se présente pas toujours sous l 'apparence d'une cavité plus ou moins 
renflée ; c'est quelquefois un boyau grêle qui d'une part tient au som-
met de la tercine ou de la nucelle, et par sa par t ie inférieure est en 
communication avec la chalaze. Mais cette adhérence avec le point 
d 'attache de la nucelle est. t rès-passagère; elle se détruit bientôt, 
et l'on n'observe plus alors que celle que le sac embryonnaire con-
serve avec le sommet de la nucelle. 

C'est dans l ' intérieur du sac embryonnaire que se montre la vésicule 
embryonnaire, ou Yutricule primordiale. Elle naît de la part ie supé-
rieure de cette cavité. C'est d 'abord une utricule simple, qui insensi-
blement s 'allonge, et, par la formation de cloisons transversales, se 
constitue en une sorte de tube confervoïde. L'utricule terminant ce 
tube constitue la vésicule embryonnaire, laquelle prend bientôt un 
développement plus rapide. Le tube confervoïde, au contraire, qui 
soutient la vésicule embryonnaire, en restant à peu près stationnaire, 
forme ce qu'on a appelé le filet suspenseur. Ainsi que nous le mon-
trerons un peu plus tard, lorsque nous trai terons des phénomènes de 
la fécondation, c'est dans l ' intérieur même de la vésicule embryon-
naire qu 'après l ' imprégnation va se développer l ' embryon . 

La structure de l 'ovule, telle que nous venons de l 'exposer, est celle 
que l'on rencontre le plus communément dans les végétaux : une nu-
celle et deux membranes qui la recouvrent extér ieurement ; dans la 
nucelle, une cavité nommée sac embryonnaire, dans laquelle se dé-



veloppe la vésicule embryonnaire portée par le filet suspenseur. Cette 
structure se simplifie dans quelques ovules. Ainsi, quelquefois, dans 
le noyer par exemple, la nucelle n'est environnée que d'un seul tégu-
ment, qui se montre d'abord sous la forme d'un bourrelet épais et 
circulaire, et finit par recouvrir la nucelle dans toute son étendue 
(fi<l. 193). M. Planchon a fait voir que telle était aussi la simplicité 

F i g . 193. F i g . 19 t . 

d'organisation de l'ovule dans quelques véroniques, et en particulier 
dans les Veronica hederœfolia et V. Cymbalaria. Cette observation 
a été confirmée par M. Tulasne. 

Cette s tructure se simplifie encore dans certains ovules. A toutes 
les époques de leur formation ils ne se composent que d'une nucelle 
nue, c 'est-à-dire sans pr imine ni secondine (fig. 194). C'est ce que 
montrent les observations si curieuses de M. Griffith sur l 'ovule du 
Santalum, des Viscum et des Loranthus, confirmées par celles qui 
ont été faites sur les mêmes végétaux et sur le Thesium par M. De-
caisne. (Ann. se. nat., 2e série, t. XI, p. 95.) 

[Aux plantes mentionnées ici comme présentant un ovule couvert 
d'un seul tégument, il faut ajouter, avecScliacht, les Bétulinées, toutes 
les Juglandées, les Asclépiadées, les Rubiacées, les Labiées, les Bor-
raginées, les Ainaryllidées e t les Conifères, excepté le genre Podocar-
pus, où il y a deux enveloppes. 

Toutes les Monocotylédones (les Amaryllidées exceptées) ont deux 
enveloppes, ainsi que les Onagraires , les Cucurbitacées, les Protéa-
cées, les Polygonées, les Euphorbiacées et les vraies Cupulifères. 

Enfin, aux Santalacées et aux Loranthacées on doit joindre les Ilip-
puridées, les Haloragées et les Balanophorées, dont la nucelle est 
également dépourvue d'enveloppe : il en est de même de la graine du 
café, qui, sous ce point de vue, fait exception aux autres Rubiacées.] 

Résumons, en terminant , les notions les plus positives acquises au-
jourd'hui à la science sur la s t ructure de l'ovule. 

Fig . 193. Ovule orthotrope du noyer , composé seulement d ' une nucelle et d ' une «enle 
m e m b r a n e . 

F ig . 191. Ovule de Thesium. composé uniquement de la nncelle sans membranes . 

I. L'ovule commence à se montrer sous la forme d'une excroissance 
cellulaire de la surface du t rophosperme. 

II. Un peu plus tard, de sa base naissent successivement deux replis 
circulaires emboîtés l 'un dans l 'autre, d 'abord sous la forme d'une 
sorte de godet ou de cupule. 

III. Ces bourrelets s'accroissent en hauteur quelquefois d'une ma-
nière inégale, et forment autour du mamelon ovulaire deux tégu-
ments ouverts à leur sommet, et qui finissent par le couvrir complè-
tement. 

IV. Le mamelon intérieur est la nucelle (nucleus, R. Brown; 
amande, Brongn.; tercinc, Mirbel). C'est une masse de tissu utr icu-
laire ordinairement conique, attachée primitivement par sa hase au 
fond des membranes qui l 'environnent. Le point par lequel la nucelle 
est attachée aux membranes se nomme chalaze. 

V. La membrane extér ieure est la primine de Mirbel (testa, 
R. Brown, A. Brong.). Elle présente à son sommet une ouver ture 
d 'autant plus large que l 'ovule est plus jeune : c'est Yexostome. 

VI. La membrane interne ou la secondine de Mirbel (membrane 
interne, R. Brown; tegmen, Rrong.) est également percée à son som-
met d 'une ouverture nommée endostome. 

VII. L'endostome et l 'exostome se correspondent toujours, et , en se 
contractant par les progrès du développement, elles constituent le 
micropyle, petit point ou cicatricule du tégument de la gra ine . 

VIII. Dans l ' intér ieur de la nucelle apparaît une u t r icu leplus grande, 
qui s 'allonge eu un tube par tan t du sommet de la nucelle et arr ivant 
quelquefois jusqu 'à la chalaze. Cet organe est le sac embryonnaire 
(quintine Mirbel; sac amniotique, Maîpighi). 

IX. C'est ordinairement au sommet et dans l ' intér ieur du sac em-
bryonnaire que se montre une utricule qui s 'allonge, se cloisonne 
comme un tube confervoïde. L'utricule qui la termine du côté libre 
se rempli t d'un liquide o rgan ique ; on la nomme la vésicule em-
bryonnaire. 

X. La vésicule embryonnaire , d 'abord simple, se convertit par des 
segmentations successives en une masse celluleuse, qui devient l 'em-
bryon. 

XL Lorsque, dans son évolution successive, le sommet de l 'ovule, 
représenté par l 'ouverture d e ses membranes , reste diamétralement 
opposé à la chalaze, l'ovule est orthotrope. 

XII. Si la chalaze reste superposée au bile, tandis que, par un ac-
croissement unilatéral, une sorte de demi-rotation, les ouvertures des 
membranes se rapprochent du bile, l 'ovule est campylotrope. 

XIII. Il est anatrope, quand la chalaze s 'est éloignée du bi le , tandis 
que le sommet de l'ovule s 'en est rapproché. 

XIV. Les utricules qui unissent la vésicule embryonnaire au 
sommet du sac embryonnaire constituent le filet suspenseur. 
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XV 11 y a ce r t a ins ovules qu i ne se composen t q u e de la nucel le et 
d 'un seul t é g u m e n t (ex. : le noyer ) ; d ' a u t r e s sont un iquemen t f o r m é s 
pa r la nucel le nue (ex. : les Santalacées et les Loran thacées ) . 

XVI. Le tissu contenu dans le sac embryonna i r e et celui qu i fo rme 
les parois de la nucel le sont que lquefo is r é s o r b é s complè t emen t ; et 
la g ra ine , p a r v e n u e à sa m a t u r i t é , se compose seu lemen t des deux 
téguments de l 'ovule (la p r imine et la secondine) , que lquefo is unis 
en un seul , et de l ' embryon . 

XVII. D 'au t res fois le t issu u t r i cu la i r e du sac ou de la nucel le 
pe rs i s t e , s 'accroît et fo rme un corps qui accompagne l ' embryon , et 
qu 'on n o m m e Yendosperme. , • , 

XVIII. L ' endospe rme peut ê t r e fo rmé p a r le t i ssu cel lulaire du sac 
embryonna i r e , par celui des paro i s de la nuce l le , ou enfin pa r les 
deux r éun i s . . 

XIX. Plus r a r e m e n t il provient de la q u a r t i n e ou d 'une product ion 
cellulaire qui t i re son origine de la cha laze . 

C H A P I T R E XVI 

F É C O N D A T I O N 

I a fécondation es t la fonct ion par l aque l l e le pollen, en se m e t t a n t 
en contact avec l ' o rgane sexuel femel le , dé t e rmine dans l 'ovule la 
format ion de l ' embryon . P a r su i te de la fécondat ion, les ovules se 
changen t en graines, e t les ca rpe l les dev iennen t des fruits. 

Nous d iv iserons en t rois pér iodes les p h é n o m è n e s de la fécondat ion . 
La p r e m i è r e comprend les changemen t s qui se font dans l ' in té r ieur 
de la fleur a u m o m e n t où la fécondat ion va s ' opé re r , et les phéno-
mènes qui p récèden t cet te fonction : ce sont les phénomènes prépa-
ratoires ou précurseurs de la fécondat ion . Dans la seconde se t rouvent 
r é u n i s les phénomènes essentiels, c ' e s t - à - d i r e l 'ac t ion du pollen sur 
l ' o rgane sexuel f emel le , et en par t i cu l ie r sur les ovules . Enfin , . la 
t ro i s ième embras se les changemen t s qui se man i fes ten t dans la fleur, 
et en par t i cu l ie r dans les o rganes sexuels , ap rè s la fécondat ion : ce 
sont les phénomènes consécutifs. 

I. P h é n o m è n e s p r é p a r a t o i r e s ou p r é c u r s e u r s de la f é c o n -
dat ion . — La fécondation s 'opère en g é n é r a l dans les végétaux au 
moment de. l ' an thèse , c ' e s t - à -d i re q u a n d les par t i es qui composent la 
f leur s ' épanouissent et découvrent les o rganes sexuels . On voit les 
an thè re s , jusqu ' a lo r s pa r fa i t emen t in tac tes , en t r ' ouv r i r l eurs loges, 
et le pol len s ' en dé tache r pour se r é p a n d r e su r le s t igmate , et souvent 
su r les au t r e s par t i es de la fleur : c 'es t a lors que la fécondat ion com-
mence à s ' o p é r e r . Cependant il est un cer ta in n o m b r e de végétaux 
chez lesquels la fécondation a lieu avant l ' épanouissement complet de 

la fleur, quand le pé r i an the recouvre encore les o rganes sexuels ; de 
ce nombre sont p lus ieurs p lantes de la famil le des Synan thé rées et de 
la famille des Campanula fées . Quand la fleur s ' épanoui t , déjà les 
an thè re s sont ouver tes et en par t ies vides ; la fécondat ion est achevée. 

Au m o m e n t où la fécondation doit s ' opé re r , il se fai t souvent dans 
les o rganes sexuels des changemen t s assez appréc iab les qui p récèden t 
cet te fonct ion, ou b ien ces o rganes exécutent des mouvemen t s plus ou 
moins m a r q u é s . Nous les s ignalerons dans que lques -uns des végétaux 
où ils sont îe plus évidents . 

Au m o m e n t de l ' épanouissement de la fleur, les é tamines p r e n n e n t 
u n déve loppement rapide . Jusqu 'a lors elles avaient été gênées dans 
l eu r accro issement pa r l 'obstacle que leur opposaient les enveloppes 
florales. Dès que celles-ci se sont écar tées , les é t amines se - redresseu t , 
l eu r s filets s ' a l longent , e t elles p r e n n e n t la position définit ive qu 'e l les 
doivent conserver dans la fleur épanouie . C'est a lors que les a n t h è r e s 
s 'ouvren t , et que le pollen en Sort pour se r é p a n d r e sur le s t igmate . 
Très -souvent même les é tamines , pa r un mouvement o rgan ique et en 
que lque sor te spontané , se r ed res sen t contre les carpel les c l v iennent 
app l iquer leurs a n t h è r e s cont re le s t igmate ou au-dessus de lui . C'est 
ce qu 'on r e m a r q u e dans les fleurs de la rue , des Kalmia, de l ' ép ine-
vinet te et de plus ieurs au t r e s végétaux. 

Très-souvent les styles et les s t igmates qui t e rminen t les carpe l les , 
et qui é t a i en t d 'abord dressés en faisceau au cen t r e de la fleur, s ' in-
fléchissent et se penchen t en dehors p o u r se r app roche r des é tamines 
et ê t r e dans une posit ion p lus favorable pour se m e t t r e en contact 
avec le pol len. Les s t igmates de la nigelle, des cactus, de l ' onagre , 
exécutent de semblables mouvements . Très-souvent aussi on voit , au 
m o m e n t où la fécondation va s ' o p é r e r , les s t igmates se tuméfier et 
excréter en p lus g r ande quan t i t é le l iquide visqueux qui lubrif ie l eu r 
sur face et cont r ibue à y r e t en i r les gra ins de pol len. 

[On était au t re fo is pe r suadé qu ' un pistil est t ou jour s fécondé pa r 
les é tamines qui l ' en touren t . Des faits d 'hybr id i té spontanée bien 
consta tés n ' ava ien t pas ébran lé cet te conviction, et l 'on pers is ta i t à 
voir une cause finale dans le r a p p r o c h e m e n t des é tamines et du pistil 
et à cons idérer r i i e rmaphrod i t i sme comme l ' é t a t no rma l dans les 
végétaux tandis qu' i l était l 'exception chez les an imaux. Les obse r -
vat ions et les expér iences de Charles Darwin tendent à dé t ru i r e ces 
croyances. Il a d 'abord mon t r é que dans les Orchidées u n pistil n ' es t 
j amais fécondé par l ' é tamine en contact avec lui. La masse pol l inique 
est enlevée pa r les insectes qui visitent ces fleurs et t r anspo r t ée sui-
des fleurs a p p a r t e n a n t à d ' au t r e s pieds. Darwin cite des insectes 
agen ts de ces fécondations à distance ; il les n o m m e et les a vus à 
l 'œuvre . Ï1 a constaté que dans une p ra i r i e la p l u p a r t des Orchis ont. 
pe rdu leurs masses pol l iniques, l eur nombre est double de celui des 
Orchis qui les ont conservées . L 'Orchis fusca qui es t for t r a r e en 



XV 11 y a ce r t a ins ovules qu i ne se composen t q u e de la nucel le et 
d 'un seul t é g u m e n t (ex. : le noyer ) ; d ' a u t r e s sont un iquemen t f o r m é s 
pa r la nuce l le n u e (ex. : les Santalacées e l l e s Loran thacées ) . 

XVI. Le tissu contenu dans le sac embryonna i r e et celui qu i fo rme 
les parois de la nucel le sont que lquefo is r é s o r b é s complè t emen t ; et 
la g ra ine , p a r v e n u e à sa m a t u r i t é , se compose seu lemen t des deux 
téguments de l 'ovule (la pr imine et la secondine) , que lquefo is unis 
en un seul , et de l ' embryon . 

XVII. D 'au t res fois le l issu u t r i cu la i r e du sac ou de la nucel le 
pe rs i s t e , s 'accroît et fo rme un corps qui accompagne l ' embryon , et 
qu 'on n o m m e Yendosperme. , • , 

XVIII. L ' endospe rme peut ê t r e fo rmé p a r le t i ssu cel lulaire du sac 
embryonna i r e , pa r celui des paro i s de la nuce l le , ou enfin pa r les 
deux r éun i s . . 

XIX. Plus r a r e m e n t il provient de la q u a r t i n e ou d 'une product ion 
cellulaire qui t i re son origine de la cha laze . 

C H A P I T R E XVI 

F É C O N D A T I O N 

I a fécondation es t la fonct ion par l aque l l e le pollen, en se m e t t a n t 
en contact avec l ' o rgane sexuel femel le , dé t e rmine dans l 'ovule la 
format ion de l ' embryon . P a r su i te de la fécondat ion, les ovules se 
changent en graines, e t les ca rpe l les dev iennen t des fruits. 

Nous d iv iserons en t rois pér iodes les p h é n o m è n e s de la fécondation. 
La p r e m i è r e comprend les changemen t s qui se font dans l ' in té r ieur 
de la f leur a u m o m e n t où la fécondation va s ' opé re r , et les phéno-
mènes qui p récèden t cet te fonction : ce sont les phénomènes prépa-
ratoires ou précurseurs de la fécondat ion . Dans la seconde se t rouvent 
r é u n i s les phénomènes essentiels, c ' e s t - à - d i r e l 'act ion du pollen sur 
l ' o rgane sexuel f emel le , et en par t i cu l ie r sur les ovules . Enfin, la 
t ro i s ième embras se les changemen t s qui se man i fes ten t dans la fleur, 
et en par t icu l ie r dans les o rganes sexuels , ap rè s la fécondat ion : ce 
sont les phénomènes consécutifs. 

I . P h é n o m è n e s p r é p a r a t o i r e s ou p r é c u r s e u r s de la f é c o n -
dat ion . — La fécondation s 'opère en g é n é r a l dans les végétaux au 
moment de l ' an thèse , c ' e s t - à -d i re q u a n d les par t i es qui composent la 
fleur s ' épanouissent et découvrent les o rganes sexuels . On voit les 
an thè re s , jusqu ' a lo r s pa r fa i t emen t in tac tes , en t r ' ouv r i r l eurs loges, 
et le pol len s ' en dé tache r pour se r é p a n d r e su r le s t igmate , et souvent 
su r les au t r e s par t i es de la fleur : c 'es t a lors que la fécondat ion com-
mence à s ' o p é r e r . Cependant il est un cer ta in n o m b r e de végétaux 
chez lesquels la fécondation a lieu avan t l ' épanouissement complet de 

la fleur, quand le pé r i an the recouvre encore les o rganes sexuels ; de 
ce nombre sont p lus ieurs p lantes de la famil le des Synan thé rées et de 
la famille des Campanula fées . Quand la fleur s ' épanoui t , déjà les 
an thè re s sont ouver tes et en par t ies vides ; la fécondat ion est achevée. 

Au m o m e n t ou la fécondat ion doit s ' opé re r , il se fai t souvent dans 
les o rganes sexuels des changemen t s assez appréciables qui p récèden t 
cet te fonct ion, ou b ien ces o rganes exécutent des mouvemen t s plus ou 
moins m a r q u é s . Nous les s ignalerons dans que lques -uns des végétaux 
où ils sont le plus évidents . 

Au m o m e n t de l ' épanouissement de la fleur, les é tamines p r e n n e n t 
u n déve loppement rapide . Jusqu 'a lors elles ava ien t été gênées dans 
l eu r accro issement pa r l 'obstacle que leur opposaient les enveloppes 
florales. Dès que celles-ci se sont écar tées , les é t amines se - redressen t , 
l eu r s filets s ' a l longent , e t elles p r e n n e n t la position définit ive qu 'e l les 
doivent conserver dans la fleur épanouie . C'est a lors que les a n t h è r e s 
s 'ouvren t , et que le pollen en sort pour se r é p a n d r e sur le s t igmate . 
Très -souvent même les é tamines , pa r un mouvement o rgan ique et en 
que lque sor te spontané , se r ed res sen t contre les carpel les c l v iennent 
app l iquer leurs a n t h è r e s cont re le s t igmate ou au-dessus de lui . C'est 
ce qu 'on r e m a r q u e dans les fleurs de la rue , des Kalmia, de l ' ép ine-
vinet te et de plus ieurs au t r e s végétaux. 

Très-souvent les styles et les s t igmates qui t e rminen t les carpe l les , 
et qui é t a i en t d 'abord dressés en faisceau au cen t r e de la fleur, s ' in-
fléchissent et se penchent en dehors p o u r se r app roche r des é tamines 
et ê t r e dans une posit ion p lus favorable pour se m e t t r e en contact 
avec le pol len. Les s t igmates de la nigelle, des cactus, de l ' onagre , 
exécutent de semblables mouvements . Très-souvent aussi on voit , au 
m o m e n t où la fécondation va s ' opé re r , les s t igmates se tuméf ie r et 
excré te r en p lus g r ande quan t i t é le l iquide visqueux qui lubrif ie l eu r 
sur face et cont r ibue à y r e t en i r les gra ins de pol len. 

[On était au t re fo is pe r suadé q u ' u n pistil est t ou jour s fécondé pa r 
les é tamines qui l ' en tou ren t . Des faits d 'hybr id i té spontanée bien 
consta tés n ' ava ien t pas ébran lé cet te conviction, et l 'on pers is ta i t à 
voir une cause finale dans le r a p p r o c h e m e n t des é tamines et du pistil 
et à cons idérer l ' he rmaphrod i t i sme comme l ' é t a t normal dans les 
végétaux tandis qu' i l était l 'exception chez les an imaux. Les obse r -
vat ions et les expér iences de Charles Darwin tendent à dé t ru i r e ces 
croyances. Il a d ' abo rd mon t r é que dans les Orchidées u n pistil n ' es t 
j amais fécondé par l ' é tamine en contact avec lui. La masse pol l inique 
est enlevée pa r les insectes qui visitent ces fleurs et t r anspo r t ée sui-
des fleurs a p p a r t e n a n t à d ' au t r e s pieds. Darwin cite des insectes 
agen ts de ces fécondations à distance ; il les n o m m e et les a vus à 
l 'œuvre . 11 a constaté que dans une p ra i r i e la p l u p a r t des Orchis ont. 
pe rdu leurs masses pol l iniques, l eur nombre est double de celui des 
Orchis qui les ont conservées . L 'Orchis fusca qui es t for t r a r e en 



Angleterre lui a paru recevoir les visites (les insectes bien moins 
souvent que les autres espèces indigènes. C'est le nectar sécrète dans 
l 'éperon des fleurs d'Orchis qui at t ire les insectes et en particulier 
les Hyménoptères. Si l 'on coupe cet éperon on re t rouve toujours ces 
masses polliniques dans la fleur. Darwin a également examiné sous le 
point de vue de la fécondation à distance les Orchidées de serre chaude 
et constaté les mêmes faits. Ainsi, les organes mâles de l ' A n g r a e c u m 
sesqutpedale de Madagascar sont tellement conformés qu'il faut un 
insecte de grande taille e t muni d'une longue t rompe pour t ranspor ter 
sa masse pollinique. Dans le genre Catasetum, dont beaucoup 
d'espèces sont désignées, la fécondation ne peut se faire que pa r l ' in-
termédiaire des insectes. 

Par une au t re série d'expériences entreprises sur le Primula sinen-
sis, Darwin montre que la fécondation d'une fleur par elle-même est 
peu efficace, c 'est-à-dire produit peu de gra ines ; elle l 'est davantage 
si la fécondation se fait entre deux fleurs d'un même pied, encore plus 
entre deux fleurs appartenant à deux pieds différents : elle est plus 
efficace encore si la fécondation se fait entre deux variétés du Primula 
sinensis. L 'au teur conclut de ces faits qu'une espèce réduite à se 
féconder p a r e l le-même ne tarderai t pas à disparaître, et , par un 
au t re exemple des plus piquants, il montre les relations qui existent 
en t re les mammifères et le monde végétal. Les digitales, en Angle-
te r re , se fécondent réciproquement par l ' intermédiaire d 'un bourdon 
qui se creuse un nid dans la ter re . Ce bourdon a pour ennemi les 
campagnols fouisseurs qui détruisent ses nids; mais à son tour le 
campagnol est poursuivi par les chats. Si donc dans une contrée les 
chats sont communs, ils favorisent la multiplication des digitales en 
diminuant le nombre des campagnols destructeurs des bourdons 
fécondateurs. Que de relations aussi é t ranges et aussi inattendues 
nous révéleront les études, sur les deux règnes , faites par des hommes 
qui, comme Darwin, sont capables de les apercevoir et de les 
analyser!] 

P H É N O M È N E S C H I M I Q U E S . Pendant la floraison, la fleur devient le 
siège d'un phénomène chimique tout à fait différent de ceux que la 
plante a jusqu'alors accomplis. Elle avait été jusqu'ici un appareil de 
réduction, c 'est-à-dire qu'el le a décomposé de l 'air , de l 'eau, de l 'acide 
carbonique empruntés à l 'a tmosphère ou au sol : elle a, en consé-
quence, fixé du carbone, de l 'hydrogène et de l'azote, e t exhalé de 
l 'oxygène. Maintenant elle devient un appareil de combustion. Elle 
expire de l 'acide carbonique, et produit de la chaleur. Cet acide 
carbonique, elle le fo rme surtout en prenant, du charbon au sucre ou 
à la dextrine accumulés par les phénomènes de la .nutrition. Aussi 
voit-on ces mat ières disparaî t re à l 'époque où les fleurs s 'épanouissent. 
C'est donc avant l 'époque de leur floraison qu'on doit récolter les 
.végétaux cultivés pour le sucre qu'ils contiennent. 

* 

En même temps, la plante d é j a g e de la chaleur, et par conséquent 
elle se rapproche alors des animaux qui , par l 'acte de la respiration, 
donnent naissance à de l 'acide carbonique et à un dégagement plus 
ou moins grand de calorique. 

D É V E L O P P E M E N T D E L A C H A L E U R . La chaleur développée par la fleur 
au moment où la fécondation va s 'opérer est ordinairement peu 
appréciable à nos sens ; mais elle se manifeste à l 'aide des instruments 
très-délicats, et, en t re autres, des aiguilles thermo-électr iques de 
l îecquerel. Cependant, dans le spadice des plantes de la famille des 
Aroïdées, la chaleur développée à cette periode est tel le, qu'elle peut 
ê tre perçue par la main qui touche cet organe. Déjà Lamarck et Bon-
de Saint-Vincent avaient constaté cette élévation de tempéra ture dans 
les plantes de cette famille. Depuis cette époque, le même phéno-
mène a été observé par un grand nombre de physiologistes. Ainsi, 
K. IL Schultz, de Berlin, a vu le spadice du Caladium pinnatifidum 
présenter une tempéra ture île 9°,5 au-dessus de celle de l 'a tmosphère. 
Dutrochet l 'a trouvée de 12 degrés dans Y Arum maculatum; Gœppert 
de 1 i degrés dans Y Arum Dracunculus ; et enfin Van Beck et Bergsma 
l'ont vue dépasser de 22 degrés la t empéra ture de l 'air ambiant dans 
le spadice du Colocasia odora. Elle est aussi t rès-notable dans 
la fleur de la Victoria regia avant que les anthères se soient ouvertes. 

• I. iMiéi iomêncs e s s e n t i e l s «le lu f écomla t ion . — Nous distingue-
rons trois périodes dans les phénomènes essentiels de la fécondation : 
1° les changements qui s 'opèrent dans les grains de pollen, en contact 
avec le s t igmate; 2" la maniéré dont ils se mettent en contact avec les 
ovules; 3° l'action du pollen sur les ovules. 

I . C H A N G E M E N T S Q U I S ' O P È R E N T D A N S L E S G R A I N S D E P O L L E N , E N C O N -

T A C T A V E C L E S T I G M A T E . Quand les grains de pollen sortent des loges 
de l 'anthère, au moment où celles-ci viennent de s 'ouvrir , ils tombent, 
non-seulement sur le s t igmate, mais encore sur les autres parties de 

fleur. Le stigmate, au moment de l ' an thèse , s'est souvent gonflé, 
et le liquide visqueux, qui lubrifie sa surface, y est plus abondant. 
Aussi les grains de pollen qui ont touché la surface du stigmate y 
y restent-ils adhérents , re tenus par le fluide sligmatique. 

Dès que les grains polliniques sont en contact avec le stigmate, on 
les voit bientôt se gonfler. Ceux qui étaient ellipsoïdes ou allongés 
deviennent presque sphér iques ; e t au bout d 'un temps plus ou moins 
long, de quelques heures pour certaines espèces, de plusieurs jours 
pour d 'autres, on voit, à t ravers certains points, sortir la membrane 
intérieure sous la forme d 'un appendice tubuleux et vermiforme. Le 
mode de déhiscence des grains polliniques est toujours déterminé par 
leur structure. En effet, ceux qui présentent des pores ou ostioles soit 
simples, soit operculés, ou des plis ou des bandes, émettent ordinai-
rement leurs tubes par ces points spéciaux. Là, comme nous l'avons 
vu précédemment, la membrane extérieure ou l 'exhyménine n'existe 



'262 
0 H G A N 0 G R A P H I E . 

pas du tout, ou du moins est rédui te à une excessive ténuité. C'est 
donc par ces pores ou ces plis que l 'endhyménine, distendue par le 
liquide qui est accumulé dans son intér ieur , s 'échappe d 'abord sous la 
forme d'une petite protubérance, qui, peu à peu , s 'allonge en un tube 
grêle . Mais lorsque les utricules polliniques ne présentent ni pores 
ni plis, l 'exhyménine, distendue incessamment par la force d'endos-
mose qui s 'exerce à travers ses parois, se déchire dans plusieurs 
points, par lesquels s 'échappe l 'endhyménine. Le nombre des appen-
dices que peut émett re chaque grain est t rès-variable : tantôt on n'en 
voit qu'un seul, tantôt on en compte deux ou trois, comme dans les 
pollens tr iangulaires des onagres. Amici (Ann. des se. mt.;nov., 1830) 
pense que d 'une même utricule peuvent sortir dix, vingt, et même 
jusqu 'à trente appendices tubuleux. Ce nombre est nécessairement en 
rappor t avec celui des pores, quand ceux-ci existent, et nous savons 
qu'il peut ê tre quelquefois très-considérable. Les tubes polliniques 
sont remplis pa r le liquide fécondant, la fovilla, et il est facile de 
voir à travers ses parois minces et t ransparentes le mouvement des 
corpuscules microscopiques qu' i l contient. 

Aussitôt que les tubes polliniques sortent du grain de pollen, dans 
la part ie pa r laquelle celui-ci est en r appor t avec le stigmate, ils s'in-
sinuent par l 'allongement successif de leur sommet, à travers le tissu 
utriculaire qui constitue la masse du st igmate. C'est en écartant les 
utricules, en s ' interposant entre eux, que l 'allongement de ces tubes 
a l i eu ; et dans une coupe longitudinale du st igmate, on parvient à dé-
couvrir quelques-uns de ces tubes et à suivre leur direction. Après 
avoir t raversé toute l 'épaisseur de la masse celluleuse consti tuant le 
s t igmate, l 'extrémité des tubes arr ive dans la par t ie centrale du style. 
Celle-ci est occupée par un tissu cellulaire part icul ier , plus ou moins 
lâche, de formation plus récente , qu'on a désigné sous le nom signi-
ficatif de tissu conducteur. Les tubes polliniques t raversent-ce tissu 
et arrivent jusque dans l 'ovaire. La paroi in terne de celui-ci est ta-
pissée par une couche plus ou moins mince de tissu conducteur, se 
continuant immédiatement avec celui qui rempli t le canal central du 
style. C est en traversant ce tissu que les extrémités des tubes du 
pollen ar r ivent jusqu 'aux ovules. 

[Le tube pollinique s 'allonge dans l e tissu conducteur pa r son extré-
mité l ib re ; quelquefois il se divise : dans le hê t r e , presque toujours , 
souvent dans les Conifères, les Crocus, YOEnolhera muricata et les 
violettes, de façon qu 'un seul boyau peut féconder plusieurs ovules. 
L'intervalle du temps nécessaire au tube pollinique pour parvenir du 
st igmate à l 'ovule varie suivant les espèces, il n'est, point en rappor t 
avec la longueur du style. Dans le glaïeul (Gladiolus segetum), dont le 
style a environ 4 centimètres de longueur , le boyau, suivant Schacht, 
arr ive en trois j ou r s du stigmate à l 'ovule ; dans le colchique, d 'après 
M. Hofmeister, en dix à douze heures environ. Quoique la visco-

sité qui recouvre le stigmate détermine par endosmose la hernie 
du boyau pollinique, il existe des plantes où cette hern ie se fait 
déjà dans les an thères mêmes ; ex.: Limodorum abortivum, les cyprès 
et les Strelitzia Reginœ et S. augusta. Le tissu conducteur al imente 
le boyau pollinique, et le conduit ainsi s û r e m e n t jusqu'à l 'ovule. Dans 
les Conifères et les Cycadées, où la graine est nue , le grain de 
pollen tombe directement sur l 'ovule, le tégument et la nucelle sé-
crètent un liquide qui détermine l ' issue du boyau. Dans l ' A r a u c a r i a 
brasiliensis (Schacht, t. X, fig. 27), les boyaux polliniques pendent 
souvent comme de longs filaments en dehors de l 'exostome. — Dans 
beaucoup de cas le boyau pollinique se dessèche avec le s t igmate 
lorsqu' i l est arr ivé à l 'ovule ; on le voit dans les plantes où un long 
intervalle s 'écoule entre l 'arrivée du pollen sur le stigmate et la fé-
condation de l 'ovule, par exemple le noisetier et l ' aune. Dans ces 
deux a rbres le pollen se répand à une époque (le noisetier en février) 
où les ovules ne sont pas encore développés, ce qui n'a lieu qu 'en 
juin pour le noisetier . Dans beaucoup de Conifères la fécondation se 
fait, un an après l 'émission du pollen qui est inactif ou émet son 
bovau ; celui-ci reste sans pér i r pendant un an dans le tissu conduc-
teur . Aussi ces a rbres mûrissent- i ls leurs graines t rès- lentement : 
Aines, Picea, Larix, Taxus, Podocarpus, Araucaria, Thuya, Cu-
pressus et Epliedra, en un a n ; la plupart des pins en deux ans, le 
pin pignon et les genévriers en trois. Dans le Colchique, le pollen 
arrive au sac embryonnaire en automne, et ce n 'est qu'au pr intemps, 
en avril, que M. Hofmeister a reconnu les premiers signes de la 
fécondation de l 'ovule.] 

II. A C T I O N D E S T U B E S P O L L I N I Q U E S S U R L E S O V U L E S . A U moment où la 
fécondation s 'opère, les ovules ont une organisation merveil leusement 
en rappor t avec les phénomènes qui vont s'accomplir en eux. La 
nucelle est recouverte de deux membranes percées , chacune à leur 
sommet, d 'une ouver ture qui s'est considérablement rétrécie, mais 
qui, cependant, permet une l ibre communication en t re le sommet de 
la nucelle et l 'extér ieur . C'est par cette ouverture que l 'extrémité des 
tubes du pollen s ' introduit dans l 'ovule. 11 arr ive ainsi jusqu 'au som-
met de la nucelle. Or, à cette période, ce dernier organe est creusé 
d 'une cavité in tér ieure , (te forme et de dimension variées, constituant 
le sac embryonnaire.. C'est dans cette cavité qu'existe ou que va se 
former la vésicule embryonnaire naissant de son sommet, et portée 
par son tube suspenseur, composé d 'une série d'utricules super -
posées. 

L'extrémité du tube pollinique se trouve en contact avec le sommet 
de la nucelle. Or, les parois de celle-ci sont formées d'une ou de plu-
sieurs couches d'utricules, entre lesquelles l 'extrémité du tube s ' in-
sinue pour ar r iver jusqu'à la paroi externe du sac embryonnaire, 
avec laquelle il se soude plus ou moins intimement. C'est là le te rme 



de l 'élongation des tubes polliniques, que jusqu 'à présent les obser-
vations les plus exactes n 'ont pu voir pénétrer plus loin. C'est à hv 
suite de ce contact, que la vésicule embryonnaire , d 'abord simple, e t 
remplie d 'un liquide contenant une grande quanti té de granulat ions 
organiques, se convertit par segmentation en une niasse de tissu utr i -
culaire qui petit à petit s 'organise en un embryon. 
- [Pendant plusieurs années une autre théorie sur la fécondation a 
eu cours en Allemagne. Elle soutenait que le tube pollinique pénètre 
dans le sac embryonnaire et que c'est l 'extrémité el le-même de ce 
tube qui s'y développe en embryon. Formulée d'abord par Horkel et 
Schleiden, adoptée et défendue par Schacht, elle fut, en 1856, loya-
lement abandonnée par ce botaniste qui la reconnut non conforme à 
la réal i té . ] 

La fécondation consiste donc dans le contact de l 'extrémité l ibre 
d 'un tube pollinique avec le sac embryonnaire. C'est à la suite de ce 
simple contact que l 'embryon se développe à l ' intérieur de la vésicule 
embryonnaire . Il est intéressant de suivre la série de changements 
qui vont s 'opérer successivement dans ce dernier organe. 

La vésicule embryonnaire placée au sommet du filet suspenseur 
s'est renflée et a pris successivement une forme globuleuse. Elle est 
remplie d 'un liquide contenant une grande quanti té de matière granu-
leuse. Peu de temps après la fécondation, on voit se développer dans 
l ' intérieur de cette utricule une cloison longitudinale, dirigée par 
conséquent dans le sens du filet suspenseur, et qui la partage en deux 
utricules. Bientôt chacune de ces deux utricules secondaires se par tage 
en deux autres , qui toutes éprouvent successivement la même seg-
mentation. Il en résulte nécessairement une petite masse de tissu 
utr iculaire, l imitée extérieurement par l 'utricule primitive formant 
la vésicule embryonnaire ; ces utricules contiennent chacune un nucléus 
ou noyau. C'est celte masse de tissu utriculaire qui, petit à peti t , va 
s 'organiser en embryon. Son extrémité supér ieure , celle qui correspond 
au filet suspenseur, s'allonge légèrement en un corps conoïde, qui, 
dans l 'embryon parfait , constituera la radicule. En même temps 
l 'extrémité opposée tantôt s 'échancre, en formant deux lobes épais, 
obtus, d'abord peu distincts : ce sont les deux cotylédons; tantôt , 
au contraire, un seul des côtés forme une légère saillie : il n'y a, 
dans ce cas, qu'un seul cotylédon, et l 'embryon sera monocotylédoné, 
tandis que dans le cas précédent l 'embryon était dicotylédoné. 

En même temps que l 'embryon s'est ainsi constitué successivement 
dans l ' intérieur de la vésicule embryonnaire, des changements nota-
bles se sont opérés dans les autres part ies de l 'ovule. Dans certains 
cas, l 'embryon, en se développant, absorbe successivement et le sac 
embryonnaire e t le tissu utr iculaire, qui formait la nucelle, et l 'em-
bryon finit par ê t re immédiatement recouvert par les téguments de 
l'ovule. D'autres fois le l iquide, contenant une matière organique 

granuleuse, qui remplit le sac embryonnaire, s 'organise en une masse 
celluleuse qui recouvre et enveloppe complètement le j eune embryon, 
tandis que les parois de la nucelle ont disparu. C'est à ce corps celiu-
leux, accompagnant l 'embryon qu'on a donné le nom d 'endosperme. 
Dans quelques plantes, l 'endosperme est formé, au contraire , par le 
développement de la nucelle, qui a fait disparaître la cavité du sac 
embryonnaire et qui s 'applique immédiatement Sur l 'embryon. Enfin, 
les deux cas précédents peuvent se réal iser dalis un même ovule, 
c'est-à-dire qu'à mesure que le sac embryonnaire se remplit de tissu 
utriculaire, pour former un premier endosperme appliqué sur l 'em-
bryon, les parois de la nucelle, en s 'épaississant, en constituent un 
second, qui refoule le premier dans la part ie supérieure de la graine, 
laquelle, dans ce cas, est pourvue d'un double endosperme : c'est ce 
qu'on observe dans les plantes de la famille des Nymphéacées, des 
Pipéracées, etc. 

A mesure que l 'embryon s'est développé, le filet suspenseur qui 
l 'attachait au sommet du sac embryonnaire est successivement résorbé . 
Cependant il persiste quelquefois sous la forme d'une sor te de fila-
ment partant de la pointe de la radicule, t raversant la masse de 
l 'endosperme, et se fixant vers le point opposé de la gra ine . 

Les deux membranes qui récouvraient la nucelle, la primine et la 
secondine, en augmentant d 'é tendue, deviennent ordinairement plus 
minces. Dans un grand nombre de cas, elles se soudent en une mem-
brane unique, formant le tégument propre de la graine, en même 
temps que les deux ouvertures qu'el les offraient à leur sommet, et 
par lesquelles l 'extrémité du tube pollinique a été mise en contact 
avec la nucelle, se resserrent et 11e forment plus qu 'une ouverture 
punctiforme, qu'on nomme le micropyle, dans la graine parvenue à 
son étal de matur i té . C'est après avoir subi ces métamorphoses 
diverses que l'ovule arrive à l 'é tat de gra ine , et contient un embryon 
capable de reproduire un nouveau végétal . 

[Nous devons ajouter ici, d 'après Schacht, les résultats des recher -
ches les plus modernes s u r la formation de l 'embryon. Ne s'agit-il pas, 
en effet, de l 'acle le plus important et encore le plus mystérieux de 
la physiologie, la formation des premiers rudiments d'un être orga-
nisé? A l 'extrémité d u sac embryonnaire 011 voit, près du micropyle, 
deux cellules, ra rement plus , appelées vésicules ou corpuscules em-
bryonnaires (Keimblœschen ou Keimkœrperclien des anatomistes alle-
mands). A l 'extrémité opposée, du côté de la clialaze, se développent 
une ou plusieurs cellules appelées les antipodes (Gegenfùssler) des 
corpuscules embryonnaires. Les premiers ont été découverts par 
Amici, les seconds par Hofmeister; ils n'existent pas dans tous les 
genres . 

Les vésicules embryonnaires sont de petites cellules b ien limitées, 
remplies d'un liquide clair ou chargé de granules, souvent assez nom-



l)i'oux pour que la cellule soit complètement o p a q u e ; quand elle es! 
t r anspa ren te , on y r e m a r q u e le nuc léus . Ces u t r i cu les 11e sont pas en -
tourées d 'une m e m b r a n e rés i s tan te , et au bout de quelques instants 
ils semblen t se d i ssoudre dans le l iquide du por te-obje t du micro-
scope, mais dans le glaïeul , les Crocus, le Phormium, les Yucca, le 
maïs et la chayot te (Sechium edule), Scliacht a constaté que l ' ex t r é -
mité supé r i eu re de ces cel lules ne se dissolvait pas . Elle pe rs i s t e et 
se compose d 'un faisceau de lilets blancs paral lè les qu 'on peut s é p a r e r 
avec une a igui l le . Scliacht, qui les a vus le p r e m i e r , l eu r a donné le 
110m d 'appare i l filamenteux (Fadenapparat) du corpuscule embryon-
naire . La pointe de cet appa re i l , a r rond ie et br i l lante , faisai t saill ie 
ho r s du sac embryonna i re . Scliacht les considère comme des c a n a u x ; 
MM. Pr ingshe im et S t r a s b u r g e r y voient l ' analogue de la cellule de 
canal des a rchégones des Cryptogames. La par t ie in fé r ieure de la 
vésicule est a r r o n d i e et ne t tement dé l imi tée , elle contient beaucoup 
de protoplasma ; si la vésicule n 'es t pas fécondée, elle se racorni t 
et res te un ie à l ' apparei l filamenteux sous la fo rme d 'une masse g r a -
nuleuse , mal c i rconscr i te . Mais si 1111 t u b e pol l inique se m e t en r a p p o r t 
avec un appare i l filamenteux, la boule de pro top lasma s 'en toure d 'une 
m e m b r a n e rés i s t an te et son contenu g ranu leux se colore en j a u n e pa r 
l ' iode. Scliacht, Henf ry et Radlkofer sont d 'accord pour a t tes te r l 'exac-
t i tude de ces fai ts . Ces deux vésicules ou corpuscules embryonna i res , 
car il v en a r a r e m e n t plus de deux, para issent ê t r e le résu l ta t de la 
division d 'une cel lule pr imordia le , e t sont logées dans la par t ie in fé -
r i eu re de l ' exostome (Gladiolus, Crocus, Zea)\ dans le Watsonia, les 
appare i l s filamenteux font saill ie hors de l 'exostome. 

Les ant ipodes des vés i cu le s ' embryonna i r e s sont des cellules avec 
pro top lasma granu leux et u n nucléus distinct ; elles sont en tourées 
d 'une m e m b r a n e qui ne se dissout pas dans l ' eau . Leur nombre est 
assez constant , ma i s varie su ivant les espèces . Il n 'y en a qu 'une dans 
les Pedicularis e t Latrœa. Deux ou t ro i s dans les glaïeuls, les Crocus, 
les Liliacées et les I r idées , en généra l . Un plus g rand nombre cou-
ronnent l ' ex t rémi té du sac embryonna i r e , tournée vers le chalaze dans 
le maïs . (Scliacht, tab . XI, lig. 2 et 3.) Hofmeis ter et l ' au t eu r préci té 
n 'on t pas vu que ces cel lules se mult ipl iassent ni pr issent aucune p a r t 
à la format ion de l ' endospe rme . Leur rô le est encore complè tement 
inconnu. 

Quand le s t igmate est fécondé, le boyau pol l in ique a r r ive à t r avers 
le t issu conducteur j u squ ' au sac embryonna i re et se m e t en contact 
avec l ' appare i l filamenteux, quand cet appare i l existe. Alors ce boyau 
se gonfle, change de fo rme, devient t r anspa ren t comme du v e r r e ou 
p rend le br i l lan t de la géla t ine . L 'union du boyau avec l 'apparei l 
filamenteux, qui dépasse tou jour s le sac embryonna i re , est t rès - in t ime; 
011 ne saura i t les s é p a r e r sans que des filaments res ten t adhé ren t s à 
l ' ex t rémité du boyau . Dans la p lupa r t des plantes le boyau 11e pénè t r e 

pas dans le sac embryonna i r e . Cependant , suivant Hofmeis te r , dans 
les Nayas, les Passif lores et que lques Géraniacées , .1 pe r fo r e ce sac 
Le contenu du boyau pol l in ique n 'a g u è r e changé , saut que es g r a , 
de fécule ont d isparu e t se s o n t t r ans fo rmes en une sub tance q e 
l ' iode colore en j aune . Il n'y a ni corpuscules ni filaments doues de 

m ° P e u d ' e t emps après le contact du boyau pol l inique, la bou le de pro-
toplasma de l i vésicule embryonna i r e s ' en tou re d 'une for te m e m b r a n e 
de cellulose e t commence à se sépa re r de l ' appare i l filamenteux avec 
lequel e l le 'é ta i t i n t imemen t u n i e ; un nucléus se développé au c e n t r e , 
l 'une des deux vésicules se p ro longe vers le bas et se d,vise hor izon-
ta lement en deux moi t iés inéga les . L ' . n f e r i eu re , p lus pe t i te es t l a 
p r emiè re cel lule de l ' embryon f u t u r ; la s u p é r i e u r e , plus g r ande to-
rnerà le filet suspenseu r qui un i t l ' embryon au sac embryonna i re . La 
seconde vésicule embryonna i re ne se développe pas niais est longtemps 
S e Comment la subs tance con t enue dans le boyau pollini que 
pénè t re - t -e l le dans la vésicule? Là-dessus les avis sont pa r t ages 
Hofmeis ter et Radlkofer c ro ien t à u n e act ion endosmot ique . Scliacht 
pense que l 'apparei l filamenteux se compose de tubes capi l la i res qui 
é tabl i ra ient u n e communica t ion d i r e c t e ; mais la p résence de et 
appare i l es t t r è s - r a r e , et il m a n q u e dans la t r è s -g rande ma jo r i t é des 
M o n o c o t y l é d o n e s e t des Dicotylédones. , 

La format ion de l ' embryon est à peu près la même dans toutes les 
p l an te s ; on voit appara î t r e une boule fo rmée du ,1 g r a n d n o m b r e de 
cellules et cette boule émet l a t é r a l emen t un ou deux pro longements 
nui seront les cotvlédons et en t r e deux u n e peti te émmence , la fu ture 
p lumule . La boule cor respond au point de séparat ion de la racine e t 
de la t i - e . Sa par t ie supé r i eu re produi t les cotylédons, 1 in fé r ieure la 
coléorhize, ge rme de l a rac ine . En m ê m e t emps on commence a dis-
t inguer dans l 'axe la moel le , une couche d 'accroissement et u n e ecorce. 
Dans la couche d 'accro issement se développent des faisceaux fibreux 
qui dans l ' embryon des chênes , des châ ta igniers et du gui , ont dé jà 
des cellules vasculaires. Avant la ge rmina t ion , la p lumule es t formée 
dans le da t t ie r , la capuc ine , le Permea iratissima. 

Dans la p lupar t des végétaux l ' embryon est nourr i par un tissu 
qui se développe dans le sac embryonna i re : c est 1 endospernie 
ou a l b u m e n ; celui-ci se f o rme pa r la segmentat ion du contenu de 
la vésicule (Ant i r rh inées , Ror rag inées , Labiées) ou par la fo rma-
tion de cellules à i a paro i in terne du s a c ; celles-ci en engendren t 
d ' au t res , et ainsi de suite. Quant au filet suspenseur , il s a t rophie 

et disparaî t . . . . , 
Dans les Conifères, où l 'ovule n 'es t point contenu dans un pist i l , la 

fécondation par le boyau pol l inique s 'opère dans une cellule par t icu-
l ière de l 'a lbumen préexis tant , découver te par Rober t Brown, et ap-
pelée pa r lui corpusculum. 



Résumons avec Schacht les notions principales que nous possédons 
actuellement sur la fécondation végétale. 

l °Le contenu du boyau pollinique se mélange avec la masse de 
protoplasma qui préexiste dans la vésicule embryonnaire. 

2° La première cellule de la nouvelle plante ne préexiste pas dans 
le sac embryonnaire , elle est le produit de la fécondation, et c'est la 
boule de protoplasma qui devient cette première cellule. 

Le contact du boyau pollinique avec la vésicule est indispensable. 
4° Un seul boyau pollinique peut féconder plusieurs corps embryon-

naires .] 

Quels sont les rapports qui existent entre l'ovule des végétaux pha-
nérogames, les seuls dont nous nous occupions ici, et l'ovule des ani-
maux? C'est une question intéressante et qui méri te que nous nous y 
arrêtions un instant. L'ovule, dans les animaux supérieurs , existe 
dans la masse ovarienne; ou dans les tubes qui en tiennent lieu, dans 
les animaux d 'une organisation plus simple il apparaît d'abord sous 
la forme d 'une simple utricule, à la paroi interne de laquel leen existe un 
second plus petit constituant la vésicule germinative. Cette dernière 
disparaît après la fécondation. C'est dans l 'utricule primitive qu'existe 
le vitellus, mat ière formée d 'abord d'une substance granuleuse, qui , 
par une segmentation successive, se par tage en globules de plus en 
plus nombreux. C'est ce corps (le vitellus) qui, petit à pet i t , se t rans-
forme s 'organise en un tissu primitif, base et t rame du germe ou 
embryon. 

Pour trouver dans la plante un organe analogue par la simplicité de 
son organisation et par les transformations qu'il doit subir , il faut aller 
non pas seulement au sac embryonnaire, comme quelques auteurs 
l'ont prétendu à tort , mais jusqu 'à la vésicule embryonnaire, placée 
dans ce dernier , où elle est l ibre et pendante au sommet du filet sus-
penseur. C'est, en effet, primit ivement une utricule simple, remplie 
de matière organique, et qui , après la fécondation, se divise en deux 
utricules secondaires, pa r l a production d'une cloison médiane. Ces deux 
utricules, se subdivisant et se segmentant successivement, forment la 
masse celluleuse qui finit par constituer l 'embryon. L'ovule animal est 
donc représenté, dans la plante, uniquement par la vésicule embryon-
naire. La mat ière granuleuse qu'elle contient est analogue au vitellus 
de l'œuf des Mammifères, puisque, comme ce dernier , c'est elle qui 
se t ransforme en un tissu utriculaire, susceptible aussi de segmenta-
tion, et finissant par constituer l 'embryon. Le sac embryonnaire , les 
parois de la nucelle, sont des parties accessoires, analogues au jaune 
de I œuf, dans les oiseaux, c'est-à-dire qu'ils f o u r n i s s e n t ^ jeune em-
bryon les premiers matériaux de sa nutri t ion, et que celui-ci finit f r é - . 
quenunent par les résorber et les faire disparaître. 

III. F É C O N D A T I O N D E S P L A N T E S D I O Ï Q U E S . - Les plantes dans les-
quelles les deux sexes sont portés sur deux individus séparés sont 

évidemment dans des conditions peu avorabies pour que le pollen 
vienne se mettre en communication avec les ovules afin de les fécon-
der . Cependant, dans l ' immense majori té des cas, la fécondation s 'ef-
fectue également dans les plantes dioïques. Ainsi nos saules, la mer-
curiale si commune dans nos cultures, le chanvre si précieux par ses 
fibres textiles, donnent naissance à des graines fécondes. Le pollen, 
ou la matière fécondante, est merveilleusement organisé pour faciliter 
son action sur le stigmate. Les granules qui le composent sont tel lement 
peti ts , t ellement nombreux, qu'ils forment une poussière fine et légère , 
que le vent et les insectes transportent avec une grande facilité, et sou-
vent à des distances très-considérables. On cite des arbres dioïques, des 
palmiers, des pistachiers, par exemple, dont les fleurs femelles ont été 
fécondées par le pollen, bien que les individus mâles en fussent sépa-
rés par une distance plus ou moins grande, et quelquefois même de 
plusieurs lieues. 

Plusieurs palmiers sont cultivés en grand, parce que leurs f rui ts 
servent d'aliment dans des contrées tout entières. Ainsi, par exemple, 
les datt iers sont en Egypte, dans quelques points de l'Algérie et de 
l'Asie, l 'objet d'une culture très-abondante. Comme ces végétaux sont 
dioïques, on ne cultive guère que les individus femelles, les seuls qui 
donnent des frui ts . Les mâles y sont en petit nombre , et le plus sou-
vent en dehors des jardins ou des vergers . Pour assurer la féconda-
tion des fleurs femelles, et par conséquent la formation des frui ts , on 
opère artificiellement celte fécondation. A l 'époque de la floraison, on 
recueil le les énormes régimes de fleurs mâles, et un homme, en mon-
tant au sommet, des dattiers femelles, secoue les fleurs mâles cl ré-
pand leur pollen sur les fleurs femelles. Sans cette précaution, l 'ex-
périence a montré que la plupart des fleurs femelles res teraient in-
fécondes. On peut ainsi t ransporter au loin des fleurs mâles, et, en 
les plaçant au-dessus des fleurs femelles, opérer la fécondation de 
ces dernières. 

[Dans les oasis voisins de Biskra en Algérie, la matur i té du pollen 
dans les étamines du palmier-dattier a lieu à une époque où la spatlie 
du régime femelle n'est pas encore ouverte. Les Arabes montent sur 
les dat t iers femelles, écartent les bords de la spathe et y insinuent un 
pédoncule mâle chargé d'anthères ouvertes. La fécondation s 'opère 
ainsi dans la spathe. 

IV. F É C O N D A T I O N E N T R E D E S E S P È C E S D I F F É R E N T E S . — Des espèces dif-
férentes peuvent se féconder et engendrer des hybrides, plantes qui 
participent des caractères du père et de la mère. Souvent ces hybri-
des ne sont pas fert i les et incapables de se propager , souvent aussi elles 
le sont , cela résulte des expériences de MM. Esprit Fabre, Godron, 
Naudin, Lecoq, etc. Espri t Fabre montra le premier que 1 '/Egilops 
triticoïdes, Req. , était une hybride du f roment et de Ytâgilops ovata ou 
/.Egilops triaristata. Godron, Planchon et Groenland s'en assurèrent 



expérimentalement en fécondant des JEgilops avec du pollen de dif-
férentes variétés de Triticum. Ils obtinrent des hybrides bien carac-
térisées qui donnèrent à leur tour des graines et du pollen ferti les. 
M. Naudin opéra sur les genres Primula, Datura, Nicotiana, Pétu-
nia, Linaria, Lu/fa et Cucimis. Sur 40 hybrides obtenues, 10 seule-
ment se montrèrent ent ièrement stériles. M. Lecoq a surtout hybride 
les espèces du genre Nyctago et obtenu des métis d 'une fixité remar-
quable. Toutefois, c'est l'exception, car tous les hybrides ont une ten-
dance remarquable à revenir aux formes productrices, quand même 
ils sont fécondés par leur propre pollen. D'autre par t , leurs or-
ganes végétatifs, racines, t iges, feuilles, périanthes sont souvent plus 
développés que chez leurs généra teurs , tandis que les organes r e -
producteurs y sont affaiblis ou même impropres à la fécondation. 
C'est le résultat le plus certain de toutes les expériences faites sur ce 
sujet . ] 

V. F É C O N D A T I O N D A N S L E S P L A N T E S A P O L L E N S O L I D E . — C e s plantes sont 
également dans des conditions peu favorables pour que leur pollen soit 
mis en contact avec le stigmate, puisque ce pollen se compose d 'utr i-
cules réunies en masses solides. Cependant quelques circonstances se 
rencontrent dans ces plantes, qui diminuent les inconvénients de cette 
s tructure du pollen. Ainsi : 1° les plantes à pollen solide ont constam-
ment des fleurs hermaphrodi tes ; par conséquent, les anthères sont tou-
jours t rès-rapprochées du s t igmate ; "2° dans les Orchidées et les As-
clépiadées, les deux seules familles où le pollen soit solide, les 
anthères sont en contact avec le pistil, et souvent même (dans les 
Orchidées) complètement soudées avec lui. 

La fécondation dans ces deux familles s'exécute à peu près de la 
même manière que dans celle dont le pollen est pulvérulent, seule-
ment avec quelques modifications rendues nécessaires par la dispo-
sition singulière de leur pollen et la simplicité de s tructure des 
grains qui le composent. Ceux-ci,en effet, ne sont composés que d'une 
seule membrane . 

11 y a déjà quelques années, et à peu près en même temps, que Rob. 
Brown, à Londres, et A. Brongniart , à Paris, ont reconnu que, lorsque 
les pollens solides des Orchidées étaient appliqués sur le stigmate 
placé immédiatement au-dessous de l 'anthère , ils s'y comportaient 
absolument de la même manière que les pollens pulvérulents : les 
points par lesquels les utricules polliniques qui les constituent sont 
en contact avec le st igmate s'allongent en tubes qui s'insinuent à t ra-
vers le tissu du stigmate, et parviennent par cette voie jusqu 'aux ovu-
les. Ici, évidemment, c'est la membrane unique constituant ces utri-
cules qui s 'est allongée en un appendice tubuleux. 

Les Asclépiadées ont offert quelques différences, à cause de l 'orga-
nisation particulière de leurs masses polliniques. Dans les plantes de 
cette famille, chaque niasse pollinique est une sorte de coque cellu-

leuse dont les parois sont épaisses et celluleuses. C'est dans 1 intérieur 
de ces cellules que l 'on trouve les utricules polliniques dont la mem-
brane est simple. Au moment où la fécondation doit s 'opérer , les an-
thères, qui sont en quelque sor te appliquées contre le stigmate, s ou-
vrent, la coque se rompt sur son bord le plus voisin du stigmate, et 
à t ravers cette ouverture on voit sort ir un grand nombre d'appen-
dices tubuleux, qui tous naissent des utricules polliniques, dont ils sont 
également une simple extension, connue dans les Orchidees. Ainsi, 
par ces observations, on voit que la fécondation s 'opère absolument 
de la même manière dans les plantes à pollen solide et dans celles ou 

il est pulvérulent. , 
En résumé, la fécondation des végétaux phanérogames présente les 

phénomènes suivants : 
1« Au moment où les anthères s 'ouvrent, quelques-uns des grains 

de pollen vont se fixer sur le stigmate. 
2° De chaque grain pollinique sortent un ou plusieurs tubes formes 

• par l 'endhvménine. 
30 Ces tubes remplis de fovilla s ' insinuent dans le tissu du stigmate, 

puis à travers le tissu conducteur du style, et arrivent dans la cavité 
de l 'ovaire. . 

4° Ils pénètrent dans les jeunes ovules pa r 1 ouverture de leurs 
membranes . . 

5» Arrivée au sommet de la nucelle, l 'extremite du tube pollinique 
traverse le tissu utriculaire qui le constitue, et se met en contact 
avec les vésicules embryonnaires, en se soudant int imement avec 
elles. • , , , 

6° 11 n'y a aucune communication apparente entre 1 extrémité du 
tube pollinique et la cavité du sac embryonnaire , pas plus qu'entre-
cette extrémité et l 'or igine du filet suspenseurde la vésicule embryon-
naire . , . 

7° C'est à la suite de ce contact que l 'u tncule terminale de la vesi-
cule embryonnaire, d 'abord simple, par une segmentation successive, 
constitue une masse celluleuse, s 'organisant petit à petit en un em-
bryon. 

8° Les granules contenus dans la fovilla se dissolvent et disparais-
sent, et le tube pollinique finit par ê tre résorbé . 

[Un certain nombre d'observations faites sur des animaux tels que 
les abeilles, les papillons, les pucerons, et sur des plantes dioïques 
telles que la bryone, le chanvre, la mercuriale et autres plantes dioï-
ques, avaient conduit des observateurs émiuents à penser qu'une fé-
condation préalable n'était pas indispensable au développement de 
l 'embryon. C'est ce qu'on a désigné sous le nom de Parthénogenese. 
L'exemple le plus célèbre est celui du Cœlebogyne ilicifolta. Des 
pieds femelles de cette euphorbiacée, originaire de l 'Australie, fleu-
rissaient dans les jardins de Kewe t de Berlin et donnaient des graines 



fertiles. Smith, Alexandre Braun, Uadlkofer, Schenk avaient étudié 
cette plante avec le plus grand soin et n 'avaient pas trouvé d 'organe 
mâle, ils en concluaient que l 'embryon se développait sans avoir été 
fécondé. M. Karsten (Ann. des se. nat-, 1860) a montré que la fleur 
du Cœlebogyne contient une seule étamine placée à la part ie péri-
phérique de la fleur et contenant un pollen sphérique. Cette obser-
vation a mis à néant pour cette plante l 'hypothèse de la par théno-
genèse. Depuis, M. Anderson (ibid., 1863) observa dans le jardin 
de Calcutta un individu femelle d ' A b e r i a cttfra dont il a visité 
deux annés de suite toutes les fleurs mâles oans y découvrir une 
seule é tamine ; toutefois, l ' a rbre fructifie, e t les graines ont produit 
de vigoureux sujets , etc. Terminons en disant : Subjudice lis est.) 

111. P h é n o m è n e s consécu t i f s . — l'eu de temps après que la fé-
condation s'est opérée, on voit survenir une série de changements qui 
annoncent la nouvelle viabilité qui s 'établit dans certaines part ies de 
la fleur au détriment des autres . La fleur, f ra îche jusqu'alors , et ornée 
souvent des couleurs les plus vives, ne ta rde point à perdre son r iant 
coloris et son éclat passager. La corolle se fane : les pétales se déta-
chent et tombent . Lesé tamines , ayant rempli leurs fonctions, éprou-
vent la même dégradation. Le pistil reste bientôt seul au centre de la 
fleur. Le st igmate et le style, étant devenus inutiles à la plante, 
tombent également. L'ovaire seul persiste, puisque c'est dans son sein 
que la nature a déposé, pour y croître et s'y perfect ionner, les rudi-
ments des générations fu tures du végétal. 

C'est l 'ovaire qui , par son développement, doit former le f rui t . 11 
n'est pas ra re de voir le calice persister avec cet organe, et l 'accom-
pagner jusqu 'à son entière maturi té . Or, il est à remarquer que celte 
circonstance a lieu principalement quand le calice est gamosépale; si 
l 'ovaire est infère ou pariétal , le calice a lors persiste nécessairement, 
puisqu'il lui est intimement uni. 

Quelquefois c'est la corolle qui persiste, comme dans les Bruyères. 
Dans Valkékenge (Physalis Alkekengi), le calice survit à la" fécon-

dation, se colore en rouge, et forme une coque vésiculeuse dans la-
quelle le fruit se trouve contenu. Dans les narcisses, les pommiers , 
les poiriers, en un mol. dans toutes les plantes à ovaire infère ou 
pariétal , le calice persistant forme la pa ro i la plus extérieure du 
fruit . 

Peu de temps après que la fécondation a eu lieu, l 'ovaire com-
mence à s 'accroî tre; les ovules qu'il r en fe rme se convertissent en 
graines contenant un embryon, et bientôt l 'ovaire a acquis les carac-
tères propres à constituer un f rui t . 

CHAPITRE XVII 

F R U I T F.! \ G É N É R A L 

Nous venons de voir, à la fin du chapitre précédent, qu 'après la 
fécondation, tandis que les autres parties de la fleur se fanent et sou-
vent se détachent du support commun, le gynécée, et par t icul ière-
ment l 'ovaire, continue à s 'accroître pour constituer le fruit. Le fruit 
n'est donc que l 'ovaire développé après sa fécondation, et contenant 
des graines p ropres à reproduire de nouveaux individus. Mais assez 
souvent certaines autres parties de la fleur, et spécialement le calice 
l ibre ou soudé avec les carpelles, persistent et font également par t ie , 
mais partie accessoire du fruit . Le nom de f rui t a aussi été appliqué à 
des agrégations résultant de plusieurs fleurs, d 'abord distinctes, sou-
dées entre elles, puis formant un tout commun que l 'on considère 
comme un fruit . Ainsi le cône des pins et des sapins, la figue, la 
mûre , etc., sont autant de fruits composés, provenant d 'un grand 
nombre de fleurs réunies sur un réceptacle commun. 

Le f ru i t , étant formé par les carpelles, présente la même disposi-
tion que ceux-ci offraient dans le gynécée. Ainsi, tantôt le f rui t est 
simple, c 'est-à-dire formé par un seul carpelle, constituant à lui seul 
le gynécée, par exemple dans la cerise, le pois, etc. ; tantôt il se 
compose de plusieurs carpelles distincts les uns des autres, connue 
dans l 'hellébore, la pivoine, etc.; tantôt, enfin, il résulte de carpelles 
soudes entre eux, à des degrés différents de leur étendue, c 'est-à-dire 
que le fruit provient d'un pistil composé. De là, la distinction de qua-
tre sortes de fruits : 1» les fruits simples ou apocarpés; 2° les fruits 
multiples ou polycarpés; 3° les f rui ts soudés ou syncarpés; 4° les 
fruits composés ou synanthocarpés, c 'est-à-dire tous ceux qui sont 
produits par la soudure en un tout commun de plusieurs fleurs dis-
tinctes. 

Le fruit se compose de deux parties : le péricarpe, et la graine ou 
les graines. Le péricarpe est formé par les parois mêmes de l 'ovaire-
les graines sont les ovules fécondés et contenant un embryon. Nou^ 
allons étudier successivement chacune de ces parties. 
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fertiles. Smith, Alexandre Braun, Uadlkofer, Schenk avaient étudié 
cette plante avec le plus grand soin et n 'avaient pas trouvé d 'organe 
mâle, ils en concluaient que l 'embryon se développait sans avoir été 
fécondé. M. Karsten (Ann. des se. nat., 1860) a montré que la fleur 
du Ccelebogyne contient une seule étamine placée à la part ie péri-
phérique de la fleur et contenant un pollen sphérique. Cette obser-
vation a mis à néant pour cette plante l 'hypothèse de la par théno-
genèse. Depuis, M. Anderson (ibid., 1863) observa dans le jardin 
de Calcutta un individu femelle d ' A b e r i a cttfra dont il a visité 
deux annés de suite toutes les fleurs mâles oans y découvrir une 
seule é tamine ; toutefois, l ' a rbre fructifie, e t les graines ont produit 
de vigoureux sujets , etc. Terminons en disant : Sub judice lis est.) 

III. P h é n o m è n e s consécu t i f s . — l'eu de temps après que la fé-
condation s'est opérée, on voit survenir une série de changements qui 
annoncent la nouvelle viabilité qui s 'établit dans certaines part ies de 
la fleur au détriment des autres . La fleur, f ra îche jusqu'alors , et ornée 
souvent des couleurs les plus vives, ne t a rde point à perdre son r iant 
coloris et son éclat passager. La corolle se lane : les pétales se déta-
chent et tombent . Lesé tamines , ayant rempli leurs fonctions, éprou-
vent la même dégradation. Le pistil reste bientôt seul au centre de la 
fleur. Le s t igmate et le style, étant devenus inutiles à la plante, 
tombent également. L'ovaire seul persiste, puisque c'est dans son sein 
que la nature a déposé, pour y croître et s'y perfect ionner, les rudi-
ments des générations fu tures du végétal. 

C'est l 'ovaire qui , par son développement, doit former le f rui t . 11 
n'est pas ra re de voir le calice persister avec cet organe, et l 'accom-
pagner jusqu 'à son entière maturi té . Or, il est à remarquer que celte 
circonstance a lieu principalement quand le calice est gamosépale; si 
l 'ovaire est infère ou pariétal , le calice a lors persiste nécessairement, 
puisqu'il lui est intimement uni. 

Quelquefois c'est la corolle qui persiste, comme dans les Bruyères. 
Dans Valkékenge (Physalis Alkekengï), le calice survit à la" fécon-

dation, se colore en rouge, et forme une coque vésiculeuse dans la-
quelle le fruit se trouve contenu. Dans les narcisses, les pommiers , 
les poiriers, en un mol. dans toutes les plantes à ovaire infère ou 
pariétal , le calice persistant forme la pa ro i la plus extérieure du 
f rui t . 

Peu de temps après que la fécondation a eu lieu, l 'ovaire com-
mence à s 'accroî tre; les ovules qu'il r en fe rme se convertissent en 
graines contenant un embryon, et bientôt l 'ovaire, a acquis les carac-
tères propres à constituer un f rui t . 

CHAPITRE XVII 

F R U I T F.! \ G É N É R A L 

Nous venons de voir, à la fin du chapitre précédent , qu 'après la 
fécondation, tandis que les autres parties de la fleur se fanent et sou-
vent se détachent du support commun, le gynécée, et par t icul ière-
ment l 'ovaire, continue à s 'accroître pour constituer le fruit. Le fruit 
n'est donc que l 'ovaire développé après sa fécondation, et contenant 
des graines p ropres à reproduire de nouveaux individus. Mais assez 
souvent certaines autres parties de la fleur, et spécialement le calice 
l ibre ou soudé avec les carpelles, persistent et font également par t ie , 
mais partie accessoire du fruit . Le nom de f rui t a aussi été appliqué à 
des agrégations résultant de plusieurs fleurs, d 'abord distinctes, sou-
dées entre elles, puis formant un tout commun que l 'on considère 
comme un fruit . Ainsi le cône des pins et des sapins, la figue, la 
mûre , etc., sont autant de fruits composés, provenant d 'un grand 
nombre de fleurs réunies sur un réceptacle commun. 

Le f ru i t , étant formé par les carpelles, présente la même disposi-
tion que ceux-ci offraient dans le gynécée. Ainsi, tantôt le f rui t est 
simple, c 'est-à-dire formé par un seul carpelle, constituant à lui seul 
le gynécée, par exemple dans la cerise, le pois, etc. ; tantôt il se 
compose de plusieurs carpelles distincts les uns des autres, comme 
dans l 'hellébore, la pivoine, etc.; tantôt, enfin, il résulte de carpelles 
soudes entre eux, à des degrés différents de leur étendue, c 'est-à-dire 
que le fruit provient d'un pistil composé. De là, la distinction de qua-
tre sortes de fruits : 1» les fruits simples ou apocarpés; 2° les fruits 
multiples ou polycarpés; 3° les f rui ts soudés ou syncarpés; 4° les 
fruits composés ou synanthocarpés, c 'est-à-dire tous ceux qui sont 
produits par la soudure en un tout commun de plusieurs fleurs dis-
tinctes. 

Le fruit se compose de deux parties : le péricarpe, et la graine ou 
les graines. Le péricarpe est formé par les parois mêmes de l 'ovaire-
les graines sont les ovules fécondés et contenant un embryon. Nous 
allons étudier successivement chacune de ces parties. 
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CHAPITRE XVIII 

P É R I C A R P E 

Le péricarpe est la par t ie du f rui t formée par les parois de l 'ovaire, 
e t qui détermine la forme générale du f ru i t . Le; pér icarpe existe 
constamment, puisqu'il est formé par les parois de l 'ovaire; mais 
quand le f rui t est à une seule loge et contient une seule graine, quel-
quefois le péricarpe est si mince qu'il se soude complètement avec 
la gra ine , et ne peut en être distingué. Ce sont ces fruits que les 
au teurs anciens considéraient comme des graines nues et par consé-
quent. dépourvues de pér icarpe , par exemple, dans les Graminées, les, 
Cypéracées, les Synanthérées. Dans ces derniers temps, plusieurs 
botanistes ont admis l 'existence de graines nues dans les pins, les 
sapins et au t res a rbres de la famille des Conifères. Nous reviendrons 
sur cette opinion, lorsque nous tracerons, dans la seconde par t ie de 
cet ouvrage, les caractères de la famille des Conifères. 

Le pér icarpe offre ordinairement , sur un des points de sa surface 
extér ieure , le plus souvent vers sa par t ie la plus élevée, les restes 
du style ou du s t igmate , lesquels indiquent le sommet organique du 
péricarpe, et pa r conséquent du fruit. Quelquefois le style et le 
s t igmate persistent , et on les retrouve encore sur le sommet du fruit 
parvenu à sa matur i té , par exemple dans beaucoup d 'Helléborées, 
dans les Crucifères, les Papavéracées, etc. 

Le pér icarpe, quelle que soit d 'ai l leurs l 'épaisseur de ses parois, 
se compose, comme les feuil les dont il provient, de deux feuillets 
d 'épiderme, entre lesquels existe une couche cellulo-vasculaire. La 
membrane extér ieure du pér icarpe s 'appelle Yépicarpe; la membrane 
in té r ieure s 'appelle endocarpe; la couche parenchymateuse forme le 
sarcocarpe. 

1° L ' ép icarpe est une simple membrane, tantôt mince, tantôt plus 
ou moins épaisse, et que l 'on enlève ordinairement avec facilité, 
surtout sur les f ru i t s succulents, par exemple dans une pêche, dans 
une cerise ou dans une prune. Quand le fruit provient d 'un ovaire 
infère ou adhérent avec le calice, l 'épicarpe est formé à la fois par le 
calice et par l 'épiderme de l 'ovaire, confondus en une seule et même 
membrane , par exemple dans la groseille, la grenade, etc. 

2° L'endocarpe est la membrane qui tapisse la cavité in tér ieure de 
chaque carpelle amené à l 'é tat de f rui t . Il représente l 'épiderme de la 
face supér ieure de la feuille carpellaire. Il est ordinairement mince 
et membraneux ; quelquefois il prend la consistance du parchemin, 
comme dans le pois, par exemple; ou bien, enfin, il peut , en se con-
fondant avec la portion la plus voisine du sarcocarpe, devenir épais, 
acquérir une consistance l igneuse, et former ce qu'on appelle un 

noyau comme dans la pèche, la cerise, la prune. Ainsi donc, le noyau 
est formé à la fois par l 'endocarpe et une partie du sarcocarpe ligni-
liés. Lorsqu'il y a plusieurs noyaux réunis dans un même frui t , chacun 
d'eux porte le nom de nucule. 

3° Le sarcocarpe, que l'on appelle quelquefois le mésocarpe, est 
toute la par t ie vasculaire et parenchymateuse contenue entre les deux 
membranes du péricarpe. 11 est ext rêmement développé dans les f rui ts 
charnus, dont la chair ou la pulpe est formée par cette par t ie , comme 
dans une pèche, une prune , un melon, etc. Mais quelquefois le sarco-
carpe est excessivement mince; dans les fruits secs, par exemple,"tels 
qu 'une gousse de pois ou le fruit de la giroflée. Mais, quelle que soit 
la minceur des parois du péricarpe, sa constitution anatomique reste 
la même : il est toujours formé par deux membranes , Yépicarpe, et 
l ' endocarpe, et par une couche intermédiaire , dans ce cas, excessive-
ment mince, de tissu utr iculaire et de vaisseaux consti tuant un vér i -
table sarcocarpe. 

Nous venons de dire que dans les fruits charnus la par t ie pulpeuse 
était formée par le sarcocarpe. Cela est vrai pour l ' immense majori té 
des f rui ts charnus. Mais cependant il en est quelques-uns dans les-
quels la pulpe a une tout autre origine. Ainsi elle est quelquefois for-
mée par le calice, soit adhérent avec l 'ovaire, soit simplement appliqué 
sur lui, par exemple dans la mûre , dans les roses et l 'ananas. D'autres 
fois, ce sont des écailles qui , en devenant charnues, recouvrent le vé-
ritable f rui t qui res te sec, comme dans le genévr ie r ; ou bien le gy-
nophore, comme dans la f raise ; le réceptacle commun, comme dans la 
figue, par exemple. 

Loges et cloisons. Le f rui t simple, c 'es t-à-dire provenant d'un car-
pelle unique , offre un péricarpe constamment à une seule loge ou 
uniloculaire. Mais, quand il a succédé à un pistil composé, il offre, 
comme l 'ovaire, autant de loges qu'il y avait de carpelles soudés. 
Ainsi, ii est biloculaire dans le t abac ; triloculaire dans la tu l ipe ; 
quadriloculaire dans l 'épilobe ; quinquéloculaire dans le lin ; multilo-
culaire, etc. Nous avons déjà fait connaître ces part iculari tés en trai-
tant des carpelles. 

Observons ici que le nombre des loges du péricarpe ou du f rui t 
mûr ne rappelle pas toujours exactement la véritable s tructure de 
l 'ova i re ; il arrive assez souvent, en effet, qu 'entre le moment de la 
fécondation et celui de la matur i té des graines il s 'opère des change-
ments considérables dans la s tructure du péricarpe. Ainsi quelquefois 
un certain nombre de cloisons disparaissent, et un ovaire, primitive-
ment à plusieurs loges, se change en un f ru i t uniloculaire. Beaucoup 
de Dianthacées et de Cistées sont dans ce cas. Ces altérations peuvent 
avoir lieu, non-seulement dans le nombre des loges, mais encore 
dans celui des graines. Ainsi, dans l 'olivier, l 'ovaire est à deux loges, 
et chaque loge contient deux ovules, tandis que son f rui t est à une 



seule loge contenant une seule gra ine . Il en est de même dans les 

autres Jasminées. 
Les loges du pér icarpe pluri loculaire sont séparées par des lames 

verticales ou des cloisons, qui sont complètes ou incomplètes, vraies 
ou fausses. Nous avons précédemment expliqué au chapitre X, en 
parlant des carpelles, la na ture et le mode de formation de ces 
cloisons. 

Trophosperme ou placenta. C'est dans l ' intér ieur des loges que 
sont contenues les graines, et c'est sur le corps que nous avons dési-
gné sous le nom de trophosperme qu 'el les sont attachées. Nous avons 
' dé jà fait connaître la position que cet organe peut offrir 

dans l ' intér ieur des loges. Si le pér icarpe est simple, le 
\ v \ t rophosperme occupant chacun des bords de la feuille 

carpel la i re réunis en une ligne ou su ture , il est alors 
/ M suturai, comme dans la gousse du pois, le fruit des Hel-

/ M V \ lébores {fig. 196), etc. Si, au contraire, il provient d'un 

F i g . 190. 

pistil composé, les t rophospermes peuvent offrir des positions variées. 
Ainsi nous savons qu'ils peuvent ê tre axïles ou placés dans l 'angle 
rent rant de chaque loge; pariétaux ou at tachés à i a face interne 
(fig. 195) de la cavité du pér icarpe ; ou enfin le t rophosperme est 
central, quand il en occupe le cent re , à la manière d'un axe ou d 'une 
colonne (fig. 197). L'étude de cette position du t rophosperme est 
extrêmement importante et offre des caractères d'une très-grande 
valeur pour la classification des plantes en familles naturel les. On a 
donné le nom général de plaçentation à cette disposition des t ropho-
spermes ou placentas. 

Le t rophosperme peut présenter des formes très-variées : il peut 
être réduit à une ligne longitudinale, une sorte de cordon à peine 
saillant, comme dans le pois et le ha r i co t ; fo rmer un corps épais, et 

F i g . 195. Ovaire du Turnera ulmifolia, c o u p é t ransversa lement et mont rant ses t ro -
p h o s p e r m e s par ié taux , 1, 2 , 3. 

F i g . 19fi. Carpel le de l 'aconit , mon t ran t son t rophosperme par ié ta l et suturai. 
F i g . 197. T r o p h o s p e r m e centra l , globuleux, portant immédia tement les g r a i n e s , dans 

la Pysimachia vulgaris. 

proéminent , comme dans la pomme ép ineuse ; ou une lame verticale 
simulant une cloison, soit incomplète, comme dans le pavot, soit 
complète, comme dans la giroflée et les autres Crucifères; il peut 
enfin rempl i r presque totalement la cavité de l 'ovaire en y formant 
un corps sphér ique dans lequel les graines sont, en quelque sorte 
enfoncées, comme dans les plantes de la famille des Arîlisiacées. 

Sur un même trophosperme peuvent exister une seule graine ou un 
nombre plus ou moins considérable de graines. Quelquefois chacune 
des graines est supportée par un prolongement plus ou moins grêle 
ou épais de la surface du t rophosperme, qu'on désigne sous les noms 

a 

F i g . 198. F i g . -200. 

a 

F i g . 199. 

de podosperme ou de cordon ombilical. Chaque gra ine , dans le f rui t 
des Portulacées, des Dianthacées (fig. 198), des Légumineuses, des 
Acanthacées, est portée sur un podosperme. 

Lorsque le t rophosperme ou le podosperme, au l ieu de s ' a r rê te r 
brusquement au bi le ou au point par lequel la graine est at tachée 
sur lui, se prolonge au delà de ce point sur la surface extér ieure de 
la gra ine , ce prolongement forme ce qu'on appelle un arille (fig. 199). 

L 'arille peut recouvrir la graine dans une étendue plus ou moins 
grande à sa surface. Ainsi quelquefois il forme à la base de la graine 
une sorte de petite coupe ou de cupule, à bord entier (ex. : Cupania) 
ou lobé (ex. : Polygala); d 'autres fois il se redresse d'un seul côté de 
la graine, at teignant presque jusqu 'à son sommet (ex. : Turnera, 
fig. 199); ou bien il est sous la forme de lanières étroites et charnues 
formant une sorte de réseau qui recouvre la surface de la graine, 

F i g . 198. Trophosperme central pa r avor tement des cloisons, d iv isé en un grand nom-
bre de podospermes filiformes por tant chacun une gra ine , dans le Gilhago segetiim : a, i 'un 
des podospermes grossi , po r t an t une g ra ine . 

F i g . 199. Graine du Turnera ulmifolia, accompagnée d 'un vér i table ar i l le (b), u n i l a -
téral , en forme de feui l le d'ac n thc , pa r l an t de la c i rconférence du liilc (a). 

F i g . 200. Graine du muscadier [Myriltica moscliata) r ecouver te d 'un arillode ou faux 
ar i l le sous la forme de lanières é troi tes , inégales et cha rnues . 



comme dans la muscade (fig. 200), où il constitue la matière connue 
en droguerie sous le nom de macis; enfin, il s 'étend quelquefois sur 
toute la surface de la graine en une couche continue, qui semble en 
constituer un tégument propre , comme dans le fusain. 

M. Planchon (Ami. se. nat., mai , 1845), en étudiant avec soin les 
différents corps désignés sous le nom d 'avilie, a reconnu qu'ils p ré -
sentent deux origines distinctes. Les uns sont une prolongation du 
t rophosperme ou du podosperme, quand celui-ci existe : ce sont les 
véritables avilies, les seuls qui doivent re teni r ce nom. Les au t res 
naissent du pourtour du micropyle ou du point de perforation des 
membranes de l 'ovule; ils sont en quelque sorte un renversement du 
tégument de la graine. M. Planchon les appelle arillodes ou faux 
arilles. Par conséquent, les aril les vrais font part ie du pér icarpe, 
puisqu'ils sont une prolongation du t rophosperme; les arillodes, au 
contraire, appart iennent à la graine, puisqu'ils se continuent avec son 
tégument p ropre : la muscade, les Polygalées ont un avillode; les 
Cupania, les passiflores, les Turnera ont un véritable aril le. 

Il ne faut pas confondre avec les aril les et les arillodes, ainsi qu'on 
le fait très-souvent, des corps de forme var iée qui naissent de diffé-
rents points du tégument propre de la graine, et surtout du raphé . 
Gceertner a désigné ces corps sous le nom de strophioies. On en voit 
des exemples dans le pavot et les autres Papavéracées. Dans le genre 
Fumaria, et. les autres genres de la famille des Fumariacées , dans les 
violettes, etc. , ils se montrent sous la forme de crêtes, de languettes, 
de caroncules glanduleuses, etc. Ces corps appart iennent aussi à 
la gra ine . Les aril les, les arillodes et les strophioies sont uniquement 
formés de tissu utr iculaire . Ces organes ne contiennent jamais de 
vaisseaux. 

Déhiscence du péricarpe. Quand les fruits sont parvenus à leur 
matur i té complète, en général , le pér icarpe s 'ouvre, pour que les 
graines en sortent et. se répandent sur le sol. Cependant il y a certains 
f rui ts qui restent toujours clos ; on dit alors qu'ils sont indéhiscents, 
tandis qu'on appelle déhiscents ceux qui s 'ouvrent naturel lement. 

Les f rui ts secs qui offrent une seule loge et une seule graine, qui 
sont uniloculaires e t monospermes, sont généralement indéhiscents : 
tels sont, par exemple, les f rui ts du blé, de l 'orge et de toutes les 
Graminées ; ceux des Cypéracées, des Synanthérées, des Polygonées, etc. 
Il en est de même des f rui ts charnus et succulents : ils restent indé-
hiscents; ex. : les melons, les poires, les pommes, les pêches, etc. 

La déhiscence, c 'est-à-dire le mode d 'ouver ture des fruits , peut se 
faire de différentes manières : elle se fait, en général , au moyen de 
pièces ou de panneaux nommés valves, et qui, par leur rapprochement , 
constituaient les parois du pér icarpe. 

Le pér icarpe , soit qu'il provienne d'un carpelle unique , soit qu'il 
succède à un pistil composé, présente sur sa surface extérieure des 

lignes longitudinales qu 'on appelle des sutures. L'une de ces sutures 
est formée par la soudure du bord l ibre de chaque feuille carpellaire : 
on la nomme suture ventrale; l ' au t re , opposée à la précédente, 
correspond à sa ne rvure moyenne : c'est la suture dorsale. Dans un 
pér icarpe simple, dans une gousse de pois, par exemple, ces deux 
sutures sont également visibles à l 'extér ieur . Mais quand les carpelles 
sont soudés par la plus grande part ie de leurs faces latérales, pour 
former un pistil composé, les sutures ventrales se trouvent toutes réunies 
au centre du fruit , et l 'on ne voit à l 'extér ieur que les sutures dor -
sales. Mais, par suite de cette soudure des carpelles au point où ils 
cessent de se toucher, se forment de nouvelles lignes, ordinairement 
enfoncées. Ces nouvelles lignes sont les sutures pariétales. Enfin, 
quand les feuilles carpellaires, au lieu de se replier sur el les-mêmes, 
de manière à faire converger leurs deux bords l 'un vers l 'autre , et de 
constituer autant de loges distinctes, restent planes et se soudent 
entre elles par leurs bords mêmes, de manière à former un péricarpe 
uniloculaire, les lignes qui résul tent de cette soudure constituent les 
sutures marginales. 11 résulte de cette disposition, qu'en général un 
péricarpe composé offre un nombre de su tures double de celui des 
carpelles qui le constituent. Ces données vont nous mett re à même de 
bien comprendre les différents modes de déhiscence valvaire. 

Disons d 'abord d'une manière générale que , le plus souvent, le pé 
r icarpe s'ouvre en autant de valves qu'il y a de carpelles constituant 
le pistil. Ainsi, le péricarpe du tabac se compose de deux carpelles et 
s 'ouvre en deux valves, il est bivalve ; celui de la tulipe, composé 
de trois carpelles, s'ouvre en trois valves; il est trivalve;celui de 
l 'épilobe est quadrivalve; celui du lin, composé de cinq carpelles, 
est quinquévalve, etc. De même, dans un péricarpe uniloculaire p r o -
venant néanmoins de plusieurs carpelles, il s 'ouvre en autant de 
valves qu'il y a de carpelles soudés. Le f rui t de la violette est unilo-
culaire, mais formé cependant de trois carpelles : il est trivalve. 

Dans un péricarpe simple, la déhiscence peut se faire de deux ma-
nières : I o Par la suture ventrale seule, dont les bords s 'écartent pour 
former une grande fente par laquelle les grains s 'échappent ; c'est ce 
que l'on observe, par exemple, dans le fruit de la pivoine, des Hellé-
bores, et, en général , dans tous les f ru i t s qu'on désigne sous la déno-
mination générale de follicule (fig. 196 et 210) : le péricarpe est, dans 
ce cas, univalve; 2° à la fois pa r la suture ventrale et par la suture 
dorsale, comme dans la gousse du pois, du haricot, etc. ; et le péri-
carpe, quoique simple, est bivalve. 

Lorsque, dans un péricarpe composé, la déhiscence se fait par les 
sutures pariétales, les cloisons se dédoublent, et chaque carpelle, 
correspondant à chacune des loges, constitue à lui seul une valve 
conservant la forme d'une coque. On a donné à cette déhiscence le 
nom de septicide; par exemple, dans le ricin et les autres Euphor -



O R G A N O G R A P H Y . 

biacées, dans le Rhododendron, beaucoup de Rubiacées (fig. 201), etc. 
Si la déhiscence a lieu par les sutures dorsales, chacune des valves 

emporte une des cloisons sur le milieu de sa l'ace interne, et par con-
séquent se compose de deux moitiés appartenant chacune à deux 

Fig . 201. F i g . 202 F i g . 203. 

carpelles différents; cette déhiscence s 'appelle loculicide, par exemple, 
dans la tulipe et les autres l.iliacées. 

Enfin on a nommé déhiscence septifrage celle dans laquelle les valves 
se séparent par la suture pariétale, les cloisons restant intactes et non 

dédoublées au centre du f ru i t ; par exemple, dans la pomme épineuse, 
les Éricacées (fig. 203). 

La déhiscence peut encore avoir lieu uniquement par la plus grande 

Fig . 201. Capsule biloculaire, bivalve, septicide. de'YExostemma caribœum. 
Fig . 202. Capsule triloculaire, trivalve, loculicide, de VAsphodelus luleus. 
Fig . 203. Capsule quinquéloculaire, quinquévalve, septifrage, d 'une Ericâcée. 
F i g . 20 i . F ru i t du Githago segetum, dont les valves restent soudées par toute leur 

part ie inférieure et ne se détachent que par l eur sommet. 
F ig . 205. Pvxide unilocidaire, à t rophosperme central d 'une Primulacée. 
F ig . 206. F ru i t d'Oinhellifère dont les coques ou méricarpes (2, 2), se détachent de 

l 'axe ou columelle (1), sur lequel ils étaient fixés. 

F i g . 201. F ig . 205. F i g . 20Ö. 
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part ie de la longueur des valves, qui forment alors autant de dents 
s 'écartant les unes des autres pour constituer une ouverture terminale. 
Cette déhiscence porte le nom de denticide. On en voit des exemples 
dans l'œillet et beaucoup d 'autres Dianthacées (fig. 204). 

Quelquefois le péricarpe s'ouvre à sa part ie supérieure par des 
trous i rréguliers ou des espèces de pores. Ce mode de déhiscence, 
qu'on appelle poricide, s 'observe, par exemple, dans le genre Antir-
rhinum. 

Il arrive quelquefois que les valves, au lieu d'être appliquées laté-
ralement les unes contre les autres et de s 'ouvrir par des sutures lon-
gitudinales, sont superposées l 'une sur l 'autre, la supérieure formant 
une sorte de couvercle ou d'opercule appliqtlÉ sur l ' inférieure. C'est 
ce qu'on observe dans le f rui t de VAnagalis, du pourpier , du plantain, 
des Primulacées, etc. (fig. 205). On donne au fruit qui offre ce mode 
de déhiscence le nom général de pgxide. 

Assez souvent, quand le péricarpe est formé de plusieurs carpelles 
soudés ensemble, il reste au centre du pér icarpe, après la séparation 
des valves, un axe central sur lequel l 'angle interne des carpelles était 
appliqué. C'est cet axe central qu'on appelle une columelle (fig. 206,1) . 
On en trouve des exemples dans le fruit des Ombellifères, formé de 
deux carpelles (fig. 206, 2); dans celui des Euphorbiacées, provenant 
de trois ou d'un plus grand nombre de carpelles, etc. 

C H A P I T R E X I X 

C L A S S I F I C A T I O N DES F R U I T S 

Après avoir fait connaître précédemment la s tructure du fruit e 
celle des diverses part ies qui le constituent, nous devons étudier cet 
organe dans son ensemble, et. montrer les caractères que l'on peut en 
t irer pour la formation des genres et des familles naturelles du règne 
végétal. Le frui t , en effet, est un organe très- important et qu géné-
ralement offre une structure identique ou analogue dans toutes les 
espèces d'un même genre, dans tous les genres d'une même famille. 
Aussi a-t-on établi des groupes parmi les fruits , en réunissant sous 
une dénomination commune tous ceux qui offraient une organisation 
semblable : ainsi les noms de gousse, silique, drupe, baie, etc. , 
représentent chacun autant d'espèces de fruits offrant un même type 
d'organisation. Ce sont les caractères de ces diverses espèces de fruits 
que nous avons à exposer maintenant. Mais ces espèces de frui ts offrent 
souvent des caractères communs et en quelque sorte plus généraux, 
dont 011 a formé des groupes d'un ordre supérieur. Nous avons indiqué 
déjà (ch. XVIII) les quatre classes principales établies parmi les f ru i t s , 



suivant la disposition des carpel les dont ils proviennent , s a v o i r : l®Iès 
f ru i t s simples ou apocarpés; 2° les f rui ts multiples ou polycarpés; 
3" les f ru i t s soudés ou syncarpés; 4° les f ru i t s composés ou synantlio-
carpés. On a encore é tabl i cer taines divisions secondaires dans cha -
cune de ces qua t re classes. Ainsi il y a des f ru i t s secs et d 'au t res qui 
sont charnus-, des f ru i t s déhiscents ou indéhiscents; des frui ts oligo-
spermes, ou contenant une seule ou un petit nombre de g ra ines> et des 
f ru i t s polyspermes. C'est en combinant ces différents carac tères que 
l 'on a établi pa rmi les f rui ts la classification suivante. 

P R E M I È R E C L A S S E 

F R U I T S S I M P L E S OU A P O C A R P É S 

Nous réunissons dans cet te p r emiè re c l a s s e , non-seulement les 
f ru i t s v ra imen t simples, c ' es t -à-d i re p rovenan t d 'un carpel le un ique , 
mais ceux qui proviennent d 'un pistil à une seule loge à ovules a t t a -
chés à un t r o p h o s p e r m e un ique , quel que soit d 'a i l leurs le nombre 
des styles et. des s t igmates . 

I. F r u i t s a p o c a r p é s secs . — A . I N D É H I S C E N T S . 1° Le caryopse (ca-
ryopsis, Rich.) (fig. 207), f ru i t monosperme, indéhiscent , dont le pé r i -
carpe , t r è s -mince , est. in t imement confondu avec la g ra ine , et ne peut 

A B 

F i g . 207. F i g . 209. 

A B 

F i g . 208. 

en ê t r e dist ingué. Cette espèce appa r t i en t à p r e s q u e toute la famille 
des Graminées , tel les que le b lé , l 'o rge , le r iz , etc. Sa fo rme est 
assez var iable . Il est ovoïde dans le blé [Triiicum), al longé et plus 
é t ro i t dans Vavoine (Avena), i r r é g u l i è r e m e n t sphéroïdal dans le blé 
de Turquie (Zea Mais). 

2° L'akène (akenium, Rich.), fruit monosperme, i n d é h i s c e n t , dont 

F i g . 207. .1, Caryopse du blé ( T r i i i c u m sativum); li, le m ê m e fendu longi tudinale-
m e n t pour mon t r e r l ' adhérence du pér icarpe avec la g ra ine . 

F i g . 208. B, Akène d 'une S y n a n t h é r é e ; .•!, le m ê m e fendu longi ludinalement , pour 
mont re r que la g r a ine est bien d is t inc te du pér icarpe . 

F i g . 209. Samare de l 'orme (Ulinus campestris). 

le pér icarpe est distinct du t égumen t p r o p r e de la g r a i n e , connue dans 
les Svnanthérées , le grand soleil (Hél ian thus annuus), les Chardons , 
etc. (/îff. 208), les Rumex, les Polygonum, etc. 

" L 'akène peu t p roveni r d 'un ovaire l ibre ou d 'un ovaire adhéran t 
avec le calice, dont le l imbe, pers is te e t f o rme une sorte de pet i te 

couronne au sommet du f ru i t . . 
L 'akène est que lquefo is environné pa r un calice qui devient charnu; 

c'est ce que l 'on voit dans les genres Basella, Blitum, Hippophae, e tc . : 
Desvaux lui donne alors le nom de sphalérocarpe (sphalerocarpum) ; 
ou bien p a r u n calice ou la pa r t i e in fé r i eu re d 'un calice qu i devient 
du re et rés is tante , comme dans la belle-de-nuit , l ' épinard, les soudes . 
Cette modification a été appe l ée diclesium par Desvaux, et sacellus 
par Mirbel. Mais toutes ces modifications r en t ren t dans le type de 
l 'akène, n ' é tan t dues qu 'à u n e par t ie accessoire du f ru i t , ^ 
le calice, et les dénominat ions en ont été abandonnées . 

3" La samare (Samara, Giertner) (fig. 209), fruit, unilo-
culaire indéhiscent , contenant u n e ou p lus ieurs g ra ines , 
et p ro longé la té ra lement en appendices minces ou en 
ailes m e m b r a n e u s e s ; ex. : l ' o rme (Ulmus campestris), le 
Seguiera. 

B . D É H I S C E N T S . 4 ° Le follicule (folliculus) (fig- 2 1 0 ) , 

frui t un i locula i re s 'ouvran t pa r une seule su tu re longitu-
dinale, la s u t u r e ventrale, en une seule valve, qui r ep ré -
sente la feuille ca rpe l l a i r e étalée. Les gra ines sont 
a t tachées à un t r o p h o s p e r m e su tura i s imple ou b ipa r -
t ible , qui devient quelquefois l ibre au m o m e n t du décol-
lement des deux bo rds de la v a l v e ; ex . : l e pied-d 'a louet te et p lus ieurs 
Henonculacées. 

5° La gousse, ou l égume (legumen) (fig. 211), est u n f ru i t sec, 
bivalve, s 'ouvran t à la fois pa r la s u t u r e ventrale et la suture dorsa le , 

210. 

F i g . 211. F i g . 212. 

dont les gra ines sont, a t tachées à un seul t rophosperme suturai . Ce 
f ru i t appar t i en t à toute la famille des Légumineuses , dont il fo rme 

F i " . 210. Follicule de l 'aconit (Aconilum Sapcllus). 
F i g . 211. Gousse du pois (Pisum sativum) 
F i g . 212. Drupe du pécher ( P e r s i c a vulgaris). 



suivant la disposition des carpel les dont ils proviennent , s a v o i r : l®Iès 
f ru i t s simples ou apocarpés; 2° les f rui ts multiples ou polycarpés; 
3" les f ru i t s soudés ou syncarpés; 4° les f ru i t s composés ou synantlio-
carpés. On a encore é tabl i cer taines divisions secondaires dans cha -
cune de ces qua t re classes. Ainsi il y a des f ru i t s secs et d 'au t res qui 
sont charnus-, des f ru i t s déhiscents ou indéhiscents; des frui ts oligo-
spermes, ou contenant une seule ou un petit nombre de g ra ines> et des 
f ru i t s polyspermes. C'est en combinant ces différents carac tères que 
l 'on a établi pa rmi les f rui ts la classification suivante. 

P R E M I È R E C L A S S E 

F R U I T S S I M P L E S OU A P O C A R P É S 

Nous réunissons dans cet te p r emiè re c l a s s e , non-seulement les 
f ru i t s v ra imen t simples, c ' es t -à-d i re p rovenan t d ' un carpel le un ique , 
mais ceux qui proviennent d 'un pistil à une seule loge à ovules a t t a -
chés à un t r o p h o s p e r m e un ique , quel que soit d 'a i l leurs le nombre 
des styles et. des s t igmates . 

I. F r u i t s a p o c a r p é s secs . — A . I N D É H I S C E N T S . 1° Le caryopse (Œ-
ryopsis, Rich.) (fig. 207), f ru i t monosperme, indéhiscent , dont le pé r i -
carpe , t r è s -mince , est in t imement confondu avec la g ra ine , et ne peut 
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Fig . 207. F ig . 209. 
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F i g . 208. 

en ê t r e dist ingué. Cette espèce appar t i en t à p r e s q u e toute la famille 
des Graminées , tel les que le blé , l 'o rge , le riz, etc. Sa fo rme est 
assez var iable . 11 est ovoïde dans le blé (Triticum), al longé et plus 
é t ro i t dans Y avoine (Avena), i r r é g u l i è r e m e n t sphéroïdal dans le blé 
de Turquie (Zea Mais). 

2° L'akène (akenium, Rich.), fruit monosperme, i n d é h i s c e n t , dont 

Fig . 207. .1, Caryopse du blé (Triticum iativum); B, le même fendu longitudinale-
ment pour montrer l 'adhérence du péricarpe avec la graine. 

F ig . 208. B, Akène d'une Synantliérée ; A, le même fendu longiludinalement, pour 
montrer que la graine, est bien dist incte du péricarpe. 

F ig . 209. Samare de l 'orme (Ulinus campestris). 

le pér icarpe est distinct du t é g u m e n t p r o p r e de l a g r a i n e , comme dans 
les Svnanthérées , le grand soleil (Hélianthus annuus), les Chardons, 
etc. (/îff. 208), les Rumex, les Polygonum, etc. 

" L 'akène peu t p roveni r d 'un ovaire l ibre ou d 'un ovaire adhéran t 
avec le calice, dont le l imbe, pers is te e t f o rme une sor te de pet i te 
couronne au sommet du f ru i t . _ 

L 'akène est que lquefo is environné pa r un calice qui devient charnu; 
c'est ce que l 'on voit dans les genres Basella, Blitum, Hippopliae, e tc . : 
Desvaux lui donne alors le nom de sphalérocarpe (sphalerocarpum) ; 
ou bien par u n calice ou la pa r t i e in fé r i eu re d 'un calice qu i devient 
du re et rés is tante , comme dans la bel le-de-nuit , l ' épinard, les soudes. 
Cette modification a été appe l ée diclesium par Desvaux, et sacellus 
par Mirbel. Mais toutes ces modifications ren t ren t dans le type de 
l 'akène, n ' é tan t dues qu 'à u n e par t ie accessoire du f ru i t , ^ 
le calice, et les dénominat ions en ont été abandonnées . 

3" La samare (Samara, Giertner) (fig. 209), f rui t unilo-
culaire indéhiscent , contenant u n e ou p lus ieurs g ra ines , 
et p ro longé la té ra lement en appendices minces ou en 
ailes m e m b r a n e u s e s ; ex. : l ' o rme (Ulmus campestris), le 
Seguiera. 

B . D É H I S C E N T S . 4 ° Le follicule (folliculus) (fig- 2 1 0 ) , 

frui t un i locula i re s 'ouvrant pa r une seule su tu re longitu-
dinale, la s u t u r e ventrale, en une seule valve, qui r ep ré -
sente la feuille ca rpe l la i re étalée. Les gra ines sont 
a t tachées à un t r o p h o s p e r m e suturai s imple ou b ipa r -
tible, qui devient quelquefois l ibre au m o m e n t du décol-
lement des deux bo rds de la va lve ; ex . : l e pied-d 'a louet te et p lus ieurs 
Renonculacées. 

5° La gousse, ou l égume (legumen) (fig. 211), est u n f ru i t sec, 
bivalve, s 'ouvran t à la fois pa r la s u t u r e ventrale et la suture dorsa le , 

210. 

F ig . 211. F ig . 212. 

dont les gra ines sont, a t tachées à un seul t rophosperme suturai . Ce 
f ru i t appar t i en t à toute la famille des Légumineuses , dont il forme 

F i " . 210. Follicule de l 'aconit (Aconitum Sapcllus). 
Fig . 211. Gousse du pois (Pisum sativum) 
Fig . 212. Drupe du pécher (Pers ica vulgaris). 



le principal ca rac t è re ; ex. : le pois , la fève , l 'acacia, etc. Il offre des 
var ia t ions t r è s -g r andes . 

6° La pyxide (pyxis) est un f ru i t s imple uni locula i re , s ' ouvran t par 
une scissure circulaire en deux valves superposées , la valve supér i eu re 
formant u n e sor te d 'opercule ou de couvercle (fig. 205). Autrefois on 
désignait ce f ru i t sous le nom vulga i re de capsule en boî te à savon-
net te (capsula circumscissa); ex. : les Amaran tes . 

I I . F r u i t s apoc iu -pé s c h a r n u s . — 7° Le drupe (drupa) (fig. 212), 
f ru i t cha rnu contenant un noyau un i locu la i r e ; ex. : la p rune , la pèche , 
l ' abr icot , e tc . Le noyau , qui r ep résen te la loge de l 'ovai re , es t fo rmé 
pa r l ' endocarpe et une por t ion du sa rcocarpe qui se son t ossifiés. 

La noix (nux) ne diffère du d rupe que pa r son pé r i ca rpe , moins 
succulent et plus co r i ace ; ex. : le f ru i t de l ' amand ie r , d u n o y e r , d u co-
cot ier , etc. 

DEUXIÈME C L A S S É 

F R U I T S P O L Y C A R P É S , A G R É G É S OU M U L T I P L E S 

Cette seconde classe comprend tous les f r u i t s f o r m é s de carpelles 
distincts, l ib res et r éun i s en nombre va r iab le dans une m ê m e fleur. 
Elle pour ra i t , el le devrai t m ê m e ê t r e s u p p r i m é e ; car elle ne r e n -
f e rme guè re que les espèces de f r u i t s énoncés dans la p r e m i è r e 
classe, s eu lemen t ces f r u i t s sont ici réun is en n o m b r e p lus ou moins 

considérable su r un même réceptac le . Nous en ci te-
rons ici que lques exemples . 

Dans la t r i b u des F r a g a r i é e s de la fami l le des Ro-
sacées , on t rouve r é u n i s , sur un réceptac le ou 
g y n o p h o r e , qui que lquefo is devient c h a r n u , des 
akènes ( P o t e n t i l l a , Fragaria, Geum, etc.) ou des 
d rupes (Rubus) (fig. 213); d ' au t r e s fois ce s o n t des 
foll icules, comme dans les sp i rées , les he l lébores , les 
aconits , les pivoines, les Asclépiadées, etc. 

8° Il n'y a qu 'une espèce de f r u i t mul t ip le qui a i t 
mér i t é u n nom spécial , c 'es t celui des Magnolia e t des Anones. 11 
se compose d'un g rand n o m b r e de carpe l les d ' abo rd dist incts (dans 
la fleur), mais se soudant tous ensemble p o u r const i tuer un frui t uni -
que e t mamelonné qu 'on a appelé synca rpe ( s y n c a r p i u m ) . On distin-
gue le syncarpe en deux sous-espèces : 1° le syncarpe capsulaire, 
composé de carpel les coriaces s 'ouvran t chacun pa r une fen te long i -
tud ina le ; ex. : le f rui t des Magnolia; 2° le syncarpe charnu, dont tous 
les carpel les , in t imement soudés , sont cha rnus et p u l p e u x ; ex. : le 
f ru i t des Anona. 

F i g . 213. F r u i t do f rambois ie r (Rubus iia:us), composé d 'un g r a n d nombre de pet i t s 
d rupes po r t e s su r un gynopl iore conique et charnu . 

T R O I S I È M E CLASSE 

F R U I T S S O U D É S OU S Y N C A R P É S 

Ils résu l ten t de p lus ieurs carpelles soudés, f o rman t un pé r i ca rpe à 
p lus ieu r s loges . 

I. Fru i t s s y n c a r p c s secs . — A. INDÉHISCENTS. 9° Le polakène 
(polakenium, Rich. ; cremocarpium, Mirb.) . On appel le ainsi un f ru i t 
qui , à sa pa r fa i t e m a t u r i t é , se sépare en deux ou en u n plus g r a n d 
n o m b r e de par t i es monospe rmes et indéhiscentes , qui of f rent chacune 
tous les ca rac tè res qne nous avons p r é c é d e m m e n t ass ignés à l ' akène . 
Le nombre de ces par t i es ou coques, que que lques a u t e u r s appe l len t 
méricarpes, var ie : de là les noms de diakène, triakène, pentakene, 
suivant le nombre de ces pièces. 

Dans les Ombel l i fères , le caille-lait , les a spé ru les , e tc . , c 'est u n 
diakène (fig. 206 et 215) ; dans la capucine, c 'est un triakène-, c 'es t un 

Fig. 214. F i g . 215. F i g . 216. 

tétrakène dans les Lab iées et les Bor rag inées ; c 'est u n pentakène ou 
polakène p r o p r e m e n t dit dans les Aral iacées et les S imaroubées 
(fig. 214) . , 

10° La samaridie (samaridium) ou samare composée, est fo rmée de 
p lus ieurs carpe l les in t imement unis et const i tuant chacun une s a m a r e , 
c 'es t -à-d i re un f ru i t uni locula i re indéhiscent , offrant une aile m e m -
b r a n e u s e ; ex. : les é r ab le s , les f r ênes , beaucoup de gen re s de la fa-
mil le des Malpighiacées (fig. 216). 

11° Le gland (glans)(fig. 217), f rui t indéhiscent , p rovenan t con-
s t amment d ' un ovaire i n fè re , p lur i locula i re et polysperme, dont le 
pé r i ca rpe présente tou jours à son sommet les dents excessivement 
pet i tes du l imbe du calice, et es t r en f e rmé en par t ie , r a r e m e n t en 

F i g . 214. Pentakène du Quassia amara. 
F i g . 215. Diakène d 'une Ombellifère (Hydrocotyle vulgaris). 
F i g . 216. Samaridie de l 'érable (Acer campestri!). 
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total i té , dans un involucrq, n o m m é cupule, pouvant ê t r e écailleuse, 
foliacée ou péricarpoide ( fig. 218). 

12° Le carcérule (carcerulus, Desvaux), f ru i t sec, p lur i locu la i re , 
po lysperme, indéhiscent , et dont les loges ne se sépa ren t pas les unes 

des a u t r e s ; ex. : le t i l leul. Le f ru i t du g renad ie r ( P u n i c a Granatum), 
dont que lques a u t e u r s ont fait une espèce sous le nom de balauste 

B (balausta), ne diffère pas du 

I carcérule . En effet, c 'es t un 
pé r i ca rpe coriace plurilocu-
laire indéhiscent , dont les 
loges cont iennent un g rand 
nombre de g ra ines ayant le 
t égument p rop re charnu . 

I L D É H I S C E N T S . 1 3 ° L a si-

lique (siliqua), f ru i t sec, al-
longé, bivalve, dont les grai-
nes sont at tachées, à deux 
t rophospe rmes su tu raux op -
posés aux lobes du s t igmate . 
Elle es t o rd ina i r emen t sé -

tw ^ f e t " * ^ pa rée en deux loges pa r 
f j wïy une fausse cloison para l lè le 

„. „.„ „ „„„ aux valves, oui n 'es t qu 'un 
Fig. 219. Fig. 220. , . . . , 

p ro longement des t ropho-
spe rmes , pers is tan t souvent ap rè s la chute des valves. Ce f ru i t ap -
partient. exclusivement aux Cruc i fè res ; ex . : la giroflée, le chou, etc. 
(fig. 219). Quelquefois la s i l ique es t indéhiscente , comme dans le radis 

Giorni] du chêne (Quercus Robur). 
Glandi de hê t re (Fagus sylvaltca). 
Silique du chou ( B r a s s i c a oleracea). 
Silicule d 'un Lepidium. 

F i g . 218. 

F i g . 217 
F i g . 218 
F i g . 219 
F i g . 220 
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(.Raphanus); d ' a u t r e s fois e l le se r o m p t en u n cer ta in n o m b r e de 
pièces a r t i cu lées les unes su r les au t r e s . 

Quelques p lantes é t r a n g è r e s à la fami l le des Crucifères , comme la 
Chélidoine, le Glaucium e t VHypecoum, a p p a r t e n a n t à la famil le des 
Papavéracées , ont une capsule a l longée et s i l iquiforme, qui différé de 
la vraie sil ique des Crucifères p a r ses p lacentas a l t e rnes et non opposes 
aux lobes du s t igmate . Lindley p ropose le n o m de ceratimi p o u r cette 
var ié té de capsule . 

La silicule (silicula) d i ffère à pe ine de la si l ique. On donne ce nom 
à une sil ique dont la h a u t e u r n 'est pas q u a t r e fois plus considérable 
que la l a rgeu r . La silicule ne cont ient quelquefois q u ' u n e ou detfx 
g r a i n e s ; tels sont les f ru i t s des Tlilaspi, des Lepidium, des Isatis, e te. 
(fig. 220). Elle appa r t i en t é g a l e m e n t aux p lantes c ruc i fè res . 

14° Pyxidie (Pyxidium) ou pyxide syncarpée. Pvxide à u n e ou plu-
s ieurs loges provenant de p lus ieu r s carpe l les s o u d é s ; ex.: le f ru i t des 
jusqu iames , des pourp ie r s , des anaga l l i s , . etc. 

15" L 'é latérie (elaterium, Rich.) , f ru i t souvent re levé de côtes, se 
p a r t a g e a n t na tu re l l emen t à sa ma tu r i t é en au tan t de coques distinctes 
« 'ouvrant- longi tudina lement , qu'il p r é sen t e de 
loges , comme dans les Euphorb iacées (fig. 221). 
De là les express ions de tricoque, multicoque, 
données à ce f ru i t . Ord ina i remen t ces coques 
sont réun ies par une columelle cen t ra le qui per -
siste ap rè s leur chu te . 

16° La capsule (capsula). On donne ce nom 
généra l à tous les f ru i t s secs et déhiscents qu i 
ne peuven t ê t re r a p p o r t é s à aucune des espèces p récéden tes . On con-
çoit d ' ap rè s cela que les capsules doivent ê t r e ex t r êmemen t varia-
Ides. Ainsi, il y a des capsules provenant d 'un ovaire l ibre (So-
lanées , Ant i r rh inées , Lil iacées, e tc . ) , et d ' au t res d 'un ovaire in fè re 
ou adhérent (Campanulacées , Rubiacées , Amaryl l idacées , etc.). On 
a donné à cet te de rn i è r e fo rme le nom de diplostège (diplostegia). 

D'après le mode de i léhiscence, on peut d i s t inguer t rois sor tes de 
capsules : 1° les capsules poricides ou s 'ouvran t pa r des p o r e s ; 2° les 
capsules denticides, s 'ouvran t pa r l ' é ca r t emen t de dents placées à leur 
s o m m e t ; 3° les capsules valvicides, qui s 'ouvrent par des panneaux 
ou valves complètes . 

La déhiscence valvaire peu t ê t r e loculicide ( fig. 202 ), septicide 
(fit/. 201), ou septifrage (fig. 203) . Nous avons défini ces t rois modes , 
page 280. 

i i . F r u i t s s y n c a r p é s charnus . — 17° Le nuculaine (nuculanium, 
Rich.) es t un f ru i t cha rnu , r e n f e r m a n t dans son in té r ieur p lus ieurs 
pet i ts noyaux qui por t en t le nom de nucules (nuculœ) : tels sont les 

F i g . 221. Elatérie du sabl ier (Hura crepitaus). 
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f rui ts du sureau, du l ierre,- des Rhamnées, du sapotillier ( A d m i s 
Sapota). 

Quelquefois les nueules, qui représentent chacune un carpelle, se 
soudent ensemble pour former un noyau unique à plusieurs loges ; 
cette sor te de fruit doit également re teni r le nom de nuculaine, par 
exemple dans les cornouillers, et un grand nombre de genres de la 
famille des Rubiacées. 

18° L'ampliisarque (amphisarca, Desvaux), f rui t pluri loculaire, po-
lysperme, indéhiscent, dur et comme ligneux extér ieurement , charnu 
et pulpeux à son i n t é r i m - ; ex.: le f rui t du baobab, du calebas-
sier, etc. 

19° La péponide (peponida), f ru i t charnu, à une seule loge, conte-
nant un très-grand nombre de graines at tachées à trois t rophospermes 
pariétaux épais et charnus, qui tantôt pa r leur développement r e m -
plissent toute la cavité intér ieure du pér icarpe , et. tantôt res tent ap-
pliqués contre ses parois en laissant une vaste cavité centrale, aux 
parois de laquelle les graines sont at tachées sur les restes filamenteux 

des trophospermes. Ce f rui t s 'observe dans le 
melon, le potiron, le concombre et les autres 
Cucurbitacées. 

20° La mélonide (melodina, Rich.) est un 
fruit charnu provenant de plusieurs ovaires pa-
riétaux réunis et soudés avec le tube du calice, 
qui souvent t rès-épais et charnu, se confond 
avec eux, comme dans la poire, la pomme, la 
nèfle, etc. (fig. 222). 

Dans la mélonide, toute la part ie rée l lement charnue du fruit n'est 
pas formée uniquement par le pér icarpe lu i -même ; elle est due aussi 
à un épaississement considérable du calice : c'est ce que l 'on peut voir 
facilement quand on suit avec attention le développement de ce f rui t . 
L'endocarpe qui revêt chaque loge d 'une mélonide est carti lagineux 
ou osseux : dans ce dernier cas, il y a au tan t de nueules que d'ovaires, 
comme dans la nèfle ; ce qui fait qu'on a distingué la mélonide en deux 
var ié tés ; savo i r : 10 mélonide à nueules, celle dont l 'endocarpe est 
osseux, comme dans le Mespilus, le Cratœgus; 2° mélonide à pépins, 
celle dont l 'endocarpe est simplement cart i lagineux, comme dans, la 
poire, la pomme, etc. 

La mélonide appart ient exclusivement à la famille des Rosacées, 
dans laquelle elle est associée à quelques espèces de fruits qui n'en 
sont souvent que des variétés. 

21° L'hespiridie (hesperidium, Desvaux), f rui t charnu, dont, l 'enve-
loppe est très-épaisse, divisé in tér ieurement en plusieurs loges par 
des cloisons membraneuses qu'on peut dédoubler sans aucun déchire-

F i g . 222. P o m m e coupée suivant son axe. 
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ment, chaque loge étant remplie d 'un tissu utr iculaire très-succulent 
dans lequel se trouvent les graines, connue dans l 'orange, le ci-
tron, etc. C'est une simple variété de la baie. 

22° La baie (bacca). Sous ce nom général , on comprend tous les 
fruits charnus, dépourvus de noyaux, qui ne font pas part ie des 
espèces précédentes : tels sont, par exemple, le raisin, les groseilles, 
les tomates, etc. Les baies peuvent provenir d'ovaires libres ou d 'o-
vaires adhéren ts ; dans ce dernier cas, Lindley leur a donné à tor t le 
nom de nuculaine qui s 'applique à un fruit charnu contenant plusieurs 
nueules 

QUATRIÈME CLASSE 

F R U I T S S Y N A N T H O C A R P É S OU C O M P O S É S 

Cette classe renferme certains assemblages de fruits appartenant 
primitivement à des fleurs distinctes les unes des autres , mais formant 
un ensemble que, dans le langage vulgaire, on considère générale-
ment comme un seul f ru i t , par exemple la ligue, la mûre , le cône des 
Conifères. Il y a deux choses à observer dans les f rui ts composés : 
1° l 'ensemble général formé par la réunion des différents f rui ts , 
auxquels on donne un nom spécial; 2° la s tructure particulière de 
chacun de ces fruits partiels considérés séparément . 

23° Le cône ou strobile (conus, strobilus), fruit composé d'un grand 
nombred 'u t r icu lesmembraneuses ,de samaresou d'akènes, cachés dans 
l'aisselle de bractées ligueuses, de forme variée, très-développées, 
sèches, et disposées en forme de cône : tel est le f rui t des pins, des 
sapins, de l 'aune, du bouleau, etc. 

La forme générale du cône est très-variable, et bien ra rement elle 
est conique, comme le nom semblerait l ' indiquer. Elle est ou i r régu-
lièrement ovoïde ( P i m s p i n e a , Larix, Cedrus), ou cylindracée (Abies 
excelsa), ou même presque globuleuse (cyprès). Les écailles elles-
mêmes qui composent le cône, n'ont ni la même forme ni la même 
consistance. Ainsi, tandis qu'elles sont minces et mem-
braneuses dans le houblon, elles sont épaisses, dures et 
ligneuses dans les pins, les cèdres et les cyprès, et char-
nues dans les genévriers . En effet, la prétendue baie 
des genévriers n'est qu'un petit cône globuleux, dont les 
écailles peu nombreuses sont devenues charnues et se sont 
soudées ensemble. 

24° La sorose. Mirbel donne ce nom à la réunion de 
plusieurs fruits soudés en un seul corps par l ' intermé- Fl=- 2-3-
diaire de leurs enveloppes florales, charnues, très-développées et 
entre-greffées, de manière à ressembler à une baie mamelonnée : 
tel est le fruit du mûrier (fig. 223), de l 'ananas, etc. 

F i g . 223. F ru i t du mûr ie r . 
B?)T. RICHARD. 
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25° Le sycône. Sous ce 110111 Mirbel désigne le f rui t du figuier, de 
l ' A m b o r a et du Dortsenia. Il est formé par un involucre monophylle, 
charnu à son intér ieur , ayant la forme aplatie et ouverte (Dorstcnia) 

Fig . 224. F i g . 225. 
• 

(fig. 224), concave et en forme de tasse (Ambora), ou ovoïde et fermée, 
et contenant un grand nombre de pelits drupes, qui proviennent 
d 'autant de fleurs femelles (figuier) (fig. 225). 

[La chair des fruits charnus comestibles contient des produits com-
posés de carbone, d'oxygène et d 'hydrogène, dans les proportions 
pour faire de l 'eau, tels que la fécule, la gomme et le suc re ; des acides 
organiques et des huiles grasses et volatiles. Tous ces principes sont 
en proportions diverses. Le sucre et les huiles volatiles se développent 
seulement pendant la maturation du fruit et aux dépens de combi-
naisons différentes. Les acides végétaux disparaissent presque tous à 
la maturation du fruit . La chimie organique n 'a pas encore suffisam-
ment exploré ce beau champ de recherches. Treviranus a montré que 
les f rui ts qui deviennent farineux ne doivent pas cette propr ié té à un 
développement de principes amylacés, principes qui disparaissent à 
la maturité et se transforment en sucre ; ce sont seulement les cel-
lules qui se séparent facilement les unes des autres. Ces f rui ts pro-
duisent sur la langue une impression de sécheresse comme les pommes 
de te r re farineuses quand elles sont cuites. En général , à la matu-
rité, les cellules des f rui ts s'isolent et s 'entourent d'un suc sucré. Il 
en est de même pour la figue, où cette liqueur melliforme sécrétée 
par les fruits s'écoule sous forme de gouttelettes par l 'extrémité du 
sycône.] 

F i g . 221. F r u i t du Dorstcnia. 
F i g . 225. F ru i t du figuier. 

IIAPITRE XX 

G R A I N E 

La gra ine est formée par l'ovule qui, après la fécondation, contient 
un embryon, c 'est-à-dire un corps organisé de manière à reprodui re 
un nouvel individu. La gra ine est donc l 'analogue de l'œw/'des ani-
maux. Elle se compose de deux part ies : l'épisperme, ou le tégument 
propre , et l 'amande recouverte par l 'épisperme. Avant d'examiner 
séparément chacune de ces deux par t ies , étudions la forme générale 
de la graine, et sa position dans l ' in tér ieur du péricarpe. 

Le point par lequel la graine est at tachée au t rophospcrme forme 
sur la surface du tégument propre , une cicatrice qu'on appelle le hile 
ou l 'ombilic externe. La plupart des botanistes considèrent le hile 
comme représentant la base de la gra ine . Son sommet est le point 
diamétralement opposé à la base. 

Les graines peuvent offrir toutes les formes imaginables. Très-
souvent elles sont ovoïdes ou globuleuses-, d 'autres fois elles sont 
anguleuses, planes, cylindriques, linéaires et effilées comme des che-
veux, etc. 

Lorsqu'une graine est comprimée, celle de ses deux faces qui r e -
garde l 'axe du péricarpe porte nom de face proprement dite ; l 'autre, 
qui est tournée du côté des parois du péricarpe, est appelée le dos 
(dorsum). Le bord de la graine est représenté par le point de jonction 
de la face et du dos. Quand le hile est situé sur un des points du bord 
de la graine, elle est dite comprimée (semen compressum). On dit, 
au contraire , qu'elle est déprimée (semen depressum), quand le hile se 
trouve sur la face ou sur le dos. Cette distinction est très-importante 
à faire : ainsi la graine de la lentille est comprimée; celle de la noix 
vomique est déprimée. 

y La position des graines et surtout leur direction relativement à 
l 'axe du péricarpe, sont utiles à considérer lorsque ces graines sont 
en nombre déterminé. Elles fournissent alors d'excellents caractères 
pour la coordination naturel le des plantes. Ainsi toute graine fixée 
par son extrémité même au fond du pér icarpe ou d'une de ses lo°-es 
quand il est multi loculaire, et dont il suit plus ou moins bien la°di-
rection, est dite dressée (semen erectum), comme dans toutes les Sy-
nanthérées. Elle est, au contraire , renversée (semen inversum), quand 
elle est attachée de la même manière au sommet de la loge du péri-
carpe : par exemple, dans les Dipsacées. Dans ces deux cas, Je tro-
phosperme occupe la base ou le sommet de la loge. Si, le trophospcrme 
étant axillaire ou pariétal , la gra ine dirige son sommet (ou la partie 
diamétralement opposée à son point d 'at tache) vers la part ie supé-



25° Le sycône. Sous ce 110111 Mirbel désigne le f rui t du figuier, de 
l ' A m b o r a et du Dortsenia. Il est formé par un involucre monophylle, 
charnu à son intér ieur , ayant la forme aplatie et ouverte (Dorstcnia) 
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(fig. 224), concave et en forme de tasse (Ambora), ou ovoïde et fermée, 
et contenant un grand nombre de pefils drupes, qui proviennent 
d 'autant de fleurs femelles (figuier) (fig. 225). 

[La chair des fruits charnus comestibles contient des produits com-
posés de carbone, d'oxygène et d 'hydrogène, dans les proportions 
pour faire de l 'eau, tels que la fécule, la gomme et le suc re ; des acides 
organiques et des huiles grasses et volatiles. Tous ces principes sont 
en proportions diverses. Le sucre et les huiles volatiles se développent 
seulement pendant la maturation du fruit et aux dépens de combi-
naisons différentes. Les acides végétaux disparaissent presque tous à 
la maturation du fruit . La chimie organique n 'a pas encore suffisam-
ment exploré ce beau champ de recherches. Treviranus a montré que 
les f rui ts qui deviennent farineux ne doivent pas cette propr ié té à un 
développement de principes amylacés, principes qui disparaissent à 
la maturité et se transforment en sucre ; ce sont seulement les cel-
lules qui se séparent facilement les unes des autres. Ces f rui ts pro-
duisent sur la langue une impression de sécheresse comme les pommes 
de te r re farineuses quand elles sont cuites. En général , à la matu-
rité, les cellules des f rui ts s'isolent et s 'entourent d'un suc sucré. 11 
en est de même pour la figue, où cette liqueur melliforme sécrétée 
par les fruits s'écoule sous forme de gouttelettes par l 'extrémité du 
sycône.] 

F i g . 221. F r u i t du Dorstcnia. 
F i g . 225. F ru i t du figuier. 

I 1 A P I T R E X X 

G R A I N E 

La gra ine est formée par l'ovule qui, après la fécondation, contient 
un embryon, c'est-à-dire un corps organisé de manière à reprodui re 
un nouvel individu. La gra ine est donc l 'analogue de l'œw/'des ani-
maux. Elle se compose de deux part ies : l'épisperme, ou le tégument 
propre , et l 'amande recouverte par l 'épisperme. Avant d'examiner 
séparément chacune de ces deux part ies, étudions la forme générale 
de la graine, et sa position dans l ' in tér ieur du péricarpe. 

Le point par lequel la graine est at tachée au t rophospcrme forme 
sur la surface du tégument propre , une cicatrice qu'on appelle le hile 
ou l 'ombilic externe. La plupart des botanistes considèrent le hile 
comme représentant la base de la gra ine . Son sommet est le point 
diamétralement opposé à la base. 

Les graines peuvent offrir toutes les formes imaginables. Très-
souvent elles sont ovoïdes ou globuleuses ; d 'autres fois elles sont 
anguleuses, planes, cylindriques, linéaires et effilées comme des che-
veux, etc. 

Lorsqu'une graine est comprimée, celle de ses deux faces qui r e -
garde l 'axe du péricarpe porte nom de face proprement dite ; l 'autre, 
qui est tournée du côté des parois du péricarpe, est appelée le dos 
(dorsum). Le bord de la graine est représenté par le point de jonction 
de la face et du dos. Quand le hile est situé sur un des points du bord 
de la graine, elle est dite comprimée (semen compressum). On dit, 
au contraire , qu'elle est déprimée (semen depressum), quand le hile se 
trouve sur la face ou sur le dos. Cette distinction est très-importante 
à faire : ainsi la graine de la lentille est comprimée; celle de la noix 
vomique est déprimée. 

y La position des graines et surtout leur direction relativement à 
l 'axe du péricarpe, sont utiles à considérer lorsque ces graines sont 
en nombre déterminé. Elles fournissent alors d'excellents caractères 
pour la coordination naturel le des plantes. Ainsi toute graine fixée 
par son extrémité même au fond du pér icarpe ou d'une de ses lo°-es 
quand il est multi loculaire, et dont il suit plus ou moins bien la°di-
rection, est dite dressée (semen erectum), comme dans toutes les Sy-
nanthérées. Elle est, au contraire , renversée (semen inversum), quand 
elle est attachée de la même manière au sommet de la loge du péri-
carpe : par exemple, dans les Dipsacées. Dans ces deux cas, le tro-
phosperme occupe la base ou le sommet de la loge. Si, le trophospcrme 
étant axillaire ou pariétal , la gra ine dirige son sommet (ou la partie 
diamétralement opposée à son point d'attache) vers la part ie supé-



Heure de la loge, elle est appelée ascendante (semen ascend^m), 
comme dans la pomme, la poire , etc. On la dit par opposit ion sus-
pendue (s. appensum), quand son s o m m e t r e g a r d e la base de la loge 
comme dans les Jasminées , beaucoup d 'Apocinees, etc. On donne a 
la « ra ine le nom de gra ine péritrope (s. peritropum), quand son axe 
ra t ionnel , ou la ligne qui est censée passe r pa r sa base et son sommet , 
est t r ansversa le re la t ivement aux parois d u pe r i ca rpe . 

Ouand la g ra ine est por tée pa r u n podosperme, si celui-ci est long 
et grê le il p e u t exercer une grande inlluence su r la direct ion v ra i e de 
l a g ra ine . Ainsi, p a r exemple , dans les Statice e t dans u n cer ta in 
nombre de Ru tacées , la g ra ine est renversée et p e n d d u sommet d un 
podosperme dressé a t taché au fond ou p r è s d u fond de la loge . 11 en 

est de m ô m e dans le Thesium. 
l ' É p i s p e r m e . — L ' ép i spenne ou le t é g u m e n t p rop re de la graine es t 

la pel l icule qui la recouvre ex té r i eu rement . Il est f o rmé p a r les deux 
m e m b r a n e s que nous avons vues exis ter dans l 'ovule au moment de 
la fécondat ion, savoir , la pr imine et la secondine. Dans u n g r a n d 
nombre de cas , ces deux m e m b r a n e s se soudent ensemble , a tel 
point que l ' ép i spe rme est mince et cons t i tue une m e m b r a n e s imple. 
Il a r r ive quelquefois aussi que l ' ép i spe rme se compose de deux mem-
branes supe rposées , mais dist inctes, l 'une ex té r i eu re , o rd ina i rement 
p lus épaisse et p lus rés i s tan te , qu 'on n o m m e le testa, e t l ' a u t r e in té -
r i e u r e , p lus mince, n o m m é e le tegmen. La g ra ine du ricin p r é sen t e 
ces deux m e m b r a n e s pa r f a i t emen t dis t inctes . 

S u r un point de la surface de l ' é p i s p e r m e , on voit cons tamment le 
lnle, c icat r ice par laquelle la g ra ine é ta i t a t tachée au t r o p h o s p e r m e . 
Cette cicatrice est quelquefois t r è s -pe t i t e , ponctiforme; d ' au t res fois 
elle est plus ou moins allongée (fig. 226, b), comme dans la fève, ou 

même occupe une place considérable sur le t é g u m e n t 
p r o p r e , pa r exemple dans le mar ronn ie r d ' Inde . C'est 

" pa r le bile que les vaisseaux nourr ic iers du pé r i ca rpe 
pénè t ren t dans la g r a i n e ; ils t r a v e r s e n t les deux meni-

" " 6 b r anes qui const i tuent souvent l ' ép i spe rme et vont se 
r end re à la nuceile dans le point par lequel celle-ci (qui 

Fig. 226. f o r m e l ' amande dans la g ra ine mûre) est a t tachée à la 
ace in te rne du t égumen t p rop re . Ce point de la base de l ' amande 

const i tue la chalaze ou l 'ombil ic interne. Dans les gra ines p rovenan t 
d 'ovules orthotrop.es ou campylot ropes , la chalaze est immédia tement 
appl iquée sur le bi le . Mais d'ans les g ra ines fo rmées par des ovules 
aua t ropes , la chalaze est placée dans un point plus ou moins éloigné 
du hi le , et quelquefois même opposé à celui-ci . Dans ce cas, les 
vaisseaux nour r ic ie r s , pour a r r ive r du h i le , pa r lequel ils sont en t rés , 

F i g . 220. Gra ine de Légumineuse : a, le micropyle ; b, le liile sous la f o r m e d 'une 
cicalr icc l inéa i re ' 

j u squ ' à la chalaze, r a m p e n t dans l ' épa isseur m ê m e de l ' ép i spenne 
en fo rman t un cordon plus ou moins saillant qu on appel le le raplie 
ou le vasiducte. On voit u n r aphé t rès-développe c 

dans les g ra ines de l ' o r ange r et du c i t ronn ie r 
(fig. 2 2 7 , b). , 

Sur la sur face de l ' ép i spe rme , on aperçoi t t r e -
quemment , tout p rè s du hi le (fig. 226, a) ou dans 
un point qui lui est d i amét ra l emen t oppose , une 
ouve r tu r e ponc t i fo rme , ex t rêmement pet i te , que 
l 'on appel le le micropyle. Le micropyle n'est, r i en 
au t r e chose que l 'ouver ture des deux m e m b r a n e s 
de l 'ovule, qui s 'es t r e s se r r ée au point de devenir 
quelquefois à pe ine percept ible . Quand la g ra ine 
provient d ' un ovule or tho t rope , le micropyle est 
opposé a u h i l e ; il en es t , au cont ra i re , r a p p r o c h e dans les g r a n d s 
succédant à des ovules campylotropes et ana t ropes , comme dans 1e 
chou, les Légumineuses , etc. Le micropyle cor respond tou jour s au 
point de la nucei le où s 'es t f o rmé le sac embryonna i re du sommet 
duquel naît la vésicule embryonna i re . 11 résu l te de là que cons tam-
ment la radicule de l 'embryon correspond exac tement au micropyle . 
Il est donc tou jours possible de reconnaî t re la place d u micropyle , 
m ê m e lorsqu ' i l n ' es t ni visible ni dis t inct . P o u r cela, il suffi t de con-
s ta ter le point de l ' ép i sperme auquel correspond l ' ex t remi te de a 
radicule . Ju squ ' à présent, on n 'a pas t rouvé d 'exception en t r e le 
r a p p o r t existant en t r e ces deux pa r t i e s . 

Le tégument p rop re de la g ra ine peu t offrir des côtes , des a re t e s , 
des plis ' quelquefois des appendices en fo rme d 'ai les m e m b r a n e u s e s , 
comme dans les Bignoniacées, pa r exemple ; ou des houppes de poils 
blancs o u soyeux, comme dans l e s Asclépiadées. Il peut ê t r e g l ab re ou 
couver t de poils de n a t u r e t rès -d iverse . Tout le monde sait que le 
coton es t fo rmé par les poils t rès- longs qui na i ssen t de l ' ép i spe rme 

de la g ra ine du cotonnier . 
[L 'organisa t ion, la consistance et l ' épa i sseur de 1 ép i spe rme va r i en t 

beaucoup , suivant les gen re s . Ainsi il est sec et m e m b r a n e u x dans le 
rriand d u chêne et les g ra ines du h ê t r e , d u noyer , du noise t ie r , de 
l ' amand ie r , d u cer is ier , du p r u n i e r et des au t r e s Amygdalees. Dans 
ces p lantes l ' ép i spe rme en toure immédia temen t l ' embryon . L 'ep i -
sperme est d u r , épais et l igneux dans les g ra ines du pin, du mélèze et 
du sapin . Dans les f ru i t s de la figue d ' Inde (Opuntia ficus indica) les 
n o m b r e u s e s gra ines à ép i spe rme charnu consti tuent la por t ion 
sucrée et acidulé d u f ru i t comme dans celui des passiflores et dans la 
o r enade . Dans ces dern iers le pé r i ca rpe est même d u r et l igneux. 
Dans l ' if , le gingko et les Cycas, il se fo rme p lus ieurs couches de cel-

Fig . 227. Graine de oilron : a , le h i l e ; b. le r aphé ; c, la chalaze opposée au hile. 



.ules, et la par t ie in te rne de l ' ép i sperme fo rme un noyau rés i s -
tant . On p o u r r a i t donc p rend re a i sément les fruits du gingko p o u r de 
vér i tables d rupes , d ' au tan t plus que l ' a lbumen est en touré d 'une en -
veloppe j aune assez consis tante . C'est dans la pa r t i e cha rnue exté-
r i e u r e de la g ra ine du gingko que M. Béchamp a s ignalé une sér ie 
d'acides qui sont les acides formique , acét ique, caproïque , qui y sont 
dominants , et en out re les acides va lé r ian ique (va lé r ique ou phocé-
n ique des chimistes) et p ropionique . Dans cer ta ines p lan tes , tel les 
que le lin, un muci lage appara î t dans les enveloppes de la g r a i n e . 

Dans les Conifères dont l 'ovule est nu , sans pé r i ca rpe et muni d 'une 
seule enveloppe, la g ra ine ressemble à une baie lorsqu 'e l le es t en -
tourée d 'un a r i l i e c h a r n u comme dans les Ephedra, et les genévr i e r s . 
La baie de ces de rn i e r s a rb r i s seaux cont ient t rois g ra ines , tandis que 
la fausse baie de l'if et de l ' éphéd ra n 'en r e n f e r m e q u ' u n e . Dans les 
Podocarpus, c 'es t l ' ex t rémi té de la b ranche qui se renfle et devient 
cha rnue comme dans le f ru i t des Anacardium, ou c 'es t l e cordon om-
bilical. Les ailes des g ra ines d 'Abiét inées sont le p ro longement d ' u n e 
par t ie de l 'écaillé qui accompagne la g ra ine . ] 

II. A m a n d e . — C'est t ou te la par t ie d 'une g ra ine mûre , envelop-
pée par l ' ép i sperme. Elle est fo rmée pa r le développement de la n u -
celle, et , comme cel le de rn iè re , elle est a t t achée a u t égumen t p rop re 
pa r sa base fo rman t l 'ombil ic in te rne ou la chalaze. Mais ordinai re-

men t , dans la g ra ine m û r e , cet te 
communicat ion se dé t ru i t . L ' a -
mande , dans une g ra ine fécon-
dée, contient t o u j o u r s u n em-
bryon. Quelquefois l ' embryon 
const i tue l ' amande à lui seul 
comme dans le har icot , la courge 
(fig. 228), e tc . ; d 'au t res fois, on 
t rouve avec l ' embryon p o u r con-

s t i tuer 1 a m a n d e , un corps distinct, qu'on appel le endosperme ou pé-
nsperme. Ainsi l ' amande p e u t ê t r e f o rmée par l ' embryon tout seul , 
ou bien pa r l 'embryon et l ' endosperme, conime dans le ricin, le blé 
{fig. 229), etc. On d is t inguera de suite l ' embryon en ce que c 'est un corps 
composé , qui , pa r la germina t ion se développe en u n nouvel individu, 
tandis que l ' endospe rme est une masse de t issu u t r icu la i re se dé t ru i -
sant et se r é so rban t lors du développement de l ' embryon. Examinons 
successivement ces deux par t i es de l ' amande. 

1° E N D O S P E R M E . N O U S savons que l ' amande n 'es t que la nucelle dé-
veloppee . Or, nous avons vu p récédemment (p. 264) que l ' embryon 
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se fo rme dans la vésicule embryonnai re , qui se mont re dans la pa r t i e 
supér ieure d u sac embryonna i re . Tan tô t , pour se développer , l ' em-
bryon absorbe le tissu u t r icu la i re fo rman t toute l 'épaisseur de la nu -
celle, et , dans ce cas, il consti tue l ' amande à lui tout seul . D'autres fois, 
au con t ra i re , le t issu u t r i cu la i r e const i tuant les parois de la nucelle 
pers is te , s 'accroî t , p r e n d une consistance cha rnue , ou du re et cornée , 
et fo rme au tour de l ' embryon un corps cel luleux qui est \'endosperme. 
L'amande se compose donc, dans ce cas, de l ' embryon et d 'un en-
dosperme. Enfin, il peu t a r r iver , comme R. Brown l 'a fait voir le 
p r e m i e r , que non-seu lemen t les parois de la nucelle pers i s ten t , mais 
que, dans l ' in té r ieur du sac embryonna i r e , il se développe un t issu 
u t r icu la i re , p o u r fo rmer un double e n d o s p e r m e ; cet te s t ruc tu re s 'ob-
serve dans le Nymphœa et les au t res Nymphéacées , dans les P ipé ra -
cées et les Cabombacées. 

Quelques au t eu r s ont p roposé d ' app l iquer spécia lement le nom 
d ' endosperme au corps fo rmé pa r le sac embryonna i r e , et celui de 
périsperme à celui qui p rovien t du développement de la nucelle. Cette 
distinction sera i t sans doute for t ut i le , en préc i san t l 'or igine de ce 
corps ; mais dans la g ra ine mûre il est à peu près impossible de la 
cons ta ter . Ce n 'est qu 'en suivant l 'ovule dans les diverses phases de 
son développement qu 'on peu t reconnaî t re la na tu re et l 'or igine de 
l ' endosperme. Dès lors ce changement de nom pour le même organe 
perd de son ut i l i té dans la p r a t i que . 

Ainsi l ' endosperme, quand il existe, peu t t i re r son or ig ine , soit du 
développement du t i s su const i tuant les parois de la nuce l le , soit du 
tissu u t r i cu la i r e qui se produi t dans la cavité du sac embryonna i re . 

L ' endosperme est u n e masse de t issu u t r icu la i re sans appa rence de 
vaisseaux. Sa consis tance n 'est pas tou jour s la m ê m e . 11 peut ê t re 
farineux, c 'es t-à-dire f o rmé par un tissu u t r icula i re sec, con tenan t u n e 
grande quan t i t é de fécule , comme dans le blé e l l e s au t res Graminées ; 
il peut ê t r e charnu ou const i tué pa r un t issu u t r icula i re à parois 
épaisses, contenant des sucs de diverse n a t u r e , comme dans la noix de 
coco, le r icin et les a u t r e s Euphorb iacées ; enfin, il peut ê t r e coriace 
et corné, c 'es t -à-dire f o rmé pa r u n t issu u t r icu la i re à paro i s épaisses 
et t r è s - rés i s t an tes , comme dans le café, le Phytelephas, où il con-
s t i tue un corps dense , d 'une be l le couleur b lanche , composé de la 
mat iè re connue sous le nom d'ivoire végétal, 

[L 'endosperme, souvent auss i appe lé albumen, es t un t issu qui se 
développe à l ' in té r ieur du sac embryonna i re . Lorsque les p r e m i è r e s 
cel lules-mères se mon t r en t , elles appara i s sen t d 'abord au p o u r t o u r 
de la cavité , et se développent dans la masse du p ro top lasma . 
Quand les p r emiè re s cel lules, au con t ra i re , se forment par s e g m e n -
tat ion, a lors on r e m a r q u e d 'abord une r angée de cellules qui , par tan 
des deux ex t rémi tés du sac, v iennent se r e j o i n d r e au mi l ieu : chacune 
de ces cellules est une cel lu le-mère . 11 res te souvent aux deux ex t ré -
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mités du sac des espaces vides. Pendant que l 'embryon se forme, 
l 'endosperme augmente par générat ion successive de cellules; il con-
stitue un tissu compacte absorbé par l 'embryon qui se développe. 
Comme l 'albumen manque rarement (excepté chez les Orchidées, les 
Cannées ou la capucine) dans la graine avant sa maturi té , 011 peut en 
conclure qu'il contribue à la nutrition de l 'embryon et prépare dans 
ses utrieules les principes nutri t ifs que l 'embryon s 'assimile plus faci-
lement après cette préparat ion prél iminaire . L 'endosperme est aussi 
souvent totalement absorbé et alors la graine mûre est dépourvue 
d 'endosperme ; ex. : les Cupulifères, les Fraxinées, les Ulmacées, les 
Crucifères, les Rosacées, etc., ou bien il en reste une part ie, et l'on dit 
alors que la graine a un endosperme. Ce reste d 'endosperme nourrit 
l 'embryon quand il commence à g e r m e r ; ex.: les Conifères, les Cyca-
dées, les Eupborbiacées, les Antirrhinées, les Graminées, etc.] 

2 ° E M B R Y O N . L'embryon est le corps organisé contenu dansla graine 
qui doit, par son développement, r eprodui re 1111 nouveau végétal. 
Tantôt il forme à lui seul la niasse de l 'amande, e tes t immédiatement 
recouvert par l ' ép isperme : 011 dit dans ce cas qu'il est épisper inique; 
tantôt il est accompagné d'un endosperme : il est endospermique. 

L'embryon esl un végétal à sa p remiè re période de développement. 
Il offre, comme le végétal parfait , la même disposition générale de par-
ties que celle que nous avons signalée dans la plante adulte. Ainsi on y 
distingue un axe et des organes latéraux. L'axe sedivise également en 

deux portions : une inférieure, destinée à 
s'enfoncer dans la t e r re : c'est la radicule 
(fig. 230, 1) ou corps radicula i re ; l 'autre 
supér ieure , confondue avec la précédente, 
dont il est en général difficile de la distin-
guer : c'est la tigelle ( i) . La radicule re-
présente la souche du végétal adulte ; la 
tigelle, la tige; les organes appendiculaires 
naissant su r là t igelle sont, les cotylédons 

(2, 2), puis un petit bourgeon terminant la tigelle et composé de 
petites feuilles emboîtées constituant la gemmule (3). 

L ' embryon est donc essentiellement fo rmé de qua t re part ies, savoir : 
1° du corps radiculaire; 2° du corps cotylédonaire ; 3° de la gem-
mule; 4° de la tigelle. 

Avant d 'étudier chacun de ces organes en part iculier , voyons quels 
sont les rapports de position entre l 'embryon et les diverses parties 
qui constituent la graine. 

1° L'embryon endospermique, c 'est-à-dire celui qui est accompagné 
d'un endosperme, peut offrir trois positions principales relativement 
à l 'endosperme, qui le recouvre de toutes par ts : on dit alors qu'il esl 

F i g . 230 . E m b r y o n . 1, r a d i c u l e ; 2 , 2, c o t y l é d o n s ; 3. g e m m u l e ; 4, t ige l le . 
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intraire, comme dans le ricin, YOxalis (fig. 229), etc. D'autres fois, 
au contraire, l 'embryon est situé sur un des points de la surface de 
l 'endosperme : il est extraire, comme dans le mais et les autres Gra-
minées^[fig. 231). Dans ce cas, l 'embryon a été en quelque sorte re je te 
sur l'un des côtés de la graine, par suite du dé-
veloppement inégal qui s 'est fait dans une des 
part ies de l 'endosperme. Enfin, l 'embryon peut, 
être recourbé sur la surface de l 'endosperme, qu d « — 
embrasse en formant une sorte d 'anneau : on dit 
alors qu'il est périphérique, par exemple dans la 
belle-de-nuit {fig. 232). L'embryon pér iphér ique 
succède toujours à un ovule campylotrope. 

Quand l 'embryon intraire suit la direction de 
l'axe de l 'endosperme, on dit qu'il est axile, comme i, 
dans le ricin, YOxalis (fig. 229); il est, au con-
traire, latéral, s'il se trouve placé plus près d'un 
des côtés de ce corps, comme dans la noix de coco 
et beaucoup d'autres Palmiers. 

Quelquefois l 'embryon est très-petit relative-
ment à la masse de l 'endosperme, dont il occupe 
seulement une très-faible partie ; d 'autres fois il 
s 'étend dans presque toute la longueur de celui-ci, 
qui est quelquefois excessivement mince et réduit 
à une sorte de pellicule, comme dans les Labiées, 
par exemple 

2° C'est par le moyen des deux extrémités de 
l 'embryon que l'on peut déterminer sa direction 
propre et sa direction relative. La direction propre de l 'embryon est 
celle qu'il affecte, abstraction faite des part ies qui l 'environnent. Ainsi 
il peut être droit, courbé, annulaire, roulé en spirale, etc. , etc. Mais 
sa direction relative est plus importante, et fournit des caractères 

'd 'une plus grande valeur pour la coordination naturelle des végétaux. 
De même que la direction de la graine doit toujours être étudiée rela-
tivement au péricarpe, de même celle de l 'embryon doit ê t re observée 
relativement à la graine. Pour la plupart des botanistes, le liile, ou le 
point d'attache de la graine, représente sa base ; l 'extrémité radicu-
laire forme celle de l 'embryon. D'après cela, on dit de l 'embryon qu'il 
est homotrope ou dressé (emb. homotropus, erectus), quand il a la 
même direction que la graine, c 'est-à-dire que sa radicule répond au 
bi le , comme cela s 'observe dans beaucoup de Légumineuses, de So-
lanées, et un grand nombre de Monocotylédones. L'embryon homo-

F i g . 231. Gra ine de blé f endue su ivant sa longueur , e t con tenan t un e m b r y o n e n d o s p e r -
m i q u e e x t r a i r e : a, l ' e m b r y o n ; b, l ' e n d o s p e r m e . , . 

F i g . 232. Gra ine de la b e l l e - d e - n u i t ( X i j c t a g o hortensis): 1, e m b r y o n p é r i p h é r i q u e , 
2 . e n d o s p e r m e . 



trope peut être plus ou moins courbé. Quand il est rectiligne, 011 lui 
donne le nom d 'orthotrope, (emb. orthotropus), comme dans les Sy-
nauthérées, les Ombellifères, etc. L'embryon homolrope ou dressé 
provient toujours d'un ovule anairope, c 'est-à-dire dans lequel le mi-
cropyle s'est placé près du hile, tandis que la chalaze, ou le bile in-
terne, s 'est élevée et est opposée au bile externe. 

On appelle embryon antitrope ou inverse (embryo antitropus, in-
versus) celui dont la direction est opposée à celle de la graine, c 'est-
à-dire que son extrémité cotylédonaire correspond au hile. C'est ce 
que l'on peut observer dans les Thymélées, les Fluviales, les Mélam-
pyrurn, etc. Un semblable embryon se forme dans un ovule orthotrope, 
c'est-à-dire qui a son micropyle diamétralement opposé au hile, la 
chalaze correspondant exactement au hile. 

On donne le nom d'embryon amphitrope (emb. amphitropus) à celui 
qui est tel lement recourbé sur lui-même, que ses deux extrémités se 
trouvent rapprochées e t se dirigent vers le hile, comme on le voit 
dans les Dianthées, les Crucifères, plusieurs Atriplicées, etc. C'est 
dans un ovule campylotrope que peut se développer Xembryon amphi-
trope. Le micropyle s'est placé près du hile, la chalaze ayant conservé 
sa place primitive. 

Lorsque l'on a déterminé la position de l 'embryon relativement au 
bile, 011 peut aussi connaître celle qu'il affecte relat ivement aux 
autres points principaux de l 'épisperme, tels que le micropyle et la 
chalaze. La position de la pointe de la radicule indique constamment 
celle du micropyle, ces deux organes étant constamment dans le même 

rappor t . Dans une graine succédant à un 
ovule orthotrope ou anatrope, l 'embryon 
a sa radicule opposée à la chalaze; dans 
une graine qui provient d 'un ovule cam-
pylotrope, la radicule est rapprochée 
latéralement de la chalaze sans lui être 
opposée. 

Examinons maintenant en part iculier 
- - B chacune des parties qui constituent L'em-
l— A bryon. 

1° La radicule constitue l 'une des ex-
t rémités de l 'embryon. Elle est toujours 

. . , dirigée vers le micropvle. C'est elle qui, 
en se développant, constitue la racine; ou qui lui donne naissance. 
Elle est tres-souvent sous la forme d'un petit mamelon conique ou 
arrondi . Par la germination, tantôt la radicule s'allonge et devient le 
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F i g . 233. 

F i g . 233. Grain de blé en voie de germinaliort : à droi le , vu d e face et en t i e r - i <">„ 
che vu d e . c o t e e coupe longitudinal ,-ment par son milieu. — A B. radicules- — 
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carpe de la racine ou la souche, comme, par exemple, dans le pois, 
le haricot, le melon, etc.; tantôt la radicule, lors, de la germina-
tion, après avoir pris une certaine longueur , s 'arrê te , et de son inté-
rieur sortent la téralement une ou plusieurs libres qui devront con-
sti tuer la vraie racine, tandis que la pointe de la radicule se détruira 
(fig. 233). On a donné le nom de coléorhize à l 'espèce de poche formée 
par le mamelon [radiculaire, et de laquelle sortent les véritables 
libres radicales. L'embryon est dit, dans ce cas, coléorhizé. 

Tous les végétaux phanérogames ont 011 la radicule nwe,s'allongeant 
directement pour former le corps de la racine, ou la radicule pourvue 
d 'une coléorhize. On a appelé les p remiers végétaux exorhizes, et 
les seconds végétaux endorhizes. Cette division correspond assez 
exactement à celle que l'on établit d 'après le nombre des cotylédons. 
Les Monocotylédones sont endorhizes et les Dicotylédones exorhizes. 

2° La tigelle forme avec la radicule l'axe de l 'embryon. Elle fait 
suite à la radicule, qu'el le surmonte et. avec laquelle elle se continue 
sans interruption. Elle n'existe que dans les embryons dicotylédonés, 
et se termine à son sommet par la g e m m u l e ; c'est elle qui, par son 
développement, donne naissance à la t ige. Elle commence en bas, au 
point d ' insertion des cotylédons, qui sont fixés sur elle, et qu'elle 
entraîne souvent avec elle pour les élever au-dessus du sol, quand 
son allongement s 'est opéré dès sa base. Nous reviendrons tout à 
l 'heure sur ce point en par lant du corps cotylédonaire. 

3° Les cotylédons. Sur les parties latérales de l'axe de l 'embryon 
naissent une ou deux, ra rement un plus grand nombre de feuilles 
primordiales formant les cotylédons, et dont l 'ensemble constitue le 
corps cotylédonaire. Si l'on prend un embryon de haricot, de pois, de 
chêne, etc., on voit le corps cotylédonaire formé de deux cotylédons 
opposés. L'embryon qui présente u n e semblable conformation est un 
embryon dicotylédoné. Si, au contraire , 011 examine l 'embryon du blé 
ou du maïs, celui d 'un iris ou d'un palmier, on verra que le corps 
cotylédonaire est simple, formé par un seul cotylédon ou par une 
feuille pr imordiale , placée la téralement : l 'embryon, dans ce cas, est 
appelé monocotylédoné. Ce caractère t i ré du nombre des cotylédons 
est d 'une haute importance, car il divise tous les végétaux phanéro-
games, ceux qui sont pourvus de fleurs proprement dites, en deux 
grands embranchements , les M O N O C O T Y L É D O N E S et les D I C O T Y L É D O N E S , 

qui diffèrent entre eux, non-seulement par cette différence dans la 
s t ructure de leur embryon, mais par l 'organisation spéciale de toutes 
les parties qui les consti tuent. 

Cependant un petit, nombre de végétaux semblent se soustraire à 
cette division si générale : ce sont ceux qui , comme les pins et les 
sapins, et en général tous les a rb re s de la famille des Conifères,offrent 
11011 pas deux, mais plusieurs, et jusqu'à dix et douze cotylédons ver-
ticillés. On avait proposé pour ceux-ci une troisième division générale, 



les Polycotylédones ; niais 011 a reconnu, et M. Duchartre a prouvé 
(Comptes rendus, 1848, t. XXVII, p. 226) que les embryons polycoty-
lédonés 11e sont que des embryons dicotylédonés, dont les deux coty-
lédons sont profondément découpés; ils rent rent donc dans la division 
des Dicotylédones. . 

[Depuis Bob. lirown, la plupart des botanistes considèrent ces végé-
taux comme formant soit une classe à par t , soit un sous-embranche-
ment des Dicotylédones, soit même 1111 embranchement des Phané-
rogames, en leur donnant le nom de Gymnospermes. Ce te rme 
rappelle que l'ovule de ces végétaux est nu, c 'est-à-dire qu'il n'est 
pas, avant la fécondation, enveloppé dans un ovaire, et qu'il reçoit 
directement l'action du pollen. Les au t res Phanérogames, dont l 'ovule 
naît à l ' in tér ieur d'un ovaire, cavité close due à la soudure des bords 
d 'une feuille carpellaire ou de plusieurs feuilles ca rpe l la i res , sont 
alors par opposition appelés Angiospermes.] 

Les cotylédons sont, ou excessivement épais et charnus comme 
dans le gland du chêne, dans la châtaigne, etc. , ou plus ou moins 
minces et membraneux. Les cotylédons épais et charnus s 'observent 
dans les embryons épispermiques, c 'est-à-dire ceux qui sont immédia-
tement recouverts par l 'épisperme. Les seconds, au contraire , se 
montrent dans les embryons endospermiques, c 'est-à-dire accom-
pagnés d'un endosperme. L'endosperme, comme nous le verrons en 
traitant de la germination, est destiné, pa r les transformations chimi-
ques qu'il subit , à fourni r au jeune embryon germant les premiers ma-
tériaux de sa nutrit ion. Quand il n'existe pas d 'endosperme, c'est dans 
les cotylédons que la jeune plantule devra puiser ses premiers aliments. 

La na ture foliacée des cotylédons 11e se reconnaît guère que dans 
ceux qui sont minces et membraneux ; on y distingue des nervures , 
qu'on n 'aperçoit pas dans les cotylédons épais et charnus. 

Les deux cotylédons de l 'embryon dicotylédoné sont constamment 
opposés, quelle que soit la position que les feuilles doivent alfecter 
sur la tige. En général , ils sont égaux e t semblables en t re eux. Quel-
quefois, cependant, l 'un d 'eux prend un accroissement plus considé-
rable aux dépens du second, qui res te beaucoup plus pe t i t ; quelques 
Malpighiacées sont dans ce cas. 

Les cotylédons peuvent présenter de nombreuses variations de. 
formes : ainsi il y en a qui sont arrondis, d 'autres allongés, linéaires, 
aigus.obtus, et généralement ils sont entiers et sans divisions ; d 'autres 
sont échancrés en cœur à leur sommet, ou plus ou moins profon-
dément lobés; ceux du Schizopetalum Walkerii, de la famille des 
Crucifères, sont à quatre lobes égaux ; ceux du tilleul sont à cinq 
lobes digités. Entre les cotylédons lobés et ceux des Conifères divises 
presque jusqu 'à leur base, le passage est presque insensible. 

Dans l 'embryon dicotylédoné, et dans la graine encore à l'état, de 
repos, les deux cotylédons sont appliqués l 'un contre l 'autre par une 

surface plane qu'on appelle leur face, le dos étant l a . p a r t i e l e g e r e -
ment convexe tournée en dehors ; plus ra rement les deux cotylédons 
sont écartés l 'un de l 'autre, comme dans quelques Renonculacees, et 
les genres Monimia et Boldea, parmi les Mommiacees. Dans un cer-
tain nombre de graines, dans la • famille des Combretacees dans le 
grenadier , les cotylédons sont roulés en spirale sur leur axe. Quelque-
fois l 'embryon étant plus ou moins allongé, se roule sur lui-meme en 
formant une spirale dont les tours sont placés sur le même plan, comme 
dans certains Crucifères, et en particulier dans le genre Bum as. 

La direction de l'axe de la radicule est ordinairement la même que 
celle qui passe pa r la tigelle et les cotylédons, comme dans l 'embryon 
du ricin, par exemple; mais fréquemment, cette ligne est plus ou 
moins arquée , par exemple dans l 'embryon pér iphér ique de la belle-
de-nuit (fig 232). (Quelquefois même cette ligne est disposée de ma-
nière à ce que ses deux moitiés soient en quelque sorte paralle es 
entre elles, c'est-à-dire que la radicule se trouve rephee sur les 
cotylédons. Tantôt la radicule est repliée d'un des côtes sur le dos 
des cotylédons, comme dans le pastel, etc.: on dit alors que les coty-
lédons sont, incombants. Dans d 'autres g e n r e s (giroflee, cresson etc.), 
c 'est sur la commissure même des cotylédons que la radicule est 
appliquée, et les cotylédons sont dits accombants. 

A l 'époque de la germination, quelquefois les cotylédons restent 
cachés sous la terre , sans se montrer à l ' ex té r ieur ; dans ce cas, ils 
portent le nom de cotylédons hypoges (cotyledones hypogei), comme 
dans le marronnier d'Inde. D'autres fois ils sortent hors de t e r r e , par 
l 'allongement de la t igel le ; on. leur donne alors le nom d 'épiges (co-
tyled. epigei), comme dans le haricot et la p lupar t des Dicotylédones. 
Ouand les deux cotylédons sont épigés, et qu'ils s 'élèvent au-dessus 
du sol, ils forment les deux feuilles séminales (folta semtnaha). 

I La s t ructure de l 'épiderme des cotylédons est différente suivant les 
fonctions qu'ils ont à rempl i r . S'ils restent cachés sous la t e r r e , leur 
surface extérieure absorbe l 'a lbumen, quand il existe, et le cotylédon 
grandit proportionnellement à l 'énergie de l 'absorpt ion; c'est ce q u o n 
voit dans les Palmiers, les Graminées ; un épidermefm et de nombreux 
faisceaux vasculaires plongés dans un parenchyme gorgé de sucs favo-
risent cette fonction. Les cotylédons se développent-ils au contraire 
à l 'air l ibre , comme des feuilles, alors ils sont munis de stomates, au 
moins sur l 'une de leurs faces : les cotylédons de la bet terave en por-
tent sur l 'une et sur l ' au t r e ; ceux du hê t re , de l 'aulne et du bouleau, 
dont les graines 11e renferment pas d 'endosperme, sur la face infé-
r ieure . Mais quand l'embryon s'accroît dans l 'origine par l 'absorption 
de l 'endosperme, alors la face en contact avec l 'albumen n'est point 
percée de stomates, mais on en voit à la face supérieure qui était 
dans la graine, la face interne du cotylédon. C'est le cas des Comferes.J 

i" La gemmule est le petit bourgeon qui termine la tigelle à son 



sommet. Comme tous les bourgeons terminaux, elle se compose : 
1° d'un petit axe, se continuant sans interruption avec celui de l 'em-
bryon, lequel est représenté par la tigelle; 2° de feuilles à l 'état tout 
à fait rudimentai re , qui représentent les premières feuilles que l ' em-
bryon va développer. En général , dans les embryons dicotylédones la 
gemmule est placée entre les deux cotylédons, qui , en s 'appliquant 
l 'un contre l 'autre , la recouvrent et la cachent complètement. Il est 
donc nécessaire de les écarter pour pouvoir l 'apercevoir. Dans les 
embryons monocotylédonés, elle est placée dans une petite fossette 
située à la base et sur un des côtés des cotylédons. Cette petite fossette 
représente la gaine de la feuille cotylédonaire, dont les bords, en se 
rapprochant, se soudent ensemble ou laissent entre eux une peti te 
fente que l'on voit à la base du cotylédon. 

En se développant, la gemmule donne naissance à un scion qui com-
mence la lige aérienne de la plante, et sur laquelle s'épanouissent les 
feuilles rudimentaii 'es qui la constituaient, et qui prennent successi-
vement la position, la forme et les dimensions qu'elles doivent ainsi 
conserver. 

[La graine du ricin (Ricinus communis) étant une de celles où l'on 
peut étudier le plus facilement la s tructure de celte par t ie importante 
du fruit , je donne, d 'après M. Arthur Gris, l 'analyse des part ies dont 
elle se compose, lorsqu'elle est près de sa matur i té , encore contenue 
dans le fruit , mais protégée par une enveloppe déjà résistante et colo-
rée. On y observe en allant de dehors en dedans : 1 0 la primine, dont 
l 'épiderme se détache comme une membrane mince et blanche, entraî-
nant çà et là quelques cellules de la couche du parenchyme sous-
jacen t ; 2° \n secondine, représentée par une enveloppe crustacée ré-
sultant du développement de la couche la plus extérieure de celte 
enveloppe et formée de cellules très-longues, étroites et parallèles 
entre elles, et une mince membrane entièrement celluleuse, blanche 
d'aspect, qui est le reste de la part ie parenchymateuse de la secon-
dine ; 3° la nucelle, réduite à une membrane légèrement jaunât re en -
veloppant l 'amande depuis la base jusqu 'à une petite distance de son 
sommet, où elle est in terrompue par un sillon circulaire. La petite 
calotte supérieure tranche par sa couleur d 'un blanc laiteux et son 
aspect lisse sur tout le reste d e l à graine. C'est l 'extrémité supérieure 
de 4° 1 albumen constituant, la part ie charnue de la g ra ine ; 5" \'em-
bryon contenu au milieu de l 'albumen.] 

Résumons les caractères les plus généraux que présente l 'embryon 
dans les Dicotylédones et dans les Monocotylédonés. 

1" Embryon dicotylédoné. Les caractères essentiels de l 'embryon 
dicotyledone consistent surtout dans l'existence de deux cotylédons 
opposes, et dans une radicule nue s'allongeant pour former la racine. 
Sa lorme generale est extrêmement variée. Assez souvent il est ovoïde 
ou presque globuleux, ou bien plan, ou enfin Cvlindrique ou très-

grêle. La radicule est sous la forme d'un mamelon conique, ne repré-
sentant qu 'une faible part ie de la niasse de l 'embryon, qui est surtout 
formée par le corps cotylédonaire. Plus ra rement elle est la portion 
la plus développée, comme dans le genre Pelcea, par exemple, où les 
cotylédons sont excessivement petits. La forme de ces cotylédons varie 
beaucoup, et leur épaisseur est d 'autant plus grande que l 'endosperme 
est plus mince, et surtout qu'il manque complètement. 

La gemmule est toujours placée au sommet d'une tigelle, qui, quel-
quefois, est à peine marquée. Cette gemmule est recouverte par les 
deux cotylédons appliqués l 'un contre l 'autre par leur face interne. 
Rarement les deux cotylédons se soudent ensemble pour former un 
corps unique, comme dans le marronnier d'Inde. 

2° Embryon monocotylédoné. Un corps cotylédonaire simple, c'est-
à-dire formé par une seule feuille cotylédonaire, et une radicule con-
stituée par une colèorhize ou poche recouvrant les rudiments des 
véritables fibres radicales, sont les deux caractères essentiels de l 'em-
bryon monocotylédoné. Ajoutons qu'il manque en général de tigelle, 
et que sa gemmule est renfermée dans une petite cavité vaginale de 
la base du cotylédon, ouverte ordinairement par une petite fente lon-
gitudinale. 

Sa forme est , très-variable, mais en général plus simple que celle de 
l 'embryon dicotylédoné. Il peut être ovoïde, déprimé, cylindrique, etc. 
La radicule, ordinairement obtuse, occupe une des deux extrémités 
de l 'embryon ; elle est coléorhizée. La forme du cotylédon varie beau-
coup; il est généralement cylindracé, même dans les embryons 
accompagnés d'un endosperme. 

En général, les différentes part ies constituant l 'embryon monocoty-
lédoné sont moins distinctes que celles de l 'embryon dicotylédoné, et 
il faut souvent avoir recours à la germination, qui commence à les dé-
velopper, pour les discerner plus facilement. 

[L'embryon le plus simple d 'une graine mûre , celui des Orchidées, 
Monotropées, Pyrolacées, Orobanchées, Rafllésiacées, Ralanophorées 
et Hydnora, se montre sous la forme d 'une sphère composée d'un 
petit nombre de cellules. Il est déjà plus compliqué dans les Monoco-
tylédonés, en général , où l'on distingue la gemmule et le cotylédon 
qui l ' en toure , et à l 'extrémité radiculaire un tissu dans lequel les 
radicules se développeront. C'est dans les Dicotylédones que l 'embryon 
est le mieux développé. Aux deux extrémités on aperçoit la gemmule 
et la radicule ou l 'axe de la racine fu ture . Deux cotylédons entourent 
la tigelle. Ce nombre est constant; cependant le Cyclamen et le Trapa 
n'ont qu'un seul cotylédon tout à fait semblable aux feuilles de la 
plante. Le corps radiculaire, toujours tourné du côté du micropyle, 
émet un axe dans les Dicotylédones, des radicules latérales dans les 
Monocotylédonés.] 
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CHAPITRE XXI 

G E K M I R A T I O S 

La germination est la série de phénomènes que présente une graine 
quand son embryon se développe en un nouvel individu. 

Pour qu 'une graine germe, il faut le concours de circonstances, les 
unes, inhérentes à la graine el le-même, les autres dépendantes de 
l 'action des agents naturels auxquels elle est soumise. Ainsi, par 
exemple, la graine doit contenir un embryon, et par conséquent 
avoir été fécondée, puisque c'est l 'embryon qui se développe en une 
jeune plantule. Déplus, elle doit, dansle plus grand nombre des cas, ê t re 
assez récente, parce que la plupart des graines perdent avec le temps 
la faculté de ge rmer . Ainsi, en général , les graines qui contiennent 
des huiles grasses s 'altèrent plus promptement que celles qui n 'en 
renferment pas. D'autres graines, au contraire, conservent presque in-
définiment leur faculté germinative. Les Légumineuses sont dans ce 
cas. On a fait ge rmer , au Jardin des Plantes, il y a une trentaine 
d'années, des graines de haricots conservées dans l 'herbier de Tour-
nefort, mort au commencement du dix-huitième siècle. M. Ch. Des-
moulins, de Bordeaux, est parvenu à faire germer des graines de 
lupuline, d 'héliotrope, trouvées dans des tombeaux romains, remontant 
probablement au deuxième ou au troisième siècle de notre ère . 

Les agents extérieurs indispensables à la germination des graines 
sont : 1° l ' eau ; 2° l ' a i r ; 3° la chaleur. 

1° L'eau est utile dans la germination, comme dans tous les autres 
phénomènes de la vie végétale. Elle pénètre dans la substance de la 
graine, ramollit ses enveloppes, fait gonfler l 'embryon. Elle place 
donc la graine dans les conditions les plus favorables pour se déve-
lopper. Aussitôt que la germination a commencé, elle dissout la dex-
trine et les autres principes solubles qui existent dans la graine, ou 
qui s'y forment pa r la transformation de la fécule, et les fait pénétrer 
jusque dans l 'embryon. Cependant l 'eau, pour être utile, ne doit pas 
être en trop grande quantité ; car son excès serait nuisible : par exem-
ple, si les graines y restaient complètement plongées, elles ne larde-
raient pas à s'y a l térer . 

Par quelle voie l'eau pénètre-t-elle dans la graine? En général , 
c'est à la fois par toute la surface de l 'épisperme, en y comprenant le 
hile et le micropyle. Quelquefois, cependant, ce sont ces deux de i -
niers points qui servent plus particulièrement à l 'absorption de l 'eau. 
C'est ce que l'on peut reconnaître en plongeant une graine dans un 
liquide coloré, ou mieux, en la plaçant dans du sable fin que l'on 
arrose avec ce l iquide. Cette expérience conduit encore à un au t re 
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résultat . On reconnaît que le liquide qui a pénétré dans le tégument 
propre n 'est pas absorbé par toute la surface de l 'embryon. C'est l 'ex-
trémité seule de la radicule qui y puise le fluide qu'il contient, et c'est 
par ce seul point de l 'embryon qu'il entre , pour se répandre ensuite 
dans toutes ses parties. 

En résumé, l'eau agit de trois manières différentes dans la germi-
nation : 1° elle ramollit l 'enveloppe de la graine et en favorise la rup-
t u r e ; 2" elle pénèt re l 'amande, dont elle opère le gonflement; 3° elle 
sert de véhicule aux matières alibiles de l 'embryon. 

2° L'air est, comme l 'eau, un des éléments nécessaires de tous les 
phénomènes de la vie de la plante. Une graine ne germe pas si elle 
est privée complètement du contact de l 'air. Les expériences de 
Th. de Saussure l'ont parfaitement prouvé. Des graines enfoncées 
t rop profondément dans le sol, et par cela seul soustraites au contact 
de l 'a i r , se conservent pendant un temps indéfini sans germer . Mais 
qu'une cause quelconque les ramène dans la couche superficielle du 
sol, elles ne tardent pas à germer et à se développer. C'est ainsi 
qu'on voit apparaî t re subitement certaines plantes qui n'existaient 
pas dans une localité, par exemple après le défrichement des bois. 
C'est sur le même principe que sont construites les cavités souterraines 
connues sous le nom de silos, et dans lesquelles les grains se conser-
vent, à l 'abri de l 'air et de l 'humidité , sans éprouver d 'al térat ion. 

[La même cause explique l 'alternance des forêts. Si l 'on abat une 
forêt, on voit reparaî t re d 'autres essences que celles qui la compo-
saient. Des bouleaux et des trembles remplacent des chênes et des 
hêt res . Dans l 'Amérique septentrionale, des peupliers succèdent à des 
sapins. Des plantes herbacées, inconnues dans la forêt, des bellado-
nes, des digitales, des séneçons envahissent la clair ière. Dans les îles 
du nouveau monde, défrichées pour la première fois, on a vu appa-
raî t re des plantes totalement inconnues dans l ' î le. Sur les déblais des 
chemins de fer , les botanistes ont vu également pousser des espèces 
qui n'existaient pas dans la localité]. 

C'est l'oxygène de l 'air qui agit principalement dans la germina-
tion, car des graines plongées dans du gaz azote pur ne germent ni ne 
se développent. L'oxygène, absorbé pendant la germination, se com-
bine avec l'excès de carbone que contient le jeune végétal, et forme 
de l'acide carbonique qui est re je té au dehors. Le volume d'acide 
carbonique formé est égal au volume d'oxygène qui a été absorbé. 
C'est par cette absorption de« l 'oxygène que la fécule de l 'endosperme 
ou des cotylédons charnus, quand l 'endosperme n'existe pas, change 
d'état, passe à l'état de dextrine, puis de sucre, et, d'insoluble qu ;elle 
était avant la germination, devient soluble et est absorbée en grande 
par t ie pour servir de première nourr i ture à l 'embryon. 

D'après des expériences de MM. Edwards et Colin, un au t re acide 
se produirai t encoredansla germination : ce serait de l'acide acétique, 
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ou selon M. Boussingault (Économ. rur.,1, p. 37), de l'acide lactique. 
Selon ces premiers expérimentateurs , la graine, en germant, décom-
poserait une peti te quanti té d 'eau, puisque, lorsqu'on fait germer des 
graines dans ce liquide, il y a encore formation d'acide carbonique, 
dont l'oxygène proviendrait ' de cette décomposition de l 'eau. 

En résumé, la gra ine germante : 1° absorbe de l 'oxygène, produit 
et exhale de l 'acide carbonique ; ï " l ' amidon se convertit en dextrine. et 
celle-ci en sucre ; 3° le sucre se brûle et disparaît bientôt en se con-
vertissant en acide carbonique ; 4° cette combustion est accompagnée 
d'un dégagement de calorique. 

3° La chaleur. La graine, pour ge rmer , a besoin d'une certaine 
quantité de chaleur. Placée dans un milieu dont la t empéra ture se 
maintient au-dessous de zéro, elle res te stationnaire et comme engour-
die, même sous l 'influence de l 'a i r et de l 'humidité. Mais une tempé-
ra ture douce accélère le développement de tous les phénomènes de la 
germination. On sait que c 'est en les semant sur couche, et par con-
séquent en obtenant une chaleur humide et artificielle plus ou moins 
élevée, que les hort icul teurs assurent la germination des graines exo-
tiques ou de celles dont on a intérêt à accélérer le développement. Mais 
il est nécessaire que cette température ne dépasse pas certaines limi-
t e s ; sans quoi, loin de f voriser le développement des graines , elle 
les dessécherait et détruirai t le principe de la vie. 

4° L'électricité. Le fluide électrique exerce une influence très-mar-
quée sur les phénomènes de la germination, comme, au res te , sur 
l 'accroissement de toutes les autres part ies du végétal. Les expériences 
de Nollet, de Jalabert , et , dans ces. derniers temps, de Davy et de 
M. Becquerel, ne laissent aucun doute à ce sujet . Des graines de 
moutarde électrisées par Nollet germèrent avec une grande rapidi té , 
tandis que les mêmes graines , placées dans les mêmes conditions, 
mais non soumises à l 'action du fluide électrique, ne donnèrent dans 
le même espace de temps aucun signe de développement. M. Becque-
rel a fait un grand nombre d 'expériences sur le même objet . En fai-
sant usage de forces électriques extrêmement faibles, il a reconnu, 
comme Davy l'avait déjà annoncé, que des graines électrisées négati-
vement germaient avec rapidi té , tandis que celles qui étaient électrisées 
en sens contraire ne se développaient pas. (Mémoire de M. Becquerel, 
Arch. de Bot., 1.1, p . 395.) 

5° La lumière. On dit, en général, que la lumière, loin de hâter la 
germination des graines, la ralentit et lui nuit . Cependant, de Saus-
sure a fait voir que l 'action défavorable attr ibuée à la lumière était 
due à la tempéra ture plus élevée qu'elle occasionne, et qui souvent 
opérait la dessiccation des semences soumises aux expériences. Ainsi 
il a fait germer des graines sous deux cloches d'égale capacité et pla-
cées identiquement dans les mêmes circonstances. L'une de ces clo-
ches était t ransparente, l 'autre opaque. La végétation fut beaucoup 

plus prompte et plus vigoureuse sous la cloche transparente. Donc la 
lumière avait activé la germination. 

Phénomènes généraux de la germination. Le premier phénomène 
qui s'observe dans la graine germant , c'est son gonflement et le ra-
mollissement des enveloppes qui la recouvrent. Par suite de l'extension 
excentrique à laquelle ces enveloppes sont soumises, elles se déchi-
rent d'une manière plus ou moins irrégulière, et le gonflement de la 
graine devient plus rapide. Bientôt l 'embryon entre en mouvement. 
La partie de ce corps qui, la première , se développe, c'est constam-
ment la radicule; on la voit s 'allonger, sortir par la déchirure de 
l 'épisperme, et venir former un petit corps conique et cylindrique, 
qui se dirige constamment vers le centre de la terre pour aller for-
mer la souche ou le caudex descendant. Peu de temps après, ou en 
même temps que la radicule s'enfonce dans le sol, la tigelle s'allonge. 
Tantôt elle soulève avec elle les deux cotylédons qu'elle élève au-des-
sus du sol (icotylédons épigés), et qui , en s 'écartant, découvrent la 
gemmule, qui, par ra l longement de son axe, va constituer la part ie 
aérienne de l 'axophyte et les feuilles primordiales qu'elle doit por ter . 
D'autres fois, au contraire, l 'élongation de la tigelle ne se fait qu 'au-
dessus du point d'insertion des cotylédons, et ceux-ci restent cachés 
sous la terre (cotylédons hypogés). La tigelle, dans ce cas, se dégage 
d 'entre les deux cotylédons et élève la gemmule au-dessus du sol pour 
favoriser sa croissance aérienne. Dans cet état , l 'embryon commence 
à former une plantule. Voyons les changements chimiques qui se sont 
opérés dans la graine, et qui ont fourni au développement et à la nu-
trition des organes qui la constituent. 

Nous avons vu qu 'au moment ou elle germe, la graine absorbe de 
l 'oxygène. Cet oxygène, en se combinant avec la fécule qui existe, soit 
dans les cotylédons, lorsqu'ils sont épais et charnus, soit dans l 'endo-
sperme, quand celui-ci accompagne l 'embryon, se convertit en dex-
trine, puis celle-ci en sucre. Le sucre dissous par l 'eau nécessaire à 
la germination de la graine, pénètre toutes les parties de l 'embryon, 
et vient lui fournir une grande part ie des matériaux nutritifs qui lui 
sont nécessaires. La respiration s'établit dans les parties vertes qu'il 
développe à l 'air , il se forme une véri table combustion lente qui dé-
compose la matière sucrée et exhale de l'acide carbonique. Aussi, à 
mesure que la germination marche , le corps cotylédonaire, dans 
l 'embryon épispermique, et l 'endosperme dans l 'embryon endosper-
mique, diminuent-ils successivement de volume en même temps que 
leur fécule disparaît , et même le dernier de ces corps finit-il, au bout 
d 'un certain temps, par être complètement résorbé. 

[Les transformations chimiques qui ont lieu dans l 'embryon pendant 
la germination sont encore très-mal connues. Aussi l'Académie des 
sciences de Paris avait-elle proposé cette question comme sujet du 
grand prix des sciences physiques pour 1803. Le mémoire d'Arthur 



Gris fut couronné, parce que, dit le rappor teur , M. Decaisne, 1 auteur 
avait élucidé la question autant qu'elle pouvait l 'être dans 1 état 
présent de nos connaissances. Voici les faits les mieux établis actuelle-
ment . Pour ge rmer , une graine a besoin d 'uue quantité d'oxygène 
é»ale à un huit ième environ de son volume. Une part ie d'oxygène 
sur 3 ou 4 d'azote sont les proportions les plus favorables : si l 'on 
met la graine dans de l 'oxygène pur , elle en consomme plus qu'on 
ne trouve de carbone dans l 'acide carbonique exhalé. Il y a donc 
ici une véritable oxydation qui favorise la transformation de l 'albu-
mine en gomme et en sucre. Outre l 'a lbumine, les chimistes 
avaient reconnu l'existence de substances différentes, quoique sem-
blables à l 'a lbumine, et appartenant à la même famille chimique et 
appelées, par conséquent, substances albuminoïdes. Parmi elles il en 
est une qui méri te l 'attention des physiologistes : c'est cette substance 
concrétée dont les granules affectent des formes cristallines qui a été 
récemment découverte par M. I l a r t ige t désignée sous le nom d 'aleu-
rone. Longtemps confondue avec la mat iè re amylacée, elle en diffère 
par la composition chimique, par sa s tructure et le rôle physiologique 
qu'elle remplit dans la germination. On admet généralement que 
l 'amidon se t ransforme en sucre ; mais il n'est pas également certain 
que le sucre puisse se reconstituer en amidon. A. Gris a semé des 
graines de balisiers {Canna) complètement dépouillées de leur albu-
men, et cependant les cotylédons se remplissaient de la mat ière amy-
lacée qu'ils ne contenaient pas avant la germinat ion. Cette expérience 
démontre que, dans ce cas du moins, la fécule a dû se former sur 
place. Il n 'en est pas moins certain que les substances nutritives, 
d 'abord fluides, se concrètent diversement en granulations, en cris-
t a u x ; puis repassent à l 'état l iquide ou amorphe pour se porter dans 
les diverses part ies de l 'embryon. La fécule et la chlorophylle sont 
probablement les termes les plus avancés en deçà de l'assimilation qui 
les incorpore aux organes de la plante.] 

L'embryon, au moment de la germinat ion, obéit en quelque sorte 
à un double mouvement de polarité qui entraîne chacune de ses deux 
extrémités dans une direction opposée : la tigelle et la gemmule vers 
le zénith, et la radicule vers le centre de la t e r r e . Cette tendance de 
la radicule est générale et s 'exerce avec une force considérable. 
Si, en soumettant une graine à la germinat ion, on la place de ma-
nière à ce que sa radicule soit tournée vers la surface du sol, on voit 
qu'aussitôt que la radicule s'est dégagée de l 'épisperme, sa pointe se 
recourbe sur elle-même, s'infléchit pour se diriger vers le centre de 
la terre. On ne connaît pas encore bien la cause de cette tendance 
presque invincible qui entraine la radicule vers le centre de la ter re . 
On l'a attr ibuée tour à tour à l 'humidi té , qui, existant en plus grande 
abondance dans le sol, exerce une sorte d 'at t ract ion sur la radicule, 
particulièrement destinée à la faire pénétrer dans l 'embryon. Dulia-

mel a montré, par une expérience concluante, que ce n'était pas l 'hu-
midité qui attirail ainsi la radicule. 11 a fait germer des graines 
entre deux éponges imbibées d 'eau, rapprochées l 'une contre l 'autre 
et soutenues en l 'air au moyen d'une double ficelle. Lorsque la germi-
nation a été assez avancée, les radicules, au lieu de se porter à droite 
et à gauche vers les deux éponges bien imbibées d'eau, ont glissé 
entre elles, et sont venues pendre au-dessous d'elles, dans l 'atmo-
sphère . Ce n'est donc pas l 'humidité qui les at t i re . On est aujour-
d'hui plus por té à admett re que la tendance des racines vers 
le centre de la t e r re doit ê t re a t t r ibuée à une force part iculière, à une 
sorte de polarité entraînant les deux extrémités de l 'embryon dans 
deux sens opposés. La te r re dans laquelle on place en général les 
graines pour déterminer leur germination n 'est pas indispensable à 
leur développement, puisque tous les jours nous voyons des graines 
germer très-bien et avec beaucoup de rapidité sur des éponges fines, 
du sable, ou d 'autres corps qu'on a soin d ' imbiber d 'eau. Mais, cepen-
dant , qu'on ne croie pas que la t e r r e soit lout à fait inutile à la 
germinat ion; la plante y puise pa r sa racine des substances qu'elle 
sait s 'assimiler, après les avoir converties en éléments nutri t i fs . 

Toutes les graines n'emploient pas le même temps pour ge rmer . 
En général , les petites graines germent plus vite que les grosses. Les 
graines dont l 'embryon est immédiatement recouvert par le tégument 
propre sont dans le même cas, tandis que celles qui ont un endo-
sperme plus ou moins volumineux, surtout s'il est dur et corné, exi-
gent un temps beaucoup plus long. On comprend, en effet, qu'il faut 
du temps pour que, dans ce dernier cas, l 'endosperme se ramollisse 
et se convertisse petit, à petit en dextrine et en sucre pour être ab-
sorbé et servir à la nutrition de l 'embryon. Le cresson alénois germe 
ordinairement dès le second j o u r ; l 'oignon commun exige un mois ; 
les glands du chêne ne germent qu 'après six mois ; les graines de cer-
tains Palmiers ne commencent à se développer que plus d'une année 
après avoir été placées en te r re . 

[Les graines qui ont des enveloppes dures, pierreuses, restent long-
temps dans le sol avant que la radicule se fasse jour à travers l 'épi-
sperme : telles sont les Amygdalées, Cratœgus, Rasa, Cornus, Pœonia. 
Celles qui germent vite appart iennent aux Graminées, aux Crucifères, 
aux Synanthérées, Cucurbitacées, ainsi que des espèces des genres 
A triplex.] 

Certaines substances ont une action directe sur la rapidi té avec la-
quelle peuvent s'accomplir les phénomènes de la germination. Les 
unes les accélèrent, les au t res les re tardent . Ainsi l 'expérience a 
prouvé que le chlore, l 'iode, le brome et les acides, mais dilués 
en quanti té assez faible pour ne pas at taquer la substance même de 
la graine, activaient la germination. Les alcalis, au contraire , ont une 
action tout opposée. 



[Certains agents naturels , une humidité excessive, une sécheresse 
prolongée peuvent a l térer les fonctions germinatives des graines. Une 
des plus nuisibles est l 'action de l 'eau salée. On admettait générale-
ment, en géographie botanique et en géologie, que les courants marins 
avaient joué un grand rôle dans la dissémination des espèces à la su r -
face du globe. Pour vérifier le fait expérimentalement, Charles Darwin 
et Berkeley, en Angleterre, placèrent des graines dans des vases rem-
plis d 'eau de mer , qu 'on renouvelait souvent. Ch. Martins, à Montpel-
lier, enferma les graines de 98 espèces dans une boîte de fer-blanc 
percée de trous et divisée en 100 compartiments séparés . Cette boîte 
fut amarrée sur une bouée à l ' en t rée du port, de Cette. Les graines 
plongeant dans la mer et en ressortant avec la bouée, se trouvaient 
dans les conditions de graines flottantes emportées par un courant. 
Le résultat concordant des expériences faites au bord de l'Océan et 
dans la Méditerranée, c'est que l 'eau de mer al tère promptement les 
propriétés germinatives des graines. Ainsi un dixième seulement des 
graines essayées ont supporté trois mois d' immersion. Six sur dix 
avaient déjà perdu la faculté de germer au bout de trois semaines. 
Les courants marins ne jouent donc qu 'un faible rôle dans la dissémi-
nation des graines, et par conséquent dans celle des végétaux. Les 
expériences de Thure t , en 1869 et 1873, ont confirmé cette conclusion.] 

Tout ce que nous avons dit jusqu 'à présent des phénomènes de la 
germination s 'applique plus part icul ièrement aux embryons dicotylé-
ilonés. Ajoutons quelques détails particuliers sur la germination des 
embryons monocotvlédonés. C'est toujours dans l 'extrémité radicu-
la i re ¡le l 'embryon que se manifestent les premiers signes de l 'évolu-
tion. La radicule se gonfle et s 'allonge, elle se dégage soit de l 'endo-
sperme, soit du tégument propre de la graine. Mais bientôt on la voit 
se déchirer un peu au-dessus de sa pointe, et de son intér ieur sortent 
une ou plusieurs libres radicales, d'abord renfermées dans une poche 
nommée coléorhize (ftg. 233). A mesure que ces fibres s 'allongent 
pour aller constituer la vraie racine, l 'extrémité de la radicule se dé-
truit, et l'axe de l 'embryon se trouve ainsi t ronqué à sa base. C'est là 
la cause qui fait que jamais dans les plantes monocotylédonées il n'y 
a de souche pivotante, puisque la radicule qu i forme le pivot se dé-
trui t dès les premiers temps d e l à germination. L'extrémité cotylédo-
naire de l 'embrvon, ordinairement opposée à la radicule, s 'allonge 
en sens inverse, c 'est-à-dire en se dirigeant vers l 'air et la lumière. 
A sa base et sur l 'un des côtés existe, comme nous l 'avons vu, une 
petite fente longitudinale correspondant à la cavité dans laquelle se 
trouve la gemmule. Celle-ci sort à t ravers cette fente, son axe s 'al-
longe ; les petites écailles qui la constituaient s 'écartent, se dévelop-
pent et prennent tous les caractères des feuilles, et l 'embryon s'est 
changé en plantule ; la germination est achevée. 

V É G É T A U X C R Y P T O G A M E S 
ORGANOGRAPHIE ET PHYSIOLOGIE 

Les Cryptogames sont, des plantes excessivement variables et polv 
morphes . Aussi est-il à peu près impossible de les comprendre tous 
dans un caractère ou même dans une description générale et abrégée . 
Nous nous contenterons donc de je ter un coup d'œil rapide sur leurs or-
ganes de la nutrit ion et sur ceux de la reproduct ion, en insistant da-
vantage sur ces derniers , dont l 'étude a fait de grands progrès dans 
ces derniers temps ; on t rouvera dans les chapitres consacrés aux 
groupes divers de ces végétaux les détails spéciaux destinés à com-
pléter cet aperçu de l 'organographie et de la physiologie des Crypto-
games . • i 

O r g a n e s d e i« n u t r i t i o n . — Ils présentent deux formes générales 
bien distinctes : , 

1° Tantôt ces organes sont irrégulièrement disposés; ils consistent 
en lames ou filaments i r régul iers . On a appelé Amphigènes les végé-
taux qui offrent cette organisat ion, parce que chez eux l 'accroisse-
ment se fait indistinctement par tous les points de la pér iphérie . 

2° Tantôt ils se composent d'un axe et d 'organes appendiculaires, 
et l 'accroissement de l 'axe a lieu seulement par son sommet : de là-le 
nom d 'Acrogènes donné à ces végétaux. 

Les organes de la nutri t ion des Amphigènes ne présentent que des 
cellules tantôt isolées et constituant à elles seules tout le végétal, tan-
tôt réunies bout à bout de manière à former des filaments (hypha) 
allongés et plus ou moins ramifiés dont l 'ensemble porte le nom de 
mycélium. Le mycélium présente quelquefois des épaississements qui 
jouent le rôle de crampons, mais on ne saurait y dist inguer une partie 
radiculaire et une part ie caulinaire; l 'ensemble fait à la fois fonction 
de t ige et de racine. Ces filaments se feu t ren t en formant un paren-
chyme plus ou moins solide qui est la part ie la plus apparente et qui 
contient les organes de reproduction. Cette forme d 'organe végétatif 
est propre aux Champignons. La disposition filamenteuse s 'observe 
aussi chez les Algues de la section des Conferves, mais si les cellules 
sont remplies de mat iè re verte. 

Chez un grand nombre d'Algues, les Lichens et beaucoup d'Hépa-
tiques, les cellules sont en contact par plusieurs de leurs faces comme 
elles le sont dans les feuilles des végétaux supér ieurs ; il en résulte 

i 0 « chapi t re a été r éd igé ent ièrement par M. de S e j n e s . 



[Certains agents naturels , une humidité excessive, une sécheresse 
prolongée peuvent a l térer les fonctions germinatives des graines. Une 
des plus nuisibles est l 'action de l 'eau salée. On admettait générale-
ment, en géographie botanique et en géologie, que les courants marins 
avaient joué un grand rôle dans la dissémination des espèces à la su r -
face du globe. Pour vérifier le fait expérimentalement, Charles Darwin 
et Berkeley, en Angleterre, placèrent des graines dans des vases rem-
plis d 'eau de mer , qu 'on renouvelait souvent. Ch. Martins, à Montpel-
lier, enferma les graines de 98 espèces dans une boîte de fer-blanc 
percée de trous et divisée en 100 compartiments séparés. Cette boîte 
fut amarrée sur une bouée à l 'entrée du port, de Cette. Les graines 
plongeant dans la mer et en ressortant avec la bouée, se trouvaient 
dans les conditions de graines flottantes emportées par un courant. 
Le résultat concordant des expériences faites au bord de l'Océan et 
dans la Méditerranée, c'est que l 'eau de mer al tère promptement les 
propriétés germinatives des graines. Ainsi un dixième seulement des 
graines essayées ont supporté trois mois d' immersion. Six sur dix 
avaient déjà perdu la faculté de germer au bout de trois semaines. 
Les courants marins ne jouent donc qu 'un faible rôle dans la dissémi-
nation des graines, et par conséquent dans celle des végétaux. Les 
expériences de Thure t , en 1869 et 1873, ont confirmé cette conclusion.] 

Tout ce que nous avons dit jusqu 'à présent des phénomènes de la 
germination s 'applique plus part icul ièrement aux embryons dicotylé-
donés. Ajoutons quelques détails particuliers sur la germination des 
embryons monocotvlédonés. C'est toujours dans l 'extrémité radicu-
la i re ¡le l 'embryon que se manifestent les premiers signes de l 'évolu-
tion. La radicule se gonfle et s 'allonge, elle se dégage soit de l 'endo-
sperme, soit du tégument propre de la graine. Mais bientôt on la voit 
se déchirer un peu au-dessus de sa pointe, e t de son intér ieur sortent 
une ou plusieurs libres radicales, d 'abord renfermées dans une poche 
nommée coléorhize (ftg. 233). A mesure que ces fibres s 'allongent 
pour aller constituer la vraie racine, l 'extrémité de la radicule se dé-
truit, et l'axe de l 'embryon se trouve ainsi tronqué à sa base. C'est là 
la cause qui fait que jamais dans les plantes monocotylédonées il n'y 
a de souche pivotante, puisque la radicule qu i forme le pivot se dé-
trui t dès les premiers temps d e l à germination. L'extrémité cotylédo-
naire de l 'embryon, ordinairement opposée à la radicule, s 'allonge 
en sens inverse, c 'est-à-dire en se dirigeant vers l 'air et la lumière. 
A sa base et sur l 'un des côtés existe, comme nous l 'avons vu, une 
petite fente longitudinale correspondant à la cavité dans laquelle se 
trouve la gemmule. Celle-ci sort à t ravers cette fente, son axe s 'al-
longe ; les petites écailles qui la constituaient s 'écartent, se dévelop-
pent et prennent tous les caractères des feuilles, et l 'embryon s'est 
changé en plantule ; ia germination est achevée. 

V É G É T A U X C R Y P T O G A M E S 
ORGANOGRAPIIIE ET PHYSIOLOGIE 

Les Cryptogames sont, des plantes excessivement variables et polv 
morphes . Aussi est-il à peu près impossible de les comprendre tous 
dans un caractère ou même dans une description générale et abrégée . 
Nous nous contenterons donc de jet er un coup d'œil rapide sur leurs or-
ganes de la nutrit ion et sur ceux de la reproduct ion, en insistant da-
vantage sur ces derniers , dont l 'étude a fait de grands progrès dans 
ces derniers temps ; on t rouvera dans les chapitres consacrés aux 
groupes divers de ces végétaux les détails spéciaux destinés à com-
pléter cet aperçu de l 'organographie et de la physiologie des Crypto-
games . • i 

O r g a n e s rte ia n u t r i t i o n . — Ils présentent deux formes générales 
bien distinctes : , 

1° Tantôt ces organes sont irrégulièrement disposés; ils consistent 
en lames ou filaments i r régul iers . On a appelé Amphigènes les végé-
taux qui offrent cette organisat ion, parce que chez eux l 'accroisse-
ment se fait indistinctement par tous les points de la pér iphér ie . 

2° Tantôt ils se composent d'un axe et d 'organes appendiculaires, 
et l 'accroissement de l 'axe a lieu seulement par son sommet : de là-le 
nom d 'Acrogènes donné à ces végétaux. 

Les organes de la nutri t ion des Amphigènes ne présentent que des 
cellules tantôt isolées et constituant à elles seules tout le végétal, tan-
tôt réunies bout à bout de manière à former des filaments (hypha) 
allongés et plus ou moins ramifiés dont l 'ensemble porte le nom de 
mycélium. Le mycélium présente quelquefois des épaississements qui 
jouent le rôle de crampons, mais on ne saurait y dist inguer une partie 
radiculaire et une par t ie caulinaire; l 'ensemble fait à la fois fonction 
de tige et de racine. Ces filaments se feu t ren t en formant un paren-
chyme plus ou moins solide qui est la partie la plus apparente et qui 
contient les organes de reproduction. Cette forme d 'organe végétatif 
est propre aux Champignons. La disposition filamenteuse s 'observe 
aussi chez les Algues de la section des Conferves, mais si les cellules 
sont remplies de mat iè re verte. 

Chez un grand nombre d'Algues, les Lichens et beaucoup d'Hépa-
tiques, les cellules sont en contact, par plusieurs de leurs faces comme 
elles le sont dans les feuilles des végétaux supér ieurs ; il en résulte 

i Ce chapi t re a été r éd igé ent ièrement par M. de S e j n e s . 



qu'elles forment des lames ou expansions, de forme, d 'épaisseur, de 
consistance et de couleur variables, simples ou i r régul ièrement lo-
bées, ordinairement planes, quelquefois cylindracées. Cet organe a 
reçu le nom de thalle (thallus) ; il est r e tenu et lixé au sol par des 
expansions à forme radiculaire ou des filaments qui ne remplissent 
d 'autre rôle que celui de crampon. Le thalle, tantôt submergé , tantôt 
aér ien, absorbe les substances nutritives et agit sur le milieu ambiant 
par toute sa sur face ; le tissu utriculaire qui le forme a la même coin-
position élémentaire que les parenchymes décrits chez les Phanéro-
games : la forme des cellules varie, ainsi que la quanti té de mat ière 
intercellulaire, le nombre et la dimension des méats . La matière in ter-
cellulaire, t rès-abondante chez les Algues du genre Nostoc et les Li-
chens du groupe des Collémacés, se gonfle dans l 'eau ; d 'autres fois, 
elle se dissout en part ie et forme ainsi la viscosité qui rend mucilagi-
neux le parenchyme fruct i fère de beaucoup de Champignons dès qu'ils 
sont mouillés ou exposés à l 'humidité . 

Quelquefois le thalle ne présente qu 'une seule couche de cellules, 
mais quand il y en a plusieurs, la dimension des cellules est généra-
lement plus grande à l ' intérieur que vers les deux surfaces; on observe 
ainsi une tendance à la formation d'une couche épidermique distincte; 
un véritable épiderme avec des stomates s 'observe dans le thalle des 
Acrogènes à s t ructure celluleuse. Une formation analogue à la cuti-
cule revêt la surface du thalle : elle est sur tout développée chez les 
Lichens. 

Les cellules qui forment le thalle des Algues et des Hépatiques con-
tiennent de la mat ière verte et ont, pour la plupar t , un aspect homo-
gène qui n'existe pas dans le thalle (les Lichens, où certaines cellules 
appelées gonidies contiennent seules de la chlorophylle, tandis que 
les au t res sont incolores et diffèrent aussi pa r leur forme allongée. 

Que la cellule des Cryptogames amphigènes soit isolée, qu'elle 
forme un mycélium ou un thal le , sa s t ruc tu re fondamentale est la 
m ê m e ; elle a toujours une enveloppe plus ou moins épaisse e t un 
contenu. L'enveloppe est constituée pa r de la cellulose, mais cette 
substance 11e présente pas chez les Champignons et dans la plus grande 
par t ie du tissu des Lichens la réaction bleue caractéristique lors-
qu'elle est mise en contact avec la te inture d'iode : elle prend une 
teinte jaune ou roussâtre. Le contenu ou le protoplasma varie assez 
notablement. Il serai t impossible d 'entrer ici dans le détail des varié-
tés de composition chimique que peut offrir le protoplasma suivant les 
espèces cryptogamiques , mais il est important d'en connaître les 
modifications principales. Chez les Champignons, les cellules contien-
nent un protoplasma huileux, tantôt remplissant toute la cavité de la 
cellule, tantôt divisé en granulations plus ou moins fineset émulsionné 
pa r un liquide visqueux. La quantité de ce dern ie r liquide par rap-
port à la portion huileuse du protoplasma varie suivant l 'état dç végé-

talion plus ou moins avancé des cellules. Ce que 1 on appelle les va-
cuoles du protoplasma n'est réellement pas vide, mais ce sont des es-
paces remplis par le liquide visqueux t ransparent . La presence d une 
substance azotée dans le protoplasma est accusée par la couleur rosee 
qu'il prend sous l ' influence du sucre et de l 'acide su l funque . H est 
r a r e de rencontrer des gaz ou des cristaux dans les cellules. 

Dans le thalle des Algues, des Marchantía et dans une par t ie de 
celui des Lichens (gonidies), comme dans les cellules vertes des cryp-
togames acrogènes, le protoplasma consiste en un mucilage azote 
mélangé à des substances grasses, de l 'amidon et u n e mat .ere colo-
rante généralement ver te (chlorophylle), quelquefois rouge b rune , 
jaunâtre, violette ou bleuâtre . On donne surtout chez es Algues le 
nom d 'endochrome au protoplasma ainsi constitué. La chlorophylle se 
o-ronpe dans les cellules de manières très-diverses. Chez les Mousses, 
Fes Hépatiques, etc., elle forme de peti ts corps arrondis groupes vers 
le centre de la cellule. Chez les Algues, les grains de chlorophylle 
dans certaines espèces de Conferves sont groupés d 'une maniere t res -
élégante, tantôt en étoile, tantôt en ruban spirale. 

Le protoplasma n'est pas immobile à l ' in tér ieur des cellules: il dé-
crit des mouvements giratoires qui ont été primit ivement étudiés 
chez les Characées, et depuis lors chez beaucoup de Cryptogames : 
les cellules de levùre (Criiptococcus, Hormiscium, Saccharomyces ou 
Mgcoderma, Cerevisiœ, Vini, etc.) ont un protoplasma huileux t res-
analogùe à celui des Champignons; elles présentent un liquide sou-
vent adhérent à la paroi interne de la cellule et au centre une grande 
vacuole l impide; dans cette vacuole, une ou deux gouttelettes hui-
leuses sont animées d'un mouvement giratoire ou de va-et-vient 
quelquefois t rès-précipi té . Ces mouvements paraissent tenir en 
grande par t ie aux courants provoqués par la diffusion des liquides 
de nature e t de densités différentes contenus dans la cellule. Les 
liquides introduits par endosmose et les actions chimiques dont 
la cellule est le siège modifient à chaque instant les rapports de 
position des diverses substances. Quelques botanistes pensent que 
ces mouvements sont quelquefois déterminés pa r de fines expan-
sions de protoplasma semblables à des cils vibráti les; ils auraient 
beaucoup d'analogie avec ceux du mycélium mou des Champi-
gnons connus sous le 110m de Myxomycètes. Pendant leur pér iode 
végétative,- ces Champignons se présentent sous l'aspect d 'un pro-
toplasma non environné d 'une membrane cel lulaire; cette substance 
amorphe est sortie de la spore en germination et porte le nom de 
plasmodie; elle se meut au moyen de prolongements t rès- l ins , 
s 'agglomère à d 'autres et s 'organise plus tard pour former un r é -
ceptacle et des spores analogues à ceux des Gastéromycètes (voy. 

p . 375). . . 
Les phénomènes de nutr i t ion, d'accroissement et d epaississement 



des cellules ne diffèrent pas de ce qu'on observe chez les Phanéro-
games ; quelques modifications spéciales peuvent se produire . Cer-
taines cellules des Sphaignes, par exemple (voy. Muscinèes), sont hya-
lines et ont des pores ouverts à l 'extérieur, en même temps que ' la 
surface interne de leur enveloppe présente un épaississement fili-
forme spirale qui a fait donner à ces cellules le nom de cellules 
fibreuses. 

Les procédés de multiplication ou de développement des cellules 
ont déjà été étudiés page 18, et c'est en grande part ie aux observa-
tions faites sur des végétaux cryptogames que l'on doit les notions 
acquises sur ce sujet . On a également décrit dans la p remière par t ie 
de cet ouvrage les cellules fibreuses ou tubes ligneux qui entrent dans 
la composition des tiges souterraines ou aér iennes que possèdent 
beaucoup de Cryptogames aerogènes de la classe des Filicinées, et 
qui les rapprochent de l 'organisation des Phanérogames. Ces tiges 
(voy. p . 76) présentent des vaisseaux appelés scalariformes dont la 
fréquence et la disposition spéciale sont caractéristiques des Fou-
gères . On rencontre en même temps chez ces plantes des vaisseaux 
rayés, des vaisseaux annulai res et même de véritables t rachées. Ces 
trachées apparaissent avant les autres vaisseaux près du point végé-
tatif, elles persistent à côté des vaisseaux scalariformes; il résulte îles 
observations de M. Ouval-Jouve que, malgré la tendance des vaisseaux 
scalariformes à se déchirer en spirale, ils ne sont pas du tout une 
forme dérivée des t rachées . Les Equisétacées ont des vaisseaux anne-
lés ou spirales disposés en groupes circulairement placés dans la tige; 
une part ie d 'entre eux se résorbe au bout d 'un certain temps, et à 
leur place se forment les lacunes que l'on observe dans le lissu, du 
reste assez simple, de ces sortes de tiges. 11 ne reste plus de chaque 
côté des lacunes que deux ou trois vaisseaux continus. 

Chez les végétaux cellulaires inférieurs, on rencontre des réser -
voirs qu'on a même appelés, chez les Champignons, vaisseaux latici-
fères. La formation de ces réservoirs est la même que celle des vais-
seaux chez toutes les plantes vasculaires. Plusieurs cellules allongées, 
réunies bout à bout , se remplissent d'un liquide granuleux, coloré où 
n o n ; les cloisons transversales qui les unissent se r é so rben t ; il en ré-
sulte un long réservoir dont on peut quelquefois reconnaître les con-
nexions par une de ses extrémités avec le système des cellules du 
parenchyme. D'autres espèces présentent des lacunes, limitées non 
plus par une membrane spéciale, mais par des cellules contiguës; ces 
lacunes sont remplies de gaz et forment les veines blanches visibles 
dans le tissu des Truffes. Ces veines sont formées chez d 'autres Cham-
pignons par une accumulation dans les espaces intercellulaires du 
fluide gazeux, qui prend une direction déterminée sans qu'il y ait de 
lacune circonscrite ou d 'organe spécial de circulation. 

Nous avons vu que chez les Amphigènes il n'y a jamais de véritables 

racines; chez les Aerogènes, cet organe se rencontre le^plus souvent 
mais ceson t presque toujours des racines adventives : tanto elles sont 

, sitoires comme c h e z \ e s Sphaignes, tantôt elles s u c e n t a une 
racine principale ou à une sorte de pivot, comme celui qu ' a -ut 
à la germination de la p lupar t des Monocotyledones, pour etre ensuite 
remplacées par des racines adventives. 

Les f.oes ou les rhizomes sont, comme chez les P h a n é r o g a m e , 
déterminés ou indéterminés, e t les appendices foliaires quand i s 
existent, sont disposés suivant les lois phyllotaxiques qui régissent la 
disposition des feuilles sur les axes des Phanerogan.es . Les petite 
feuilles a l ternes des Mousses sont disposées suivant le mode - et les 
dérivées de cette dern ière fraction. La disposition vert.cillee e . t t . e s -
ra re les appendices des Equisetum et des Salvinia éprouvent un dé-
placement longitudinal qui les ramène au même niveau autour de 
l 'axe et l eu r donne l 'aspect d'un vcrtici l le; les Characées présentent 

de véritables verticilles. 
L e s a p p e n d i c e s f o l i a i r e s d e s A e r o g è n e s p r é s e n t e n t q u e l q u e f o i s u n e 

o r g a n i s a t i o n a n a l o g u e à c e l l e d e s f e u i l l e s d e s P h a n é r o g a m e s ; m a ^ 
lorsqu'ils portent les organes de reproduction, on leur donne le nom 

A e Î Z " « « L «le r e p r o d u c t i o n . - Chez les Phanérogames, la graine 
destinée à reproduire une nouvelle plante contient, au moment ou 
elle se détache de la p l a n t e - m è r e , une petite plante ton e formée 
appelée embryon. Primit ivement, il n'existait dans l o n i l e q u u , 
simple vésicule : la vésicule embryonnaire, véritable œuf végétal qui 
n'a donné naissance à l ' embryon que plus ou moins longtemps après 
la fécondation. Il y a des plantes phanérogames chez lesquelles 1 em-
bryon est à peine ébauché à la matur i té de la graine et ne se déve-
loppe qu'à la germinat ion. Chez les végétaux cryptogames c est tou-
jours à l 'é tat d'une simple cellule que l 'organe reproducteur es 
expulsé de la p l an te -mère ; il ne p r é s e n t e jamais un embryon tout 
formé, et M. Schimper a t raduit ce fait d 'une manière ingemeuse en 
«lisant que les Phanérogames sont vivipares, tandis que les Crypto-
games sont ovipares. Ainsi, quelles que soient les différences que 
créent plus tard la simplicité ou la complication des par t ies , nous 
retrouvons l 'bomologie si remarquable qui donne une simple cellule 
comme point de départ à l 'homme, à l 'animal a la plante phanéro-
game aussi bien qu'aux Cryptogames. Cette cellule a reçu chez les 

Cryptogames le nom de spore. 
S P O R E — On a quelquefois donné à la Spore le nom de sporidie, 

s ponde ou séminale. Sa petitesse ne permet de l 'étudier qu au mi-
croscope; sa simplicité est telle, que chez bon nombre d Amph.genes 
on ne peut souvent lui reconnaître qu 'une seule enveloppe. Elle e n a o r -
dinairement deux: l ' in terne, endosporium, mince, lisse, t ransparente 
est en contact avec le contenu de la spore ou protoplasma, qui ne (lit-



O R G A N O G R A P H Y . 

fère pas sens iblement de celui que cont iennent les cel lules végé ta -
tives. C'est, ainsi que l ' endochrome de la spore des Algues offre les 
mêmes différences de t e in te que celui qui rempl i t les cellules du 
thalle. Cette circonstance a pe rmis aux botan is tes qui ont classé les 
Algues d ' après leur couleur de p rendre pour point de dépa r t , tantôt 
la couleur de la spore , comme Harvey, tantôt la couleur du thalle, 
comme Rabenhors t . Dans la spore des Champignons et des Lichens^ 
le contenu huileux est tantôt homogène , tantôt divisé en gout te le t tes , 
auxquel les on a quelquefois donné le nom de sporidioles; mais le 
nombre de ces gout te le t tes ou sporidioles ne saura i t ê tre pr is pour un 
carac tère taxonomique s û r . 

L 'enveloppe externe de la spore est appelée episporium; elle a 
une épaisseur variable e t p résen te quelquefois des appendices de 
dimension var iable , des v e r r u e s , des pointes ou un duvet ex t rême-
ment fin, un r é seau l inéa i re , en un mot des aspér i tés de toute sor te . 
Enfin, tantôt incolore, elle est d ' au t res fois colorée en j aune , en b run , 
en rouge , en violet, et p r é sen t e une g rande variété de te intes résul-
tant du mé lange ou de la dégrada t ion de ces couleurs . La spore doit 
donc sa couleur , tantôt comme chez les Algues, au contenu, «à l ' en-
dochrome, tantôt comme chez la p lupa r t des au t res Cryptogames, à 
la membrane externe. Ord ina i rement uni loculaire , l a ' c a v i t é de la 
spore est quelquefois divisée en p lus ieurs loges , sur tout chez les Li-
chens e t que lques Champignons qui s 'en r a p p r o c h e n t ; la spore est 
dite a lors composée, et ce fai t n 'es t pas sans que lque analogie avec 
la par t icu la r i t é que p r é sen t en t cer ta ines g ra ines de contenir p lus ieurs 
embryons . La forme géné ra l e de la spore est celle d 'une u t r icu le 
spher ique ou ovoïde, mais les var ié tés de ses formes ovales, allon-
gées , r ecourbées , étoi lées, polygonales, t é t r aédr iques sont t rop nom-
breuses pour qu 'on puisse les passer ici en revue. 

Chez beaucoup d 'Amphigènes , on a reconnu une véri table féconda-
t ion, ainsi q u e chez les Acrogènes ; mais chez les Acropènes vascu-
laires , on donne le nom de spore à une cellule qui p rend naissance 
dans un conceptacle et qui g e r m e en formant un o rgane t rans i to i re 
appele prothalle (prothallium), où se développe la vér i table vési-
cule embryonna i re dest inée à ê t re fécondée et à donner naissance à 
la nouvelle p lante . Il est impor tan t de se r appe le r cet te différence 
fondamentale en t r e la spore d 'une Algue et la spore d 'une Fougère ou 
d une Prê le . Les spores de ces Acrogènes vasculaires offrent au sein 
de leur conceptacle un déve loppement ident ique à celui de beaucoup 
de vraies s p o r e s ; n 'é ta i t cet te circonstance, on se ra i t t en té de les 
considérer plutôt comme de simples bulbi l les , et p lus ieurs au t eu r s 
pour mieux préc iser la dif férence fonctionnelle qui les sépare des 
au t res spores , les ont nommées sèminules. 

Développement de la spore. - Chez tous les végétaux cryptogames, 
sauf deux divisions de la classe des Champignons, la spore se déve-

F i g . m . F i g . 235. 

loppe à l ' in té r ieur d 'une cel lule-mère appelée thèque (ascus) ou 
sporange, pa r format ion cellulaire l ibre (vov. p . 18). Chez les Cham-
pignons thécasporés et les Lichens, le nombre des spores qui se for-
ment. dans une m ê m e cellule ou thèque 
var ie de 1 à 100; mais ces extrêmes son t 
r a r e s et l es nombres les plus communs 
sont 2, 3 , 4 , 6, 8 , 16. Chez les Algues, 
tou te une division, les Tétrasporées, a 
été fondée su r le développement quater -
na i re des spores . Ce développement pa r 
4 à l ' in té r ieur de la cellule-mère s 'observe 
à t r è s - p e u d'exceptions p rès chez tous les 
Acrogènes et p résen te une s ingul ière ana-
logie avec le développement des gra ins 
de pollen (voy. p . 261). Cette analogie 
s 'é tend m ê m e à la maniè re dont se produisent les ce l lu les-meres 
des spores comme les u t r i cu les -mères du pollen dans l ' an thè re ; enf in 
les réceptacles des spores , ou sporanges , des Prè les ont une res -
semblance avec les an thè res des Cvcadées 
et des Conifères. 11 n'y a aucun rappor t 
physiologique à supposer en t re ces deux 
formations. La simili tude initiale qui fai t 
na î t re l ' é lément fécondant d 'une cellule, 
l 'ovule mâle , comme l 'a appelée M. Robin, 
semblable au sac embryonna i re ou ovule 
femel le , s 'est cont inuée ici dans les dé-
ve loppements des o rganes accessoires. 

Dans u n e g r ande par t i e de la classe 
des Champignons, la spore naî t pa r un 
procédé tout différent . A l 'extrémité d 'une 
cellule tantôt semblable aux cellules du 
mycélium ou du réceptacle , tantôt diffé-
ren te , il se produit par bourgeonnement 
u n e cellule qui se développe, se sépare pa r 
u n e cloison de la ce l lu le -mère et forme 
u n e spore sphér ique , ovoïde, plus ou moins al longée. Ce développe-
men t dit acrospore est quelquefois plus compliqué, mais il p résente 
tou jours l 'une des deux apparences suivantes : tantôt on voit les spores 
se former les u n e s à la suite des aut res en sé r ie , et la cel lu le-mère se 
t e rmine r ainsi par un chapelet (fig. 236) ; tantôt la cel lule-mère, plus 

F i g . 236. 

F i g . 234. Tuber melanosporum : thèque r en fe rman t deux spores . (Lemaon t e 
Decaisne.) 

F ig . 235. Ascobulus pulcherrimus : theques r en fe rman t hu i t spores et cellules s tér i les 
ou paraphvses . (Lemaout et Decaisne.) 

Fig. 236. Pénicillium glaucum. (Leiuaont et Decaisne.) 
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rigmate reste attaché au baside ; quelquefois il s'en détache et reste 
adhérent à la spore en lui fournissant une sorte de pédicule, par 
exemple chez les Bovista. 

O R G A N E S M Â L E S . — La connaissance des organes de reproduction 
mâle des Cryptogames est récente; ils n'ont pas encore été découverts 
chez tous, et l'on peut même se demander si, chez les plus inférieurs, 
leur fonction n'est pas remplacée par l'action réciproque des fluides 
nourriciers qui résulte du phénomène appelé conjugaison ou copu-
lation. 

Les éléments fécondateurs les mieux connus qui ont été appelés an-

ORGANOGRAP HIE. 

spécialisée, élargie à son sommet, prend le nom de baside et 
porte 1 ou 2, 4, 6, 8 spores, placées côte à côte, émergeant ensemble 
du même' baside par l ' intermédiaire d'une partie étroite, effilée, plus 
ou moins longue, appelée stérigmate. A la chute de la spore, et; slé-
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thérozoïdesct aussi spermatozoïdes. Ils existent dans toutes les classes 
des Cryptogames, sauf chez les Champignons et les Lichens. Ce sont 

F i g . 2 3 7 . Agaricus comatus. F I . Dan . Coupe t r a n s v e r s a l e d ' u n e lamel le m o n t r a n t on 
a, a, a, le t i ssu p rop re d e l,i l a m e l l e ; en b e t en c , l ' h y m é n i u m ; b, esl un Imside p o r t a n t 
d e s s p o r e s e t c , u n e ce l lu le s t é r i l e d e l ' h y m é n i u m , g r o s s i e 2 9 5 fois . 

Fig. 238. Pleris aquilina : anthérozoïdes . 
F i g . 2 3 9 . Polytrichum commune : a n t h é r o z o ï d e s . ( L e m a o u t e t D e c a i s n e . ) 
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des corps filiformes d'une extrême petitesse, se mouvant avec rapidité 
dans l'eau. Us se composent d'une petite vésicule hyaline adherente a 
un fil spiral qui est muni lui-même de cils vibrátiles. On doit a 
M Roze d'avoir nettement distingué cette vésicule, contenant des 
granulations amylacées, du fil spiral qui sert d'organe de progression 
'au moyen des cils vibrátiles, organes du mouvement. Le lil spiral, que 
l'on croyait constituer à lui seul tout l'anthérozoïde, existe chez les 
Acrogènes: Dans les Algues, l'anthérozoïde n'est constitué que par la 
vésicule et les cils vibrátiles; enfin, dans un groupe des Algues, les 
Floridées, il n'y a pas d * cils vibrátiles, et l 'utncule fécondante est 
ainsi privée d'organes locomoteurs comme le pollen des Phanéro-
games. 

Quand on place les anthérozoïdes dans de l'eau, au bout de quelque 
temps la vésicule se distend et finit par crever en répandant des gra-
nulations comme le boyau pollinique quand on le fait développer 
artificiellement dans l 'eau. Sous l'influence de la teinture d'iode, le 
fil spiral jaunit et les granulations contenues dans la vésicule bleuis-
sent, sauf chez les Algues, où ces granulations déjà colorées en rouge 
prennent une teinte verdàtre par suite du mélange de ce rouge 
avec la teinte bleue résultant de la réaction amylique. Le mou-
vement des anthérozoïdes esl analogue à celui d'un ressort qui se dé-
tend ; il suit une direction rotatoire autour de l'axe et de droite à 
gauche; sa durée n'excède guère trois heures, et d'après M. Sachs, 
ces petits corps se rassemblent au 
bord de la goutte d'eau du porte-
objet sur lequel on les observe, 
ce qui semblerait indiquer qu'ils 
ont. besoin d'oxygène pour entrete-
nir leur activité. La lumière ne 
paraît exercer sur eux aucune in-
fluence, mais la température à me-
sure qu'elle s'élève augmente l ' in-
tensité de leurs mouvements. 

Développement des anthérozoï-
des. — Les anthérozoïdes naissent 
dans une cellule-mère. Les cellules-
mères se développent elles-mêmes 
dans le tissu des anthêridies, or-
ganes utriculaires assez simples qui 
Sont, aux anthérozoïdes ce que les sporanges sont aux spores. Chez les 
Cryptogames acrogènes, les anthêridies se présentent d'abord sous la 
forme d'un mamelon celluleux dans lequel chaque cellule se divise 

F i g . 240 . Pleris aquilina : a n t h ê r i d i e s à d i v e r s d e g r é s de d é v e l o p p e m e n t ; une s ' o u v r e 
p o u r l a i s se r p a s s e r l e s a n t h é r o z o ï d e s e n c o r e c o n t e n u s d a n s leurs c e l l u l e s - m è r e s ( l .emaoui 
e t D e c a i s n e ) . 



successivement quatre ou cinq fois en deux. Les cellules nouvellement 
formées pa r suite de cette segmentation sont les cel lules-mères des 
anthérozoïdes. Au moment de la matur i té , ces cellules deviennentl ibres 
dans la cavité de l 'anthéridie par suite de la liquéfaction des cellules 
environnantes. Dans des types plus simples comme chez les Chara, 
l 'anthéridie se compose d 'une réunion de cellules tubuleuses, lon-
gues, cloisonnées, et dans chaque chambre formée pa r ces cloisons se 
développe un anthérozoïde; enfin, chez les Algues, l 'anthéridie est un 
sac à enveloppe double ou simple dans lequel les anthérozoïdes se 
forment l ib rement ; quelquefois c'est une cellule que rien ne distin-
gue des autres cellules végétatives qui rempli t les fonctions d 'anthé-
ridie e t dans laquelle se développe l 'organe mâle . 

Spermaties. — Les Champignons et les Lichens n 'ont ni anthéridie 
ni anthérozoïdes ; ils produisent de petits organes unicellulés appelés 
spermaties que l 'on considère comme analogues aux anthérozoïdes, 

soit au point de vue morphologique, soit au 
point de vue fonctionnel; mais aucun fait po-
sitif n'est encore venu confirmer cette vue 
théorique. Les spermaties sont de petits corps 
allongés translucides, d'une t rès-grande fi-
nesse , d'une dimension moindre que les 
spores et qui oscillent ou trépident quand on 
les observe dans un l iquide. Ces corps aciculés 
ou en forme de bâtonnets, sont quelquefois 
légèrement recourbés aux deux extrémités; 
ils se développent en nombre considérable, 
soit autour du conceptable des organes fe-
melles, comme l 'a quelquefois observé M. Tu-
lasnechez certaines espèces de Champignons, 
soit dans des conceptacles spéciaux appelés 
spermogonies dont l 'ouver ture se laisse aper-
cevoir sur le thalle des Lichens sous l 'aspect 

d'un point noir. Les spermaties ont un développement tout à fait 
différent de celui des anthérozoïdes. Elles naissent, par le procédé 
désigné plus haut sous le nom d'acrospore, à l :extrémité ou sur la 
longueur de filaments cellulaires simples ou ramifiés qui ont reçu 
le nom de stérigmates. Il ne faut pas confondre ces s tér igmates avec 
les petits prolongements cellulaires qui servent de canal nourricier 
à la spore pendant son développement au sommet du baside et qui 
portent aussi le nom de stérigmates. M. de Bary a signalé l 'analogie 
que présentent les spermaties avec les spores de certaines espèces de 
Champignons, entre autres des Phallus dont on n'a jamais pu obtenir 

F i g . 241. Parmelia parietina : spe rmat ies naissant des s t é r igmates su r u n e port ion 
d e thal le sur la coupe duquel on voit des conidies en t remêlées aux f i laments d e la couche 
médullaire . (Lemaout et Decaisne.) 

la germination, et qui sont doués des mêmes mouvements de trépi-
dation. D'après le même observateur, ces mouvements ne seraient dus 
qu'à un simple phénomène mécanique produit par le gonflement d 'une 
enveloppe gélatineuse dont les spermaties sont entourées comme les 
spores des Phallus; l 'odeur particulière de ces dernières est aussi 
exhalée par les spermogonies des Urédinées. 

Réceptacle. — Nous avons vu que, chez quelques espèces inférieu-
res , les spores ou les organes mâles pouvaient naître indifféremment 
dans ou sur des cellules que rien ne distingue des cellules végétatives 
ordinaires ; mais, le plus souvent, il se forme sur un ou plusieurs 
points du végétal des organes spécialisés qui contiennent les corps 
reproducteurs , comme la fleur et le fruit des Phanérogames ; on donne 
à ces organes le nom de Réceptacle. 

Chez les Champignons, le réceptacle, dans sa forme la plus géné-
rale, naît du mycélium, dont plusieurs filaments se feutrent pour 
former un bouton globuleux qui s'accroît rapidement, et conserve 
quelquefois celte forme jusqu'à la matur i té des spores contenues à 
l ' intérieur. D'autres fois il s 'étale en membrane, ou prend la forme 
de coupe, de corbeille, d 'ombrelle, de massue, d'arborisation coralli-
forme, etc. A la surface ou dans l ' intérieur de ces corps, formant des 
parenchymes plus ou moins épais et de dimension comme de forme 
très-variées, les cellules-mères des spores, thèques ou basides, 
mclées à des cellules stériles, sont étendues sur une plus ou moins 
grande surface et forment une sorte de membrane régulière qui a reçu 
le nom à'hymenium. La part ie à laquelle adhère l 'hyménium est 
disposée de manière à en multiplier l 'étendue, tantôt en plis, tantôt 
en alvéoles, tantôt en lamelles, tantôt en tubes, en pointes, etc. 

Les réceptacles qui restent globuleux et contiennent à leur intérieur 
les organes reproducteurs , et qui sont tantôt indéhiscents, tantôt 
munis d'un pore terminal , ont été plus spécialement appelés concep-
tacles. 

Les Cryptogames, dont les organes de végétation sont constitués 
par un thalle comme les Algues et les Lichens, ont des conceptacles 
souvent enfouis dans la substance même du thalle. Les cellules qui 
tapissent l ' intérieur de ces conceptacles donnent naissance à des thèques 
ou à des anthéridies. Chez les Acrogènes, la forme du réceptacle est 
souvent celle d'une peti te capsule formée de plusieurs couches d.; 
cellules et prenant quelquefois la consistance sèche des fruits cap-
sulaires. Les conceptacles à forme de capsule des Hépatiques et 
des Mousses proviennent du développement d'un organe appelé 
archégone. 

L'archégone est formé de plusieurs cellules réunies et formant 
une sorte de matras , une petite bouteille à l ' intérieur de laquelle se 
développent les spores : l 'archégone est alors le vrai conceptacle ; 
d 'autres fois le développement postérieur à la fécondation d'une cel-
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Iule si tuée au fond de l ' a rchégone donne lieu à la format ion d'uiv 
o rgane p lus complexe contenant un sporange dans lequel se forment 
les° spores . Nous verrons p lus loin que dans la classe des Fil icinées 
on a donné le nom d ' a rchégone à un conceptacle femelle développé-

sur u n organe t rans i to i re , le protkailium {fig• 242 et 243). Le con-
ceptacle capsula i re que l 'on t rouve sur la f ronde des Fougè re s po r t e le 
nom de sporange, nom qui a été également donné, comme nous 1 avons-
vu p lus h a u t , à la cel lule-mère des spores appelée aussi thèque . 

Les an thér id ies sont contenues dans des conceptacles analogues-
à ceux qui renferment les organes femel les , pa r exemple chez les 
Algues, ou bien dans des sor tes d ' involucres appelés périgones chez 
les Mousses. Enfin elles sont renfe rmées , chez les Rhizocarpées , dans-
des capsules globuleuses déhiscentes ou indéhiscentes. 

Les r a p p o r t s de posi t ion des o rganes reproduc teurs mâles et fe-
melles sont les m ê m e s chez les Cryptogames que chez les Phanéro -
games , et peuvent s ' expr imer par les mômes t e rmes . On dis t ingue 
donc : 

1° L ' h e r m a p h r o d i s m e : an thér id ies et sporanges réun is dans le 
même conceptacle : ex. cer ta ines espèces de Fucus, les Marsiléacées. 

2° La monœcie : des pé r igones r e n f e r m a n t les an thér id ies se r e n -
contrent sur le même individu qui por te des a rchégones . Ce cas est 
assez f réquent chez les Mousses et les Hépat iques . 

3° La diœcie : des Algues, des Mousses, des Rhizocarpées , les p ro -
thal les des Prêles et de p lus ieurs Fougè re s , po r t en t sur u n individu 
les an thé r id ie s et sur u n aut re individu les sporanges ou les a r -
chégones. 

4° La polygamie : des réceptacles unisexués ou hermaphrodi tes-
coexistent sur la même p lan te : ex. cer ta ines espèces de Mousses. 

F i g . 242. Selaginella denticulata : a r chégooc don t les cellules supér ieures sont e n -
core rapprochées et dont la cel lule embryonna i re n 'est pas encore formée dans la ce l lu le 
basale, gross i 000 fois. (Hofmeis ter . )" 

F i g . 243. Alsophila australis : a'rctiégonc adul te dont les cellules du sommet s ' o u -
vren t . ( l .emaout et Decaisne.) 

V É G É T A U X C R Y P T O G A M E S 

Organes accessoires. — Les ce l lu les-mères dans lesquelles se déve-
loppent les spores ou les anthérozoïdes sont souvent en t remêlées de 
cellules s tér i les plus fines, a l longées , s imples ou r ameuses , uuilocu-
la i res ou cloisonnées qui ont reçu le nom de paraphyses : chez cer -
tains Champignons du groupe des Pezizes, elles sont rempl ies de sub-
stances colorantes rouges , j aunes , o ranges , e tc . , qui donnent à toute 
la sur face f ruct i f iante une colorat ion spéciale . D 'après M. Schimper , 
l 'usage des paraphyses des Mousses serai t faci le à comprendre ; elles 
aura ien t pour but de lubr i f ie r et d ' en t r e t en i r dans u n degré d 'humi-
di té convenable les o rganes femel les ; aussi les t rouve- t -on d 'o rd ina i re 
t rès-développées sur les p lantes des endroi t s secs, t and is que les 
Mousses qu'on rencont re sur les t e r r a in s humides en sont f r é q u e m -
ment pr ivées . 

La capsule ou le conceptacle des Acrogènes r en fe rme de peti ts fi-
laments celluleux cloués d 'une g rande élasticité et qui ont été appelés 
élatères. Leur élasticité et leur bygroscopici té leur font j o u e r le rô le 
de ressor t s qui se dé tendent et lancent les spores hors de leur con-
ceptacle . Tantôt ces é la tè res sont fixés à la spore , comme chez les 
P rê le s ; tantôt ils sont l ibres et s implement en t remêlés avec les 
spores , comme chez les Hépat iques . Chez quelques Champignons à 
conceptacle globuleux, des filaments s imples ou ramifiés que l 'on 
t rouve enchevêtrés avec les spores , et dont l ' ensemble a reçu le 
nom de capillitium, para issent jouer le même rôle. Un anneau é las -
t ique dont les sporanges (capsules) des Fougères sont munis en 
facili te la déhiscence, et j oue ainsi u n rôle analogue à celui des éla-
tè res . Chez les Rhizocarpées , l ' issue des spores est facilitée par u n e 
substance muci lagineuse qui se gonfle, augmente de volume en 
absorbant de l 'eau et porte les spores ho r s de leur conceptacle appelé 
sporocarpe. 

F é c o n d a t i o n . — C h e z les Cryptogames munis d'anthérozoïdes.— 
En décrivant la spore , on a vu que ce nom de spore avait été domié à des 
organes souvent analogues par leur déve loppement et dont l 'analogie 
est g r ande aussi au po in t de vue de la reproduct ion , puisqu'on g e r -
mant ils donnent naissance à un nouvel individu ; mais , si l'on veut 
p rendre la fécondation comme point de dépa r t , l 'analogie est plus dif-
ficile à suivre et cet te ident i té de nom rend leur é tude plus compli-
quée . En comparan t la reproduc t ion des Algues et celle des Acro-
gènes , on s 'aperçoi t b ientôt qu'il faut é tabl i r une dist inct ion en t r e la 
spore-embryon des Algues et les spores , que j ' appe l le ra i du second 
degré , des Mousses, des Fougè re s , des Prêles, etc. Quand la spo re 
d 'une Algue, d 'un Fucus ou Varec, pa r exemple, a été expulsée d u 
conceptacle et du sporange qui la contenai t , elle est sous la f o rme 
d ' un corps g lobuleux, composé d 'endochrome. Du m ê m e conceptacle 
ou d 'un conceptacle spécial, les anthérozoïdes échappés de leurs a n -
thér id ies ont été expu l sés ; ils se meuvent avec rap id i t é dans tous les 
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sens ils se précipitent en grand nombre sur la spore, se lixent sur 
elle par leur ros t re ; l 'entrainent souvent dans un mouvement de rota-
lion communiqué par l'activité de leurs cils vibrátiles : au bout d 'une 
demi-heure on voit la spore s 'envelopper d 'une membrane, et les an-
thérozoïdes ont disparu. Si la spore doit rester longtemps sans ger-
mer il se forme successivement deux ou plusieurs couches membra-
neuses. Au moment de la germinat ion, une cloison se produit qui 
partage la spore en deux, puis une seconde cloison dans un sens 

perpendiculaire à la p remière ; il 
s 'opère, en un mot, une segmen-
tation successive, pendant qu'un 
point de la spore s'allonge en 
s 'épaississant pour former une des 
radicules qui fixeront la jeune 
plante. Cette succession de phéno-
mènes se présente comme chez les 
Phanérogames , et l 'analogie est 
encore plus grande, comme on le 

verra plus loin, dans les Floridées, chez lesquelles la fécondation a 
lieu à l ' intérieur de la plante el le-même, au moyen d'un anthérozoïde 
non mobile. Mais, en étudiant l 'évolution fécondatrice et germinative 
chez les autres Cryptogames, en s 'élevant jusqu'aux Fougères et aux 
Khizocarpées, on observe une plus grande complication. 

Déjà, chez les Algues, dans le groupe des Œdogoniées en particu-
lier, il arrive souvent que la spore fécondée se segmente, mais elle 
ne s'accroît pas pour former un nouvel individu. Chaque segment est 
formé à l ' intérieur, s'individualise et se convertit en une cellule ovoïde, 
dont l 'extrémité la plus pointue, appelée rostre, porte des cils vibra-
tiles : on donne le nom de zoospores à ces nouveaux organes qui 
s 'échappent des enveloppes de la spore, se meuvent quelque temps 
dans l'eau, puis se lixent pa r le ros t re . Le rostre se dépouille de sa 
couronne de cils vibrátiles et se t ransforme en un crampon radieu-
laire, tandis que la plus grande portion de la zoospore se segmente, 
s 'allonge, s 'agrandit et donne naissance à un nouvel individu par les 
mêmes procédés que la spore. La zoospore est donc un nouvel organe 
de propagation formé sans le concours des sexes et qui peut se dé-
velopper dans des cellules végétatives tout aussi bien que dans la 
spore. 

Observons maintenant ce qui se passe chez les Hépatiques. Sous 
l'influence d'une goutte d'eau ou de rosée, l 'anthéridie s 'ouvre et laisse 
s 'échapper , au milieu du liquide, les anthérozoïdes ciliés. Ceux-ci se 
meuvent dans ce liquide qui leur sert de conducteur jusqu 'à ce qu' i ls 

F i g . 241. Fucus vesiculosus. Fécondat ion : A, spores dont s 'approchent les an thé ro -
zo ïdes ; B, spore sur laquelle se sont lixés des an thérozoïdes . (Lemaout et Dccaisne.) 

Y É G É TA ü X C R Y I» T O G A M E S . 

aient rencontré un archégone; ils s 'engagent dans le col de cet or-
gane pour arr iver au contact de la vésicule qu'il renferme et qui esl 
la vraie spore pr imordiale , la spore-embryon, correspondant à la 
vésicule embryonnaire , et souvent désignée sous le nom de cellule 
germinative. Lorsque l'accolement de l 'anthérozoïde contre cette cel-
lule germinative a amené la fécondation, la cellule germinat ive se 
segmente 11011 pour produire un embryon ou une nouvelle plante, 
mais pour produire des spores secondaires, qui s'isoleront plus tard 
et dont chacune, comme la zoospore des Œdogoniées, reproduira 1111 
nouvel individu en germant . Passant de là aux Mousses, 011 retrou-
vera chez ces plantes une série de phénomènes analogues jusqu'à la 
fécondation de la vésicule embryonnaire contenue dans l 'archégone ; 
mais, à part ir de ce moment , les phénomènes ul tér ieurs sont plus 
compliqués, et la spore-embryon ou vésicule embryonnaire une fois 
fécondée, au lieu de donner directement naissance à des spores 
secondaires, se développe en un corps charnu destiné à devenir un 
véritable f ru i t , Y urne, dans l ' intérieur duquel un sac ou sporange se 
remplit de spores secondaires (sporules de M. Schimper) développées 
qua t re par qua t re dans les cellules-mères. Ces spores secondaires, 
ou sporules, germent dans un sol humide en donnant naissance à des 
filaments verdà t res qui forment un organe transitoire, une sorte de 
corps embryonnaire appelé proembryon ou protonema. Ce pro-
tonema donne naissance à un bourgeon qui se développe en individu 
parfai t . 

Pour étudier avec plus de facilité les phénomènes correspondants 
chez les Fougères , il faut par t i r de la spore secondaire. Cette spore, 
ou séminule, est contenue dans les capsules appelées sporanges, qui 
forment les agglomérations appelées sores, situées à la surface infé-
r ieure de la f ronde. Lorsqu'une de ces spores germe, elle donne 
naissance à un thalle membraneux fixé par des radicelles piliformes 
et qui porte les anthéridies d'où sortent les anthérozoïdes. Ceux-ci, 
mus par leurs cils vibratiles, vont à i a rencontre 'des archégones situés 
soit sur le même thalle, soit sur des thalles différents, et la fécon-
dation s 'opère par la rencontre de l 'anthérozoïde avec la cellule ge r -
minative qui occupe le fond de l 'archégone. Celle-ci se segmente ; les 
cellules nouvellement formées se multiplient par le même procédé, 
et ainsi se forme d'un côté une racine qui s'enfonce dans le sol, et 
une tige portant des appendices verts, les frondes. Après une période 
végétative plus ou moins longue, les frondes donnent naissance sur 
une de leurs surfaces aux sporanges, dans lesquels se forment qua t re 
par quatre les spores secondaires ou séminules. Pendant que la 
plante définitive s'est développée, le petit thalle membraneux qui por-
tait les organes sexuels s'est détrui t : on donne à cet organe transi-
toire le nom de prothalle ou prothallium (ou encore de sporophyme). 

Cette étude comparative des phénomènes qui accompagnent, sui-



vent ou précèdent la féconda t ion , a u r a pe rmi s de c o m p r e n d r e les 
acceptions diverses que peut avoir le mol de spore, si mal défini et 
si souvent employé en Cryptogamie. 

Dans le plus grand nombre des cas étudiés jusqu ' i c i nous avons vu 
la fécondation d 'une seule vésicule embryonnai re immédia temen t sui-
vie de la formation d 'un g rand nombre de spores , et , de même que 
chez les animaux inférieurs , une mult ipl ici té considérable de ge rmes 
assu re r la reproduct ion de l 'espèce. Chez les Lycopodiacées et les 
Rhizocarpées, la spore secondaire , appelée macrospore, donne nais-
sance à un corps celluleux très-peu développé, por tan t u n peti t nom-
bre d ' a rchégones ; mais ce p ro tha l l ium n 'est qu 'un ves t ige de celui 
des Fougères , et il est t ou jour s femelle . Les anthérozoïdes se déve-
loppent, non plus sur un pro tha l l ium, mais dans les capsules qui con-
t iennent les s p o r e s o u d a n s des capsules séparées , plus peti tes, appelées 
microspores. La vésicule embryonna i re ou cellule-mère contenue dans 

F i g . m . F i s . -24C. 

iui des a rchégones , fécondée pa r un anthérozoïde, se développe pour 
f o r m e r u n embryon qui s 'accroî t dans le tissu dont la macrospore est 
a lors rempl ie , comme l 'embryon des Phané rogames dans l ' a lbumen. 
D 'après M. Hofmeis ter , l 'analogie est su r tou t remarquab le avec ce qui 
se passe chez les Conifères. Le sac embryonna i r e de ces végétaux 
se r empl i t de bonne h e u r e de tissu cel lulaire dont la product ion p e u t 
ê t r e comparée à celle, du prothal le des Rhizocarpées et des Sélagi-
nelles. Les cellules appelées corpuscules qui entourent les vésicules 
embryonna i res des Conifères off r i ra ient même la plus saisissante 
ressemblance avec la s t ruc ture de l 'a rchégone des Salvinia et des 
Selaginella. 

Organes de reproduction agame des Cryptogames munis d'anthé-
rozoïdes. — Les Cryptogames chez lesquels une véri table féconda-

P i g . 245. lEdogonium vesicatum : zoospores por tant une couronne rie cils . (Lemaout 
e t Decaisne.) . , 

F i g . 2Mi. Œiogonium : a r t ic le se séparant pour livrer passage a une zoosporc. 

•lion a été constatée et où l 'on connaît l ' o rgane mâle e t 1 o rgane fe-
mel le , se r ep rodu i sen t aussi par d ' au t r e s organes développes sans le 

•concours des sexes. Les p lus r épandus sont , chez les Algues, les zoo-
spores décr i tes plus hau t , et qui peuvent se f o r m e r , non-seu lement 
•dans la spore fécondée, mais dans les cellules végétat ives du thalle. 
rtuelle que soit l eur or igine, les zoospores germent et reproduisen t 
•un nouveau végétal . Des tubercu les rad icu la i res se fo rmen t chez les 
Mousses e t les Équisétacées. Des bulbi l les ou tubercules p rennen t 

.naissance, soit à l 'aisselle des feuilles, connue chez les Mousses, soi t 
sur les f rondes de cer ta ines Fougères , soit dans des réceptac les pa r -
t iculiers, comme chez les Marchantia : tous ces o rganes , p lacés 
dans des conditions convenables, r ep rodu i sen t de nouveaux individus 
en végé tan t à la man iè r e de bourgeons isolés. Du res te , une por t ion 

•quelconque du végétal , de thal le , de r a m e a u , de feuil le, de rad ice l le , 
de p r o e m b r y o n asexué, peu t r ep rodu i r e un nouvel individu. Entre ces 
moyens de reproduct ion a g a m e et ceux qu i sont sous la dépendance 
de la fécondation vient se p lacer un t ro i s i ème mode de mult ipl icat ion 
qui nous a m è n e r a à pa r l e r des phénomènes considérés comme une 
fécondation chez les Cryptogames non pourvus d'anthérozoïdes. 

l o n j u g a t i o n , Copulat ion, F é c o n d a t i o n . — Chez les Cryptogames 
.non pourvus d'anthérozoïdes. — Le nom de conjugation a été donné 
à un phénomène connu, chez les Algues, depuis Vaucher . Ce phéno-
mène consiste , chez cer ta ines Conferves, dans le r a p p r o c h e m e n t de 
deux l i laments cel lulaires qui se soudent dans des direct ions var ia-
bles, suivant les gen re s ; la cloison de sépara t ion des deux cellules 
mises en présence se résorbe ; une communicat ion s 'é tabl i t en t re deux 
cellules qu i n ' é ta ien t auparavan t que contiguës, et une spo re s 'o rga-
nise dans l ' in té r ieur de la cavité cel lulaire mixte ainsi fo rmée . Cette 
spore résu l te ainsi d u mé lange de l ' endochrome contenu dans chacune 

• des deux cellules d i tes conjuguées. La spore formée p a r ce moyen 
peut r ep rodu i r e un nouvel individu dès qu 'e l le est expulsée de la ce l -
lule qui lui a servi de sporange . L 'observat ion n 'a pu dé terminer s'il 
y avai t dans les deux endochromes qui se mélangen t des carac tères 
spéciaux indiquant si l 'un des deux joue , le rôle d 'é lément fécondant 
ou mâle et l ' au t r e le rô le d ' é lément femel le . 

Depuis que lque t emps , des faits ana logues observés chez les Cham-
pignons ont mon t r é une spécial isat ion plus g rande dans les formes 
îles deux pa r t i e s du végétal qui se c o n j u g u e n t ; et ces faits ont é t é 
p lus par t icu l iè rement désignés sous le nom de copulation. Chez les 
Champignons qui appar t i ennen t aux divisions infér ieures , chez les 
Mucédinées ( R h i z o p u s riigricans, Syzygites megalocarpus), la conju-
gation ne diffère pas sensiblement de celle des Aiguës. D'autres fois 
la cellule qui r ep ré sen t e l 'o rgane femelle , et qui deviendra le spo-
range , p r e n d une forme spéciale : cet te cellule, appe lée macrocyste 

•ou ooeyste, est généra lement s p h é r i q u e ; la cellule fécondatr ice n é e 



à proximité de celle-ci est cylindrique et é t r o i t e ; elle se coude, s'al-
longe en un bec effilé qui pénè t re p a r des ouve r tu r e s spontanément 
formées su r la m e m b r a n e de l 'oocyste, et po r t e dans son in tér ieur un 
protoplasma qui se mélange avec celui de l 'oocyste. Les p h é n o m è n e s 
qui suivent cet te copulation dif fèrent suivant les espèces et donnent 
lieu à la format ion de produi ts d ivers , soit : 

1° D'une simple spore qui ge rme et r ep rodu i t ainsi un nouvel 
i nd iv idu ; 

2° D'un sporange ou thèque contenant p lus ieurs spores ou zoo-
spores dont chacune peut ge rmer ; 

3° D'un réceptac le comme chez le Peziza confluens; r écep tac le 
r enfe rmant un g r a n d nombre de thèques , qui p rodu i ron t e l les -mêmes 
des spores dans leur in té r ieur . 

Les observat ions bien au then t iques sont encore peu n o m b r e u s e s ; 
mais , en r a p p r o c h a n t les fai ts connus de ceux que nous avons é tudiés 
à propos de la fécondation chez les Cryptogames à anthérozoïdes , on 
voit qu'ici il se fo rme aussi des spores secondaires à une époque p lus 
ou moins éloignée de la copulation et sans qu'il y ait au p r e m i e r 
abord un lien sais issablc en t re les deux faits. Les t rois cas ci tés 
ci-dessus ne sont pas sans une cer ta ine analogie avec les résu l ta t s de 
la fécondation : 1° chez les Algues, dont la spore fécondée est i m m é -
dia tement apte à g e r m e r ; — 2° chez les Hépat iques ou les Mousses, 
chez lesquelles la fécondation donne l ieu à la format ion d 'un frui t 
contenant un sporange à sporules mul t ip l e s ; —- 3° chez les Fougères , 
où la fécondation donne lieu à la format ion d 'une p lan te de g rande 
d imension, por t an t une mul t i tude de sacs à spores , comme un récep-
tacle de Pezize por te un g r a n d nombre de thèques sporogènes . 

Organes de reproduction agame chez les Cryptogames non pourvus 
d'anthérozoïdes. — Les Champignons et les Lichens présen ten t , ainsi 
que les Cryptogames à anthérozoïdes, des corps r ep roduc t eu r s de dif-
férente na ture sur u n même individu. C'est u n e cellule d 'organisa t ion 
ana logue à la spore et de fo rme souvent t r è s - r app rochée de cette de r -
n ière , d ' au t res fois plus pet i te , p lus a l longée, incolore , qui joue le 
rôle d 'o rgane reproduc teur agame. Ou appel le conidies des o rganes 
de reproduct ion agame, qui se fo rmen t à l ' ex t rémi té de cel lules issues 
d u mycélium par le procédé décri t p lus hau t sous le nom de déve-
loppement acrospore . Leur fo rme la plus géné ra l e est celle d 'un 
ovale plus ou moins allongé. Une au t r e variété de corps r ep roduc-
teurs a reçu le nom de stylospores. Les s tvlospores existent aussi bien 
chez les Lichens que chez les Champignons ; elles se développent de 
la m ê m e man iè r e que les conidies, ma i s les cellules sur lesquelles 
elles p rennen t naissance sont g roupées à l ' in tér ieur d 'un conceptacle 
appelé pyenide, formé par la r éun ion de p lus ieurs cellules. Les 
stylospores ont la forme de bâtonnets a l longés , aciculés, quelquefois 
recourbés , d 'une dimension supér i eu re à celles des s p e r m a t i e s . Les 

conidies et les s tylospores se rencont ren t le plus souvent chez les es-
pèces dont la spore se fo rme à l ' in tér ieur d 'une t h è q u e (Tliécasporés). 
Chez une espèce dont la spore se développe au sommet d 'un baside, 
chez le Fistulina buglossoides, des conidies se forment à l ' in tér ieur du 
t issu du récep tac le , comme les spores des Lycoperdons. 

La reproduc t ion des Cryptogames peut s 'ef fectuer , comme on le 
voit, par des organes spécialisés beaucoup plus var iés que n 'en pos-
sèdent les P h a n é r o g a m e s ; c 'est un des faits qui compl iquent le plus la 
connaissance exacte des espèces in fér ieures . M. Tulasne a mont ré 
comment chez des Champignons du groupe des Sphériacés, chez les 
Erysiphe p a r exemple, t rois sortes de corps r ep roduc t eu r s a p p a r t e -
nant au même mycél ium avaient é t é pr is pour des types de gen re et 
d 'espèce différents . Un au t r e phénomène qui touche de p rè s à ce der-
n ier , c 'est le phénomène du d imorph i sme ou généra t ion a l t e rnan te . 

G é n é r a t i o n a l t e r n a n t e ou D i g e n è s e . — L 'a l te rnance de la géné -
ra t ion , bien connue p a r les exemples q u e nous fournit le r ègne 
animal , a été observée chez les végétaux c ryptogames . Le développe-
ment du pro tha l le sexué des Fougères nous en fourn i t un exemple : ce 
prothal le a tout à fait l 'organisa t ion d 'un végétal cel lulaire a m p h i -
gène , tandis que la plante qui en provient pa r une filiation t r è s -d i rec te 
présente les ca rac tè res d 'un végétal vasculaire d 'une organisat ion t r è s -
élevée. M. Sachs a cherché les ca rac tè res précis de ce p h é n o m è n e ; il 
a été amené à en é tendre la notion à l ' ensemble du r è g n e végéta l , 
mais sans accepter l ' in terpré ta t ion u n peu vague des na tura l i s tes , qui 
voient dans les bourgeons à feuil les une générat ion asexuée, et dans 
les bourgeons à f leur une générat ion sexuée dont l ' a l ternance n 'est pas 
t r è s - f r appan te . M. Sachs part d 'un point de vue ana tomique et o rga -
nogénique ; le t e rme de généra t ion a l ternante n 'es t appl icable que 
dans les cas où le mode d 'accroissement de la p lan te sui t une marche 
dif férente de celle qu 'e l le suivait j u sque- l à . P r e n a n t pour exemple une 
Mousse, M. Sachs dis t ingue dans cet te plante t rois s tades d 'a l te rnance 
de généra t ion : 

1° Le protonema issu de la spore . Dans ce pro tonema, l 'accroisse-
ment s 'effectue tou jours de la m ê m e man iè re , pa r l 'é longat ion d e s 
filaments qui le const i tuent et des c lo isonnements successifs perpen-
diculaires à l 'axe de ces f i laments cel lulaires . 

2° L'axe por t an t feui l le . Cet axe naî t du p ro tonema pa r une cellule 
dont la croissance est lente , et qui , au lieu de se diviser en cloisons 
t ransversales , présente des cloisons obliques dans trois directions qui 
se coupent, j u squ ' à ce que des cellules nées suivant ce sys tème, con-
t inuant à s 'accroî t re et à se diviser , fo rment l 'axe por t an t des appen-
dices foliacés, des an thér id ies e t des a rchégones . 

Dans l ' a rchégone , une seule cellule devient la ce l lu le-mère d 'une 
t ro is ième généra t ion . 

3° Le f r u i t . La ce l lu le -mère s i tuée dans l ' a rchégone , une fois fécon-

« 



dée , croit d 'abord dans la direct ion de l'axe de l ' a rchégone pour fo r -
m e r un corps dont la croissance se fai t par la segmentat ion d 'une 
p remiè re cel lule , segmenta t ion qui alterne dans deux directions. 
Puis la j e u n e capsu le à spore appa ra î t sous fo rme d 'un gonf lement 
sphér ique , et dans son in té r ieur une seule couche de cellules en fo rme 
d 'anneau concen t r ique à l 'axe fournit les cel lules-mères des spores . 

Cet exemple suffi t p o u r faire comprendre à que l les pér iodes de la 
végéta t ion on doit che rche r l ' a l t e rnance de la généra t ion chez d ' au t r e s 
Cryptogames . Pour é t end re cet te notion d ' a l t e rnance aux Phanéro -
g a m e s , il f au t adop te r la t héo r i e de M. Hofmeis te r , citée p lus hau t , 
su r l ' analogie du p ro tha l l e des Cryptogames et de l ' endosperme ou 
a lbumen des P h a n é r o g a m e s . La format ion de ce d e r n i e r nous donne 
un p r e m i e r s t ade , et le déve loppement de la vésicule e m b r y o n n a i r e 
e n embryon des t iné à s 'accroî t re à la germina t ion en suivant le m ê m e 
procédé de déve loppement s cel lulaires que pendant tout le res te de 
la vie de la p l a n t e , donne u n deuxième s tade. 

Pa rmi les Cryptogames a c r o g è n e s , p lus ieurs p r é s e n t e n t deux 
s tades , d ' a u t r e s t rois , d ' au t r e s q u a t r e . Chez les Amphigènes on r e -
t rouve des phénomènes ana logues , mais plus difficiles à p réc i se r . 
Aussi a - t - o u g é n é r a l e m e n t considéré connue carac tér i sant l ' a l t e rnance 
de généra t ion les c h a n g e m e n t s de fo rme des corps r ep roduc t eu r s qui 
se succèdent dans u n o rd re défini. Ce changemen t est souvent en 
rappor t avec la nécess i té de mil ieux dif férents , p o u r le développe-
ment des f o r m e s qui se succèdent . Les Champignons pa ra s i t e s de 
l 'Epine-vine t te connus sous le nom d ' Œ c i d i u m Berberidis donnent 
des spores capab les de g e r m e r su r de j eunes p lan tes de Se ig le ; de 
ce t te ge rmina t ion se développe une forme nouvel le , celle du Cbam-
pignon appe lé jusqu ' ic i Puccinia Graminis; les spores de cet te I'uc-
cinie , appe lées pa r >1. de Bary téleutospores, donnent à l eu r tour 
naissance à l 'Uréd inée de l 'Ép ine-v ine t l e : c 'es t là u n fait de d igenèse 
ana logue à p lu s i eu r s de ceux observés dans le r è g n e an imal . 

Un des faits de d igenèse les p lus s imples p a r îe p e u de dif férence 
qu ' i l y a e n t r e les deux f o r m e s provenant l ' une de l ' a u t r e nous es t 
offer t par les o r g a n i s m e s de la l evure , s imples cel lules, qui b o u r -
geonnent et se mul t ip l i en t t r è s - r a p i d e m e n t dans les l iquides sucrés , 
dont elles d é t e r m i n e n t la f e rmen ta t ion . Si l'on in te r rompt celte f e r -
men ta t ion p a r l 'addi t ion d 'une ce r t a ine quan t i t é d ' e a u , la l evure 
donne naissance à une cellule p lus pe t i te , souvent plus a l longée, qui 
n 'es t a u t r e qu ' un Mycoderma Pe r s . C'est ce végétal qui f o rme les 
pe l l icules b lanchâ t re s , s emi - t r anspa ren t e s , que l'on observe su r le 
vin ou su r la b i è re exposés à l ' a i r . Ces cel lules de Mycodermes vivent-
dans le l iquide qui a f e r m e n t é et m ê m e dans l 'eau p u r e , tandis que 
la l evu re s'y d é t r u i t ; elles s 'y mult ipl ient pa r gemmat ion ; ma i s , à 
m e s u r e que le l iquide devient plus pauv re eu maté r i aux nut r i t i f s , 
e l les se mul t ip l ient par la formation in t racel lu la i re de nouvel les ce l -

Iules. Les Mycodermes peuven t à l eu r t ou r r ep rodu i r e la l e v m e dans 
des l iquides sucrés . Cet te filiation des cel lules de Mycodermes et de 
•elles d e l à l evûre"assure la conservat ion de celle-ci , et r e n d d é p l u 
en p lus improbable sa fo rmat ion pa r génération spontanee. Cette 
hypothèse , au t re fo is appl iquée à 
d ' au t res Cryptogames in fé r ieurs , 
est de plus en p lus abandonnée en 
Allemagne ; elle ne conserve que l -
ques par t i sans qu ' en F rance , dans 
le pays du savant qui a le p lus fait 
pour" d é m o n t r e r son invra i sem-
blance . 

«jcnn innt ion . — Les conditions 
ex té r i eu res qui sont nécessa i res à 
la germina t ion de la g ra ine chez 
les Phané rogames , humid i t é , a i r , 
c h a l e u r , o u p lus exac tement , eau , 
oxygène, cha l eu r , sont éga l emen t 
indispensables à la germina t ion 
des corps r e p r o d u c t e u r s des Cryp-
togames. Les p h é n o m è n e s mor-
phologiques de la ge rmina t ion de 
que lques Cryptogames ont été en 
par t ie décr i t s à p ropos de la fécon-
dation, ma i s il res te encore à 
les é tudier dans les d i f fé rentes 
classes, et pour les g r o u p e r et les 
c o m p a r e r , 011 p e u t les r a m e n e r à 
deux types pr incipaux. 

La spo re de que lques Algues 
filamenteuses i n f é r i e u r e s , des 
Champignons , des Lichens et des 
Muscinées, r e p r o d u i t en g e r m a n t 
les m ê m e s aspects q u e p ré sen t e le 
o-rain de pol len donnant naissance 
a u boyau pol l in ique. L 'enveloppe ex t é r i eu re , l ' ép ispore , se rompt c l 
laisse passer l ' endospore gonflée et fo rman t u n e peti te he rn i e qu i 
s 'accroît , s 'a l longe en u n tube cyl indr ique, se cloisonne et se ramif ie . 
Pendant ce temps la spore p e r d peu à peu sa fo rme pr imit ive et de -
vient de plus en p lus difficile à r econna î t r e , sur tout s'il est. ne, comme 
cela a r r ive souvent , deux filaments ce l lu la i res aux deux ex t rémi tés 

F i g . 217 . 

F i g . 247 . Horcltella esculenta P e r s . S p o r e s f e r m a n t : b, s p o r e m j s e e f l g e n m -
n a t i o n ; « • la p o r t i o n h u i l e u s e d u p r o t o p l a s m a p a r a i t r e f o u l e e p a r su i t e d e 1 e n d o s nos,e 
c , le p r o t o p l a s m a h u i l e u x e s . d iv i sé en g o u t t e l e t t e s fines e t c o m m e e m u l s i o i m e , d, la 
s p o r e é m e t un p e t i t p r o l o n g e m e n t qui s ' a l l onge c o m m e o n le voi t en mm. 
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opposées d'un de ses axes ; elle ne f o r m e b ien tô t plus qu 'une loge 
du mycélium ainsi fo rmé . Le p ro top lasma subit des modifications 
faciles à suivre dans la germinat ion de p l u s i e u r s Champignons T h é -
casporés et les Mucorinés : l 'endosmose aqueuse dilue le l iquide 
visqueux incolore, qui augmen te de v o l u m e ; la pa r t i e hui leuse j au-
nâ t r e et r é f r ingen te qui formait une ou deux masses principales est 
bientôt émuls ionnée et divisée en g ranu le s t rès - f ins ; la spore a déjà 
à ce moment augmenté de volume ; b ientôt se produit en un point un 
petit mamelon qui s 'a l longe et fo rmera p l u s tard le tube mm. A ce 
moment la par t ie hui leuse du p ro top lasma adhè re à la surface 
interne de l ' endospore , et le liquide v i squeux t ransparent fo rme de 
grandes vacuoles dans le centre : la s i tua t ion respect ive des deux li-
quides est préc isément inverse à ce qu 'e l l e étai t dans la spore avant 
sa germinat ion (fig. 247). D 'au t res fois il se f o r m e de la chloro-
phylle au sein des cellules, qui se rempl issent d 'un pro toplasma g r a -
nuleux ver t : ainsi dans les pro tonema ou p r o t h a l l e s asexués (neut res 
de que lques auteurs) des Muscinées. 

Ce mode de germinat ion t rès-s imple se r encon t r e chez les Amphi-
gènes et chez les Acrogènes les moins é levés en organisa t ion. Chez 
un Champignon parasi te du genre Peronospora, les conidies germent 
en expulsant le protoplasma in té r i eu r pa r u n e é t ro i te o u v e r t u r e ; ce 
protoplasma prend une fo rme sphér ique , s ' e n t o u r e d 'une m e m b r a n e 
de cellulose, et ge rme suivant le mode indiqué plus haut . Enfin 
d 'aut res Champignons, les Myxomycètes, o f f ren t un d e g r é de simplicité 
plus grand : le protoplasma in tér ieur sort d e la spore , mais sans se 
revêt i r plus tard d 'une m e m b r a n e ; on lui donne , à cet é ta t , l enoni 
de plasmodie. P lus ieurs plasmodies se r éun i s sen t pour former un 
mycélium mou, appelé pa r M. Léveillé mycélium malacoïde, et dans 
lequel il ne se fo rme d ' é léments ce l lu la i res que pour donner nais-
sance au réceptacle des spores , au f ru i t . Laissant de côté ce déve-
loppement. d ' une ext rême simplici té , n o u s appe l le rons germination 
mycéloide le procédé que nous avons décrit p lus hau t . 

Un mode de germinat ion p lus r app roché des p rocédés d'accroisse-
ment p ropres aux végétaux supér ieu r s nous est p r é sen t é pa r la plus 
g rande par t i e des Algues et les Fi l ic inées : c 'est ce qu 'on pourra i t 
appeler la germination thalloïde. La spo re donne naissance à un 
mamelon tou jours issu de la membrane i n t e r n e ou endospore . Mais 
ici il faut dis t inguer deux cas : tantôt ce m a m e l o n s 'al longe et forme 
une ex t rémi té radicula i re ^dans laquel le les cellules se mul t ip l ient 
pa r division successive, tandis que la spo re el le-même se segmente 
et, par u n e multiplication cel lulaire et u n accroissement plus ou 
moins rapides de ces cellules, devient le poin t de départ du paren-
chyme aplati membran i fo rme , qui a r eçu le nom de thalle; tantôt 
comme chez les Marchantía et les F o u g è r e s , le prolongement cellu-
laire né de la spore se cloisonne de bonne h e u r e et se segmente en 
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donnant naissance au thalle, dont que lques cellules, s 'a l longeant en 
forme de poils, fournissent les pro longements rad icula i res . Les cel-
lules de la m e m b r a n e se remplissent de chlorophylle, et ainsi se 
forment le thalle des Marchantía et le prothal le des Fougères et des 
Prêles . 

Ce prothal le por te les o rganes de la reproduct ion : les an thér id ies , 
placées en généra l su r le bord, et les a rchégones .Les archégones , tantôt 
enfoncés dans le parenchyme du prothal le , tantôt dépassant sa sur face , 
consistent en un sac fo rmé d 'une / ¿ é r - . 
r angée circulaire de cellules au 
fond duquel une cellule centrale 
joue le rôle de vésicule embryon-
na i re . Quand cette cellule a été 
fécondée , elle se segmente , et . 
p rodui t , p a r la multiplication des / l 
cellules nouvellement, fo rmées v ^ R ^ f t ' 
dans trois ou qua t r e direct ions, | f / 
un bourgeon d'où s 'élève la 
plante acrogène . Ce nouveau 
d e g r é de germinat ion est tout à í \ 
fai t comparable à la format ion i L j 
de l 'embryon dans l 'ovule des _ v . -> -. 
Phanérogames et au mode d'ac-
croissement du cône végétatif de 
la gemmule et de tous les bour-
geons u l té r ieurs . Nous donnerons 
à ce dern ier développement le 
nom de germination embryo-
morphe. Chez les Rhizocarpées e t ttfl? l[ 
que lques Lycopodiacées, le p r o - V" 
thalle pe rd les carac tè res d 'une « 
plante indépendante : il naî t , se 2 4 8 ' 
développe et rempl i t quelquefois tou te la macrospore ; rappelant ce 
qui se passe dans le sac embryonnai re des Conifères et des Cyca-
dées , où les corpuscules r en fe rmen t la vésicule embryonna i re et p ré -
sentent l 'organisat ion des archégones . Les pet i tes proport ions du 
prothal le de ces Cryptogames font q u e le p remie r d e g r é de ger -
mination cor respondant au développement de ce prothal le passe 
presque inaperçu, et le développement de la plantule du sein de 
l 'archégone, tou jours ra t tachée à une macrospore analogue à une 
gra ine , lui donne l 'aspect de la plantule développée chez les P h a n é -

F i g . 2 M . Pteris serrulala : S, spore avant ge rmé et donné na issance au prol l ia l -
liiim p r qui iKirte su r un de ses bords, des anthér id ies a a. l l ans la plus pe t i te l igure 
la j e u n e Fougè re a g e r m é dans un a rchégone du prothall ium j i r ; u n e p remiè re rac ine se 
mon t re en r , ainsi que deux j eunes f rondes . (Schacht.) 



rogames , et en par t i cu l ie r chez les p lan tes aqua t i ques dont la g e m -
mule sort de la g ra ine avant la rad icule (vov. fig. 249) . 

l e s divisions que nous avons essayé d 'é tab l i r p o u r g r o u p e r avec-
quelque préc is ion les p h é n o m è n e s présen tés clans les d iverses classes 
de Cryptogames au moment de la germina t ion ne sont pas abso lues , 
et il ar r ive chez les Hépat iques ou les Fougè re s q u ' u n e ge rmina t ion , 

d 'abord mycéloïde à la man iè r e de 
celle des Mousses, donne lieu à la 
fo rmat ion d ' un thal le . D ' au t r e p a r t , 
il est bon de r e m a r q u e r cpie la 
germinat ion à laquel le nous avons 
donné le nom de ge rmina t ion e m -
bryomorphe cor respond à la fois à 
l 'évolution embryonnai re et au phé -
nomène connu sous le nom de g e r -
minat ion chez les P h a n é r o g a m e s . 

P h é n o m è n e s g é n é r a u x <le nu-
tr i t ion, «le v é g é t a t i o n , e t c . — 
Lorsque la plante c ryp togame es t 
a r r ivée à sa f o rme typ ique n o r -
male , elle n 'offre chez les Acrogènes 
vasculaires aucun p rocédé essentiel 
de [nut r i t ion qui la d i s t ingue des 
Phané rogames : ses radice l les a b -
sorbent l ' e au et les subs tances 
t enues en dissolut ion dans l ' e a u ; 

ses par t ies ver tes a b s o r b e n t l 'acide ca rbonique sous l ' influence de 
la lumière et exhalent de l ' oxygène ; la product ion de l ' amidon, de 
la chlorophyl le et des subs tances nu t r i t ives ou de celles qui cons t i -
tuen t l e s t i ssus végé taux , c e l l u l o s e , l igneux, e tc . , n 'o f f re r i e n de par t i -
c u l i e r ; le déve loppement des cel lules dans les points végéta t i fs s ef-
fectue à l ' a ide des m ê m e s procédés . Les Algues vivent dans l ' eau , 
absorbent l 'acide ca rbon ique dissous, et exha len t de l 'oxygène comme 
d ' au t r e s p lan tes s u b m e r g é e s . Les Algues qu i p r é s e n t e n t u n e colo-
rat ion r o u g e ou violet te se compor ten t comme les Algues ver tes ; 
mais u n fai t dont il es t difficile de se r e n d r e compte , c'est la maniè re 
dont cet te fonction peu t s 'e f fectuer chez les Algues m a r i n e s vivant a 
des p r o f o n d e u r s tel les, qu' i l est difficile de supposer que la l umiè re 
pu isse leur a r r i ve r . 

Les Champignons absorben t de l 'oxygène et exhalent de l 'ac ide car -
bon ique , soit à l 'obscur i té , soit sous ' l ' inf luence de la l umiè re , et ce 

F i s . 249. Selaginella ilenticulala : section longitudinale d ' une spore dont l ' embryon 
f o r m e d a n s un a rchégone a rompu et t raversé le prothal l ium ; ses feuil les commencent 
à devenir ver tes . Grossi t ren te fois (Hofmeis tc r ) . — s , spores ; p r , p ro tha l l ium avec eus 
a r chégones s té r i les ; e, embryon développé dans un a rchégone fécondé. 

F i g . 249. 

fait est e n r appor t avec l ' absence de chlorophyl le dans l eu r t issu. La 
plupar t développent leur mycél ium à l 'obscur i té , et que lques -uns , 
comme les Truf fes , y mûr issent l eu r s réceptac les . Beaucoup d 'espèces 
appar tenan t aux g r o u p e s des Mucédinés, des Polyporés , des Aga-
r ic inés , e tc . , qui fructif ient d 'o rd ina i re à la lumière , peuvent par -
cour i r tou tes les phase s de l e u r déve loppement à l ' obscur i té et à de 
g r andes p r o f o n d e u r s , su r les bois qui forment les ga le r i es des mines , 
mais l eu r réceptac le y subit p lus r a r e m e n t une évolut ion complète . 
Les spores fo rmées dans ces condit ions sont cependant ap tes à ge r -
m e r . D'ordinaire le mycél ium seul s 'y développe et p rend des pro-
port ions cons idérab les que favor isent u n e g rande humid i t é et une 
t e m p é r a t u r e élevée. La croissance des Champignons est en généra l 
r ap ide ; ma i s les condit ions du sol qui l eu r est p ropre sont difficiles à 
r e p r o d u i r e et à démê le r , sauf p o u r que lques Mucédinéesqui envahissent 
les ma t i è r e s o rgan iques en décomposi t ion et sur tout celles d 'or ig ine 
végé ta le , ou pour les Agarics venant dans les f u m i e r s , comme l 'Aga-
r i c de couche (A g. campestris I . .) . Cer ta ines espèces vivent en pa ra -
sites dans l ' i n t é r i eu r du tissu des p lan tes et ont , à cause de cela, reçu 
le nom d ' E n t o p h y t e s ; elles sont souvent dans une dépendance r e m a r -
quable de la p lan te nou r r i ce , et tel le espèce d 'entophyte vivant dans 
le t issu d 'une p lan te p h a n é r o g a m e ne p e u t s 'accl imater clans le t issu 
d ' u n e espèce m ê m e très-vois ine, végétant sous les m ê m e s conditions 
a t m o s p h é r i q u e s et dans le même sol. 

Les Champignons présentent clans le cours de leur végéta t ion un 
p h é n o m è n e qui s 'observe aussi , mais à un moindre d e g r é , chez d ' a u -
t r e s Cryptogames et chez les P h a n é r o g a m e s : c'est la des t ruct ion des 
cel lules p a r l iquéfaction localisée dans cer ta ines pa r t i e s du végétal . 
Les ce l lu les-mères des spo re s se liquéfient chez beaucoup d'Acro-
gènes , et laissent ainsi les spo re s en l iber té dans l ' i n t é r i eu r du spo-
r a n g e . C'est le réceptacle qu i éprouve en tout ou en pa r t i e ce genre 
de modification dans la classe des Champignons . La t r ibu des Coprins, 
du g roupe des Agaricinés, est r e m a r q u a b l e par cet te l iquéfaction de 
l a p lus g r a n d e pa r t i e du réceptac le , en géné ra l tout le chapeau , au 
moment de la m a t u r i t é des spores . Chez les Amanites , les Phal lus , 
les Lycoperdons, cer ta ines r angées de cellules se l iquéfient et pe r -
met ten t la sépara t ion de p l u s i e u r s couches du récep tac le ou celle du 
pied d 'avec le chapeau . Ces p h é n o m è n e s se re t rouvent dans la déh i s -
cence de l ' an thè re des P h a n é r o g a m e s et , suivant la r e m a r q u e de 
M. Sachs, à la germina t ion de l ' embryon avec endospe rme contenu 
dans des enveloppes t rès-épaisses . La p résence de la g o m m e ou d 'une 
substance ana logue clans la cellule végétale amènera i t facilement cet te 
sor te de décomposi t ion de sa m e m b r a n e . 

E n opposit ion à ce t te facul té de des t ruc t ion spontanée , il faut pla-
cer la vitalité t r è s -p rononcée de ce r t a ines cellules. Chez les Algues, 
le p ro top lasma rep rodu i t fac i lement de nouvel les m e m b r a n e s . Les 



cellules des Vauchéries, par exemple, se cicatrisent, lorsqu'elles ont 
été déchirées. Chez les Lichens les organes de reproduction eux-mêmes, 
les apothécies une fois entamées, continuent à végéter et à repro-
duire de nouvelles cellules sporophores. 

La résistance aux tempéra tures extrêmes est poussée très-loin chez 
les Lichens, dont les mêmes espèces vivent sous l 'équateur et au pôle. 
M. Roze a vu des Mousses du genre Sphagnum complètement gelées 
depuis plusieurs jours fournir des anthérozoïdes très-actifs cinq mi-
nutes après leur dégel immédiat . Les organes de reproduction sont 
ceux qui offrent la plus grande résistance à l'action des agents exté-
r ieurs . Les spores de la rouille des blés peuvent germer après avoir 
été exposées un heure à une chaleur sèche de 104° à 128°. Chez les 
Mousses, les Lichens et certaines Fougères , la plante peut subir un 
degré de dessiccation souvent très-considérable, et reprendre les 
phénomènes végétatifs dès qu'on lui fournit de l 'humidité. On sait que 
les mêmes faits s 'observent chez que lques animaux inférieurs. La 
Mousse qui abr i te le Tardigrade su r les toits subit connue cet animal 
les mêmes al ternatives de dessiccation, de suspension de la vie, d 'hu-
mectation et de reviviscence. On comprend combien ces propr ié tés 
permettent la conservation des espèces, b u t vers lequel tout concourt : 
la multiplicité des moyens de reproduct ion agame, le nombre •im-
mense des spores, qu'il faut souvent compter par millions sur un seul 
individu. 

Les végétaux cryptogames, ainsi qu 'on le verra br ièvement indiqué 
dans l 'histoire de chaque groupe , contiennent un grand nombre d 'es-
pèces utiles, soit au point de vue économique et al imentaire, soit au 
point de vue médical ; des espèces nuisibles, soit connue poison, soit 
parce que leur vie parasi t ique appor te un trouble plus ou moins p r o -
fond dans les phénomènes nutri t ifs des végétaux ou des animaux qui 
les por tent : ces dernières appart iennent presque exclusivement à la 
classe des Champignons. 

Mais le rôle que les Cryptogames ont joué et jouent encore dans la 
physiologie générale de notre globe est surtout important à connaître 
e t n'a été bien apprécié que dans ces dern iers temps. Les Filicinées 
sont entrées pour une part considérable dans les formations houil lères 
exploitées par l 'homme ; elles ont laissé leur empreinte dans divers 
terra ins , et le nombre qu'on en re t rouve at teste une prédominance de 
ces végétaux dans la composition du tapis végéta' à diverses épo-
ques. Des Algues à enveloppes siliceuses, des Diatomées, ont constitué 
la gangue de roches puissantes ou sont en t rées pour une grande part 
dans ces formations. Aujourd'hui , nous voyons les Sphaignes aux cel-
lules perforées, véritables éponges végétales, accélérer l 'évaporation 
de l 'eau dans laquelle ' elles végètent , et t r ans former des é tendues 
considérables de marais en tourbières utilisées par l 'homme. Tandis 
que de petites Algues d 'eau douce agglomèrent et agglutinent les 

•dépôts précipités dans les eaux courantes pour eu former des tufs, les 
Lichens, envahissant les sommités des montagnes, désagrègent des 
rochers ar ides , aident à la formation d 'un sable qui reçoit d 'humbles 
Mousses, dont les détri tus forment un sol favorable à la végétation de 
plantes d 'une organisation plus élevée. 

Si nous descendons encore plus bas dans l 'échelle végétale pour 
a r r ive r à ces moisissures, à ces Algues ou à ces Champignons unicel-
lulaires qui fourmillent et végètent par tout autour de nous, nous les 
voyons accomplir les actes les plus nécessaires à l ' ent re t ien de la 
vie sur le globe t e r r e s t r e ; prés ider aux diverses fermentat ions alcoo-
lique, lactique, acétique, putr ide, etc. ; rédui re les substances orga-
niques en principes plus simples ; rendre au règne inorganique les 
mêmes principes inorganiques que les végétaux supér ieurs avaient 
t ransformés en substance organique, et f e rmer ainsi ce cercle de 
transformations et d'actions chimiques successives qui, après avoir 
fai t passer la mat ière à t ravers les ê t res organisés dans les combi-
naisons les plus variées, la ramène à son point de dépar t . « Ces pe-
tits êtres, dit M. Pasteur (Comptes rendus de l'Académie des sciences. 
1863, t. LVI, p . 738), sont des agents de combustion dont l 'énergie , 
variable avec leur nature spécifique, est quelquefois ext raordinai re . . . 
Les principes immédiats des corps vivants sera ient en quelque sor te 
indestructibles, si l 'on supprimait de l 'ensemble des êtres que Dieu a 
créés les plus petits, les plus inutiles en apparence ; la vie deviendrait 
impossible, parce que le re tour à l 'a tmosphère e t au règne minéra l 
de tout ce qui a cessé de vivre serai t tout à coup suspendu, s ] 

BOT. RICHARD. 22 
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C L A S S I F I C A T I O N S B O T A N I Q U E S EN G É N É R A I . 

Les classifications en botanique, comme, au reste, dans les autres 
branches des sciences naturel les , se partagent en deux catégories, 
savoir, les classifications empiriques et les classifications systéma-
tiques. Les premières sont établies d 'après des considérations prises 
en dehors de l 'organisation même des végétaux. Ainsi les classifica-
tions par ordre alphabétique, celles d 'après la grandeur des végétaux, 
d 'après leurs propr ié tés médicinales et économiques, etc. , rentrent 
dans cette p remière classe. Elles ne peuvent ê tre utiles que quand 
011 veut fa i re quelques recherches sur une plante dont on connaît le 
nom ou la taille, ou enfin les propriétés médicinales ou économiques. 
Il n'en est pas de même des classifications systématiques. Les divi-
sions de différents degrés qu'elles comportent sont tirées de l 'orga-
nisation même des végétaux, et représentent autant de modifications 
ou de types que l 'on cherche à reconnaître dans la plante que l'on 
veut classer. Les p remières ont été surtout mises en usage dans l 'en-
fance de la science, à une époque où l 'organisation végétale était à 
peu près inconnue. Les secondes, nées avec la science, l 'ont en quelque 
sorte suivie dans ses phases et ses progrès , et en sont l 'expression la 
plus exacte. 

On distingue deux sortes de classifications systématiques : les sys-
tèmes p roprement dits et les méthodes. Un système est une classifi-
cation dans laquelle les divisions principales ont été établies d 'après 
les modifications d'un seul et même organe. Ainsi Tournefort a fondé 
j in système d 'après les formes variées de la corolle ; Linné, un autre 
d 'après les caractères des étamines. On appelle méthode, au contraire , 
une classification où les divisions sont fondées non pas d 'après un seul 
organe, comme dans un système, mais d 'après l 'ensemble des carac-
tères que l 'on peut t i rer de tous les organes pris séparément . Il ré-
sulte de cette différence entre les deux genres de classifications sys-

tématiques, que, reposant sur des principes différents, elles ont des 
avantages qui leur sont propres. Ainsi, pa r l 'emploi d 'un système, on 
arrive avec facilité et prompti tude à déterminer à quel groupe appar-
tient un végétal donné, parce que les caractères des divisions sont 
excessivement tranchés. Dans une méthode, au contraire, où les signes 
distinctifs des groupes reposent sur des caractères nombreux, il est 
plus difficile de les apprécier de pr ime abord ; mais quand on y est 
parvenu, on a acquis une connaissance intime des principaux points 
d 'organisation du végétal que l'on a classé. Ainsi, par exemple, dans 
le système sexuel de Linné, si l'on a reconnu qu 'une plante appar-
tient à la cinquième classe, qu'il nomme pentandrie, on sait unique-
ment qu'el le a cinq étamines, parce que le caractère essentiel de cette 
classe consiste dans la présence de cinq étamines. Mais on n'a r ien 
appris des autres points de son organisation : de la forme de son 
calice, de sa corolle, de son frui t , de sa graine, etc. Mais, qu'on soit 
a r r ivé , en suivant la méthode des familles naturelles, à constater, 
par exemple, qu'une plante fait par t ie des Crucifères, par cela seul 
on sait que son embryon est dicotylédoné ; qu'elle a des feuilles 
alternes et sans s t ipules; qu'elle a des fleurs complètes', que sa 
corolle est polypétale, régul ière , cruciforme ; que ses étamines, au 
nombre de six, sont té tradynames ; que son f rui t est une silique 
ou une silicule, que son embryon est épispermique. En 1111 mot, on 
connaît d 'une manière générale les points les plus saillants de l 'orga-
nisation de la plante, puisque chacun de ces points est entré dans la 
formation des caractères du groupe ou famille dans laquelle elle vient 
se ranger . 

Ce n'est pas ici le lieu de faire une histoire, même abrégée, des 
innombrables classifications qui ont. été successivement introduites 
dans la science. La plupart de ces classifications n'ont souvent pas sur-
vécu aux botanistes qui les avaient proposées. Deux seulement de ces 
classifications attirent notre attention et marquent deux époques bien 
distinctes dans la botanique, savoir : le système s-xuel de Linné et 
la méthode des familles naturelles de Jussieu. Aussi sont-ce les seules 
que nous exposerons avec détai l , parce que l 'une et l 'autre ont été 
ou sont encore universellement adoptées. 

Au milieu des hommes éminents dont les travaux et les découvertes 
ont amené la botanique à l'état où nous la voyons aujourd 'hui , trois 
d 'entre eux se distinguent et représentent les trois périodes qui, depuis 
un siècle et demi, ont marqué les progrès de la science des végétaux. 
Ces trois hommes sont Tournefort, Linné et Jussieu. 

Tournefort , né à Aix en Provence, le 5 juin 165(1, fut nommé pro-
fesseur de botanique au Jardin des plantes à Paris, sous Louis XIV. 
Le premier , il eut le méri te , dans son ouvrage intitulé Institutiones 
rei herbartœ, de tracer avec une admirable précision les caractères 
de tous les genres connus à son époque, et d'y rapporter les espèces 
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appa r t enan t à chacun d 'eux. C'étai t un immense p rog rès , ca r , avant 
Tourne fo r t , il n 'existait aucune fixité dans les g r o u p e s gene r iques 
pa rce qu ' aucun botanis te n 'en avait encore dé te rmine les l imi tes et 
précisé les c a r ac t è r e s . , 

Linné peut ê t r e considéré à jus te t i t r e c o m m e le fondateur de la 
bo tan ique m o d e r n e . Né à Roes lu . l t , pe t i t village du bmoland, en 
Suède, le ma i 1707, Linné fit fa i re à la bo t an ique les p r o g r è s les 
p lus g rands , et , par ses immor te l s ouvrages , p a r i influence puissan te 
L ' e x e r c è r e n t de son vivant ses exemples et ses leçons, et ap rè s lu . 
les élèves qui s 'é ta ient fo rmés à son école, il a acquis u n e re . ion.mee 
nue le t e m p s n ' a point affaibl ie . 

T o u r n e f o r t avait carac tér i sé les gen re s . C éta i t un pas . m m e . f e 
dans la voie du pe r fec t ionnement . Linné va p lus lo.n que l o u r n e l o r t : 
il c rée une nomenclature botanique qui au jou rd ' hu i est encore celle 
que tous les na tu ra l i s t es ont adop tée . Avant lui, les especes , r a p p o r -
tées à chaque genre , étaient confuses dans l eu r s ca r ac t è r e s et dans 
leurs l imites . Chacune d 'e l les ne pouvai t ê t r e dés .gnee que pa r une 
l o n g u e p h r a s e r é suman t les pr inc ipaux carac tè res qui la d is t inguent , 
ph ra se o rd ina i rement t rop longue pour q u e la mémoi re put facile-
ment la r e t e n i r . Il p réc i se les ca rac tè res de ces especes, et donne 
non-seulement l e s movens de les reconna î t re et de les d i s t inguer , mais 
ceux de les dés igne r avec u n e ex t r ême faci l i té . Ainsi chaque gen re a 
un nom généra l , commun p o u r toutes les espèces qui lui appar t i ennent . 
P a r exemple , t ou t e s les espèces de Chênes, de Roses , e tc . , ont u n nom 
c o m m u n : Quercus, Rosa : c 'est le nom générique. Mais c h a q u e e s p e c e 
de chacun de ces g e n r e s , i n d é p e n d a m m e n t de ce nom commun ou 
Générique, en a u n par t icu l ie r a jou té au p r e m i e r , et que , p o u r cet te 
ra ison, on appel le le nom spécifique. Ainsi, dans le g e n r e Quercus, 
le Chêne commun s 'appel le Quercus Robur; le Chene-l iege, Quercus 
Suber; le Chêne ver t , Quercus Ilex ; le Chêne à la cochenil le , Qyr-
cuscoccifera , etc. Les mots Robur, Suber, Ilex, coccifera, a joutes a 
Quercus sont autant de noms spécif iques dés ignant spécia lement une 
espèce en par t icu l ie r . Ces noms spécif iques sont géné ra l emen t des 
adject i fs a jou tés au nom substantif du g e n r e , comme Rosa camna, 
centifolia, bengalensis, arvensis, etc. Quelquefois aussi c'est u n 
second nom substantif r appe lan t en généra l , soit u n nom vulgaire 
sous lequel l 'espèce est connue, soit une qual i té ou un produi t de 
ce t te espèce . 

Le cé lèbre botaniste suédois , prof i tan t de la découver te que 1 on 
venai t de faire de la sexual i té des p lantes , emploie les ca rac tè res 
t i rés des organes sexuels p o u r é tabl i r les diverses coupes d ' un sys-
tème de classification dont toutes les divisions sont établies avec une 

admi rab le préc is ion . . . . . i 
Enfin, Juss ieu , ou plutôt Bernard de Juss ieu et Antoine L a u r e n t de 

Jussieu, ' fondent la mé thode des famil les na ture l les sur u n e connais-
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sance approfondie de l 'organisa t ion végétale ; mé thode qui au jou rd ' hu i 
est la seule qu 'on appl ique, non-seulement à la bo tan ique , ma i s a 
toutes les b r a n c h e s des sciences na ture l l es . 

Avant d 'exposer avec détail les deux classifications de Linné et de 
Jus s i eu , c o m m e exemples d 'un système et d 'une méthode, nous devons 
d ' abo rd définir que lques mo t s employés comme divisions dans toutes 
les classifications, et dont il est impor tant que l 'é lève a i t une idee 
précise : ces mots sont ceux d'individus, especes, variétés, races 
genres, ordres, classes. 

ind iv idu — L e nom d'individu s ' appl ique à chaque ê t r e distinct for -
manl un tout , que l 'on ne peu t diviser sans lui f a i r e p e r d r e une pa r t i e 
de ses carac tères ou de ses p rop r i é t é s . Ainsi, dans un champ de ble 
dans un t r o u p e a u de moutons ou une réunion d ' h o m m e s , chaque pied 
de blé , chaque mou ton ou chaque h o m m e est un individu de l ' e spèce 
b l é , mouton ou h o m m e . Tous les individus doivent donc posséder 
abso lument les m ê m e s ca rac tè res . 

E s p è c e . — Si l'on réun i t ensemble tous les individus qu i sont la 
représenta t ion exacte les u n s des au t r e s , on peu t en fo rmer un g r o u p e 
abst ra i t qu 'on appel le une espèce. L 'espèce es t donc l ' en semble de 
tous les individus qui ont sens ib lement les mômes ca rac tè res . Dans 
le r è g n e o rgan ique , on doit a jou te r un s igne impor t an t de l ' e spèce , 
c 'es t q u e tous les individus qu i la composent peuvent se féconder 
mu tue l l emen t et donner naissance à une sui te d ' indiv idus se r e p r o -
duisant avec les m ê m e s ca rac tè res essent ie ls . Cependant il a r r ive 
que lquefo is que des individus appa r t enan t à deux espèces d i f férentes , 
mais voisines, p e u v e n t se féconder acc idente l lement . Il eu résul te des 
individus in t e rméd ia i r e s , r appe lan t à la fois que lques -uns des ca rac-
t è r e s des deux espèces . C'est ce qu 'on appel le des hybrides ou des 
mulets. Ces hybr ides ne se p ropagen t pas d ' u n e m a n i è r e continue 
pa r la généra t ion , ils sont o rd ina i r emen t s tér i les . Il existe des 
hyb r ide s ou des mu le t s aussi bien dans le r è g n e végéta l que dans le 
r è g n e animal (voy. p. 269). 

Les individus qui composent une espèce p résen ten t ordinai rement 
les mêmes ca rac tè res essent ie ls . Cependant il en est qui offrent dans 
l 'un de l eu r s o rganes ou dans leur ensemble quelques d i f férences 
accidentel les qui t iennent communémen t aux circonstances ex t é r i eu re s 
sous l ' influence desquel les ils se sont développés . Ainsi, la h a u t e u r 
p lus ou moins g rande de la t ige , la g r a n d e u r des feui l les , les poi l s 
p lus ou moins abondan t s qui les recouvrent , la colorat ion des 
fleurs, e tc . , e tc . , sont a u t a n t de carac tères accidentels qui dis t inguent 
ces individus , mais qu i , étant pa s sage r s et n ' a l t é r an t pas les ca-
rac tè res essent ie ls , en consti tuent de s imples var ié tés . Ainsi, dans 
les plantes que l 'on cul t ive abondamment , comme les tu l ipes , les 

t 



j ac in thes , les œillets , e tc . , il existe un g rand n o m b r e de variétés. Ce 
qui d is t ingue l e s . var ié tés des v ra ies espèces, c 'est qu 'e l les ne sont 
pas pe rmanentes , et qu 'en généra l elles ne se p ropagen t pas par le 
moyen des gra ines . 

Cependant cer ta ines var ié tés se pe rpé tuen t pa r l eu r s semences , 
mais seulement si l 'on a soin de les mainteni r dans les conditions sous 
lesquel les elles se sont p rodui tes . On donne à ces var ié tés le nom de 
races. Ainsi, dans les Céréales , dans les Crucifères , comme dans les 
choux et les navets , dans les a r b r e s à f ru i t s , il existe des races va-
r i ée s et nombreuses qui se maint iennent et se propagent avec les 
m ê m e s carc tè res , mais qui quelquefois dégénè ren t ou plutôt r e -
viennent à leur type primitif sous cer ta ines influences. 

Genres . — De même que la réunion des individus semblables , et 
m ê m e des races et des var ié tés , f o rme l 'espèce, de même la réunion 
des espèces qui ont en t r e el les u n e ressemblance évidente dans l eu r s 
ca rac tè res i n t é r i e u r s et l eu r s fo rmes ex té r i eu res const i tue le genre. 
Les carac tè res su r lesquels les gen re s sont fondés sont t i rés de con-
s idérat ions d 'un o rd re s u p é r i e u r à celles d ' ap rè s lesquel les on établit 
les espèces : e l les t iennent à l 'o rganisa t ion de que lque par t ie essen-
t iel le . Ainsi, dans le r ègne végétal , c'est pr incipalement dans la fo rme 
ou dans la disposit ion des d iverses par t ies de la fructif ication que 
les botanis tes puisent les ca rac tè res par lesquels ils d is t inguent les 
genres . Mais le nombre et la va leur de ces ca rac tè res sont loin d 'ê t re 
les m ê m e s p o u r toutes les famil les . Un carac tè re qui , dans certain 
g r o u p e , se ra i t de la p lus hau te impor tance , devient p r e sque nul dans 
u n a u t r e . Ainsi, dans les fami l les t r è s -na tu re l l e s , comme, pa r exem-
ple , dans les Graminées , les Labiées , les Ombel l i fères , les Cruci-
f è re s , e tc . , les d i f férences d ' ap rè s lesquel les on établi t les gen re s 
sont souvent si p e u cons idérables , que , dans d ' au t r e s famil les , e l les 
serv i ra ien t à pe ine à d i s t ingue r les espèces en t r e el les. Nous revien-
drons plus en détail sur cet objet impor tan t , lorsque nous pa r l e rons 
de la va leur des ca rac tè res , en t ra i tan t p lus spécialement , dans la 
sui te de cet ar t ic le , de la mé thode des famil les na tu re l l e s app l iquée 
à la botanique . 

Chaque gen re est dés igné , ainsi que nous l 'avons dit , p a r ' u n nom 
par t i cu l ie r qui r e s t e le même pour toutes les espèces qu ' i l r éun i t . 
Seulement chaque espèce d 'un g e n r e se d is t ingue pa r u n second 
nom ajouté a u nom du g e n r e : a insi , p a r exemple , dans le g e n r e 
Veronica, nous t rouvons les espèces Veronica arvensis, Veronica spi-
cata, Veronica Chamœdrys, etc. L 'or ig ine de ces noms génériques et 
spécifiques est t r è s -va r i ée . Pour ceux des gen res , ce sont t rès-souvent 
les noms m ê m e s que les végétaux qu ' i l s réunissent por tent dans 
l a l angue lat ine. Tels sont , par exemple , les noms Quercus, Pinus, 
Malus, Prunus, Bosa, Triticum, etc. D 'aut res fois ce sont des noms 

inventés, f ab r iqués par les a u t e u r s qu i , les p r emie r s , ont établi ces 
genres . E m p r u n t é s en généra l à la l angue g recque , ces noms expr i -
ment souvent un des ca rac tè res les p lus saillants d u gen re , pa r 
exemple , Pappophorum, Andropogon, Chrysophyllum, Gynopogon, 
Opliioxylon, etc. Quelquefois , enfin, les noms géné r iques sont consa-
crés à p e r p é t u e r la m é m o i r e des hommes éminents qu i , dans les 
sciences, les l e t t res o u m ê m e la po l i t ique , ont r endu des services et 
bien m é r i t é de l eu r pa t r ie : Tournefortia, Linnœa, Jussiœa, Boer-
haavia, Cuviera, Candollea, Humboldtia, Gustavia, etc. 

«••«1res. — En opérant pour les gen re s comme on a fait pour les 
espèces , c ' es t -à -d i re en rapprochan t ceux qui conservent encore des 
ca rac tè res communs , on établ i t des ordres, si l 'on n 'a égard qu 'à un 
seul c a r a c t è r e ; des familles ou ordres naturels, si l 'on r approche les 
gen re s d ' ap rè s les ca rac tè res offerts par toutes les pa r t i es de l eu r 
organisa t ion . Ainsi, dans le sys tème sexuel de Linné, en réunissant 
dans les treize p r emiè re s classes les g e n r e s qui ont le m ê m e nombre 
d e styles ou de s t igmates , on en fo rme des o rdres . Mais si , au con-
t r a i r e , on a examiné chacun des gen re s en par t icu l ie r , et si l 'on a rap-
proché les uns des au t r e s tous ceux qui ont la même organisat ion 
dans leurs gra ines , l eu r f ru i t , les d iverses pa r t i e s de l eu r s fleurs, el 
la même disposit ion dans leurs o rganes de la végéta t ion , a lors on 
a fo rmé un e famille naturelle. 

F a m i l l e s . — Chaque famil le est dés ignée par un nom p rop re à la 
d i s t i ngue r . Ce nom est le p lus souvent celui de l 'un des gen re s 
pr incipaux de la famil le , dont on a modifié la dés inence , et que 
l 'on considère en géné ra l comme étant le type de la famille : ainsi 
Liliacées, Colcliicacées, Cypéracées, Solanacées, Rubiacées, etc. Quel-
quefois , cependant , les noms des fami l les ont une a u t r e o r ig ine : 
ils rappe l len t , soit u n ca rac tè re r e m a r q u a b l e du g roupe , Ombelliferes, 
Crucifères, Légumineuses, Conifères, e tc . , soit un nom ancien qu 'on 
n ' a pas c ru devoir c h a n g e r , Gramineœ, Filices, Fungi, etc. 

Classes . — Enfin les classes, qui sont le p r e m i e r deg ré de division 
dans u n e classification, se composent d ' un certain nombre d 'o rdres ou 
de famil les na ture l les , réun is pa r un carac tè re plus généra l et p lus 
l a r g e , mais tou jour s p r o p r e à chaque ê t r e qu i se t rouve contenu dans 
la classe. Pa r exemple , Linné, dans son système sexuel des p lantes , 
a f o rmé une classe de tous les g e n r e s qui ont cinq é l a m i n e s ; ce t te 
c lasse se divise en un cer ta in nombre d 'o rdres , suivant que l e s 
g e n r e s qui y sont r éun i s ont un, deux, t rois , q u a t r e , cinq ou un g rand 
n o m b r e de s t igmates . De même Juss ieu a fo rmé, dans sa méthode des 
famil les na tu re l l e s , quinze classes, dont le ca rac tè re essentiel est 
fondé sur le mode d ' inser t ion des é t amines ou de la corolle gamo-
pétale s tamini fè re . 



En suivant une marche inverse de celle qui vient d 'ê t re é tabl ie , 
nous dirons donc que, dans une classification quelconque, les pre-
mières divisions portent le nom de classes; que les classes se divi-
sent en ordres dans les systèmes artificiels, en familles dans les mé-
thodes na ture l les ; que les ordres ou familles se par tagent en genres; 
que es genres sont des réunions d 'espèces, qui elles-mêmes, enfin, 
sont des collections d'individus. 

[De nombreuses divergences et même quelques abus s 'étaient , en 
ces dern iers t e m p s , introduits dans la nomenclature botanique. 
Pour r amener une uniformité dési rable , le Congrès international de 
botanique, tenu à Par is en 1867, a discuté et adopté un ensemble de 
règles, proposées, sous le nom de Lois de la nomenclature bota-
nique, comme le meil leur guide à suivre en cette matière. Ce docu-
ment élève jusqu 'à vingt, parmi les plantes spontanées seulement, 
l 'ensemble des groupes subordonnés , ainsi qu'il suit : 

R e g n u m vegetabi le . 
Divisio. 

Subdi visio. 
Classis. 

Subc lass i s . 
Cobors. 

Subcohors . 
Ordo (gal l icc : Famille). 

Subordo (gallice : Sous-famille). 
T r i b u s . 

Sub t r ibus . 
Genus ; 

S u b g e u u s . 
Sect io. 

Subsect io . 
Species . 

Subspec ies ( v e l P ro ies , ga l l . Race). 
V a r i e t a s . 

Subvar ie tas . 
Var ia t io . 

Subvar ia t io . 
P l an ta . 

La définition de chacun de ces noms de groupes peut var ie r , jus-
qu'à un certain point, suivant les opinions individuelles et l 'état de la 
science; mais leur ordre relatif , sanctionné pa r l 'usage, ne doit pas 
être intervert i . — Art. 10 et 11.] 

C H A P I T R E I I 

S Y S T È M E S E X I E L DF. L I N N É 

Le système sexuel de Linné a été publié en 1735. Il est essentiel-
lement fondé sur les modifications variées que peuvent présenter les 
organes de reproduction. Les végétaux qui n offrent pas a 1 œil nu 
d 'organes sexuels distincts, étamines et pistils, constituent une classe 
à par t , la dernière , la Cryptogamie. Ceux qui en sont pourvus, les 
Phanérogames, sont, divisés en vingt-trois classes. 

Les classes sont donc au nombre de vingt-quatre . Les caractères 
des vingt-trois p remières sont t irés : 1° du nombre des e tamines ; 
2° de leur proport ion relat ive ; 3° de la soudure des etamines par les 
filets - 4° de la soudure des étamines par les an the re s ; o° de la sou-
dure 'des étamines avec les carpel les ; 6» de la séparat ion des Heurs 
mâles d'avec les fleurs femelles. 

I. Le nombre des étamines l ibres et égales entre elles a servi 
pour établ ir les treize premières classes du système sexuel. 

La l r e classe, la Monandrie, contient toutes les plantes dont les 
fleurs ont une seule é tamine ; ex. : Hippuris, Canna. 

La 2 e classe, ou la Diandrie, les plantes à deux é tamines ; ex. : la 

Véronique, la Gratiole. . , 
La 3e classe, ou la Triandrie, les plantes à trois etamines ; e x . : 

les I r is , les Glaïeuls, le Blé, l 'Orge, 1 Avoine, etc. 
La 4e classe, Tétrandrie, quatre é tamines ; ex. : les Scabieuses, 

les Aspérules. n u i i 
La 5e classe, la Pentandrie, cinq é tamines ; ex. : la Belladone, la 

Bourrache, la Carotte. 
La 6« classe, VHexandrie, six é tamines ; ex. : la Jacinthe, la l u h p e . 
La 7» classe, YHeptandrie, sept é tamines ; ex.: le Marronnier«! Inde. 
La 8e classe, l 'Oc landr ie , huit étamines, ex. : 1 Oseil le , les 

Bruyeres. 
La 9e classe, YEnnéandrie, neuf é tamines ; ex. : les Lauriers , les 

Rhubarbes. . , _ . . . , 
La 10e classe, ou la Décandrie, dix é t amines ; e x . : lU-.iliet, ia 

Saponaire . 
La 11e c lasse , la Dodécandrie, de onze à vingt e tamines ; ex. : 

la Joubarbe , le Réséda. 
La 12e classe, Icosandrie, p lus de vingt étamines insérees sur le 

calice; ex. : le Poirier , le Pêcher , la Rose. 
La 13e classe, la Polyandrie, plus de vingt é tamines rnserees sous 

l'ovaire; ex. : le Pavot, la Pivoine, la Renoncule. 



II. La proportion des étamines en t re elles a fourni les carac tè res 
de deux classes, les é tamines pouvant être au n o m b r e de q u a t r e , 
ou didynames, ou au nombre de six, ou tétradynames. De là : 

La 14e classe, ou la Didynamie, qua t r e é tamines , dont deux p lus 
longues que les deux a u t r e s ; ex. : la Lavande, les Lamium, la 
Gueule-de-loup, la Digitale, etc. 

La 15e classe, ou la Tétradynamie, six é tamines , quatre p lus 
g randes et deux plus p e t i t e s ; ex. : toutes les Crucifères , le Chou, la 
Giroflée, le Cresson. 

III. La soudure des étamines par les filets peut offrir t rois modifica-
tions. Les é tamines sont monadelphes, diadelphes ou polyadelphes. 
De là : 

La 16e classe, Monadelphie, é tamines en nombre var iable , r éun ies 
e t soudées ensemble en un seul tube p a r l eurs filets ; ex. : la Mauve, 
la Guimauve, etc. 

La 17e classe, Diadelphie, é tamines en nombre variable, soudées 
par . leurs lilets en deux corps distincts. Tels sont la F u m e t e r r e , le 
Polygala, la p lupa r t des Légumineuses , comme l 'Acacia, le Cytise, 
la Réglisse, le Mélilot, e tc . 

La 18e classe, Polyadelphie, é tamines réunies p a r l e u r s filets en 
trois ou en un plus grand nombre de fa isceaux; ex. : les Ilypericum, 
l 'Oranger , les Melaleuca, etc. 

IV. La soudure des étamines seulement par les anthères forme, le 
caractère dislinctif de la 19e classe. 

La 19e classe, ou la Syngénésie, r en f e rme toutes les p lantes qui ont 
leurs an thè res soudées en un tube, les filets res tant distincts : le* 
Chardons, l 'Artichaut, en un mot toutes les p lantes synanthérées . 

V. La soudure des étamines avec le pistil fo rme ïe carac tère dis-
tinctif de la 20e classe. 

La 20e classe, la Gynandrie, cont ient les plantes dont les é tamines 
sont soudées en un seul corps avec le pistil ; ex. : les Orchidées, les 
Aristoloches. 

VI. Les plantes à fleurs unisexuées p résentent trois combinaisons : 
el les sont monoïques, dioïques ou polygames, ce qui établit au tant de 
classes distinctes, savoir : 

La 21e classe, ou la Monœcie, fleurs mâles et fleurs femelles dis-
t inctes, mais réunies sur le m ê m e indiv idu; ex. : les Carex, le Chêne, 
le Buis, le Maïs, le Melon, le Ricin, etc. 

La 22e classe, ou la Dicecie, fleurs mâles et fleurs femelles exis-
tant sur des individus s é p a r é s ; ex. : la Mercuriale, le Datt ier , le Gui, 
les Saules, le Pis tachier , etc. 

La 23 e classe, ou la Polygamie, fleurs hermaphrodi tes , fleurs mâles 
et fleurs femelles réunies sur un même individu ou su r des 
pieds d i f fé ren ts ; ex. : le F rêne , la Par ié ta i re , la Croisette, le Micocou-
l ier , etc. 

Enfin, la 24e et de rn i è r e classe, la Cryptogamie, r en f e rme toutes 
les plantes dont les o rganes r ep roduc teu r s , non visibles à l 'œil nu , ne 
sont ni des é tamines , ni des pistils. Ex. : les Fougères , les Mousses, 
les Algues, les Champignons. 
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Les classes du système sexuel ont ensui te été pa r t agées en ordres 
ou divisions secondaires . Dans les treize p remiè res classes, dont les 
carac tè res sont t i rés du nombre des é tamines , ceux des ordres ou 
divisions des classes ont été puisés dans le nombre des styles ou des 
s t igmates distincts. Ainsi une plante de la pentandr ie , telle que le 
Panais ou toute au t r e Ombell i fère qui au ra deux styles ou deux st ig-

mates distincts, sera du second o rd re . Elle serait du trois ième ordre 
si elle en présenta i t t ro i s , etc. Voyons les noms qui ont été donnés 
à ces différents o rd r e s : 

1e r o rd r e 
2e o rdre 
3 e o rdre 
4e o rdre 
5 e ordre 
6 e o rdre 
7e o rdre 
8 e o rdre 
9 e ordre 

Monogynie, un seul style ou un seul s t igmate sessile. 
Digynie, deux styles. 
Trigynie, t rois styles. 
Tetragynie, qua t r e styles. 
Pentagynie, cinq styles. 
Hexagynie, six styles. 
Heptagynie, sept styles. 
Décagynie, dix styles. 
Polygynie, un grand n o m b r e de styles. 



Remarquons qu'il v a des classes dans lesquelles on ne trouve point 
celle série tout entière d 'ordres. Dans la Monandrie, pa r exemple, on 
ne trouve que deux ordres : la Monogynie, ex. : l ' H i p p u r i s : et la 
Digynie, ex . : le Blitum. 

Dans la Tétrandrie , il y a trois ordres , savoir : la Monogynie, la 
Digynie et la Tétragynie. Il y en a six dans la Pentandrie , etc., etc. 

Dans la quatorzième classe, ou la Didynamie, Linné a fondé les 
caractères des deux ordres qu'il y a établis, d 'après la structure de 
l 'ovaire. En effet, le fruit est tantôt formé de quatre petits akènes 
situés au fond du calice, et qu'il regarda i t comme quatre graines 
nues ; tantôt, au contraire , c'est une capsule qui renferme un nom-
bre plus ou moins considérable de graines. Le premier de ces ordres 
porte le nom de Gymnospermie (graines nues). Il contient toutes les 
véritables Labiées, telles que le Marrube, les Phlomis, les Nepeta, 
le Scutellaria, etc. 

Le second ordre , que l 'on appelle Angiospermie (graines envelop-
pées), et qui a pour caractère d'avoir un f ru i t eapsulaire, réunit 
toutes les Personnées de Tournefor t , telles que les Rhinanthus, les 
Linaires, les Melampyrum, les Orobanche, etc. 

La Tétradynamie, ou la quinzième classe, offre également deux 
ordres tirés de la forme du f ru i t , qui est une silique ou une silicule. 
De là 011 distingue la Tétradynamie en siliculeuse, ou celle qui ren-
ferme les plantes dont le fruit est une silicule, telles que le Pastel, le 
Cochléaria, le Thlaspi, etc. , et en siliqueuse, c 'est-à-dire celle dans 
laquelle sont rangés les végétaux ayant une silique pour fruit , comme 
la Giroflée, le Chou, etc. 

Les seizième, dix-septième et dix-huitième classes, c 'est-à-dire la 
Mouadelphie, la Diadelphie et la Polyadelphie, ont été établies, d 'a-
près la réunion des filets s taminaux, en un, deux, ou un plus grand 
nombre de faisceaux distincts, abstraction faite du nombre des é ta-
mines qui les composent. Linné a, dans ce cas, employé les caractères 
tirés du nombre des étamines pour former les ordres de ces trois 
classes. Ainsi on dit des plantes monadelphes qu'el les sont pentandres, 
décandres, polyandres, suivant qu'el les renferment cinq, dix ou 1111 
grand nombre d 'étamines soudées et réunies pa r leurs filets en un 
seul corps. Il en est de même dans la Diadelphie et la Polyadelphie, 
c 'est-à-dire que les noms des ordres sont les mêmes que ceux des 
premières classes du système. 

La Syngénésie, ou la dix-neuvième classe du système sexuel, est 
une de celles qui renferment le plus grand nombre d'espèces. En ef-
fet, les Synanthérées forment à peu près la douzième partie de tous 
les végétaux connus. Il était donc t rès- important d'y multiplier les 
ordres, afin de faciliter la recherche des différentes espèces. C'est ce 
que Linné a tâché de faire en partageant cette classe en six o rd res . 
Mais ici, comme le nombre presque constant des étamines est de cinq, 

ce nombre n'a pu offrir assez de caractères pour devenir a base de 
ces divisions ; Linné l'a prise dans la s tructure même de chacune des 
petites fleurs qui constituent les assemblages connus sous le nom ,1e 
fleurs composées. En effet, par suite d 'avortements constants, on t rouve 
avec les fleurs hermaphrodi tes des fleurs mâles et des fleurs femelles, 
souvent même des fleurs ent ièrement neutres . Linné, dont le genie 
poétique se faisait r emarquer dans tous les noms qu il donnait aux 
différentes classes et. aux différents ordres de son systeme voyait 
dans ces réunions et ces mélanges de fleurs une sorte de polygamie. 
Vussi est-ce le nom qu'il a donné aux cinq premiers ordres de la Syn-
génés ie - l e sixième prenant , pa r opposition, le nom de monogamie. 
A chacun des cinq premiers ordres est at tachée une épithète particu-
lière. Voici les caractères : 

1 " - O R D R E : Polygamie égale. Toutes les fleurs sont hermaphrodi tes , 
et par conséquent toutes également fécondes, comme on le voit dans 
les Chardons, les Salsifis, etc. 

2e
 O R D R E : Polygamie superflue. Les fleurs du disque sont he rma-

phrod i t e s ; celles de la circonférence sont femel les ; mais les unes et 
les autres donnent de bonnes graines. Ex. : l 'Armoise, l 'Absinthe. 

3 E O R D R E : Polygamie frustranée. Les fleurs du disque sont, he rma-
phrodi tes et fécondes; celles de la circonférence sont neutres ou fe-
melles, mais stériles par l ' imperfection de leurs s t igmates : elles sont 
tout à fait inutiles; dans l 'ordre précédent , elles étaient seulemenl 
superflues. Ex. : les Centaurées, les Helianthus, etc. 

4 « O R D R E : Polygamie nécessaire. Les fleurs du disque sont herma-
phrodites, mais stériles par un vice de conformation des stigmates ; 
celles de la circonférence sont femelles, et fécondées pa r le pollen des 
premières : dans ce cas, elles sont donc nécessaires pour la conserva-
tion de l 'espèce, comme dans le Souci, etc. 

5« ORDRE : Polygamie séparée. Toutes les fleurs sont hermaphro-
dites, rapprochées les unes des autres , mais cependant contenues cha-
cune dans un petit involucre part iculier , comme dans 1 Echtnops. 

6' O R D R E : Monogamie. Les fleurs sont toutes hermaphrodi tes ; mai« 
elles sont simples et isolées les unes des au t res , comme dans la Vio-
lette, les Lobelia, la Balsamine, etc. 

Ce dernier ordre , comme il est facile de le voir, n'a aucune affinité 
avec les précédents. Il n'a de commun avec eux que la reunion des 
étamines par les anthères , qui quelquefois ne sont que rapprochées . 

Dans la Gvnandrie, ou vingtième classe, il y a hui t ordres qui sont 
t irés du nombre des étamines. Ainsi on dit : G y n a n d n e - d i a n d n e : 
Ex.: Orchis, Ophrys, Cypripedium:Gynandrie-liexandrie. Ex.: l 'Aristo-
loche; Gynandrie-polyandrie , les Arum, etc. 

La Monœcie et. la Diœcie présentent en quelque sorte réunies toutes 



ces modifications que nous avons r emarquées dans les au t res classes. 
Ainsi, la Monœcie renferme des plantes monandres, t r iandres, décan-
dres, polyandres, monadelphes et gynandres . Chacune de ces modifi-
cations sert à établir douze ordres distincts dans cette classe. 

La Dicecie eu renferme quinze, dont les caractères se rapportent 
à ceux de quelqu'une des classes précédemment établies. 

La vingt-troisième classe, ou la Polygamie, qui contient les plantes 
à fleurs hermaphrodi tes et à fleurs unisexuées mélangées, soit sur le 
même individu, soit su r deux ou trois individus distincts, a été , pour 
cette raison, divisée en trois o r d r e s : 1° la Polygamie-woiiœcie, dans 
laquelle le même individu porte des fleurs monoclines et des fleurs 
diclines; 2° la Polygamie-diœcie, dans laquelle on trouve sur un in-
dividu des fleurs hermaphrodi tes ,e t sur l 'autre des fleurs unisexuées ; 
3° enfin, la Polygamie-triœcie, dans laquelle le mélange des fleurs 
unisexuées et hermaphrodi tes peut se faire de trois manières diffé-
rentes , et par conséquent, sur trois individus. 

La Cryptogamie, qui fo rme la vingt-quatrième et dernière classe, 
e st par tagée en quatre ordres : 1° les Fougères ; 2° les Mousses ; 3° les 
Algues ; 4° les Champignons. 

Les caractères de ces vingt-quatre classes et de leurs ordres sont 
parfaitement distincts, et il est facile d'y rappor te r une plante quel-
conque qu'on a l ' intention de classer. Mais ce q*i n'est pas moins re-
marquable, c'est que non-seulement tous les gensiws connus à l 'époque 
où Linné l'établit y t rouvèrent leur place, mais tous ceux qui ont été 
découverts depuis viennent naturellement s'y placer. C'est Là ce qui 
montre combien les bases de ce système avaient été solidement é ta-
blies; c'est ce qui justifie le succès étonnant qu'il a eu pendant près 
d'un siècle. On peut le dire , le système sexuel de Linné est la meil-
leure des classifications artificielles qui aient été introduites dans 
la science. 

C H A P I T R E I I I 

M E T n o D E « E S F A M I L L E S M A T l B E L L E S 

Les grandes découvertes, qui changent la face des sciences et v 
causent une révolution profonde, ne se produisent pas ordinairement 
tout d 'un coup. Elles sont le fruit du temps, de l 'observation, de 
l 'expérience, qui chaque jour exercent, souvent à notre insu, leur in-
fluence lente mais toujours agissante. Elles ont é té , en quelque sor te , 
préparées petit à petit jusqu'au moment où un homme de génie s'en 
empare, fixe, réalise, matérialise, en quelque sorte, ce qui était vague 
et indécis et les lance dans le monde, après en avoir formulé les lois. 
Tels ont été l 'origine et le sort de la méthode des familles naturelles. 
En effet, quoiau'i l soit juste de reconnaître que c'est Antoine-Laurent 

de Jussieu qui , le premier , en a exposé les véritables principes, et 
qui, faisant l 'application de ces principes, les a réalisés dans son im-
mortel Généra plantarum, cependant on ne saurait nier que beaucoup 
d 'autres avant lui avaient ouvert cette voie nouvelle, dans laquelle 
seul il a su atteindre le but . 

En effet, déjà Magnol, professeur de botanique à Montpellier, avait, 
dans la préface de son Prodromus historiœ generalis plantarum, pu -
blié à Montpellier en 1689, reconnu qu'il existe dans le règne végétal 
des groupes offrant une organisation commune, groupes que, pour la 
première fois, il désigne sous le nom de Familles. C'est là, il faut en 
convenir, le point de départ de la classification des genres en familles 
naturelles. Mais cette idée ingénieuse avait é té presque perdue de 
vue, quand Linné, en 1738, dans son ouvrage inti tulé: Classes plan-
tarum, et surtout en 1751, dans sa Philosophie botanique, revint aux 
vues de Magnol et proposa une classification des genres en soixante-
sept familles naturelles. Mais nulle part le célèbre naturaliste suédois 
n'a exposé les principes qui l 'avaient guidé dans la recherche des affi-
nités naturelles, et, de même que Magnol, il donne un tableau des 
genres qui composent chacune de ces familles, mais sans t racer les 
caractères généraux de ces familles. 

Ce fut en 1759 que Bernard de Jussieu, en établissant pour Louis XV 
un jardin botanique à Trianon, y fonda sa série des ordres naturels. 
Ces ordres ou familles, dont il n 'a nulle par t tracé les caractères, 
réunissent des végétaux qui ont entre eux beaucoup de rapports et 
d 'affinité; ils sont', comme on dit, plus naturels que ceux de Linné. 
Mais Bernard de Jussieu n'a pas fait connaître les principes qui lui 
avaient servi de base pour les établir. 

En 1763, Adanson publia, à Paris, son livre sur les Familles natu-
relles des végétaux. Il part i t de cette idée qu'en établissant le plus 
grand nombre possible de systèmes, d 'après tous les points de vue 
sous lesquels on pouvait considérer les plantes, celles qui se trouve-
raient rapprochées dans le plus grand nombre de ces systèmes, de-
vaient ê t re celles qui aura ient entre elles les plus grands rapports , et, 
par conséquent, devaient former un même ordre naturel : de là l 'idée 
de sa Méthode universelle ou de comparaison générale. 11 fonda sur 
tous les organes des plantes un ou plusieurs systèmes, en les envisa-
geant chacun sous tous les points de vue possibles, et arriva ainsi à la 
création de soixante-cinq systèmes artificiels. Comparant ensuite ces 
différentes classifications entre elles, il réuni t ensemble les genres qui 
se trouvaient rapprochés dans le plus grand nombre des systèmes, et 
en forma ses cinquante-huit familles. Adanson est le p remier qui ait 
donné des caractères détaillés de toutes les familles qu'il a établies, 
et, sous ce rapport , son travail a un avantage marqué sur ceux de 
ses prédécesseurs. Ces caractères sont tracés avec beaucoup de soin 
et de détails, et pris da»-« tous les organes des végétaux, depuis la 
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racine jusqu'à la g ra ine . Cependant on ne peut se dissimuler que les 
familles d'Adanson soient souvent bien peu naturelles, et que leur 
groupement général offre un grand nombre de rapprochements peu 
d'accord avec les véritables affinités. Aussi les familles, telles qu'elles 
ont été établies par Adanson, n'ont-elles été adoptées par aucun bo-
taniste. 

Mais ce ne fut qu'en 1789 que l'on eut véritablement un ouvrage 
complet sur la méthode des familles naturel les. Le Généra plantarum 
d'Antoine-Laurent de Jussieu présenta la science des végétaux sous 
un point de vue si nouveau par la précision et l 'élégance qui y 
régnent, par la profondeur et la justesse des principes généraux qui 
y sont exposés pour la première fois, que c'est depuis cette époque 
seulement que la méthode des familles naturelles a été véritablement 
créée, et que date la nouvelle ère de la science des végétaux. Jus-
qu'alors chaque auteur n'avait cherché qu 'à former des familles, sans 
établ ir les principes qui devaient servir de base et de guide dans cet 
important travail . L 'auteur du Généra plantarum posa le premier les 
bases de la science, en faisant voir quelle était l ' importance relative 
des différents organes entre eux, et par conséquent leur valeur dans 
la classification. Le premier , il établit une méthode ou classification 
régul ière pour disposer ces familles en classes; et non-seulement 
il t raça le caractère de chacune des cent familles qu'il établit, mais il 
caractérisa tous les genres alors connus, et qu'il avait ainsi groupés 
dans ses ordres naturels . 

Exposons maintenant les principes qui servent de hase à la coor-
dination des genres en familles naturelles. Et d 'abord qu'entend-on 
par une famille naturelle ? C'est la réunion des genres qui, présentant 
une organisation commune, forment un groupe dont tous les individus 
offrent dans leur s tructure intér ieure et dans leurs caractères exté-
rieurs une similitude que l'œil discerne facilement. Par exemple, qui 
n 'a pas été f rappé des rapports qui existent entre le blé, le seigle, 
l 'orge, l 'avoine, le maïs et cette foule de plantes analogues à celles-ci 
qui croissent partout dans nos pra i r ies , et qui forment la famille 
des Graminées ? N'en est-il pas de même des végétaux qui , comme 
le pois, le haricot , la fève, l 'acacia, etc., constituent la famille des 
Légumineuses? Qui n 'a remarqué l 'analogie d é f o r m é générale, de 
structure des fleurs et du f ru i t , du chou, du radis , du cresson, de la 
giroflée, formant la famille des Crucifères ? Est-ce qu'on ne reconnaît 
pas entre les plantes qui constituent chacune de ces familles une ana-
logie f rappante , un air de parenté et de famil le? Le but de la méthode 
des familles naturelles a donc été de chercher dans tous les genres 
les caractères qui les rapprochent , afin d'en fo rmer des groupes réu-
nissant ainsi les genres qui offrent entre eux la plus grande somme 
de rapports communs e t d 'analogie . 

C'est en étudiant avec soin un certain nombre de familles dont les 
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plantes offrent une ressemblance tellement f rappante , que de ' tou t 
temps leur analogie avait été reconnue par tous les botanistes, qu'An-
tome-Laurent de Jussieu a pu apprécier la valeur relative de cha-
cun des organes dans la formation des groupes. Les familles qu'il a 
choisies pour procéder à cet examen sont celles des Graminées, des 
Liliacées, des Composées ou Synanthérées , des Ombel l i fères , 'des 
Crucifères et des Légumineuses. C'est en elles qu'il a étudié non-seu-
lement la valeur des caractères, mais leur corrélation et leur subor-
dination, de manière à formuler les principes qui doivent servir de 
base pour la formation des familles naturelles. 

En examinant avec attention ces groupes , il a vu que parmi les ca-
ractères qu'ils présentent , il y en a qui sont constants et invariables • 
d autres qui sont généralement constants, c 'est-à-dire qui existent 
dans le plus grand nombre des genres de ces familles ; quelques-uns 
qui, constants dans un certain nombre de genres , manquent toujours 
dans d 'autres ; certains enfin qui n 'ont aucune fixité et varient dans 
chaque ordre . Nous avons ainsi quatre degrés de caractères relative-
ment a leur constance. On conçoit que l ' importance de ces caractères 
soit en raison directe de leur plus grande invariabilité, et que dans 
la lormation des groupes, on ne doive pas compter les caractères mais 
peser leur valeur relative. Ainsi, un caractère invariable du premier 
degre doit en quelque sorte équivaloir à deux caractères du second 
degré et ainsi successivement. Or, nous voyons que cette invariabi-
lité plus ou moins grande des caractères est en raison de l ' impor-
tance plus ou moins grande de l 'organe auquel ils sont empruntés 
Ainsi, comme il y a deux fonctions essentielles dans la vie végétale la 
nutrition et la reproduction, ce sont les organes les plus indispensa-
b es a 1 exercice de ces deux fonctions qui sont aussi les plus invaria-
bles, et qui , par conséquent, jouent le rôle le plus important dans la co-
ordination des végétaux. Dans la reproduction, l 'embryon est l 'organe 
e plus important dans la série de ceuxqui appart iennent à cette fonc-

tion. Mais de 1 embryon, comme de toute au t re par t ie , on peut t i rer 
plusieurs sortes de caractères qui n 'auront pas une égale valeur 
Ainsi, on conçoit que les plus importants sont ceux qui tiennent d'à" 
bord et essentiellement à son existence ou à son absence, puisqu'il v 
a des végétaux qui en sont dépourvus ; à son organisation p ropre ou 
a son mode de développement, qui est une conséquence nécessaire de 
celle-ci. Nous pouvons donc t i rer de l 'embryon deux séries de carac 
te res du premier degré , savoir : 1« les plantes avec ou sans embryon-
plantes embryonnées ou inembryonnées ; 2° plantes embryonnées avec 

tylédoLies aVCC dCUX C°lyléd0ns : plantes mon°c°¥édonées ou dico-

Les organes sexuels fournissent aussi quelques caractères du pre-
mier degre . Nous ne parlerons pas de leur présence ou de leur 
absence, qui sont en corrélation d'existence avec la présence ou l 'ab-
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sencé de l 'embryon, puisque toutes les plantes qui ont un embryon 
ont nécessairement des organes sexuels, et vice versa. Le seul carac-
tère constant, et qu'on puisse ranger parmi ceux du premier degré, 
est la position relative des deux organes, c 'est-à-dire leur mode d'in-
sertion. Les caractères que l 'on peut t i rer de cette considération, 
sans avoir la même valeur que ceux que fournit l 'embryon, sont 
néanmoins placés au r ang des plus importants. 

Mais tous les organes des plantes n 'offrent pas dans leurs caractères 
la même constance que l 'embryon, et , sous ce rappor t , nous avons 
encore à examiner trois ordres de caractères. Les caractères du second 
degré , avons-nous dit, sont ceux qui sont généralement constants 
dans toute une famille, ou qui ne souffrent qu 'un peti t nombre d'ex-
ceptions. A cette classe se rappor tent les caractères que l'on peut t i rer 
de la corolle gamopétale, polgpétale ou nulle ; ceux que fournissent 
la présence ou l'absence de l'endosperme, sa na ture charnue , cornée, 
amylacée; ceux que l 'on t i re de lu position de l'embryon relativement 
à la graine, et de celle-ci re la t ivement au pér icarpe. Parmi les ca-
ractères du troisième ordre , les uns sont constants dans quelques 
familles, les autres ne sont pas constants : par exemple, le nombre et 
la proportion des étamines, leur réunion par les filets en un , deux 
ou plusieurs corps ou faisceaux; l 'organisation intér ieure du f ru i t , le 
nombre de ses loges, leur mode de déhiscence; la position des feuilles 
alternes ou opposées, la présence des stipules, etc. Enfin, on re je t te 
parmi les caractères tout à fait variables, et par conséquent de qua-
tr ième ordre, comme peu importants , les différents modes d'inflo-
rescence , la forme des feui l les , celle de la t ige, la grandeur des 
fleurs, etc. 

Tels sont les différents degrés d ' importance des caractères que 
fournissent les végétaux pour leur coordination en familles naturel les . 
Cette importance, nous le répétons, est surtout fondée sur leur inva-
riabilité : mais néanmoins ceux même que nous rangeons dans le pre-
mier degré , c 'est-à-dire parmi les plus fixes, peuvent souffrir quel-
ques exceptions, mais qui confirment la règle générale plutôt qu 'e l les 
n'y portent at teinte. Ainsi, l 'embryon n'est pas uniquement à un seul 
ou à deux cotylédons; plusieurs plantes de la famille des Conifères 
offrent un embryon polycotylédoné. L'insertion des étamines est éga-
lement rangée parmi les caractères du premier o rd r e ; néanmoins 
cette insertion est variable dans les différents genres qui forment les 
familles des Légumineuses, des Violariées, etc. Mais ces exceptions 
sont tel lement ra res , qu'elles n 'a l tèrent en rien la valeur de ces carac-
tères . Cependant on doit en conclure qu'en histoire naturel le les ca-
ractères que nous regardons comme les plus fixes peuvent néanmoins 
offrir quelques exceptions. 

La valeur des caractères n'est pas la même dans toutes les familles, 
c'est-à-dire qu'il y a certains caractères q u i , peu importants dans 

quelques cas, acquièrent dans d 'au t res une t rès-grande valeur. Ainsi, 
rien de moins important , en généra l , que les caractères qu'on lire 
des feuilles entières ou dentées. Cependant ce signe devient d'une 
valeur t rès-grande dans les Rubiacées, à tel point qu'il est peut-être 
le seul vraiment général , et qui s 'observe dans tous les genres de 
cette famille, lesquels ont des feuilles parfai tement entières. Il en est 
de même de la forme de la tige, qui est constamment carrée dans 
toutes les Labiées. Aussi voyons-nous que, dans quelques familles, 
les caractères de la végétation sont plus fixes, et par conséquent 
ont plus de valeur que les caractères de la fructification. Mais seuls 
ils ne peuvent jamais servir à caractér iser une famille naturelle. 

C'est d 'après les principes que nous venons d'exposer précédem-
ment, c 'es t -à-dire en comparant at tent ivement tous les organes des 
végétaux, en étudiant les caractères qu' i ls peuvent fournir , et en 
groupant ces caractères, que l 'on esl parvenu à réunir lous les genres 
connus en familles naturel les . Les caractères du premier ordre, c 'est-
à-dire la s t ructure de l 'embryon et l 'organisation intér ieure des 
tiges, l ' insertion relative des organes sexuels, doivent r igoureuse-
ment être les mêmes dans tous les genres d 'une même famille. Il en 
est de même de ceux du second ordre , dont quelqu'un pour ra néan-
moins manque r . Les caractères du troisième degré devront, en gé-
néral , se trouver réunis dans tous les groupes génér iques du même 
ordre naturel ; mais cependant leur présence à 'tous n'est pas indis-
pensable. Car remarquons ici que, comme le caractère général d'une 
famille n 'est pas un caractère simple, mais résulte de la réunion des 
caractères de tous les genres, quelques-uns de ces caractères peuvent 
ne pas exister dans le caractère général , surtout quand ils 11e sont 
que du troisième degré. Ainsi, quoique dans un grand nombre de 
Solanacées le f rui t soit charnu, cependant plusieurs genres à fruit sec 
appartiennent également à cette famille, etc. , etc. 

Nous venons d 'étudier le mécanisme de la formation des familles, 
il nous reste à par le r de la coordination de ces familles entre 
elles. 

Le célèbre au teur du Généra plantarum a adopté la classification 
suivante. Les caractères des classes ont été pr is successivement dans 
les organes les plus importants . Or nous avons dit que c 'était en pre-
mière ligne la s t ruc ture de l 'embryon, et ensuite la position relative 
des organes sexuels entre eux, c 'est-à-dire leur insertion. Les végétaux 
ont donc été divisés d 'abord en trois grands embranchements suivant 
qu ils manquent d 'embryon, suivant que leur embryon offre un seul 
ou suivant qu'il offre deux cotylédons. Les premiers ont reçu le nom 
d Acotyledones, parce que, n'ayant pas d 'embryon, ils sont nécessaire-
ment sans cotylédons; les seconds, celui de Monocotglédones et enfin 
les derniers celui de Dicotylédones. On a donc d'abord réuni les fa-
milles dans ces trois grandes divisions, primordiales. La seconde série 
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de caractères , celle qui ser t v ra iment à é tab l i r les classes p r o p r e m e n t 
dites, est fondée su r l ' insert ion relat ive des é tamines , ou de la corolle 
toutes les fois qu 'e l le est gamopéta le et qu 'e l le por te les é tamines . 
Or on sait qu'il y a t rois modes pr incipaux d ' inser t ion, ïhypogy-
nique, la périgynique et l'épigynique. Ils ont servi à f o r m e r au tant de 
classes. 

Les Acotylédones, qui sont non-seulement sans embryon , mais sans 
fleurs p rop remen t dites, n 'ont pu ê t re divisés d ' ap rè s cet te considéra-
tion. On en a fo rmé la p r emiè re classe. Les Monocotylédones ont é té 
divisés en t rois classes d ' ap rè s l eu r inser t ion, et l 'on a eu les Mono-
cotylédones hypogynes, les Monocotylédones périgynes, et les Monoco-
tylédones épigynes. 
" Les famil les des p lantes dicotylédonées é tant beaucoup plus nom-

breuses , on a dû che rche r à y mul t ip l ie r le n o m b r e des divisions ; car 
dans tout système, plus le n o m b r e des divisions est g r and , p lus sa fa-
cilité augmente dans la p ra t ique . Or nous avons vu que , dans l ' o rdre 
d ' impor tance des o rganes , la corolle, cons idérée en tant que gamo-
pétale , polypétale ou nulle, étai t , ap rès l ' embryon et l ' inser t ion, l 'or-
gane qui fournissai t les carac tè res de la p lus g r ande va leu r ; c 'est 
donc à la corolle que Juss ieu a e m p r u n t é u n e nouvel le sér ie de carac-
tères classiques. En examinant les famil les des p l an t e s dicotylédones, 
on en trouve un cer ta in n o m b r e qui sont en t i è remen t pr ivées de 
corolle, c 'est-à-dire qui n 'ont q u ' u n p é r i a n t h e s imple ou cal ice; d 'au-
tres qui ont l eu r corolle gamopé ta le ; d ' a u t r e s enlin qui offrent une 
corolle polypétale ou dialypétale . On a donc fo rmé parmi les Dicoty-
lédones t rois g r o u p e s secondai res , savoir : 

Les Dicotylédones apétales ou sans corolle ; 
Les Dicotylédones gamopétales; 
Les Dicotylédones polypétales ou dialypétales. 
C'est alors qu 'on a employé l ' insert ion p o u r diviser chacun de ces 

g roupes en classes. Ainsi, on a pa r tagé les Dicotylédones apétales en 
trois classes, savoir : 

Les Apétales épigynes, les Apétales périgynes, et les Apétales hypo-
gynes . 

Quant aux Dicotylédones gamopéta les , 011 a eu recours non pas à 
l ' insert ion immédia te des é tamines , qui sont t o u j o u r s soudées avec la 
corolle, mais à celle de la corolle s t amin i fè re offrant les t rois modes 
par t icul iers d ' inser t ion hvpogynique, pé r igyn ique et ép igyn ique , et 
l 'on a eu ainsi les Gamopétales hypogynes , l es Gamopéta les pér igynes 
et les Gamopétales épigynes. Ces dern ières ont é té subdivisées en deux 
classes, suivant qu 'e l les ont les an thè re s soudées en t re elles et fo r -
man t un tube , ou suivant que ces an thè re s sont l ib res et dist inctes, 
ce qui a fai t qua t re classes pour les Dicotylédones gamopéta les . Les 
Dicotylédones polypétales ont été par tagées en t ro i s classes, qui son t l e s 
Dicotylédones polypétales épigynes, les Polypétales pér igynes , et les 
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Polypétales hypogynes . Enfin, on a formé une de rn iè re classe pour 
les p lantes dicotylédonéesà fleurs vér i tablement unisexuées et diclines. 
Juss ieu est ainsi ar r ivé à la format ion de quinze classes, savoir : une 
pour les Acotylédones, trois pour les Monocotylédones, e t onze pour les 
Dicotylédones. Il n 'avai t d 'abord pas donné ce nom à ces classes ; mais 
plus tard il a senti la nécessi té de dés igner chacune d 'el les p a r un 
nom s imple , et il les a dénommées ainsi qu 'on va le voir dans le ta-
bleau ci-joint. 

Toutes les familles connues ont é té r angées dans chacune de ces 
classes, mais el les n'y ont pas été placées au hasa rd . Commençant les 
Acotylédones p a r la famille des Champignons où l 'organisat ion est la 
plus s imple , et la famil le des Champignons p a r le g e n r e Mucor, qui 
ne consiste q u ' e n de petits filaments, l ' au teur du Généra, suivant 
comme pas à pas la marche même de la c réa t ion , s 'est g radue l lement 
élevé du p l u s simple au plus composé; et chaque genre , chaque 
famille, ont été placés de maniè re qu' i ls soient précédés et suivis de 
ceux avec lesquels ils avaient le plus de r appo r t s . C'est en suivant 
cette marche que l'on a cherché à conserver l ' o rd re des affinités en t re 
es genres et les familles, au tan t que le pe rme t la disposition en série 

l inéaire. 
Voici le t ab leau synoptique de la classification des famil les dans la 

methode d 'Antoine-Laurent de Juss ieu . 

T A B I . E A U D E L A M É T H O D E D E S F A M I L L E S N A T U R E L L E S D ' A . L . D E J U S S I E U . 

A C O , Y L L ! D O " E S 1 . A C O T Ï L K D O N I E . 

Monocn lv lp r fna« V . • ( h Ï P . 0 ? J r n e s 2. MONOHVPOGYNIE. Monocotyledones E t a m i n e s çe r igynes | 3 . M O N O P É R I G Y N I E . 
W Î Y N E S I . M O N O É P I G Y N I E . 

apéta les ) . (¿PÏÇyncs 5 . É P I S T A M I N I E . 
(Apéta l ie ) . j f a m i n e s i p e n g y n e s 6 . P É R I S T A M I N I E . 

( hypogynes 7 . HYPOSTAMINIE. 

monopéta les )r „ & 8 . H Y P O C O R O L U E . 
Dicotvlé- (Monopétalie). j Corol le . L ^ P Î G Y N C A n ' thères) Y réunies . ' A f f i S S E S ? -

dones \ ( Epicorol l ie) . (d i s t inc tes , i l . C H O R I S A N T H É R I E . 

I polypétales ) . (fP'GYNES 1 2 . É P I P É T A L I E . 
(Polypéta l ie) . J A N I M E S hypogynes H Y P O P E T A L I E . 

( pé r igynes P É R I P É T A L I E . 

d ic l ines i r r égu l i è re s I S . D I C L I N I E . 

Telle est la marche suivie pa r Juss ieu. Mais des modifications im-
por tantes ont é té int rodui tes , sinon dans les pr incipes qui servent de 
base a la methode des familles nature l les , du moins dans l ' a r range-
ment , dans la classification de ces familles ; car nous ferons r e m a r q u e r 



ici qu'il v a deux par t ies bien distinctes dans la méthode de Jussieu. 
L'une en quelque sorte presque artificielle, qu'on peut fa i re varier 
sans inconvénient : c'est celle qui a pour objet le groupement des 
familles en classes. L 'autre , au contraire , la plus importante et celle 
qui constitue réel lement cette méthode et l 'élève si fort au-dessus des 
autres , consiste essentiel lement dans la recherche des rapports , des 
analogies qui existent entre les divers végétaux pour réun i r en groupes 
ou familles naturelles ceux où ces rapports sont le plus grands et le 
plus sensibles. C'est dans cette par t ie surtout que le Generaplanta-
rutn d'A. L. de Jussieu s'est montré si supér ieur aux ouvrages qui 
l 'avaient précédé, comme depuis il n'a pu être , à notre avis, surpassé 
par aucun de ceux qui ont été publiés plus récemment. 

Indiquons ici sommairement les modifications principales qui ont 
été introduites dans la classification des familles naturel les. 

A. P. de Candolle avait pr is pour base les divisions premières du 
règne végétal, l 'orgauisation intér ieure des t iges. Il par tageai t tous 
les végétaux en trois groupes pr imai res : les végétaux cellulaires, 
uniquement formés de tissu utr iculaire ; les végétaux vasculaires, 
contenant à la fois des utr icules et des vaisseaux. Les végétaux vas-
culaires étaient ensuite divisés en endogènes et en exogènes, suivant 
que l 'accroissement des tiges avait lieu par la formation de nouveaux 
vaisseaux à leur intér ieur ou à la surface du corps ligneux. 11 avait 
donc les trois divisions suivantes : I o Vég. Cellulaires; 2° Yég. En-
dogènes; 3°Vég. Exogènes. Or ces trois divisions correspondent aux 
trois embranchements de Jussieu, savoir : les Cellulaires aux Acoty-
lèdones (moins les Fougères), les Endogènes aux Monocotylèdones, les 
Exogènes aux Dicotylédones. C'est dans ces trois groupes pr imordiaux 
que de Candolle rangeai t toutes les familles. Mais il partait d 'un point 
de vue différent de celui de Jussieu. Le savant auteur du Genera avait 
commencé la série des familles pa r les plantes dont l 'organisation est 
la plus simple, par la famille des Champignons, et il avait ensuite 
suivi cette organisation dans ses développements et ses complications 
successives, passant des Acotylédones aux Monocotylèdones, de ceux-
ci aux Dicotylédones, commençant les Dicotylédones par les Apétales, 
privés de corolle, passant aux .Monopétales, et finissant par les Poly-
pétales, dont tous les organes sont libres et distincts. De Candolle 
suit une marche inverse. Il prend les végétaux les plus complets, 
ceux dont les organes sont non-seulement les plus nombreux, mais 
distincts les uns des autres . Et puis il passe aux groupes où ces or-
ganes se soudent, descend à ceux où quelques-uns disparaissent, pour 
finir par ceux où l 'organisation de plus en plus simplifiée se trouve 
rédui te aux conditions indispensables à la vie. En un mot, il étudie 
successivement les Exogènes polypétales, les monopétales, les apé-
tales, les Endogènes et les Cellulaires rangés dans les divisions sui-
vantes : 

A. Les E X O G È N E S bichlamydès, ou pourvus d'un calice et d'une 
corol le , comprenant : 

« I o Les Thalamiflores, qui ont les pétales l ibres attachés au récep-
tacle. 

2° Les Calyciflores, qui ont plusieurs pétales libres ou soudés, et 
attachés au calice. 

3° Les Corolliflores, ayant les pétales soudés en une corolle gamo-
pétale insérée sur le réceptacle. 

Les E X O G È N E S à périanthe simple forment un seul groupe : 
4° Les Monochlamydés. 
I ! . Les E N D O G È N E S O U M O N O C O T V L É D O N É S sont divisés en : 
5° Endogenes phanérogames, dont la fructification est visible et ré-

gulière. 
6° Endogènes cryptogames, dont la fructification est cachée, inconnue 

ou i r régul ière . 
C . Enfin, les végétaux C E L L U L A I R E S O U A C O T Y L É D O N E S , c 'est-à-dire 

ceux qui n'ont que du tissu cellulaire, sans vaisseaux, se subdivisent en : 
7° Foliacés, ayant des expansions foliacées et des sexes connus. 
8" Aphylles, n 'ayant pas d'expansions foliacées ni de sexes 

connus. » 

L A M É T H O D E N A T U R E L L E E T L E P R I N C I P E D E L ' É V O L U T I O N . 

[Par ce qui précède, nous savons que la méthode naturel le diffère 
essentiellement d 'un système artificiel ; elle cherche à classer les 
plantes suivant leurs ressemblances, l eurs affinités, sans se préoccu-
per , comme le système artificiel, de la facilité plus ou moins grande 
qu'el le donne au botaniste pour ar r iver sûrement et rapidement au 
nom de la plante. Magno!, Tournefor t , Linné lui-même, avaient pres-
senti la méthode na ture l le ; il était réservé à Laurent de Jussieu de 
l 'établir définitivement en 1789, sur le principe logique et fécond de 
la subordination des caractères. Les plus importants sont donnés par 
l 'embryon, puis par la gra ine , ensuite pa r le f rui t et la fleur, enfin par 
les feuilles e t les autres organes foliacés. Mais déjà en 1809 Lamarck 1 

contestait à cette méthode le t i t re de naturelle. La na ture , disait-il, ne 
connaît ni espèces, ni genres , ni t r ibus , ni familles, ni autres divisions 
du règne végétal ; c'est l 'homme qui les crée, afin de pouvoir s 'orien-
ter au milieu de la foule innombrable des végétaux dont la t e r re est 
couverte. Tous sont sortis les uns des au t res dans la longue succes-
sion des siècles qui constitue les époques géologiques, et se sont 
modifiés, t ransformés sous l'influence de milieux différents. La créa-
tion actuelle n 'es t que la continuation des créations d i s p a r u e s qui 

1 Philosophie x-oologique, t. I, p. 37. 



l 'ont précédée. Essayons de mont re r que la méthode naturel le de 
Jussieu est l 'expression de cette succession qu'il ne connaissait pas, 
mais qu'il a pu établir par la seule étude des végétaux vivants, 
en s 'appuyant sur le principe rationnel de la subordination des 
caractères. 

De Jussieu,considérant l 'embryon comme la part ie la plus essentielle 
de la plante, puisque sans lui elle ne se propagerai t pas, divise d 'abord 
les végétaux en Acotylédonés et Cotylédonés, c 'est-à-dire en végétaux 
dépourvus ou pourvus d'un embryon ; en outre, tout végétal a pour 
origine p remière une cellule. Dans les végétaux infér ieurs , cette 
cellule se sépare de la plante sous le nom de spore ou sporule , et la 
reproduit en se multipliant par division. Or, les premiers végétaux 
qui ont pa ru à la surface du globe sont précisément des végétaux 
acotylédonés cellulaires, des Algues, qui ont pris naissance au sein des 
mers géologiques. Sur les p remières terres émergées se sont dévelop-
pées des Characées, des Mousses, des Hépatiques, des Ésquisétacées, des 
Fougères, des Lycopodiacées, toutes Acotylédonées vasculaires, qui , 
dans la classification naturel le , sont immédiatement supér ieures aux 
Acotylédonées cellulaires qui les ont chronologiquement précédées. A 
ces plantes dépourvues de sexe succèdent, à part ir des terra ins houiliers, 
les a rbres pourvus de sexe, mais dont les graines ne sont pas en tou-
rées d'un pér icarpe : ce sont les Gymnospermes de Robert lîrown, 
comprenant les Cvcadées et les Conifères. Ces a rbres ge rman t avec 
deux ou plusieurs cotylédons, de Jussieu ne les avait p'as dist ingués 
des autres Dicotylédonés, mais ils font évidemment suite aux Crypto-
games vasculaires et établissent la transit ion des Acotylédonés aux 
Dicotylédonés. En même temps que les Gymnospermes," nous voyons 
apparaî t re dans les couches géologiques les p remières plantes mono-
cotylédonées, représentées sur tout par des Graminées, des Typhacées,. 
des Pandanées et des Palmiers : ainsi, comme dans la méthode dé 
Jussieu, les Monocotylédonées succèdent aux Acotylédonées dans l 'ordre 
de l'évolution. Enfin, les couches supérieures du globe nous révèlent 
l 'existence d 'une flore où les a rb re s à feuilles caduques portent des 
graines entourées d'un péricarpe (Angiospermes) comme les a rb re s de 
nos forêts et de nos jardins : ce sont les végétaux qui dans la méthode 
naturel le commencent la série des Dicotylédonés. La hiérarchie de 
cette part ie du règne végétal n 'est pas encore bien établie, parce que 
les couches (lu globe ne nous ont. conservé que l ' emprein te des par-
ties dures et non de celles qui étaient molles et he rbacées ; nous 
trouvons des troncs d 'a rbres , des feuilles coriaces, des f rui ts non char-
nus, des racines, des graines et très-peu de fleurs. La majori té des 
plantes, étant des herbes , nous font défaut. L 'avenir accroîtra nos ri-
chesses paléontologiques végétales; mais dès au jourd 'hu i , si sur deux 
feuilles de papier nous dressons, sur l 'une le tableau des divisions 
du règne végétal d 'après la méthode naturelle de Jussieu déjà esquis-

s é e p a r Linné", en distinguant les Gymnospermes des Dicotylédones, 
sur l 'autre la succession des familles végétales dans les couches du 
globe, nous trouverons que ces deux tableaux concordent parfai tement, 
et nous sommes en droit de dire que l 'ordre naturel de Jussieu n'est 
que l 'ordre de succession des végétaux à la surface du globe depuis 
la période pr imaire jusqu 'à l 'époque actuelle. 

Nous constaterons en même temps que la flore fossile se lie intime-
ment à la flore vivante. En effet, celle-ci se compose en part ie des 
végétaux qui ont survécu aux divers changements géologiques et eli-
matologiques, dont notre globe a été le théâtre , et en majorité d 'autres 
formes qui ont été profondément modifiées et nous apparaissent comme 
des ê t res de nouvelle création. Mais le Woodwardia radicans, dans 
les Fougères ; le Chamœrops liumilis, parmi les Pa lmie r s ; le Ginkgo 
biloba, le Callitris quadrivalvis, le Taxodium distichum et VAbies 
pectinata, dans les Conifères; le Juglans cinerea, parmi les Noyers; le 
Pistacia Terebinthus, dans les Térébinthacées; le Laurus canariensis, 
le Punica Granatum, le Nerium Oleander et le Cercis Siliquastrum, 
dans les Laurinées, les Myrtacées, les Apocynéeset les Légumineuses, 
faisaient partie de la flore ter t ia i re e t ont persisté jusqu 'à nos jours. 
Quant aux genres comprenant à la fois des espèces vivantes et des 
espèces fossiles, M. de Saporta n 'en comptait pas moins de cent vingt-
cinq en 1866; l eu r chiffre s'est accru depuis. De nouvelles fouilles 
doubleront bientôt ce nombre ; mais dès aujourd 'hui le fait de la sur-
vivance d'un certain nombre de végétaux fossiles ne peut plus ê t r e 
contesté par un esprit non prévenu. 

La méthode naturel le repose sur cet autre fait que les végétaux 
ont en t re eux des affinités, car les espèces d'un même genre se res-
semblent plus qu'el les ne ressemblent à celles des genres voisins. 
Les genres de certaines familles monotypes, telles que les Crucifères, 
les Ombellifères, les Graminées, les Papilionacées, ont tant de trai ts 
communs, que déjà Magnol les avait réunis pour constituer ses groupes 
végétaux. On expliquait, jadis ces affinités en disant que les végé-
taux avaient été créés suivant un plan conçu d'avance p a r l ' au teur 
de toutes choses. Les affinités des végétaux, indices de ce plan, sont 
la conséquence naturel le de la théorie de l 'évolution. En effet, les 
différentes formes végétales étant toutes sorties les unes des au t res , 
par suite de modifications successives, il est évident qu'elles doivent 
avoir entre elles des affinités dues à leur commune origine. On 
signale encore de nombreuses lacunes ; quelquefois la continuité en t re 
les espèces fossiles et les espèces vivantes, et entre les espèces vi-
vantes elles-mêmes, semble interrompue; mais à mesure que les décou-
vertes se multiplient , ces lacunes se comblent et la loi de continuité se 
manifeste. Il ne faut pas oublier que certaines formes appartiennent 

1 Philosophia botanica, p. 402. 



a des branches de l 'a rbre idéal auquel on peut comparer le règne végé-
tal, qui se sont arrê tées , tandis que d 'autres se développaient. Ainsi 
les formes telles que celles des Équisétacées, des Conifères, des Cyca-
dees et des Gnétacées, appart iennent à un groupe fossile qui n 'a que 
peu de représentants dans la nature vivante : c'est une branche qui 
semble s 'être atrophiée ; tandis que les végétaux à fleurs gamopétales 
agregees ont atteint leur développement complet dans les Valérianées 
les Dipsacées, les Calycérées et les Composées, qui n'ont paru à la sur-
face du globe que dans les derniers temps de l 'époque tert iaire. 

La doctrine de l'évolution s 'appuyant sur la convergence des preuves 
tirees du règne végétal et du règne animal, je rappellerai que dans le 
regne animal les Invertébrés ont paru avant les Vertébrés, les Marsu-
piaux avant les Mammifères ordinaires, les ordres inférieurs Pachv-
dermes Ruminants, Carnassiers, avant les Primates. Mais, 'dans la 
paléontologie animale, quelques branches se sont également arrêtées 
et 11 ont plus de représentants dans la nature actuelle : tels sont les 
Reptiles ichthyoïdes, tels que les Ichthyosaures et les Plésiosaures 
issus des Poissons. Les Monotrèmes, intermédiaires entre les Rep-
tiles, les Oiseaux et les Mammifères, sont, réduits à deux genres 

e x e m P ' e le plus frappant est celui des Céphalopodes tétrabranches 
comprenant les innombrables Ammonites et les nombreux Nautiles 
des mers jurassiques et crétacées. Dans la nature vivante, ils ne figu-
rent plus que sous la forme de deux espèces, le Nautile et. l 'Argonaute 
Le regne animal nous confirme donc les enseignements du rè«me végé-
tal , et les faits ont une clarté plus saisissante dans le règne auquel nous 
appartenons, parce que la hiérarchie des êtres v est plus évidente à 
part i r des Protozoaires jusqu 'à l 'Homme, qui en forme le couronnement 

Revenons au règne végétal. Déjà Linné avait dit : Natura non 
facit saltus; il avait observé en effet que les formes végétales, comme 
les formes animales, sont toujours rattachées les unes aux autres 
par des transitions insensibles. Aucun genre n'est séparé des aut res 
par une lacune ou u n mur infranchissable. Le plus souvent on ne sait 
ou il finit et ou if commence. La limite est indécise, et surtout dans 
les familles monotypes les séparations sont presque arbi t raires • c'est 
ce que 1 on remarque dans les Crucifères, les Ombellifères les Gra-
m.nees, etc. De là, la divergence des auteurs pour le nombre et la 
délimitation de ces genres. Je rappellerai seulement le groupe des 
Sisymbriumet Erysimum dans les Crucifères, Lotus dans les Papilio-
nacees, les Panicum et les Festuca dans les Graminées. Les familles 

n ^ e " ^ , : a S S e l ' t d e l > u n e à r a u t r e P a r d e s intermédiaires 
places tantôt dans 1 une, tantôt dans l 'autre , pa r les auteurs. Le genre 
Verbascum ent re les Solanées et les Scrofularinées ; Detariumentre 
les Rosacees et les Légumineuses; Chelidoniumentre les Papavéracées 
et les Cruciferes; Aphyllanthes entre les Joncées et les Liliacées Ces 
transitions sont encore une preuve de l'évolution du règne végétal • 

elles montrent que les espèces ac tue l les ne sont que des especes 

a n t é r i e u r e s modif iées ou t ransformées . Des p a s s a g e s existent m e m e 

entre les g r a n d s e m b r a n c h e m e n t s de ce r è g n e . 11 est imposs ib le de 

donner u n seul c a r a c t è r e généra l q u i d is t ingue les Monocotyleuones 

des Dicotylédones, car les Ceratophyllum, le Trapa, les Cyclamen, 
qui g e r m e n t avec un seul cotylédon, l es L ins , qui en ont q u a t r e , 

sont des Dicotylédones p a r tous l e u r s autres caractères . La s truc-

ture de la t ige ne fournit p a s de c a r a c t è r e p lus e x c l u s i f ; l es rhizo-

m e s d e s N v m p h é a c é e s , l es t i g e s des F é r u l e s et de certa ins Eryngium, 
montrent q u e la s t r u c t u r e anatomique des st ipes n 'est p a s spécia le 

a u x Monocoty lédones . D'un a u t r e côté , l es t roncs ramif ies des 1 ucca, 
des Pamlarius, des Caryota, du P a l m i e r d o u m , p r o u v e n t q u e le 

tronc s imple a p p e l é s t ipe n 'est pas un attr ibut sans except ion des 

a r b r e s monocoty lédonés ; ce stipe a p p a r a î t d 'a i l leurs é g a l e m e n t dans 

les Cycadées et les F o u g è r e s a r b o r e s c e n t e s , qui sont d e s Gymno-

s p e r m e s et des A c o t y l é d o n é s . On a considéré la forme des feui l les 

r u b a n é e s à n e r v u r e s p a r a l l è l e s c o m m e un caractère important des 

Monocotvlédones; mais ce l les des Aro ïdées et des S m i l a c e e s sont a 

n e r v u r e s d i v e r g e n t e s , et nous r e t r o u v o n s les feui l les a n e r v u r e s pa-

r a l l è l e s dans u n certain n o m b r e de p lantes dicotylédones, en p a r -

t icul ier dans les Eryngium a m é r i c a i n s , tels q u e E. panda ni fol ntm, 
E. eburneum, E. Lasseauxii, E. bromeliœfolium, etc. Les phyl-
lodes des Acacias de la Nouvel le-Hol lande et les feu i l l es des Ranun-
culus Lingua, R. Flammula, Il pyrenœus, sont également des 
f o r m e s monocotv lédonées au mi l ieu d ' e s p è c e s dont les feu i l l es sont 

à n e r v u r e s d i v e r g e n t e s . Si n o u s étudions les o r g a n e s floraux, nous 

ne serons pas plus h e u r e u x . Les N y m p h é a c é e s , l es Vtriculana, l es 

Sagittaria, por tent des fleurs de Dicoty lédonés sur des souches et 

des t iges à s t ructure de Monocotylédonés. Ainsi donc, a u c u n carac-

t è r e ne d is t ingue a b s o l u m e n t les Monocotylédones des Dicotylédones. 

De m ê m e , dans les G v m n o s p e r m e s , le Ginkgo a les feu i l l es d une F o u -

g è r e du g e n r e Adiantum, l es chatons m â l e s d'une A m e n t a c e e , l es 

g r a i n e s n u e s d'une C v c a d é c et le tronc d'un a r b r e d icoty ledone. 1 ar 

certa ins c a r a c t è r e s , il appart ient a u x Acoty lédonés vascula i res par 

d 'autres aux G y m n o s p e r m e s , et par la forme du tronc aux Dico-

tvlédonés. En r é s u m é , toutes les e s p è c e s ayant une o r i g i n e com-

m u n e , étant toutes sorties les u n e s des autres , on conçoit q u e l les 

aient t o u j o u r s passé par d e s modif icat ions success ives , e t I a d a g e 

de Linné : Natura non facit saltus, se trouve expliqué. 

La présence d ' o r g a n e s appartenant à des organismes infér ieurs , qui 

r e p a r a i s s e n t dans des o r g a n i s m e s s u p é r i e u r s , a été dés ignée en zoo-

l o g i e et e n botanique sous le nom d'atavisme. Quand nous voyons 

certa ins Eryngium m u n i s de feu i l l es s e m b l a b l e s en tout a ce l les des 

Monocotvlédones, nous constatons q u ' e l l e s sont une réminiscence de 

la division du r è g n e v é g é t a l dont ils sont issus par voie de descen-



dance; ce sont des organes modifiés dans la plupart des végétaux con-
generes qui reparaissent tout à coup sous leur forme originaire , comme 
on voit, chez les hommes, un individu reproduire tous les trai ts phy-
siques et moraux d'un bisaïeul, tandis que le père, le g rand-père "et 
I aïeul appartenaient à des types complètement différents 

hc la i rcssons la question par quelques exemples empruntés au 
« egne animal, car les lois de l 'évolution régissent tout le règne orga-
nise Les Monotrèmes (Ornilhorhynque et Échidné) ont un s ternum 
identique a celui des lchthyosaures des membres comme ceux des 
i eptiles. L Ornithorhvnque a un bec comme celui d 'un canard, il est 
dépourvu de dents, ainsi quel 'Ecl i idné , comme les Oiseaux. Tous deux 

ab e ï l P D , ! S
m

S U r m ? n t é P a i ' d f S n°S m a r s u P i a u x > ( l"oique la poche soit 
absente De neme le grou.n du Cochon est une réduction de la t rompe 

t j t ! , e t d e C e l l e d u t a p i r - T o u l m o n t r e ' ™ u » »'«t . que les 
Keptiles ont eu pour ancêtres les Poissons et ont à leur tour en-
gendre les Oiseaux; enfin que les Mammifères placentaires forment 

Z l T J r Z V d U ' ' e g n e a , n i m a 1 ' ( I u i s e r a t t a c h e a u x »»s et aux 
autres par les Marsupiaux et les Monotrèmes. 

H me reste à par ler des organes inutiles, des monstruosi tés et des 

Pévolnfinn' ^ Y î ^ ™ s ' e x P I i f I u e n l que pa r la doctr ine de 
u lm nî . b

( ° t a n , q U e ' n o u s v ° y ° n s d a n * ¡«s plantes des organes 
rud mentaires et sans usages. Ainsi, dans beaucoup d'Antirrhinées 

nmin t r 8 ' , n i l l e f U C 0 r 0 l I e , P I ' é - u l i è l ' e ' o» rencontre un filet 
K T m 1 , P r e S C U k C I D i î u i è m e é t a m i l i e > ' l ( l i est développée dans 
î o r r i " ' voisines à corolle régul ière , telles que les Solanées, les 

r e s l e ï ' ? f , l e t r p r é s f n t e k étamine qui a dis-
, l t e d e l ' R é g u l a r i t é de la fleur ; cela est si vrai, que si la 

Z Z t j T a C C l d , : " l e l l e m e , l t r < * u I i é r e ' c o m m e dans lés pélories 
S ! , ' a C ' " H u i e m e e t a , n ' n e r epa ra î t . Dans le genre Albaca 
lu S M Ll mCén ' " n'y 3 qUe tr°is étamines fe?tiles' S 

l f
 e s i m P , e s l l l e , s s tammaux. De Candolle considérait ces 

l f v V l i n r " 1 ' ' ! 0 ? ' a n t U n e S i g n i f i c a t i 0 n l m r e m e n t intellectuelle; 
pensait a, e h ? , T í " ® d e t 0 U t e s , e s «»«»"«. u pensai t que la symetrie florale étai t une des lois de la nature 

S S avortée prouvait que cette loi était violée dans les 

oa I T r ¡ e g ! l h e , ' e - L a t h é 0 r i e d e I a descendance n'explique 
r c " iqu ième étamine, mais considère comme 

un tait ,1 atavisme la persistance du filet staminal, e t le re tour à I'éPit 

Z ^ r Z s T T a C C i d e n t e l l r e n t d a " S , e s pélories des L ^ i n a 
Pl J e m n t , t * a u s t r a h e n s > l e s P r i è r e s feuilles de la 

d oule r t g C r m e ' S 0 , U d 6 S composées comme celles 
de toutes les Legummeuses ; mais dans celles qui leur succèdent les 

nat%'^isn'Sxifi109* ^ membreS anUHenrs des Monotrèmes (Ann. se. 

folioles avortent , le pétiole persiste mais s 'élargit , et joue le rôle de 
la feuille. Dans Y Acacia heterophylla, les rameaux por tent à la fois 
de« phyllodes et des feuilles composées. Les Lathyrus nous pré-
sentent des feuilles composées, dont les limbes avortent tous, sauf 
une ou .deux pa i res ; et dans le petit Lathyrus Aphaca de nos 
champs incultes, la feuille n'est plus représentée que par un fila-
ment sans usage, et ce sont les stipules agrandies qui remplissent les 
fonctions des feuilles. 

Mêmes faits dans le règne animal. Dans l 'homme, bon juge de l 'ut i-
li té des organes dont il est pourvu lui-même, les muscles peaussiers , 
ceux de l 'oreil le, le plantai re grêle , les muscles pyramidaux, sont des 
muscles avortés qui ont un grand développement e t une utili té réel le 
chez des Equidés, les Félins, les Marsupiaux. L'appendice vermiforme 
du jé junum est un reste du caecum des Rongeurs, et la caroncule 
lacrymale une trace de la troisième paupière des Oiseaux. Ces or-
ganes rudimentai res et inutiles sont un des arguments s u r lesquels 
s 'appuie la théorie de la descendance, que nous n'avons pas à dis-
cuter ici. 

En résumé, nous voyons que la méthode naturelle, fondée par le 
génie de Jussieu sur la subordination des caractères dans les végé-
taux vivants, n 'es t au t re chose que la loi de l 'évolution, telle qu'el le 
se manifeste dans la série des végétaux qui ont successivement fait 
leur appari t ion à la surface du globe, en se modifiant sous l ' influence 
des changements climatologiques et géologiques qui se sont opérés 
sur notre planète. Seule, la doctrine de l 'évolution rend compte des 
lois, des règles que l 'on constate, et aussi des lacunes et des anomalies 
qu'on observe dans l 'ensemble du règne végétal.] (en. M.) 

CLASSIFICATION DE D E CANDOLLE. 

[La classification de de Candolle, comme toutes les classifications 
naturel les , correspond exactement à celle de Jussieu pour les grandes 
divisions ; mais les Dicotylédones, au lieu d 'ê t re divisées en onze 
classes, sont divisées seulement en quatre classes : les Thalamiflores, 
les Calvciflores, les Corollillores et les Monochlamydées. Ces divisions, 
sans être plus naturel les que celles de Jussieu, Endlicher ou Bron-
gniar t , sont plus commodes, et ont été adoptées dans beaucoup de 
grands ouvrages : tels sont le Prodromus systematis regni vegetabihs 
de MM. de Candolle père et fils, qui comprend toutes les familles na-
turelles dicotylédonées, moins les Artocarpées; Ylntroduction to the 
natural System of Botanyde M. Lindley; les Icônes selectœ plantarum 
de M. Delessert; le Botanicon gallicum de M. Duby; la Flore française 
de MM. Grenier et Godron; celle des environs de Paris, de MM. Cosson 
et Germain ; la Cybele Britannica de MM. Watson; la Matière médi-



cale, si complète, de M. P e r e i r a ; le nouveau Généra publ ié pa r 
MM. 1). Hooker et Bentham, etc. , etc. Un grand nombre de j a rd ins 
des plantes sont disposés d ' après cette classification, en par t i cu l ie r 
celui de Montpellier, où elle a été fondée, et celui de Genève. 

Beaucoup d 'herb ie rs considérables sont rangés suivant cet ordre . 
D'abord, celui de M. Alphonse de Candolle à Genève, celui de Kew, 
celui du j a rd in des p lantes de Montpellier, celui de M. Cosson, à 
Paris , et d ' au t res appar tenan t à des par t icul iers . ¡Nous croyons donc 
devoir donner ici la liste complète des familles r angées d 'après la clas-
sification de de Candolle, telle qu 'e l le a été donnée dans la nouvel le 
édition de la Théorie élémentaire de la botanique, publ iée pa r son 
fils en 1844.] 

ESQUISSE D'UNE SÉRIE LINÉAIRE, ET PAR CONSÉQUENT ARTIFICIELLE, POUR 
LA DISPOSITION DES FAMILLES NATURELLES DU RÉGNE VÉGÉTAL. 

• . V é g é t a u x T a b u l a i r e s o u P h a n é r o g a m e s , c 'es t -à-di re munis 
de tissu cellulaire et de vaisseaux, dont l ' embryon est p réa lab lement 
fécondé pa r une imprégnat ion sexuelle , et dont les organes lloraux 
offrent une symétr ie plus ou moins r égu l i è re . 

I . EXOGÈNES OU DICOTYLÉDONES, c 'es t -à-di re où les vaisseaux sont 
disposés pa r couches concentr iques , dont les plus j eunes sont en de-
hors , et où l ' embryon a les cotylédons opposés ou verticil lés. 

S O U S - C L A S S E P R E M I È R E . — T H A L A M I F L O R E S 

ou à pétales distincts insérés sur le torus 1 

A IîpVA\TÎ*rTf • HTiTin T A • 1 . RENONCULACÉES. . . . Juss . , Gen., p. 2 8 1 6 0 5 
2 . DILLÉNIACÉES DC., Syst. nat., t . 1 607 
3 . MAGNOLIACÉES . . . . D C . , Syst. nat., 1 . 1 6 0 9 
4 . ANONACÉES Juss . , Gen., p . 280 607 
5 . MÉNISPERMACÉES . . . Juss . , Gen., p . 2 8 4 6 1 4 
6 . BERBÉRIDÉES Juss . , Gen., p . 286 611 
7 . PODOPHYLLÉES . . . . D C . , Syst. nat., t . 1 6 0 2 
8 . NYMPHÉACÉES Salisb. , Ann. bot., I I , p. 6 9 . . . 6 0 2 
9 . PAPAVERACÉES . . . . Juss . , Gen., p . 235 (excl. Fumaria) 601 

10. FUMARIACEES DC., Th. élém.; Syst. vég., II, p. 105 601 
1 1 . CRUCIFERES Juss . , Gen., 2 3 7 5 9 8 
1 2 . CAPPARIDÉES Juss . , Gen., p. 2 4 2 5 9 6 
13. BESEDACÉES DC., Théor. elém., éd. 1, p. 214 597 

w l e ^ h u ' . t e d . m t * ™ Í n d Í C a l Í O n d e k P a t ? e n W P 3 S ¿ t ó admises comme 

14. FLACOURTIANÉES 
15 . BIXINÉES. . . 
16. CTSTINÉES . . 
17. VIOLARIÉES. . 
18. D ROSERA CÉES. 
19 . POLYGALÉES . 
2 0 . TRÉMANDRÉES. 
21 . PLTTOSPORÉES. 
22 . FRANKÉNIACÉES 
2 3 . CARYOPHYLLÉES 
2 4 . LINÉES . . 
25 . MALVACÉES. 

2 6 . BOMBACÉES. . 
2 7 . BYTTNÉRIACÉES 
2 8 . TILIACÉES . . 
2 9 . EL.F.OCARPÊES. 
3 0 . DIPTÉROCARPÉE 
3 1 . CHLÉNACÉES . 
3 2 . TERNSTIWEMIACÉES 

3 3 . C A M E L U É E S . 

34 . OLACINÉES . . . 
35 . AURANTIACÉES . 
36 . HYPÉRICINÉES. . 
3 7 . GUTTIFÈRES. . . 
3 8 . MARCGRAVIACÉES. 
39. HII 'POCRATÉACÉES 

4 0 . ÉRYTIIROXYLÉES. 
4 1 . MALPIGIIIACÉES . 
4 2 . ACÉRINÉES. . . 
4 3 . HIPPOCASTANÉES. 
4 4 . BHIZOBOLÉES. . 
4 5 . SAPINDACÉES . . 
4 6 . MÉLIACÉES. . . 
4 7 . AMPÉLIDÉES . . 

4 8 . GÉRANIACÉES. 

P a g e s . 

. Rich., Mém. Mus., I, p. 366 . . . 594 

. Kunth, Malv., p . 17 594 
. DC. , Fl. f r . , \ \ ; Prodr., 1, p. 263. 591 
. DC., Fl. fr., IV ; Prodr., I, p. 287. 589 
. DC., Tliéor., éd. I; Prodr., I, p . 317. 588 
. Juss . , Ann. Mus., XIV, p . 381-. . 623 
. Brown, Gen. rem., p. 12 625 
. Brown, Gen. rem., p. 12 609 
. Saint-II i l . , Mem. plac. libr., p. 39. 587 
. Juss . , Gen. , 299 585 
. DC., Théor., éd. 1 ; Prodr., p . 423. 617 
. J u s s . , Gen. , p . 1 7 1 , excl. Gen.; 

Brown, Cong., p. 8 629 
. Kunth, Diss., p . 5 628 
. Brown, Cong.; Kunth , Diss. . . . 627 
. J u s s . , Gen., p . 289 626 
. Juss . , Ann. Mus., XI, p. 233 . 
. Blum., Bijdr., p . 222 631 
. Pe t . -Th . liist. vég. afr. austr.,]). 46. 623 
. DC., Mém. Soc. Gen., I , 1821; 

Prodr., I . — TERNSTRŒMINÉES. 
Mirb. , Bull. phil. Déc. 1813. . 622 

. DC., Théor.,éd. 1 , p . 2 1 4 ; P r o d r . , I , 
p . 529. — THÉACÉSS, Mirb. , Bull, 
phil. Déc. 1813. 

. Mirb. , Bull, phil., 1813 ; p. 377 . 621 

. C o r r . , Ann. Mus. Par., VI, p. 576. 633 

. Juss . , Gen., p. 2 5 4 ; Monogr. . . 632 

. Juss . , Gen., p . 267 631 

. Juss . , Ann. Mus 592 

. II. B. et Kunth . Nov. Gen. am.,\. 
— HIPPOCRATICE.E, J U S S . , Ann. 
Mus-, XVIII, p. 486 640 

. H . B. et Kunth, Nov. Gen. am., V. 
. Juss . , Gen. p. 252 639 
. DC., Théor., éd. 1; Prodr., I , p . 593. 638 
. DC., Tliéor., éd. 2; P r o d r . , I , p . 5 9 7 . 637 
. DC., Prodr., I, p. 599. 
. J u s s . , d n n . Mus., XVIII, p . 476 . . 636 
. Juss . , Gen., p . 263 619 
. H. B. et Kunth, Nov. Gen., V. , 

p. 223.—VIGNES, JUSS. , Gen. — 
SARMENTACÉES, Vent 612 

. Juss . , Gen., p. 268, excl. Gen. . 635 



4 9 . T R O P É O L É E S J u s s . , Mém. Mus., I I I , p . m . 
5 0 . BALSAMINÉES A . R ich . , Diet, class., I I , p . 1 7 3 . (¡36 
5 1 . O X A U D E E S D C . , Prodr., 1, p . 6 8 9 6 1 8 
5 2 . ZYGOPIIYLLÉES . . . . B r o w n , Gen. rem., p . 1 3 . . . 6 1 6 
5 3 . R Ü T A C É E S J U S S . , Gen., p . 2 9 6 , excl. Gen. — 

D I O S M É E S , B r o w n 6 1 5 
5 Í . S I M A R O U B É E S D C . , Ann. Mus., X V I I ; Prodr., I , 

„ _ • P - 7 3 3 6 1 6 
00. OCIINACEES D C . , Ann. Mus., X V I I ; Prodr.., I , 

P R , P - ^ 3 5 6 3 Í 
06. C O R I A R I E E S D C . , Prodr., I , 7 3 9 . 

S O U S - C L A S S E I I . — C A L Y C I F L O R E S 

à pétales libres ou plus ou moins soudés, toujours insérés 
sur le calice (pé r igynes ) . 

5 7 . C É L A S T R I N É E S . 

5 8 . B H A M N É E S . . . 
5 9 . B R U N I A C É E S . 
6 0 . SAMYDÉES . . 

6 1 . I I O M A L I N É E S . 
6 2 . CHAILLÉTJACÉES 
6 3 . AFTOILARINÉES. 
6 4 . T É R É B I N T H A C É E 
6 5 . L É G U M I N E U S E S 
6 6 . ROSACÉES . . 
6 7 . CALYCANTHÉES 
6 8 . G R A N A T É E S . . 
6 9 . M É M É C Y L É E S . 
7 0 . COMBRÉTACÉES 

7 1 . VOCIIYSIÉES. . . 
7 2 . RHIZOPHORÉES . 
7 3 . O N A G R A R I É E S . . 

7 4 . HALORAGÉES . . 
7 5 . CÉRATOPHYLLÉES 
7 6 . L Y T H R A R I É E S . . 

7 7 . TAMARISCINÉES . 

• B r o w n , Gen. rem., p . 22 . . . 
B r o w n , Gen. rem., p . 2 2 
B r o w n , Trans. Linn., 1818. . . . 
Vent . , Mém. Inst., 1 8 0 7 ; Gier tn . , 

F. carp., I l l , p. 2 3 8 . 
B r o w n , Cong., p . 19 
B r o w n , Cong., p . 2 3 
B r o w n , Cong., p . 25 . 
J u s s . , Gen., p . 368 
Ju s s . , Gen., p . 3 4 5 
J u s s . , Gen., p . 3 3 4 
L i n d L , Bot. reg., n . 4 0 4 . 
Don in Jam. Journ. 1826, p . 134 
DC., Prodr., I l l , p . 5 . 
B r o w n , Prodr., p . 351 . — M I R O -

B ALAN E E S , J u s s . , Diet., XXXI , 

p . 458 
Sain t - I I i l . , Mém. Mus., VI, p . 2 6 5 . 
B r o w n , Gen. rem., p . 17 
J u s s . , Ann. Mus., I l l , 315 , excl. 

Gen. — E P I L O B I A C É E S . V e n t . . 
B r o w n , Gen. rem., p . 17 
Gray , .4r>\ Brit.pl., II , p . 5 5 4 . 
Juss.,Diet. sc . nat., XXVII, p . 4 5 3 . 

— SALICAIRES, J u s s . , G e w . , p . 330. 
Desv. , Ann. sc. nat., IV, 3 4 4 . . . 

00/ 

549 
5 4 8 

579 
5 7 3 

571 
568 
5 6 5 

561 
5 6 3 
562 

569 
5 4 5 

563 
592 

7 8 . M É L A S T O M A C E E S . 
79 . A L A N G I É E S . . . 
8 0 . PILILADELI 'HÉES . 
8 1 . M Y R T A C É E S . . . 

8 2 . CUCURBITACÉES 
8 3 . P A S S I F L O R É E S . 
8 4 . L O A S É E S . . . 
8 5 . T U R N É R A C É E S . 
8 6 . FOUQUIÉRACÉES 
8 7 . P O R T U L A C É E S . 
8 8 . P A R O N Y C U I É E S 

8 9 . CRASSULACÉES 
9 0 . F I C O Ï D É E S . . 
9 1 . C A C T É E S . . . 

9 2 . C R O S S U L A R I É E S . 

9 3 . SAXIFRAGACÉES . 

9 4 . O M B E L L I F È R E S . 

9 5 . ARALIACÉES . . 

9 6 . HAMAMÉLIDÉES . 
9 7 . C O R N É E S . . . . 
9 8 . LORANTHACÉES . 

9 9 . C A P R I F O L I A C É E S . 

1 0 0 . BUBIACÉES . . 
1 0 1 . V A L É R I A N É E S . 
1 0 2 . D I P S A C É E S . . 

103 . CALYCÉRÉES. . 
1 0 4 . COMPOSÉES. . 
105 . S T Y L I D I É E S . . 
1 0 6 . L O B É L I A C É E S . 
1 0 7 . CAMPANULACÉES 
1 0 8 . CYPII IACÉES. . 
1 0 9 . GOODÉNOVIÉES 

BOT. RICHARD. 

P a g e s . 

. . J u s s . , G e n . , ' p . 328 5 5 8 

. . DC., Prodr., I l l , p . 203 545 

. . Don in Jam. Journ., 1826, p . 133. 555 
. . B r o w n , Gen. rem. — M Y R T E S , 

J u s s . , G e n . , p . 323 . — M Y R T I N É E S , 
DC. , Théor., éd . 2 , p . 2 1 5 . . . 556 

. . J u s s . , Gen., 393 , excl. l'assifi. . . 575 

. . J u s s . , Ann. Mus., VI, p . 1 0 2 . . . 576 

. . J u s s . , Ann. Mus., V, p . 2 1 . . . . 5 8 0 

. . DC., Prodr., I l l , p . 3 4 5 . 

. . DC., Prodr., III , p . 349 . 

. . J u s s . , Gen., p . 313 563 

. . S a i n t - H i l . , P l a c . lib., e t J u s s . , Ann. 
Mus 584. 

. . J u s s . , Gen., p . 207 5 6 4 
. . J u s s . , Gen., p . 315 582 
. . D C . , Prodr.,]). 4 5 7 . — CACTOÏDES, 

Ven t . — O P U N T I A C É E S , J u s s . , 
excl. Gen 573 

• . D C . , Fl.fr., IV. - R I B É S I É E S , A. 
« ¡ eh 578 

• • D C . , Prodr., IV, p . 1 . _ S A X I -

F R A G E S , J u s s . , Gen., p . 3 0 8 . . . 563 
. . J u s s . , Gen., p . 2 1 8 ; Diet., I I , 

P- 348 
. . J u s s . , Gen., p . 217 5 4 4 
. . B r o w n , Pl. Chin., 1813 547 
. . DC. , Prodr., IV, p. 271 
. . Don , Prodr., p . 142. — L O R A N -

T H É E S , Bich. e t J u s s . , Ann. 
Mus., XII 

. . J u s s . , Gen., p . 110 , excl. Gen.; 
DC., Prodr., IV, p. 3 2 1 . . . . 5 4 0 

• . J u s s . , Gen,, p . 1 9 6 ; DC., Prodr., IV 538 
• • DC., FI. f r . , éd . 3 , IV, p . 4 1 8 . . . 5 3 5 
• • J u s s . , Gen., p . 194, excl. § 2 ; DC. 

Prodr., IV, p . 648 534 

. . B r o w n . — B O O P I D É E S , Cass in i . . . 5 3 6 

. . A d a n s . , Fani., II, p . 103 536 
• • Ju s s . , Ann. Mus., XVIII, p. 7 . . . 5 3 2 
. . J u s s . , Ann. Mus., XVIII, p . 1 . . . 5 3 2 
• • J u s s . . Gen., p . 1 6 3 , excl. Gen. . 531 
. . Alph. DC. in DC. Prodr., VII . 
. . B rown , Prodr. Nov.-Holl,,p. 573. 5 3 2 

2 4 



110. 
1 1 1 . 

112. 
113. 
1 1 4 . 

115 . 
116. 

117 . 
118. 
119 . 

ROÜSSEAUACÉES. 
G E S N É R I É E S . . 
SPHÉNOCIILKACÉES 
GÚLUMELLIACÉES. 
N A P O L É O N É E S . . 
VACCINIÉES . . . 
ÉRICACÉES . . . 
E P A C R I D É E S . . . 

PLROLACÉES . . 
F R A N C O A C É E S . . 

1 2 0 . M O N O T R O P É E S 

P a g e s -

. DC., Prodr., Vil, p . 251. 

. Rich. e t J u s s . , Ann.Mus.,V,p. 428 . 5 2 1 
. Mar t . , Consp., n . 162. 
. L ind i . , Nat. Syst., éd . 1, p . 222 . 
. Reauv . , FI. ow., 11, p . 29. 
. DC., Théor., éd . 1 , p . 2 1 6 . 
. B r o w n , Prodr.; Desv. , Journ. bot. 529 
. Brown , Prodr. Nov.-Holl., p . 5 3 5 . 527 
. L ind i . , Nat. Syst., p . 219 . 
. Ad r . J u s s . , Ann. se. nat., XXV, 

p. 9 553. 
. N u t t . , Gen. am., p . 272 . 

SOUS-CLASSE I I I . — C O R O L L I L ' L O R E S 

à pétales soudés en une corolle distincte du calice et ordinairement 
hypogyne. 

1 2 1 . LENTIBULARIF.ES. . . . R i c h . , FI. par., I , p . 2 6 ' 5 2 0 
122 . PRIMULACÉES V e n t . , Tabi, l i , p . 285 5 2 1 
1 2 3 . M V R S I N É E S B r o w n , Prodr., p . 5 3 2 . — O P H I O -

SPERMES, V e n t . , Cels, p . 3 8 6 . — 
ARDISIACÉES, J u s s . , Ann. Mus., 
XV, p . 3 5 0 5 2 2 

1 2 4 . /EGICÉRACÉES A l p h . D C . , Ann. se. nat. par., 
sér . I I , 1 8 i l , t. XVI, p . 1 2 9 . — 
. E G I C É R É E S , I i lum, De noe. pl., 
fam., 1 8 3 3 . 

1 2 5 . T H É O P H R A S T A C É E S . . . Alph. D C . , Ann. se. nat. par., 
s é r . I I , t . XVI, p . 1 2 . 

126 . SAPOTEES J u s s . , Gen., p . 151 524 
127 . ÉBÉNACÉES Juss . , Gen., p . 155 525 
128. OLÉINÉES OU O L É A C É E S . Link, FI,port.; B r o w n , P r . , p . 522 . 
129 . JASMINÉES B r o w n , Prodr., p . 520 517 
130. APOCYNÉES Brown, Prodr., p . 4 6 5 504 
131 . ASCLÉPIADÉES J a c q . , Mise, austr.; R . Br . , Mem. 

Wern. Soc., I , p . 12 . . . . . 503. 
132. LOGANIACÉES E n d l . , Gen., p . 574 506 
133 . GENTIANACÉES . . . . J u s s . , Gen., p . 141 501 
134 . BIGNONIACÉES J u s s . , Gen. , p . 137 512 
1 3 5 . CYRTANDRACÉES. . . . J a c k . , S o c . L i m i . Trans.,XIV,p.23. 511. 
1 3 6 . SÉSAMÉES B r o w n . — PÉDALINÉES, B r . 

1 3 7 . POLÉMONIDÉES . 
1 3 8 . CONVOLVULACÉES 
139 . IIYDROLÉACÉES. 
1 4 0 . BORRAGINÉES. . 
1 4 1 . HYDROPHYLLÉES . 
142 . L A B I É E S . . . . 
1 4 3 . V E R B É N A C É E S . . 
144 . ACANTHACÉES. . 
145 . SÉLAGINÉES. . . 
146 . GLOBUI.ARIÉES . 
1 4 7 . M Y O P O R I N É E S . . 
148 . SOLANÉES . . . 
1 4 9 . SCROFULARINÉES 
150. PLOMBAGINÉES . 
151. PLANTAGINÉES . 

Juss . , Gen * p . 1 3 6 4 9 5 
J u s s . , Gen,, p . 1 3 2 4 9 6 

Brown , Prodr. Nov.-Holl., p . 4 8 2 . 4 9 8 
J u s s . , Gen., p . 1 2 8 4 2 9 
Brown , Prodr. Nov.-Holl., p . 2 9 2 . 4 9 8 
J u s s . , Gen., p. 1 1 0 5 1 9 
J u s s . , Ann. Mus., VII, p . 6 3 . . . 5 1 5 
J u s s . , Gen., p. 1 0 3 5 1 3 
J u s s . , Ann. Mus., VII, p . 7 1 . . . 5 1 5 
DC., Fl, f r . , éd. 3 , t . III, p . 4 2 7 . 4 9 4 
B r o w n , Prodr., p . 5 1 4 510 
J u s s . , Gen., p . 1 2 4 5 0 6 
B r o w n , Prodr., p . 4 3 3 5 0 8 
J u s s . , Gen., p . 9 2 4 9 3 
J u s s . , Gen., p . 8 9 4 9 2 

SOUS-CLASSE IV. — M O N O C H L A M Y D É E S 

à périgone simple, ou dont le calice et la corolle sont réduits 
à une seule enveloppe. 

1 5 2 . ÎS'YCTAGINÉES. 
1 5 3 . AMARANTACÉES 
1 5 4 . CHÉNOPODÉES. 
1 5 5 . P I IYTOLACCACÉE 
1 5 6 . POLYGONÉES . 
1 5 7 . L A U R I N É E S . . 
1 5 8 . MYRISTICÉES . 
1 5 9 . PROTÉACÉES . 
1 6 0 . T H Y M É L É E S . . 
1 6 1 . SANTAI.ACÉES. 
1 6 2 . ËL .EAGNÉES. . 
1 6 3 . ARISTOLOCHIÉES 
1 6 4 . C Y T I N É E S . . . 
1 6 5 . BÉGONIACÉES. 
1 6 6 . EUPI IORBIACÉES 
1 6 7 . M O N I M I É E S . . 
1 6 8 . URTICÉES. . . 
1 6 9 . CHLORANTHÉES 
1 7 0 . PLPÉRITÉES. . 
1 7 1 . JUGLANDÉES . 
1 7 2 . AMENTACÉES . 
1 7 3 . C A S U A R I N É E S . 

a f f . 

J u s s . , Gen., p . 90 
J u s s . , Gen., p . 8 7 . . : . . 
Juss . , Gen., p . 8 3 
B r o w n T u c k , Gong., p . 454 . 
J u s s . , Gen., p . 82 
J u s s . , Gen., p . 80 , exel, Gen 
Brown, Prodr., p. 399 . . . 
J u s s . , Gen., p . 78 
J u s s . , Gen., p . 76 
B r o w n , Prodr., p . 350 . . . 
J u s s . , Gen., p . 75 
J u s s . , Gen., p. 74 
Brown , Ann. se. nat., I, p. 29 
Brown Tuck , Cong., p . 464 
J u s s . , Gen., p . 885 . . . . 
J u s s . . Ann. Mus., XIV, p . 132 
J u s s . , Gen., p . 400, exel. Piper. 
Brown, Bot. Mag., t . , 2190. 
I l u m b . , Bonpl . e t Kunth , Nov. Gen. 
DC., Théor. élém., éd . 1, p. 215 . 

J u s s . , Gen., p . 407 
Mirb . , Ann. Mus., XVI, 4 5 1 . . . 

4 9 0 
4 8 9 
4 8 7 
4 8 6 
4 8 6 
4 7 3 
4 7 5 
4 8 4 
4 8 3 
4 8 0 
4 8 2 
4 7 8 
4 7 7 
5 1 2 
4 7 0 
4 6 9 
4 6 7 

4 6 6 

4 6 3 
4 6 3 



P a g e s . 

174. CONIFÈRES * Juss . , Gen., p . 4 1 1 4 5 9 
175. CYCADÉES Pers . , Ench., II ; Brown, Prodr., 

p. 346 457 

I I . ENDOGÈNES OU MONOCOTYL'ÉDONES, c 'es t -à-di re dont les vaisseaux 
sont disposés par faisceaux et non par couches, et dont l ' embryon est 
pourvu de cotylédons soli taires ou a l ternes . 

176. IIYDROCIIAUIDÉES . . . Juss . , Gen., p . 6 7 , excl. Gen 120 
177. ALISMACÉES D C . , Fl. fr., éd. 3, t . I I I , p . 181 . . 4 1 8 
1 7 8 . PODOSTÉMONÉES. . . . Rich. in H et B , Nov. Gen. cm., I . 4 7 3 
179. NAIADÉES Juss . , Gen., p . 18 417 
1 8 0 . ORCHIDÉES Juss . , Gen., p . 6 4 1 5 3 
•181 . DRIMYRRÏIIZÉES . . . . Juss . , Gen., p. 6 2 4 5 1 
182. CANNACÉES Brown, Prodr., I , p . 207 . . . . 4 5 1 
183. MUSACÉES Juss . , Gen. , p . 61 447 
184. IRIDÉES Juss . , Gen., p . 57 449 
185 . H / E M O D O R A C É E S . . . . Brown, Prodr., p . 299 445 
186. AMARYLLIDÉES . . . . Brown, Prodr., p . 296 444 
187. DIOSCORÉES Brown, Prodr., p. 294 443 
188. SMILACÉES Brown, Prodr., p. 2 9 2 : 4 4 2 
189. IIYPOXIDÉES Brown, in Flind. Voy., I I , p. 577. 
1 9 0 . GILLIÉSIACÉES . . . . Lindl . , Bot. reg. p . 2 9 2 . 
191. L I U A C É E S D C . , Théor., éd. 1, p . 249 . . . . 439 
192. PONTÉDÉRIACÉES. . . . Kunth , in I I et B . , Nov. Gen., I , 

p. 211 438 
193. COLCHICACÉES D C . , Fl. fr., éd. 3, t . I I I , p. 192. 434 
1 9 4 . B U T O M É E S Rich., Mém. Mus., I , p . 3 6 4 . 
1 9 5 . JONCÉES D C . , Fl. fr., éd. 3 , t. I I I , p. 1 5 5 . 4 3 7 
1 9 6 . RESTIACÉES Brown, Prodr., p. 2 4 3 4 2 4 
197. C O M M É L I N É E S Mirh. , Hist., p. 139; Brown, Prodr., 

P- 268 436 
198. PALMIERS Juss . , Gen. , p . 37 432 
199. PANDANÉES Brown, Pïodr., p. 313 . 
2 0 0 . TYPHACÉES Juss., Gen., p. 2 5 4 2 3 
201. AROÏDES Juss . , Gen., p . 23 122 
202 . CYPÉRACÉES Juss . , Gen., p . 26 426 
203 . G R A M I N É E S Juss . , Gen., p . 28 428 

•I. V é g é t a u x ce l lu la ires ou Cryptogames , c 'est-à-dire entièrement 
composés de tissu cellulaire, ou pendant toute l eu r existence, ou dans 
l eu r jeunesse , dépourvus d 'organes sexuels, ou munis d 'organes re-
producteurs t rès-dif férents de ceux des Phanérogames . 

I . IËTHÈOGAMES ou SEMIVASCULAIRES. Des organes sexuels, des vais-
seaux, au moins à quelque époque de la vie. 

A. Des vaisseaux et des stomates évidents. 
P a g e s . 

2 0 4 . EQUISÉTACÉES. . . . . D C . , Fl.fr., éd. 3 , t . I I , p . 5 8 0 . . 4 0 6 
2 0 5 . MARSILIACÉIÊS Brown, Prodr., p. 1 6 6 . — R H I Z O -

SPERMES, D C . , F / . fr.,éd. 3 , t . I I , 
p. 5 7 7 4 1 4 

2 0 6 . I.YCOPODIACÉES . . . . D C . , Fl. fr., éd . 3 , t . I I , p . 5 7 1 ; 
Brown, Prodr.,P. 1 4 4 4 1 2 

2 0 7 . FOUGÈRES » . Juss . , Gen . , p . 1 4 ; Brown, Prodr., 
p. 1 4 5 4 0 8 

B. Peu ou point de vaisseaux ni de stomates. 

2 0 8 . MOUSSES Juss . , Gen., p. 1 0 4 0 4 
2 0 9 . HÉPATIQUES Juss . , Gen., p . 7 4 0 1 

I I . AMPHIGAMES OU CELLULAIRES. Point d 'o rganes sexuels, ni de 
vaisseaux. # 

2 1 0 . LICHENS D C - , Fl. fr., éd . 3 , t. I I , p . 3 2 1 . . 3 9 7 
2 1 1 . HYPOXYLES D C , Fl. fr., éd. 3 , t . I I , p . 2 8 0 . 
2 1 2 . CHAMPIGNONS D C . , Fl. fr., éd. 3 , t . 11, p . 6 5 . . 3 9 0 
2 1 3 . ALGUES D C . , Fl.fr., éd. 3 , t . 11, p. 1 . . . 3 8 3 

[Plus que toutes les au t r e s , la division II, Végétaux cel lulaires ou 
Cryptogames , doit ê t re nécessa i rement modifiée, su r tou t au point de 
vue des caractères indiqués comme propres à chaque division. L 'en-
chaînement qui nous pa ra î t le plus nature l est celui qu 'a proposé 
M . Nylander, et qu'il p résente ainsi : 1 . Filices, 2 . Musci, 3 . Charœ, 
4 . Alyœ, 5 . Lichenes, 6 . Fùngi. Dans l ' é ta t actuel des sciences, cette 
sér ia t ion expr ime des rappor ts t rès -ne ts . La présence des an thé ro -
zoïdes r app roche les Algues des Acrogènes ; ceux-ci, qu' i ls soient cel-
lula i res ou vasculaires , sont ne t tement dé te rminés par la présence du 
prothal l ium et les Cliara f o rmen t le passage des de rn ie r s Acrogènes 
aux Algues, p remie r s Aniphigènos. Payer a admis que la spécial isa-
tion des o rganes r ep roduc teur s est plus g r ande chez les Champignons 
que chez les Algues ; il concluait de là à une supér ior i té d 'organisat ion 
qui n 'es t pas suff isamment démont rée . Le mode de fécondation, j u s -
qu'ici le seul connu chez les Champignons, est la conjugat ion, qui se 
produi t en t re des organes beaucoup moins spécial isés que ne le sont 
l 'anthérozoïde et la spore . D 'aut re par t , le règne animal et le règne 



végétal ont l eurs plus g randes affinités dans l eurs classes in fé r ieures . 
11 est difficile de n 'ê t re pas f r appé de ce fait , que les Champignons sont 
plus rapprochés du r è g n e animal pa r l eu r composition ch imique , p a r 
les carac tè res de quelques g roupes , comme les Myxomycètes, p a r 
l 'absence de la chlorophylle qui appara î t ensuite dans les Lichens, est 
t rès-développée dans les Algues, donne à toute la sér ie végétale sa 
physionomie p r o p r e , et fixe les re la t ions des plantes avec l ' a tmosphère 
dans des conditions inverses avec le phénomène de la respira t ion 
an imale . 

En se guidant d ' ap rè s ces considérat ions, 011 se t rouve ainsi r amené 
à la sér ia t ion pr imi t ivement adoptée par Juss ieu en 1789. 

Voici comment se fo rmule ra i t une semblable classification : 
II . v é g é t a u x ce l lu la i re s C r y p t o g a m e s , composés de tissu cel lu-

la i re ou cel lulo-vasculaire, munis d 'o rganes r ep roduc teur s de d ivers 
types. 

I. AGROGÈNES. Pourvus d'un axe végétatif s 'accroissant par les deux 
ex t rémi tés . Fécondation pa r des anthérozoïdes. 

A. Structure vasculaire; prothallium sexué. 

1 " CLASSE. — FLLICINÉES. , 

Rhizocarpées. —Lycopod iacées . — F o u g è r e s . —Équ i sé t acées . 

lî. Structure cellulaire; prothallium asexué ou nul, 

2E CLASSE. — MUSCINÉES. 

Mousses. — Hépat iques . — Characées . 

II. AMPHIGÈNES. S t ruc ture cel lulaire; pas de pro tha l l ium. 

C. Fécondation par des anthérozoïdes. 

3 E CLASSE. — ALGUES. 

D. Pas d'anthérozoïdes. 

4 E CLASSE. — LICHENS. 
5 E CLASSE. — CHAMPIGNONS. 

Montagne a inséré dans le Dictionnaire de d 'Orbigny une classifica-
tion qui présente un enchaînement analogue depuis les Champignons 
jusqu ' aux Cryptogames vasculaires les plus élevés. 

Dans l ' é tude descript ive qui suit (p. 379) des classes de Cryptogames, 
on a suivi un ordre plus généra lement adopté , et dans lequel les Algues 

sont au bas de la sér ie . Cet o rdre offre cer ta ines facilités pour l ' é tude , 
e t les affinités qu'il me t en rel ief , t i rées sur tout des o rganes de végé-
tation, pour ra i en t se t r adu i r e pa r des sér ies homologues para l lè le-
men t disposées. Il ne diffère du précédent que pa r l ' o rdre adopté 
pour les Amphigènes . ] 

Le n o m b r e des famil les , qu i , en 1789, était de cent dans le Généra 
jilantarum de Juss ieu , s 'est successivement accru d 'une maniè re re -
marquab le . Les découver tes dont les voyages dans les différentes par-
ties du globe ont successivement enrichi la botanique, et les r e che r -
ches p lus approfondies auxquel les ont été soumises les plantes déjà 
connues , ont amené les botanis tes à é tab l i r un grand nombre de fa-
mi l les nouvelles. Le Généra plantarum d 'Endl icher , publ ié à Vienne 
•en 1840, por te le nombre des familles du règne végétal à deux cent 
soixante et qua torze . Un si grand nombre d 'o rdres na tu re l s a suggéré 
l ' idée à p lus ieurs botanis tes cé lèbres , MM. Bart l ing, J . Lindlev, de 
Martius, Endl icher , Brongniar t , D. Hooker et Bentham, de g rouper 
ensemble les famil les qui ont en t r e elles le plus d 'analogie , et d 'en 
fo rmer des espèces de t r i bus . C'est u n e heu reuse idée, et qui p roba-
blement p o r t e r a ses f ru i t s , mais qui ma lheureusement n 'a pas j u squ ' à 
p résen t reçu u n e exécution assez sat isfaisante pour t rouver sa place 
dans 1111 ouvrage é lémenta i re . 

Selon nous, il ^e f au t pas a t tacher u n e impor tance t rop g rande à la 
pa r t i e en quelque sor te artificielle de la mé thode des famil les n a t u -
re l les , l ' a r r angemen t ou l 'ordinat ion des familles en t re elles. Quel 
que soit le soin qu 'on appor te dans le choix des carac tè res servant de 
base à cette classification, il es t impossible, quand on la suit avec r i -
g u e u r , q u e l 'on 11e soit en t ra îné à r o m p r e en quelque sor te les affi-
nités qui peuvent exis ter en t re deux famil les , en les éloignant l 'une 
de l ' au t r e lorsqu 'e l les n 'offrent pas ident i té dans le carac tère qui ser t 
de base à la classification. C'est ce qu'on avait reproché à l'insertion 
des é tamines considérées comme fournissant les caractères des classes 
dans la méthode de Juss ieu . l.e m ê m e reproche pour ra i t s 'appl iquer 
é g a l e m e n t à toutes les au t r e s modifications organiques qu 'on a sub-
s t i tuées à l ' inser t ion. Aussi croyons-nous devoir suivre en général la 
classification de Juss ieu , en la modifiant dans les points où les p ro-
grès incessants de la science sont venus lui appor t e r que lque per fec-
t ionnement . 

Voici en peu de mots la ma rche q u e nous suivons dans l 'exposition 
des caractères des famil les . 

Nous avons adopté les t rois g rands embranchements du règne vé-
gétal : 1° les CRYPTOGAMES ou ACOTYLÉDONES ; 2 ° les MONOCOTYLK-
DONES ; 3 ° les DICOTYLÉDONES. 

Nous divisons les CRYPTOGAMES en deux grands g roupes , savoir : 
1° les Amphigènes, pr ivés en généra l d 'axe et s 'accroissant pa r toute 

Jeur pé r iphér ie , comprenant les trois classes des Algues, des Cham-



pignons et des L ichens ; 2° les Acrogènes, pourvus d 'un axe et s ' ac-
croissant pa r les deux ex t r émi t é s , c o m p r e n a n t deux classes : les 
Muscinées, à p ro tha l l i um asexué ou nul et à s t ruc tu re ce l lu la i re ; les 
Fil icinées, à p ro tha l l ium sexué et à s t ruc tu re vascula i re . 

Les MONOCOTYLÉDONES nous p r é s e n t e r o n t d ' abord deux g r a n d e s 
sé r i e s , cel les dont les g r a ines sont p r ivées d ' endospe rme , et cel les 
qui , au con t ra i re , en sont pourvues . Nous a u r o n s ainsi les Monoco-
tylédones endospermées e t l e s Monocotylédones exendospermées. 

Chacune de ces deux divis ions est ensu i te pa r t agée en deux classes, 
suivant que l'ovaire est libre, ou suivant qu ' i l est adhérent. Ce der-
nier ca rac tè re est beaucoup mo ins impor t an t que le p r é c é d e n t ; néan -
moins il p e u t ê t r e employé sans t rop r o m p r e les r appo r t s des famil les 
monocoty lédonées . 

Dans le t ro is ième e m b r a n c h e m e n t , celui d e s DICOTYLÉDONES, 
j ' admets aussi les trois g r a n d e s divisions é tabl ies p a r Juss ieu : I o les 
Apétales; 2° les Gamopétales; 3° les Polypétales ou Dialypétales. 

Dans ces de rn ie r s t emps , p lu s i eu r s botanis tes t r è s -hab i l e s , et. plus 
pa r t i cu l i è rement M. Ad. Brongn ia r t , ont r éun i les famil les apé ta les 
aux polypétales , dont el les ne se ra i en t q u ' u n état impar fa i t . Cette 
opinion peut fac i lement ê t r e d é f e n d u e . On n e s au ra i t n ie r les r a p p o r t s 
qui existent en t r e un g r a n d n o m b r e de fami l les apé ta les avec cer-
ta ines polypéta les : p a r exemple , en t r e les Chénopa^iacées, les Ama-
ranlacées e t les Caryophyllées. De p lus , u n cer ta in nombre d 'espèces 
ou m ê m e de g e n r e s , r angées dans des famil les polypéta les , sont ce-
pendant apé ta les . Néanmoins il est impossible de ne pas reconna î t re 
aussi que la p lus g r ande p a r t i e d e s fami l les apé ta les forment un 
g roupe b ien t r a n c h é , et qu ' i l y a en conséquence que lque avantage à 
les conserver à pa r t . Nous ma in tenons donc la division des Apétales, 
auxque l les nous r éun i s sons , comme nous l 'avions dé jà fai t , il y a p lus 
de vingt ans , les Diclines d'A. L. de Juss ieu . 

Nous pa r t ageons les Apétales en deux divisions p r inc ipa le s : I o les 
Apétales diclines; 2° les Apétales hermaphrodites. 

Les Apétales diclines sont ensu i te divisées en : I o Diclines amenti-
fères; Diclines sans chatons, et chacune de ces g r andes t r i bus se 
pa r t age en deux classes, suivant que l 'ovaire est l ibre ou adhé ren t . 

Pour les famil les gamopé ta l e s , nous avons d ' abord fo rmé deux 
g roupes pr inc ipaux : les Superovariées el les Inférovariées. Ce ca rac-
t è re offre ici beaucoup moins d ' anomal i e s q u e pa rmi les Polypétales . 
Puis les Superovar iées ont été pa r t agées en q u a t r e classes : I o Super-
ovariées isostémonées, à corol le r é g u l i è r e , à é t amines a l t e r n e s ; 
2° Superovar iées anisostémonées, à corolle i r r é g u l i è r e ; 3° Superova -
r iées isostémonées , à corolle r é g u l i è r e , à é t amines opposées ; 4° Su -
perovar iées anisos témonées à corol le r égu l i è r e . Enfin, les Gamopétales 
inférovariées const i tuent une c inqu ième classe. 

La classification des Polypétales, ou plutôt l eu r a r r a n g e m e n t en 

g roupes ou classes , nous pa ra î t un des points les p lus difficiles de la 
classification végéta le . J 'a i adopté en g r a n d e par t ie l ' o rd re ind iqué 
par Adr. de Juss ieu , en donnant une g rande impor tance à la posi-
tion des t r o p h o s p e r m e s axiles, pa r i é t aux ou cen t raux . 

Nous commençons d ' abord pa r f o r m e r deux g r o u p e s pr imord iaux : 
le p r e m i e r comprend toutes les famil les polypéta les à inser t ion vrai-
ment hypogynique; le second, celles où elle est périgynique, en y 
réunissant le petit nombre de famil les où l 'ovai re é tan t i n fè re , l ' inser-
tion es t en réal i té ép igyn ique . Cependant , comme il y a % n que lque 
sor te un passage p r e s q u e insensible en t re les famil les à ovaire l i b re 
et cel les à ovaire in fè re , et que que lquefo i s dans u n e m ê m e famille 
on t rouve réun is des gen re s à ovaire l i b re avec d ' au t r e s à ovaire semi-
infère ou tout à fait infère , nous avons j u g é qu' i l é ta i t p ré fé rab le de 
ne fo rmer qu 'un seul g roupe de toutes les famil les dont l ' inser t ion 
n 'est pas man i fe s t emen t hypogynique. Maintenant chacun de ces 
deux g roupes p r ima i r e s a été divisé en t ro is classes d ' a p r è s la posi-
tion axile, pariétale ou centrale des t rophospe rmes . 

Le tab leau suivant ind ique les vingt- t rois classes que nous é tabl is-
sons dans le r ègne végétal : 

I " EMBRANCHEMENT. - ,1COTYLÊDONES ou CRYPTOGAMES. 

( •Anthérozo ïdes . — Thal le 
A . AMPWGÈNES.. j P a s d ' a n t h é r o z o ï d e s . j S"";;;;;;;;;::::: 
i( ,.„„,.,- ( P r o t h a l l i u m nul ou a s e x u é (pro tonema) I V 

^ C R O G E N E S ( P r o t h a l l i u m sexué 

2 ' E M B R A N C H E M E N T . - MONOCOTYLÉDONES. 

A . E K D O S P E R H É S . . . ( K S f e : ; : : : : - : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : Va. 

B. EXENDOSPERUÉS. J S ; ; : : : : : : . : : : V/;; .*.*.V.V. '".V.".".".V. T 

3- EMBRANCHEMENT. - DICOTYLÉDONES. 

A . A P É T A L E S . 

1 . F L E U R S D I C L I N E S . 

E n c h a t o n s 
Non en cha tons 

2 . F L E U R S H E R M A P H R O D I T E S X I I . 

I ( . G A M O P É T A L E S . 

1 . SL 'PEROY'ARLÉS. 

a. l s o s t é m o n é s à corol le r é g u l i è r e , à é t amines a l t e rnes XIII . 
(?. A n i s o s t é n i o n é s à corolle i r r é g u l i è r e X I V . 
c. l s o s t é m o n é s à corolle r é g u l i è r e , é t amines opposées XV 
d . An i sos t én ionés à corol le r é g u l i è r e XV1. 

2 . X V I 1 , 



C. POLYPÉTALES. 
1. PÉRIGYNES. 

a . T r o p h o s p c r m e s ax i les X V I I I . 
b. T r o p h o s p e r m e s par ié taux 
c . T r o p h u s p c r m e centra l XX. 

2 . H Y P O G Y N E S . 

a. T r o p h o s p e r m e centra i \ \ ; i . 
b. T rophospc rmes par ié taux X X l ï 
c . T r o p h o s p e r m e s axi les XXIII 

• 
La classification dont nous venons d 'exposer les bases offre, nous 

devons en convenir, de graves inconvénients . Le p lus m a r q u é , sans 
aucun doute , c 'est le p e u d 'un i fo rmi té des carac tè res que nous avons 
pr i s p o u r base des classes dans les deux g rands embranchement s des 
végétaux embryonnés . Ainsi, dans les Monocotylédones, c 'est la pré-
sence ou l 'absence de l ' endosperme ; dans les" Apétales, ce sont les 
fleurs diclines ou he rmaphrod i t e s ; dans les Gamopétales, c'est l 'ovaire 
l ibre ou adhéren t . Enfin, dans les Polypétales, c 'est l ' inser t ion pér i -
gyn ique ou hypogynique que nous avons employée pour fo rmer les 
divisions secondaires dans chacun de ces g roupes pr imai res . C'est un 
inconvénient, nous le répétons , mais nous n'avons pu l 'évi ter . A me-
sure q u e l'on é tudie p lus profondément les genres et les famil les , on 
reconnaî t combien les caractères , même les p lus impor tan ts , peuvent 
offrir de var ia t ions , et pe rd re pa r conséquent de f u r va leur , quand 
on les appl ique indis t inctement à tous les g roupes du règne végétal 
On acquier t bientôt la conviction que les mêmes organes, les inêmes 
carac te res , ne peuvent pas ê t re employés pour toutes les classes, ainsi 
que Je celebre a u t e u r du Genera plantarían l 'avait fait pour l ' inser-
tion des etanuiies. On a r r i ve donc de toute nécessité à l 'emploi de 
carac te res différents, suivant les g roupes pr imordiaux. Seulement , il 
faut s efforcer de choisir ceux qui p résen ten t dans chacun d 'eux la 
plus g rande fixité, en conservant au tan t que possible les r appor t s 
na tu re l s qui unissent en t re elles les diverses familles du r è -ne 
vegetal. ° 

QUATRIÈME P A R T I E 
P H Y T O G R A P H I E 

i 

C L A S S I F I C A T I O N E T C A R A C T È R E S 

D E S P R I N C I P A L E S F A M I L L E S D U R È G N E V É G É T A L . 

I « ' E M B R A N C H E M E N T 

V É G É T A l X C II Y P T O G A M E S . 

(ACOTYLÉDONES, J U S S . ; AGAMES, Neck, ; ARRHIZES, Rich. ; INEMBRYON-
XÉS, R i c h ^ CELLULAIRES, Ï ) C . ; ACROGÈNES, Lindl.) 

[Les plantes cryptogames commencent la sér ie végé ta le ; leur im-
portance numér ique , l eu r rôle dans la physiologie du globe t e r r e s t r e , 
le parti que l 'on peut t i r e r de leur é tude pour la connaissance de 
l ' anatomie e t de la physiologie1 végétales , l eurs p rop r i é t é s , soit ut i les , 
soit nuisibles pour l ' homme, assuren t à ces végétaux une place dont 
l ' importance ne commence à être soupçonnée q u e depuis peu d ' an-
nées, pa r suite des p rogrès que le microscope a permis de fa i re dans 
l eu r é tude . ] En pa rcouran t la sui te des végétaux de ce p r e m i e r em-
branchemen t , on voit l 'organisat ion passer pa r tous les degrés , depuis 
la forme la plus s imple que nous puissions imaginer , Yutricule splié-
rique, j u squ ' à celles que nous t rouvons dans les végétaux phané ro -
games . Ainsi, les Protococcus sont des ê t res végétaux un iquement 
composés d 'une vésicule rempl ie de granulat ions de couleurs var iées . 
C'est dans ce point que le règne végétal se rapproche le pius du 
règne animal , qui a aussi pour poin t de dépa r t un ê t re vesiculaire 
s imple , ne différant de la vésicule végétale que par la propr ié té de 
se mouvoir avec spontanéi té et dans une direction var iab le , tandis 
que le mouvement des organes ou des corps reproduc teurs mobiles 
de na tu re végétale parai t tout mécanique . Ces de rn ie r s peuvent si-
mule r à l 'observat ion microscopique u n e sorte d 'hésitation ou des 
changements spontanés de d i rec t ion ; mais le plus souvent ces appa-
rences sont dues à l'effet de courants développés sur le por te-obje t 



C. POLYPÉTALES. 
1. PÉRIGYNES. 

a . T r o p h o s p c r m e s ax i les X V I I I . 
b. T r o p h o s p e r m e s par ié taux 
c . T r o p h u s p c r m e centra l XX. 

2 . H Y P O G Y N E S . 

a. T r o p h o s p e r m e centra i \ \ ; i . 
b. T rophospc rmes par ié taux XXII 
c . T r o p h o s p e r m e s axi les XXIII 

• 
La classification dont nous venons d 'exposer les bases offre, nous 

devons en convenir, de graves inconvénients . Le p lus m a r q u é , sans 
aucun doute , c 'est le p e u d 'un i fo rmi té des carac tè res que nous avons 
pr i s p o u r base des classes dans les deux g rands embranchement s des 
végétaux embryonnés . Ainsi, dans les Monocotylédones, c 'est la pré-
sence ou l 'absence de l ' endosperme ; dans les" Apétales, ce sont les 
fleurs diclines ou he rmaphrod i t e s ; dans les Gamopétales, c'est l 'ovaire 
l ibre ou adhéren t . Enfin, dans les Polypétales, c 'est l ' inser t ion pér i -
gyn ique ou hypogynique que nous avons employée pour fo rmer les 
divisions secondaires dans chacun de ces g roupes pr imai res . C'est un 
inconvénient, nous le répétons , mais nous n'avons pu l 'évi ter . A me-
sure q u e l'on é tudie p lus profondément les genres et les famil les , on 
reconnaî t combien les caractères , même les p lus impor tan ts , peuvent 
offrir de var ia t ions , et pe rd re pa r conséquent de f u r va leur , quand 
on les appl ique indis t inctement à tous les g roupes du règne végétal 
On acquier t bientôt la conviction que les mêmes organes, les inêmes 
carac te res , ne peuvent pas ê t re employés pour toutes les classes, ainsi 
que Je celebre a u t e u r du Genera plantarían l 'avait fait pour l ' inser-
tion des etanuiies. On a r r i ve donc de toute nécessité à l 'emploi de 
carac te res différents, suivant les g roupes pr imordiaux. Seulement , il 
faut s efforcer de choisir ceux qui p résen ten t dans chacun d 'eux la 
plus g rande fixité, en conservant au tan t que possible les r appor t s 
na tu re l s qui unissent en t re elles les diverses familles du rè<me 
vegetal. ° 

QUATRIÈME P A R T I E 
P H Y T O G R A P H I E 

i 

C L A S S I F I C A T I O N E T C A R A C T È R E S 

D E S P R I N C I P A L E S F A M I L L E S D U R È G N E V É G É T A L . 

I « ' E M B R A N C H E M E N T 

V É G É T A l X C II Y P T O G A M E S . 

(ACOTYLÉDONES, J U S S . ; AGAMES, Neck, ; ARRHIZES, Rich. ; INEMBRYON-
XÉS, R i c h ^ CELLULAIRES, D C . ; ACROGÈNES, Lindl.) 

[Les plantes cryptogames commencent la sér ie végé ta le ; leur im-
portance numér ique , l eu r rôle dans la physiologie du globe t e r r e s t r e , 
le parti que l 'on peut t i r e r de leur é tude pour la connaissance de 
l ' anatomie e t de la physiologie1 végétales , l eurs p rop r i é t é s , soit ut i les , 
soit nuisibles pour l ' homme, assuren t à ces végétaux une place dont 
l ' importance ne commence à être soupçonnée q u e depuis peu d ' an-
nées, pa r suite des p rogrès que le microscope a permis de fa i re dans 
l eu r é tude . ] En pa rcouran t la sui te des végétaux de ce p r e m i e r em-
branchemen t , on voit l 'organisat ion passer pa r tous les degrés , depuis 
la forme la plus s imple que nous puissions imaginer , Yutricule splié-
rique, j u squ ' à celles que nous t rouvons dans les végétaux phané ro -
games . Ainsi, les Protococcus sont des ê t res végétaux un iquement 
composés d 'une vésicule rempl ie de granulat ions de couleurs var iées . 
C'est dans ce point que le règne végétal se rapproche le pius du 
règne animal , qui a aussi pour poin t de dépa r t un ê t re vesiculaire 
çimple, ne différant de la vésicule végétale que par la propr ié té de 
se mouvoir avec spontanéi té et dans une direction var iab le , tandis 
que le mouvemen t des organes ou des corps reproduc teurs mobiles 
de na tu re végétale parai t tout mécanique . Ces de rn ie r s peuvent si-
mule r à l 'observat ion microscopique u n e sorte d 'hésitation ou des 
changements spontanés de d i rec t ion ; mais le plus souvent ces appa-
rences sont dues à l'effet de courants développés sur le por te-obje t 



du microscope pa r l 'évaporal ion de l ' e au , courants qui accé lè ren t , 
dévient ou con t ra r ien t le sens primitif du mouvement . Les deux 
séries animale et végétale commencent donc de la m ê m e man iè re , 
mais s 'é loignent d 'au tan t plus l 'une de l ' au t r e , qu 'e l les se compli-
quent. et se perfect ionnent davantage . Aussi n 'est-ce pas dans les 
végétaux les plus pa r f a i t s , mais au cont ra i re dans ceux qui sont 
les plus s imples , qu'il faut che rche r des analogies avec le r è g n e 
animal . 

[Sans vôuloir pousser plus loin la comparaison des animaux et des 
végétaux é lémenta i res , j ' a jou tera i que , s'il y a des différences sensibles 
dans le mode de mouvement , il y en a aussi une impor tante dans la 
composition de l 'élément histologique. Cette différence, mise en lu -
mière pa r M. Robin, n 'es t pas a b s o l u e ; mais elle se vérifie assez 
souvent p o u r qu'on puisse dire que la cellule végétale laisse p r e s q u e 
tou jours d is t inguer sa paro i de son contenu, tandis que la cel lule 
animale ne p résen te p r e sque jamais une paro i distincte de son con-
tenu. ] 

Envisagées dans l eu r ensemble , les p lantes cryptogames ont u n e 
s t ruc tu re plus s imple q u e les p lantes phané rogames . Ainsi un g rand 
nombre ne sont composées que de tissu u t r icula i re : de là le nom de 
plantes cellulaires qui leur a été donné p a r de Candolle. Mais un ce r -
tain n o m b r e de ces végétaux sont pourvus de vaisseaux tout à fait 
semblab les à ceux des p lantes phané rogames : tel les sont, p a r exem-
ple, les Lycopodiacées, les Equisétacées, les Fougères . 

La s t ruc tu re ana tomique des plantes q u e nous é tudions ici se com-
pl ique g radue l l emen t en offrant les nuances suivantes : 

1° Elles sont un iquement formées pa r des u t r icu les distinctes, iso-
ees, représentant chacune un individu complet : pa r exemple , dans 

le genre Protococcus de la famille des Algues. 
2° Ces utr icules se juxtaposent les unes à la suite des au t r e s , et r e -

présentent des cordons en fo rme de chapele t s enveloppés d 'une m a -
tière gela t in i forme et amorphe , comme dans les Nostocs. 

3° Les utricules s 'a l longent , s 'a jus tent bout à bout , et forment des 
filaments cloisonnés, s imples o u r a m e u x . Plus ieurs Conferves, et en t r e 
au t res le Conferva fluviatilis, si commun dans nos ru isseaux, offrent 
ce mode de s t ruc ture . 

Un grand nombre d ' au t r e s plantes , également de la t r ibu des 
Conferves ou de la classe des Champignons, se composent de tubes 
simples ou rameux , continus ou cloisonnés in té r ieurement . 

5° Les utr icules , en se réunissant , const i tuent des lames ou mem-
branes de formes excessivement var iées , o rd ina i rement fo rmées d e 
plus ieurs couches superposées : par exemple, dans les Ulves 

0» Dans les Fucus, les Champignons, les Lichens et les Mousses 
on t rouve non-seulement du tissu u t r icula i re o r d i n a i r e , mais d e s 
filaments plus ou moins allongés, p remiè re ébauche du t issu vascu-

laire, dont ils occupent la p lace , en formant quelquefois de légères 
saill ies analogues aux ne rvures dans les p lantes phané rogames . 

7° Enfin, de vér i tables vaisseaux conformés comme les fausses t ra-
chées , et m ê m e de vér i tables t rachées , se montrent dans les Fougères , 
les Lycopodiacées, les Equisétacées, et s'y combinent avec les diffé-
ren tes formes du lissu u t r icu la i re . 

[Les Cryptogames se reproduisent au moyen d ' o rganes de formes 
var iées qui demandent, une é tude spéciale pour chaque g roupe , et 
dont, les carac tè res ex té r i eu rs diffèrent beaucoup de ceux, que nous 
offrent les fleurs et les f ru i t s dans les deux embranchements des Pha-
né rogames . 

L 'organe femelle pa r excellence, destiné à ê t re fécondé et à ge rmer , 
es t la spore.) La spore est un embryon a r r ê t é à la p r emiè re pér iode 
de son développement . Eu effet, au moment où la fécondation s 'opère , 
la vésicule embryonna i re consiste en une ù t r i cu le simple rempl ie de 
ma t i è r e o rganique . C'est dans cette u t r i cu le , por tée par le filet sus-
penseur , que l 'embryon va s 'organiser pa r suite de la fécondation. 
N ' e s t - c e pas là jus tement la s t ruc ture de la spore , une vésicule rem-
plie de ma t i è r e o rgan ique? Mais dans l ' embryon, cet é ta t n 'es t que 
passager , il ne d u r e qu 'un ins tant . Bientôt la ma t i è r e organique se 
condense en tissu ce l lu la i re , et petit à pe t i t l ' embryon s 'organise 
en un corps complexe dans lequel s 'ébauche l 'organisat ion p ropre 
au végétal qu'il es t 'des t iné un j o u r à r ep résen te r . Dans la spore , au 
cont ra i re , cet é ta t est souvent définitif et du rab l e . [On a - v u précé-
d e m m e n t quelle complication appor te dans la fonction de reproduc-
tion le déve loppement d 'organes t ransi toires (pro tha l l e , protonema) 
en t re la germinat ion d 'une spore et la fécondation d 'une au t r e spore , 
ou pos té r i eurement à la fécondation, niais dans tous les cas avec des 
caractères tout, à fai t différents de ceux de la plante m è r e . 

L 'organe mâle , Vanthérozoïde, a été reconnu dans t rois classes. 
Chez les Cryptogames dépourvus d 'anthérozoïdes, la fécondation n 'a 
é té reconnue qu ' à sa p r emiè re ébauche dans le phénomène de conju-
gat ion ou copula t ion décrit plus hau t . Aussi la vraie na tu r e des o r -
ganes qui portent le nom de spores chez les Champignons est souvent 
difficile à préc iser , d ' au tan t plus qu' ici d 'au t res corps t rès-analogues 
de forme et de s t ruc tu re rempl i s sen t le même rôle de corps r e p r o -
ducteurs sans avoir été fécondés.] 

Les Cryptogames fo rmen t deux g randes divisions, les Atnphigènes 
et les Acrogenes. 

1° Les AMPHIGÈNES, dont la s t ruc tu re est u n i q u e m e n t cel luleuse, 
c 'es t -à-di re qui sont complètement dépourvus de vaisseaux, qui n 'ont 
ni axe, ni organes appendicula i res , mais qui consistent en filaments, 
en tubes , en lames d iversement découpées s 'accroissant pa r toute 
leur c i rconférence : tels sont les Algues, les Champignons et les 
Lichens . 



2 ° Les ACROGÉNES, dont la s t ruc tu re peu t ê t re encore ce l lu leuse 
ou cel lulo-vasculaire, qui ont en général l eurs organes disposés en 
un axe et en appendices la té raux, et dont l 'accroissement se fait p a r 
l 'extrémité des axes : telles sont les Mousses, les Hépat iques , l es Cha-
racées, les Rli izocarpées, les Equisétacées, les Lvcopodiacées et les 
Fougères . 

P r e m i e r e m b r a n c h e m e n t : v é g é t a u x cryptogames . 

A M P H I G È N E S 

S T R U C T U R E C E L L U L E U S E , A C C R O I S S E M E N T P A U T O U T E L A P É R I P H É R I E . 

Classes. Familles. 
A. Munis d'anthérozoïdes. — Thalle m e m b r a -

neux, fruticuleux nu filamenteux I . ALGUES. 
Pas de thalle. — Ré-
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sidérable, pour que cette étude détail lée puisse r e n t r e r dans le cadre 
d 'un ouvrage aussi é lémenta i re que celui-ci . Nous nous sommes 
donc borne à l 'é tude de la classe pour ces deux groupes , en indiquant 
les divisions les plus impor tantes qui peuvent ê t re t racées dans 
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Plantes (fig. 250, 251) qui croissent habi tue l lement dans les l ieux 
humides et pr incipalement dans les eaux 
douces ou salées. Quelques-unes (genre 
Protococcus) se composent de vésicules 
isolées qui , chacune, fo rment un indi-
vidu complet . D'autres fois elles se pré-
sentent sous la forme d 'u t r icu les réun ies 
en chapelets et engagées dans une sorte 
de membrane géla t in i forme amorphe 
(Nostocs). Plus souvent ce sont des fila-
ments s imples ou r a m e u x , continus ou 
ar t iculés (Conferves), des lan ières va-
r iées dans l eurs fo rmes , leur consistance 
et leur coloration, ou des expansions 
membraneuses s imples ou lobées (Fu-
cacées). Elles ont quelquefois à leur 
base une sorte d ' empâtement divisé en 
branches é t roi tes qui les fixe comme un 
crampon. Dans que lques-unes (Sargas-
sum), les organes de végétat ion sont dis- 050. 
posés de manière à r ep ré sen t e r une tige 
simple ou rameuse por tan t des feuilles 
a l te rnes . [Mais, quelle que soit la dis-
position de ces organes dont l ' ensemble 
porte le 1 1 0 1 1 1 de thalle, ils ne p résen-
tent pas de stomates à leur sur face . Le s f i f e g y ^ ^ S ^ 
thalle des Algues n 'es t consti tué que 
pa r des ut r icules : ces utr icules peuvent Fis- 2 5 1 • 
ê tre plus ou moins al longées sans j amais former de vér i tables vais-

Fig . 250. Fucus vesiculosus, Varec vésiculeux : F, f ronde ou thal le ; T, tubercule 
fruct ifère où l'on voit les ostioles des conccptacles ; V, vésicules aériennes dans le 
tissu du thalle. (Lemaout e t Decaisne.) 

F i g . -251. Protococcus nivalis à divers états de développement. (Lemaout et De-
caisne.) 



2 ° Les ACROGÉNES, dont la s t ruc tu re peu t ê t re encore ce l lu leuse 
ou cel lnlo-vasculaire, qui ont en général l eurs organes disposés en 
un axe et en appendices la té raux, et dont l 'accroissement se fait p a r 
l 'extrémité des axes : telles sont les Mousses, les Hépat iques , l es Cha-
racées, les Rli izocarpées, les Equisétacées, les Lvcopodiacées et les 
Fougères . 

P r e m i e r emlirai ic i iement : v é g é t a u x cryptogames . 
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p remie r s groupes d 'Amphigènes , et leur n o m b r e en sera i t t rop con-
sidérable, pour que cette étude détail lée puisse r e n t r e r dans le cadre 
d 'un ouvrage aussi é lémenta i re que celui-ci . Nous nous sommes 
donc borne à l 'é tude de la classe pour ces deux groupes , en indiquant 
les divisions les plus impor tantes qui peuvent ê t re t racées dans 
chacun d 'eux. 

Ì . A M P H I G È N E S 

STRUCTURE CELLULEUSE ; ACCROISSEMENT PÉRIPHÉRIQUE. 

PREMIÈRE CLASSE : A L G U E S (ALG E). 

Algœ, Agardh , Msp, Alg. suce. Lund, 1811.—Decaisne, Arch, du Muséum, t. ll—Thalassio-
vhytes, Lamouroux, Essai sur les Thalass. Par is , 1813. — Tliuret, Sur la reproduc-
tion des Algues, in Ann. sc. nat. — Kiitzing, l'hycologia generalis, Leipzig, 11)43. — 
Harvey, Manual of British Algie. Londres, 1811.—Nereis, Boreal Amene., 1 8 o 2 . — 
Rabenhorst , Flora europea Àlg.. Leipzig, 18(54-1868. 

Plantes (fig. 250, 251) qui croissent habi tue l lement dans les l ieux 
humides et pr inc ipalement dans les eaux 
douces ou salées. Quelques-unes (genre 
Protococcus) se composent de vésicules 
isolées qui , chacune, fo rment un indi-
vidu complet . D'autres fois elles se pré-
sentent sous la forme d 'u t r icu les réun ies 
en chapelets et engagées dans une sorte 
de membrane géla t in i forme amorphe 
(Nostocs). Plus souvent ce sont des fila-
ments s imples ou r a m e u x , continus ou 
ar t iculés (Conferves), des lan ières va-
r iées dans l eurs fo rmes , leur consistance 
et leur coloration, ou des expansions 
membraneuses s imples ou lobées (Fu-
cacées). Elles ont quelquefois à leur 
base une sorte d ' empâtement divisé en 
branches é t roi tes qui les fixe comme un 
crampon. Dans que lques-unes (Sargas-
sum), les organes de végétat ion sont dis- 050. 
posés de manière à r ep ré sen t e r une tige 
simple ou rameuse por tan t des feuilles «dÉâÉgîO 
a l te rnes . [Mais, quelle que soit la dis- d O E a » ! * ^ ' 
position de ces organes dont l ' ensemble ^ H ® ® ^ » ^ 
porte le nom de thalle, ils ne p r é sen -
tent pas de stomates à leur sur face . Le s f i f e g y ^ ^ S ^ 
thalle des Algues n 'es t consti tué que 
pa r des ut r icules : ces utr icules peuvent Fis- 2 5 1 • 
ê tre plus ou moins al longées sans j amais former de vér i tables vais-

Fig . 250. Fucus vesiculosus, Varec vésiculeux : F, f ronde ou thal le ; T, tubercule 
fruct ifère où l'on voit les ostioles des conceptacles ; V, vésicules aériennes dans le 
tissu du thalle. (Lemaout e t Decaisne.) 

F i g . 251. Protococcus nivalis à divers états de développement. (Lemaout et De-
caisne.) 



seaux; elles renferment un mélange de l iquides plasmatiques, de ma-
tière colorante, de fécule et de divers au t res corps, dont l 'ensemble 
est appelé cndochrome. La substance gélatineuse qui se rencontre 
entre les cellules et à l 'extérieur est souvent t rès-abondante, et forme 
dans le Nostoc une grande part ie de la plante. Certaines espèces 
(Coralline, Acétabules) s 'encroûtent de calcaire e t ont été longtemps 
pr ises pour des Polypiers. 

Rien n 'est plus variable que la dimension des Algues. On connaît 
des Bactéries qui ont 0""",002 de longueur , et des Macrocystes qui 
mesurent jusqu'à 500 mètres. 

Les différences des tempéra tures auxquelles elles peuvent croître 
sont t rès-grandes aussi. Les unes vivent sur la neige (Protococcus 
nivalis), les autres dans le corps de l 'homme et des mammifères (Sar-
cina ventriculi); d 'autres enfin dans les eaux thermales dont la t em-
péra ture est quelquefois supérieure à 40 degrés . 

La lumière agit sur les Algues comme sur les plantes qui végètent 
dans l 'a tmosphère , et sous son influence elles décomposent Lucide-
carbonique et dégagent de l 'ogygène. Le phénomène est le même , 
quelle que soit la couleur de la plante. Ces couleurs, assez variées, 
donnent lieu à de curieux phénomènes. Ainsi une Algue voisine des 
Leptomites donne au lait une coloration bleue qui apparaît dans cer-
taines circonstances. Une aut re , le Trichodesmium Ehrenbergii Mont., 
est la cause de la couleur rouge que présente la mer dans divers 
parages et à certaines époques de l 'année. 

Les procédés variés au moyen desquels se propagent les Algues 
peuvent se rat tacher à trois modes. 

Io Le plus simple est la multiplication p a r scissiparité, c 'est-à-dire 
par séparat ion d 'une cellule végétative qui reproduit la plante, de 
même qu 'un f ragment de plante phanérogame bouturé reproduit le 
végétal dont il est issu; seulement ici cette séparation s'accomplit 
spontanément. 

2° Reproduction par zoospores. L'endochrome s 'agglomère en petits 
corps arrondis ovoïdes dans l ' intérieur d 'une cellule ; ils s'en échap-
pent soit en amenant la disjonction de deux cellules contiguës (QEdo-
gonium, fig. 253), soit en passant par de petites ouvertures qui se 
forment dans la paroi de la cellule-mère (Cladophora, fig. 252). A ce. 
moment , ils ont une membrane propre et sont munis de cils vibrátiles, 
tantôt diffus sur toute la surface, tantôt disposés en couronne, tantôt' 
au nombre de 2 ou 4 à l 'extrémité la plus allongée, qui a reçu ' le nom 
de r o s t r e ; ils se meuvent dans l 'eau au moyen de ces cils, et cette 
motdité leur a fait donner le nom de zoospores. Ce sont dès cellules 
végétales remplies d 'endochrome qui n 'ont r ien d'animal à aucune 
période de leur vie. [Quiconque a observé les zoospores les distingue 
bientôt, à leurs allures, des infusoires qui les accompagnent. On voit 
qu 'une volonté dirige les mouvements des infusoires ; ils nagent vite 

ou lentement, s 'arrêtent et jouent évidemment entre eux. Les zoo-
spores se meuvent beaucoup plus régul ièrement et ne s 'arrêtent 
qu'au moment de germer . L'absorption de matières é t rangères ne 

d 

F i g . 252 . F i g . 254. F i g . 2 5 5 . 

F i g . 253. 

prouve pas l 'existence d'un orifice, et suivant Cohn (Journal de Sie-
bold et Kœlliker, 1854), les Volvox {Vokox globator et stephano-
sphœra) appart iendraient au règne végétal.] 

Après avoir erré, quelque temps dans l 'eau, les zoopores se fixent 
sur un corps ou se déposent au fond, germent , développent de nou-
velles cellules et reproduisent une Algue semblable à celle qui leur 
a donné naissance. Quelquefois les zoospores ne germent pas, elles 
engendrent des zoospores secondaires qui sont seules destinées à 
reprodui re l 'espèce. Certaines zoospores au lieu de germer immé 
diatement se conservent dans une inertie complète, peuvent même 
supporter la dessiccation, et germent lorsqu'elles se retrouvent dans 
des conditions favorables, ce sont des Chronizoospores. 

3° Reproduction par spores. La spore se forme comme la zoospore 
par agglomération de l 'endochrome au sein d'une cellule appelée spo-
range. Mais la spore n'est capable de germer et de reprodui re le vé-

F i g . 252. Cladophora glomerata : a, e x t r é m i t é d ' un j e u n e filament ; b, plus âgé avant 
la s o r t i e des zoospores ; c . le m ê m e vidé ; d. zoospores . 

F i g . 253. Œdogonium : a r t i c le se s é p a r a n t pour l iv re r p a s s a g e à une z o o s p o r e . 
F i g . 254. Chœtophora elegans : zoospores à qua t r e c i l s s u r l e r o s t r e . ( L e m a o u t e t 

Decaisne) . 

F i g . 255. Œdogonium vesicatum : zoospores avec une couronne de c i l s s u r le r o s t r e . 

R I C H A R D . 2 5 



gétal qu 'après avoir été fécondée. Le nombre des Algues chez les-
quelles 011 connaît une véritable reproduction sexuelle est devenu 
considérable, grâce aux travaux de MM. Tliuret, Derbès et Sollier, 
Pringsheim, Colin, etc. L'agent fécondant est analogue 'au sperma-
tozoïde des animaux et s 'appelle anthérozoïde, il se développe au 
sein d'une cellule-mère qui porte le nom d'anthéridie. L 'anthéro-
zoïde est un petit corps globuleux d'une grande finesse, muni de cils 
vibrátiles ; une fois sorti de l 'anthéridie, il se meut dans l 'eau, et 
cette motilité l 'a fait confondre longtemps avec la zoospore. 

Les cellules dans l ' intér ieur desquelles se développent les an thé-
rozoïdes (anthéridies) ou les spores (sporanges) ne se distinguent en 
rien, chez certaines Conferves, des cellules végétatives. Les corps 

mâles et les corps femelles peu-
vent se développer indifférem-
ment dans une cellule quelconque 
du même individu (Sphœrop lea 
annulina, Agardli) ; chez d 'autres, 
elles sont spécialisées et forment 
un organe mâle ou un organe 
femelle distinct. Chez les Fucus 
ou Varechs les sporanges sont réu-

2 5 6 ' nis à l ' intérieur de conceptacles 
ou cavités creusées dans le tissu du végétal ; les anthéridies sont 
groupées dans d 'au t res conceptacles; dans ces conceptacles mâles ou 
femelles se trouvent entremêlés des filaments stériles appelés para-
physes; ils peuvent se rencontrer les uns et les autres sur le même 
thalle, l'Algue est alors monoïque. Si les conceptacles mâles sont 
portés sur un individu et les conceptables femelles sur un autre indi-
vidu, l'Algue est alors dioïque, c'est le cas du Fucus vesiculosus. 

La manière dont la fécondation s 'opère chez les Algues présente les 
faits les plus curieux ; 011 peut ra t tacher les divers modes à deux 
types principaux. 

A. Tantôt, comme chez les Fucacées, l 'anthérozoïde sort de l 'an-
théridie, va à la rencontre de la spore, qui elle-même a été expulsée 
du sporange; l 'anthérozoïde s 'applique sur la spore, celle-ci se revêt 
d 'uue membrane propre et la fécondation est opérée ; elle a l ieu dans 
l 'eau et en dehors de la plante-mère de la même manière que se fait 
la fécondation des œufs de poissons (fig. 256). 

B. Tantôt, comme chez quelques Conferves, chez les (Edogoniées, 
les Vauchériées, l 'anthérozoïde pénètre dans la cellule-mère (Oogonie), 
et la fécondation a lieu dans l ' intér ieur de l 'organe femelle. Chez les 
Floridées le mode de fécondation, bien qu 'appartenant au même type, 

F i g . 256. Fucus vesiculosus, f éconda t ion ; A, spore don t s ' approchent les a n t h é -
rozoïdes, Ii, spore sur laquelle s e sont fixés les anthérozoïdes . 

O 

se rapproche encore plus de ce que nous sommes habitués à voir 
chez les végétaux phanérogames. Le conceptacle ou oogonie, qui s'ap-
pelle ici cystocarpe, est d 'abord une simple cellule surmontée d'un 
poil. Les anthérozoïdes sont globuleux, dépourvus de cils et immo-
bi les ; ils sont émis en g rand nombre par l 'anthéridie, et quelques-
uns rencontrant le poil qui surmonte le cystocarpe, adhèrent à son 
sommet, émettent un court prolongement , et se vident dans l'inté-
rieur de ce poil, sorte de style qui a reçu le 
nom de trichogyne : le trichogyne communique 
avec la cavité de l 'organe femelle, la segmenta- © 
tion commence bientôt après dans le contenu de 13 

celui-ci, et annonce que la fécondation est opérée 
(fig. 257). 

[La spore peut encore être rendue susceptible 
de germer à la suite d'un phénomène que l 'on 
distingue de la fécondation sous le nom de con-
jugation, à cause de l ' incerti tude où l'on est sur 
le rôle rempli par les organes qui y prennent, 
par t . Sur deux filaments adjacents d 'une Conferve 
(Zignemées), des cellules placées côte à côte don-
nent naissance à de petites protubérances qui se 
regardent : pendant ce temps l 'endochrome, qui 
forme souvent d 'élégantes spirales à l ' intérieur 
des cellules, se condense en un corps arrondi , les 
protubérances s 'allongent, se touchent bientôt, se 
soudent et par la résorption des parois qui se 
touchent, forment un canal faisant communiquer 
la cellule d 'un filament avec celle du filament 
voisin. L'endochrome d 'une des deux cellules 
passe par ce canal et va se fusionner avec celui 
qui s 'était condensé en un corps globuleux dans 
la cellule adjacente. La conjugation peut s 'opérer 
suivant d 'autres procédés, mais le phénomène fondamental reste le 
même, et après la conjugat ion comme après la fécondation la spore, 
immobile et d 'un volume plus considérable que la zoospore, germe 
et reproduit le végétal de la même manière . Quelquefois cependant 
la spore immobile donne naissance à des zoospores qui seules ge r -
meront, de même que nous avons vu des zoospores donner naissance 
à des zoospores secondaires, seules aussi capables de germer . Enfin 
il faut a jouter que la même espèce peut posséder à la fois deux ou 
trois des types de reproduction que nous venons d 'étudier .] 

On a groupé les Algues de plusieurs manières différentes, suivant 

Fig . 257. 

F ig . 257. Xemalium multifldum : rameau mâ le et femelle, anthérozoïdes au s o m -
me t du t r i chogyne . 



le point de vue spécial sous lequel on les a lour à tour considérées. 
Ainsi une des plus anciennes divisions est celle qui les partage en 
deux groupes d 'après la nature du milieu dans lequel elles végètent, 
savoir : 1° les Algues d'eau douce, comprenant les Ulves et les Con-
ferves; 2° les Algues marines ou Thalassiophytes, comprenant les 
Fucus ou Varechs. 

[On a aussi classé les Algues d 'après leur forme générale en : 1° Nos-
tochinées, comprenant les Algues inférieures unicellulaires ou à cel-
lules réunies dans une gangue gélatineuse ; 2° Confervées, présen-
tant une forme filamenteuse; 3° Ulvacées dont le thalle forme des ex-
pansions membraneuses aplaties ou tubuliformes; Floridees dont le 
thalle a une forme très-variée et une coloration purpur ine ; 5° Fu-
cacées se distinguant par la couleur vert olivâtre foncé du thalle plus 
ou moins découpé ou allongé et aplati. 

Une classification simple et commode est celle proposée par M. I lar-
vey, et qui divise les Algues en Chlorospermées, à spores vertes ; 
Rhodospermées, à spores rouges ; Mélanospermées, à spores vert olive 
noirâtre. Ces caractères de coloration sont loin d 'être aussi artificiels 
qu'on serait tenté de le croire, lis concordent d'une part avec la forme 
générale des organes de la végétation pris pour base dans la p r é -
cédente classification, de telle sorte que les Mélanospermées repré-
sentent les Fucacées, les Rhodospermées comprennent les Flori-
dees, et les Chlorospermées renferment les Ulvacées, Confervacées et 
Nostochinées. Mais elle est aussi en grande part ie d'accord avec les 
coupes que la s tructure des organes de reproduction avait permis à 
M. Decaisne d'établir sur la base la plus s u r e ; le groupe des Chlo-
rospermées était divisé en deux par M. Decaisne : les Synsporées, 
Algues à conjugation (voy. plus haut) , et les Zoosporées (Algues se 
reproduisant par zoospores). M. Thuret a réuni ces deux groupes, 
parce que les Synsporées se reproduisent aussi par des zoospores. 
Toutefois il faut convenir que le groupe des Chlorospermées appelées 
Confervacées par Endlicher , Confervoïdées par Payer, est peu ho-
mogène, ce qui a déterminé M. Rabenhorst , dans la Flore qu'il vient 
de publier , à admettre deux divisions de plus, dans lesquelles nous 
retrouvons les trois divisions de Ilarvey et deux nouvelles qui com-
prennent à la vérité, au moins la première , des genres douteux, 
au sujet desquels, de l 'aveu même de l ' au teur , nos connaissances 
sont très-imparfaites. Voici comment on peut résumer dans l 'en-
semhle sinon dans tous les détails l 'homologie de ces diverses clas-
sifications : 

C L A S S I F I C A T I O N S D E 

ENDLICHER II.-RVEY DECAISNE I» BENHOf.ST 

Bol. crypt. de (Introd. à la Bol. (Traité gén. de {Flora europœa 
Payer). crypt. de Ber- bot. par Le- Algarum.) 

keley.) maout et De-
caisne.) , . , 

/ . , „ ( 1 PHYCOCHROMO-ÎAOSÎOC, Protococ-
, ALG.E S P U R L B . J P I I Y C É E S . J. eus, Oscillaria. 

1 CONFERVACÉES. CHLOROSPERMÉES. ^SYNSPORÉES. ( 2 ' " ¿ ™ M 0 P I I V ~ \Diatomées. 

( Z O O S P O R É E S . 

2 PHYCOÏDÉES. MÉLANOSPERMÉES. APLOSPORÉES. 4 MELANOPHYCÉES.Varechs . 

i Algues marines de 
m „' couleurs va-

3 FLORIDEES. KHODOSPERMEES. CHORISTOSPOREES-SUHODOPIIYCEES; R I E - M dérivées 
[ du rouge. 

Les détails donnés plus haut à propos des organes de végétation 
et de reproduction, en prenant des exemples dans les Conferves, les 
Varechs et les Floridées, nous dispensent de compliquer le tableau d'une 
diagnose de chaque groupe. l \ous n'avons eu qu 'à reproduire ces 
noms qui rappellent , à t i tre d 'exemples, des objets déjà connus. 
Quelques interversions ont été faites pour suivre l 'ordre naturel et la 
complication graduelle de l 'organisation des Algues, qui s'élèvent à 
par t i r des Algues unicellulaires et des Conferves jusqu'aux Floridées 
dont nous avons vu le mode de fécondation offrir une certaine ana-
logie avec celle des végétaux plus élevés en organisation, qui p r é - ^ 
sentent des pistils.] 

La famille des Algues est une des plus intéressantes de tout le règne 
végétal. Elle commence la série végétale, contenant les plantes les 
plus simples dans leur organisation, en même temps que l 'on voit 
petit à petit cette organisation se compliquer graduellement. 

[Les Algues exercent une action chimique remarquable sur l 'eau 
dont elles se nourrissent et qu'elles absorbent par toute la surface du 
thalle ; elles fixent divers sels, et cette propriété est utilisée par 
l 'homme. Les Algues marines ont été longtemps exploitées pour l'ex-
traction des sels de soude jusqu'à ce qu'on les ait retirés de l'eau de 
mer elle-même.Les Varechs fournissent aujourd'hui l'iode employé par 
la médecine et l ' industrie. La médecine utilise encore les propriétés 
vermifuges de la Mousse de Corse (Gigartina Helminthochorton, 
Lamx.) et de la Coralline officinale. Quelques espèces, dont la place 
est encore douteuse entre les Algues et les Champignons, jouent le 
rôle important de ferments (Cryptococcus) ; d 'autres vivent en para-
sites sur les animaux et sur l 'homme ( .Leptothrix , Leptomitus, Sar-
cina, etc.] 



DEUXIÈME CLASSE : CHAMPIGNONS (FUNGI) . 

Bull iard, Champ, de Fr. 1791. - Pcrsoon , Syn. Fung. Gœt l ing . , 1801. - F r ics Syst 

fung. Ca,-pol. 1801. - De Hary, Morphol. und physiol. der Pilze, etc. Leipzig, 1866. 

[Les Champignons sont en général peu apparents, souvent très-
petits, mais répandus partout , et. revêtant les formes les plus diverses 
et les plus éloignées du type sous lequel on a l 'habitude de se repré-
senter un végétal. Ils vivent dans la terre ou à sa surface, et plus 
communément sur les corps organisés dont l'activité vitale est peu 
intense, ou qui sont morts et e n v o i e de décomposition. Uniquement 
composés d'utricules plus ou moins arrondies ou allongées, ils ne pré-
sentent pas un thalle comparable à celui des Algues, la partie végé-
tative qui en tient lieu s 'appelle, chez les Champignons, Mycélium, et 
se compose de filaments rappelant quelquefois l 'aspect des Conferves 
mais toujours privés d 'endochrome, le plus souvent blancs, rarement 
jaunes, oranges rouges ou brunâtres . Ces filaments se rapprochent 
quelquefois en formant des cordons radiciformes ; ils sont presque 
toujours souterrains ou engagés dans la substance même du corps sur 
lequel se développé le Champignon. Le mycélium est quelquefois 
membraneux ou pulpeux, mais la modification la plus importante à 
connaître est celle qui lui donne l'aspect d'un corps solide, compacte, 
comme un tubercule en général de couleur foncée, et que l 'on avait 
prise autrefois pour un Champignon tout entier appelé Sclerotium 
<1 Ergot de Seigle). Le mycélium est tout à la fois racine et tige, il 
absorbe et élabore les sucs nourr ic iers ; il s'accroît en produisant 
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Les Champignons se comportent vis-à-vis de l 'atmosphère comme 
les organes non colorés en vert des végétaux ; ils absorbent l 'oxygène 
de air et degage.it de l 'acide carbonique. Cet échange gazeux a lieu 
de la même manière dans l 'obscurité et à la lumière. On sait que 
1 activité vitale est t res -augmentée chez les organes des végétaux qui 
absorbent de 1 oxygéné: aussi voyons-nous les Champignons se déve-
lopper avec une rapidité surprenante , qu'il s 'agisse de simples moi-
sissures ou d Agarics et de Bolets. Un autre phénomène qui se lie avec 

s u . ' r Ä t v T ' m r 0 ' 1 e S Î H P h 0 S P h 0 ~ e observée en particulier 
su. 1 Agaric de Olivier. La lumière produite est d 'autant plus intense 
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r ™ 1 ; a r e t i a n ° e m e n t a u sommet de cellules allongées, 
émanées du mycélium et qui ne s'en distinguent pas ou qui en diifè-

S , m P l e m e , U P a r l e u ' - direction ou leur calibre (Hyphomycètes, 

Moisissures) (fig. 258). Dans le plus grand nombre des cas, le mycé-
lium, au lieu de donner ainsi naissance à des filaments fructifères 
isolés, produit un corps composé d'un parenchyme plus ou moins 
abondant qui produira lui-même les cellules seminifères ou sporo-
pliores. Ce corps, appelé réceptacle, est la partie la plus apparente 
du Champignon ; il présente une intrication de cellules dont les for-
mes et les dimensions varient. Chez quelques espèces, on y rencontre 

F i g . 258. F i g . 259. 

des cellules allongées qui contiennent un suc coloré et lactescent, com-
parable au latex; ces réservoirs à suc propre ont été même appelés 
vaisseaux laticifères. Souvent les cellules les plus extérieures du ré-
ceptacle, plus petites et serrées , sans former un véritable épiderme, 
se laissent séparer du t issu sous-jacent. Indépendamment de la di-
mension, de la s t ruc ture et du plus ou moins d'épaisseur que p ré -
sentent les réceptacles, on peut les rappor ter , malgré l 'extrême va-
riété de leur forme, à deux types : 

Celui des Gastéromycètes, dans lesquels le réceptacle est globuleux 
et contient dans son intérieur les cellules sporopliores (Truffes, Ly-
coperdons) (fig. 261); 

Celui des Hyménomycètes, qui, après avoir été globuleux dans le 
jeune âge, s 'épanouit et présente les cellules sporopliores, à l 'exté-

Fig. 258. Pénicillium glaucum. (Lemaoïtt et Decaisne.) 
F i g . 259. Amanita venenosa : a , le vo lva ; b, le s l i p e ; c, le collier ; d, le chapeau 

e, les feuil les ou lamel les po r t an t l ' hyménium. 



r ieur , sur des surfaces, concaves, planes ou convexes (Pezizes , Aga-
rics, Bolets, Clavaires) (fig. 259). 

Le réceptacle est quelquefois accompagné d'organes accessoires; il 
peut ê tre porté sur un pied et former une sorte d 'ombrelle comme 
chez les Agarics (fig. 259); il est a lors enfermé dans une enveloppe 
appelée volva (a) qui se rompt plus tard pour laisser passer la part ie 

principale appelée chapeau (d). Le pied (b) 
est relié au chapeau par une membrane 
destinée, elle aussi, à se rompre par les 
progrès du développement. Cette mem-
brane esl le vélum, dont les débris restés 

/ / ¿ p m A attachés au pied portent le nom d'an-
( i Wam | neau ou collier (c). 

ï I V J ® ) Le réceptacle, avons-nous dit, contient 

\ \ \ (IL1 i les cellules sporophores ; il est par r a p -
\ f p 0 r t à c e l l e s " c i » ce que l 'ovaire est à 
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" S ™1- eparses dans le receptacle ; elles sont le 
plus souvent groupées côte à côte, formant une sorte de membrane 
qu'on a appelée hyménium. L 'hyménium se compose de cellules 
s te rnes (paraphyses et cystides), et de cellules fert i les ou sporo-
phores. Mais ici il faut encore dis t inguer deux tvpes tout différents 

F i g . 262. 

Tantôt la cellule fertile donne naissance par son sommet à 2, 4 ou 6 
spores à la fois, disposées non pas en chapelet mais côte à côte. On 
appelle cette cellule baside (fig. 262). Tantôt la cellule fertile donne 

F i g . 260. Ascobolus pulcherrimus : Ihèques r en fe rman t h u i t snores et cellules 
s te r i les nu paraphyses . (Lemaout e t Decaisne.) 

Decaisnc^)" r melanr>mrmuin : thèque r e n f e r m a n t deux spores . (Lemaout e t 

F i g . 262. Agaricus comatus. FI . Dan. Coupe t ransversale d 'ulic lamelle mont rant en 
aaa, le t issu p ropre de la lamel le ; en b et en c , l 'hyménium ; b, es t un baside portant des 
spores et c une cellule s ter i le de l 'hyménium, g ros s i e 295 fois . 

naissance, dans son intér ieur , à un nombre de spores en général 
déterminé, 2, 3, 4, 6, 8, 16, etc., la cellule prend alors le nom de 
thèque, c'est un véritable sporange. L'hyménium formé de basides est 
dit basidiosporé, et l 'hyménium formé de tlièques, thécasporé, ce qui 
fournit un caractère précieux pour la classification des Champignons 
(fig. 260, 261). 

La spore, qu'elle soit née sur un baside ou dans une thèque, se 
présente sous l 'aspect d'une cellule sphérique ovale, ovoïde, ra rement 
polygonale, unie ou pluriloculaire, à membrane simple ou double, 
lisse ou couverte soit de verrues , soit de fines aspérités, incolore ou 
présentant une «ioloratiort plus ou moins intense dont on peut t i rer 
parti pour la classification, ne contenant jamais d 'endochrome, mais 
une substance huileuse réfr ingente, incolore ou jaunât re . Mise dans 
des conditions convenables d 'humidité, la spore germe en émettant 
une sorte de boyau qui s 'allonge et forme la première cellule du my-
célium, cette cellule s 'allonge, se cloisonne, donne naissance à de 
nouvelles cellules qui s 'allongent à leur tour , se cloisonnent, se ra-
mifient, et ainsi se trouve formé le mycélium tout ent ier . Lorsqu'elle 
est desséchée, la spore de certaines moisissures peut suppor ter une 
température qui varie de 108 à 120 degrés et être encore capable de 
germer . 

Tel est le corps reproducteur par excellence chez les Champignons. 
Mais ses aptitules germinatives ont-elles été préparées par la fécon-
dation ? C'est ce qu'il est impossible de dire dans l 'état actuel de la 
science. On connaît des moisissures (Sizygites, Rliizopus), chez les-
quelles la spore se forme à la suite d 'une conjugation analogue à 
celle déjà décrite chez les Algues. Un phénomène semblable a été 
observé chez un petit nombre de Thécasporés, sans qu'on puisse affir-
mer qu'il y ait là une véritable fécondation (voy. page 327). On con-
sidère, à la vérité, comme agent fécondant, analogue aux anthéro-
zoïdes des Algues, de très-peti ts corps en forme de bâtonnets , appelés 
spermaties, incapables de ge rmer , et qui se développent en grand 
nombre chez beaucoup d'espèces soit à l 'extér ieur du réceptacle, 
soit dans des conceptacles spéciaux qui ont reçu le nom de spermo-
gonies; mais ce n'est là qu 'une présomption, et l'on ne connaît pas le 
mode d'action des spermaties. 

La spore n'est pas le seul corps reproducteur que possèdent les 
Champignons. Des cellules, de dimension et de forme souvent très-
analogues aux vraies spores, se développent à l 'extrémité des cellules 
végétatives d'un grand nombre d'espèces qui ont en outre des ihèques 
ou des basides fert i les. Ces cellules ont reçu le nom de conidies; 
elles germent et reproduisent la plante. Beaucoup de Champignons 
appartenant au genre Sphérie ont des spores nées dans des tlièques, 
lesquelles sont renfermées dans un réceptacle globuleux solide et 
s 'ouvrant par un p o r e ; ils présentent aussi sur le même mycélium 



des filaments donnant naissance à des conidies et des conceptacles 
par t icul iers appelés Pycnides, contenant des cellules al longées con-
nues sous le nom de Stylospores, et capables de ge rmer . Quelques es -
pèces, mais le nombre en est t rès - res t re in t , ont , comme les Algues, 
des corps reproduc teurs mobiles, de vraies zoospores qui se meuvent 
dans l ' eau de pluie reçue par les feuilles des végétaux dans lesquelles 
ces Champignons sont parasi tes . 

Il a r r ive aussi , comme chez les Algues, que les spores et les co-
nidies peuvent éme t t r e des spores ou des conidies secondaires , au 
lieu de g e r m e r et de donner naissance directement, à un mycélium. 
Enfin, on a observé chez les Champignons des fai ts de généra t ion al-
t e rnan te qui ra t t achent les uns aux au t res des genres que l 'on croyait 
appar ten i r à des types tout différents. M. de Bary a cité des observa-
tions tendant à prouver que les spores de plusieurs Champignons 
parasi tes à forme à'Uredo (vulgairement appelée Rouille) donnaient 
naissance à des Champignons à forme de Puccinia, tandis que les 
spores de ceux-ci placées dans des conditions convenables r ep rodu i -
saient l'Uredo pr imit if . 

En considérant la fo rme généra le du Champignon, on peut les 
g r o u p e r en : 

1° HYPHOMYCÈTES, que quelques au teurs divisent en deux ordres , 
suivant qu' i ls sont tout ent iers filamenteux ou qu' i ls se feut rent en 
que lques points pour fo rmer une sorte de réceptacle ; les Hyphomy-
cètes comprennent les Moisissures ou Mucédinées et. "les Champignons, 
appelés Épiphytes ou Entophytes, suivant qu' i ls se développent su r 
ou sous l 'épiderme des végétaux : Uredo, JEcidium, Cystopus, Pero-
nospora. 

2 ° GASTÉROMYCÈTES. Champignons à réceptacle le plus souvent glo-
bu leux , membraneux, (Peridium) ou charnu , d 'abord clos, contenant 
à l ' in tér ieur des basides ou des thèques et s 'ouvrant pa r déch i ru res 
i r régul iéres du pér id ium ou par destruct ion de son t i s su ; Yesse-
de-Loup (Lycoperdon ) , Truffe (Tuber). On peut y r anger aussi les 
Pyrénomycètes dont le réceptacle renferme de m ê m e les o rganes de 
fructification, mais ce réceptacle est du r et s 'ouvre pa r un pore t e r -
minal pour donner issue aux spores (Sphœria). 

3 " HYMÉNOMYCÈTES. Champignons à réceptacles charnus , subéreux 
ou ligneux, t rès-var iés de forme, dont les thèques ou les basides for-
men t une membrane (hyménium) recouvrant à la ma tu r i t é une pa r t i e 
spéciale de ce réceptacle, part ie qui est lisse chez les Clavaires et les 
Pezizes, en lamelles chez les Agarics, en tubes ouverts chez les Bolets, 
en forme de pointes chez les Hydnes, etc. 

Une classification plus en r appor t avec les p rogrès de la taxono-
mie a été proposée p a r M. Leveillé. On peut l ' é tudier avec détail 
dans le Dictionnaire d'histoire naturelle de d 'Orbignv. Les Champi-
g n o n s dont les spores sont por tées pa r des basides fo rment les 1° Ba-

sidiosporés, et ceux dont les spores sont renfe rmées dans des thèques, 
fo rmen t la division des 2° Thécasporés. Les qua t re divisions infé-
r ieures sont basées sur la disposition des filaments reproducteurs ou 
sporophores réunis en un clinode (organe plus s imple que l 'hyménium 
et composé d 'une seule sor te de cellules) , chez les 3° Clinosporès; 
et su r la format ion des spores r en fe rmées dans une vésicule ou spo-
range, chez les 4° Cystosporés; d isséminées ou groupées sur les fila-
ments f ruc t i fè res dans les 5° Trichosporés, ou d ispersées en chapelet 
terminal à l ' ext rémité de ces filaments, chez les 6° Arthrosporés. Les 
Basidiosporés, les Thécasporés , les Clinosporès sont divisés chacun 
en deux sous-divisions, suivant que les basides, les thèques , le cli-
node, sont à l ' in té r ieur ou à l ' ex té r i eu r du réceptacle , et ainsi re -
vient le caractère tiré de la fo rme de ce réceptacle qui d o n n e deux 
séries paral lè les . On pourra i t r é u n i r les qua t re dern ières divisions 
en une seule , dans laquel le on au ra i t aussi deux sous-divisions, l 'une 
comprenant les Champignons filamenteux, dont les spores sont à l'ex-
té r ieur , Ar throsporés , Tr ichosporés ; l ' au t r e , ceux dont les spores 
sont à l ' i n t é r i eur soit d 'une membrane , soit d 'un réceptacle simple, 
Cystosporés, Clinosporès endoclines. Cette division é lémenta i re et 
simplifiée est r é sumée dans le tableau suivant . 

C H A M P I G N O N S 

E C T O S P O R E S . E N D O S P O R E S • 
Pénicillium, Mucor,' 
Botrytis, Rhizopus, 
Ustilago. Itœstelia. 

E C T O T H È Q U E S . E N D O T H È Q U E S . 
Pezizes, Truffes, 
Morilles, Erysiphe, 
Helvelles. Sphérics. 

E C T O B A S I D E S . E N D O B A S I D E S . 
Agarics, Vesse-de-Loup. 
Bolets, Xidulariés. 
Tremelles, Etc. 
Phallus. 

I. H Y P H O S P O R É S . — S p o r e s déve loppées su r d e s 
ce l lu les isolées ou r é u n i e s en clinode. 

. . . . « u u . i ^ i ^ [ ' J l t . J u v 

bre défini à l ' i n t é r i eu r de cel lules 
r é u n i e s dans un hyménium. 

III. BASIDIOSPORÉS. — Spore s développées 
nombre défini au s o m m e t de cel lules spécia les ; 
pelées bas ides réun ies dans un hyménium. 

11 conviendrai t de faire u n e division spéciale pour des Champignons 
dont les spores forment un mycélium mucilagineux, et que leur orga-
nisation s ingul ière a fait r appo r t e r au r è g n e animal pa r que lques n a t u -
ral is tes . Les Spumaria, qui se p résen ten t sous la forme d 'une écume 
plus ou moins condensée re l iant en t re elles les brindil les et. les feuilles 
tombées à t e r r e dans les bois et les j a rd ins , en sont un des types les 
plus f rappan ts et les p lus r épandus . Ces Champignons, appelés Myxo-
mycètes , offrent un réceptacle qui a les plus grands rappor t s avec 
ceux des Basidiospoi 'és endobasides, et peuvent y être rangés dans une 
classification qui met en p remiè re l igne les caractères t i rés des organes 
de reproduct ion. M. de Bary, envisageant l ' ensemble de leur organi-



sation, en fait une division d ' importance égale à celle des Lichens par 
rapport aux Champignons. 

Les Champignons par leur composition chimique se rapprochent 
des matières animales, ils contiennent une quantité notable d'azote 
et de principes azotés. Un grand nombre peuvent servir d'aliment 
pour l ' homme; quoiqu'en général assez difficiles à digérer , ils sont, 
t rès-recherchés sur nos tables, la Truffe, par exemple. [Il existe dans 
le public un grand nombre de préjugés et d'idées fausses sur la repro-
duction des Truffes. Leur terrain de prédilection est un sol t raversé 
par des racines d 'a rbres et en part iculier des chênes , mais leur 
multiplication est complètement indépendante de ces arbres . Leur 
mode de reproduction est celui de tous les au t res Champignons. A leur 
matur i té , elles contiennent des spores d 'une ténuité extrême, car elles 
n'ont qu'un dixième de mill imètre de diamètre . Lorsque la Truffe 
pourri t dans le sol, ces spores produisent des filaments blancs ana-
logues au blanc du Champignon de couche. Ce mycélium donne nais-
sance aux Truffes qui sont le fruit souterra in de cette t rame. D'autres 
sont t rès-dangereux et contiennent un poison désigné chez quelques 
espèces (Agaricus muscarius, bulbosus, etc.) sous le nom d'amanitine. 
L'Ergot de Seigle (Clavicepspurpurea) contient une substance active 
qui amène de graves désordres lorsqu'il est mêlé en grande abondance 
à la far ine employée pour le pain, mais il est utilisé par la médecine 
à cause de son action spéciale sur l 'u té rus . L'amadou se fabrique 
avec le parenchyme d 'un Polypore. 

Mais le rôle que jouent les Champignons dans la physiologie géné-
rale est surtout important et digne de fixer notre attention. De même 
que nous avons vu les Algues exercer une action chimique spéciale 
sur l 'eau de la mer , de même les Champignons inférieurs agissent 
avec énergie sur les corps organisés qu'ils envahissent. Ils dé termi-
nent dans les substances organiques des dédoublements, de véritables 
fermentat ions qui font de ces végétaux des agents réducteurs aussi 
puissants que les Microphytes (cellules de levûre, bactéries, etc.) , 
qui président d 'ordinaire à ces actions chimiques et dont la place dans 
le règne végétal n 'est pas encore dé terminée d'une manière suffisante. 
Les troubles que les Champignons appor tent dans l 'économie animale 
ou végétale, lorsqu'ils se développent en parasites sur des individus 
vivants, se rat tachent en par t ie à cette action. 

Des Champignons parasi tes peuvent at teindre aussi l 'homme et nuire 
à sa santé soit en vivant sur ses propres tissus (Oïdium, A c horion, etc.) , 
soit en infestant des substances qui servent à son alimentation ou à des 
usages domestiques. Ce sont des Champignons des genres Peronospora, 
Oïdium et Erysiphe qui causent les maladies de la Pomme de terre 
et de la Vigne.] 

TROISIÈME CLASSE : LICHENS (L ICHENES) . 

Lichenes, Achar ius , Meth. Lichen. Hamb. 1803. — Ibid . Lichenograph. univers. 
Gœttiiig-.. 1810. — Ibid. Syn. Lichen. Lund, 1814. — Fr ies , Liclienogr. reform. 
Lund, 1851. — Tulasne, Mémoire pour servir à l'hist. organ. et physiol. des 
Lichens (Ann, se. nat.). 1852. — Nylander . Synopsis methodica Lichenum. Pa r i s , 
1852. 

[L'organisation des Algues et celle des Champignons une fois connues, 
celle des Lichens est facile à comprendre. Ils t iennent en effet des 
Algues par la forme extérieure et l 'existence de la matière verte dans 
une partie de leurs organes de végétation, et des Champignons par les 
organes reproducteurs .] 

Les Lichens sont tantôt sous la forme d'expansions membraneuses 
foliacées ou pius souvent crustacées, simples ou ramifiées, tantôt sous 
celle de t iges cylindriques ou planes, simples 
ou divisées. Cette part ie, qui représente tous 
les organes de la végétation, porte le nom de 
Thalle ou thallus (fig. 264). [Ce thalle est 
ent ièrement celluleux. On distingue à sa sur-
face une couche corticale celluleuse, incolore, 
dont la partie superficielle, amorphe et co-
lorée, forme une sorte de cuticule. Au-dessous 
se présentent des cellules remplies de matière 
verte ou de simples granulations ver tes , ap-
pelées Gonidies. Ces gonidies paraissent sou-
vent faire suite à de courtes ramifications des 
cellules filamenteuses, mais il est diflicile de 
reconnaître si elles en proviennent directe-
ment ; dans tous les cas, elles se multiplient 
par des cloisonnements produisant des divi-
sions en deux répétées. La couche gonidile 
n'est pas toujours continue, ses éléments se dispersent entre les 
filaments de la 3e couche, appelée médullaire : celle-ci, la plus 
importante de toutes, est formée de cellules allongées qui ressem-
blent à celles du mycélium des Champignons, et qui sont feutrées . 
Quelquefois le mélange de cristaux d'oxalate de chaux donne à 
cette couche une texture dite crustacée. Il y a enfin une quatr ième 
couche, la plus infér ieure, portant le nom d 'hypothal le et formée de 
filaments qui constituaient dans l 'origine le premier état du Lichen, 
mais qui disparaissent souvent. La face infér ieure du thalle est 
hérissée de prolongements celluleux qui servent de crampons et ont 
reçu le nom de rhizines. C'est par ces crampons que les Lichens se 
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F i S . 263. 

F i g . 263. Parmelia parietina : spermat ies naissant des s té r igmates su r une portion 
de thalle sur la coupe duquel on voit des gonidies en t r emê lées aux fdaments de la couche 
médul la i re . (Leniaout et Ducaisne.) 
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fixent su r les corps où ils végètent , rochers , t e r re , écorce, etc. Ils 
vivent aux dépens de l ' a t m o s p h è r e ; ils s 'accroissent , r égénè ren t leur 
thalle, et quelques espèces paraissent avoir une d u r é e p r e sque indé-
finie; ils ne sont nul lement parasi tes sur les végétaux su r lesquels 011 
en rencont re , sauf que lques espèces qui vivent su r d ' au t res Lichens, 
privés qu ' i l s sont de thal le et n 'ayant que des organes de reproduct ion! 

Les o rganes r ep roduc teu r s sont disposés d ' après le m ê m e type que 
ceux des Champignons thécasporés . On voit à la sur face du thal le ou 
enfoncés dans son in té r ieur , des réceptacles convexes ou concaves, 

Fig . 205. 

F I S - M - FI G. 200. 

d'écussons ou de fentes appelés Scutelles ou Apothécies 
Hig. ¿ho et M,). Ils sont souvent d 'une couleur différente du thalle 

Ces receptacles sont tapissés pa r Yhyménium (voy. p. 392) composé 
de cellules steri les appelées paraphyses et de thèques qui contiennent 
les spores . Ces spores sont en n o m b r e défini dans chaque thèque 
ordinairement 8 , elles sont ovoïdes, fusiformes, simples ou cloi-
sonnées. Leur membrane externe , appelée épispore , se colore assez 
souvent en bleu pa r 1 iode. La germinat ion de ces spores est tout à 
tait semblable a celle des spores de Champignons. 

Les Lichens se reproduisent aussi pa r d e ' p e t i t s amas de gonid ies 
qui s e levent a la surface du thal le , et prennent le nom de Sorédies 
On y rencontre quelquefois despycnide$(voY. ci-dessus Champignons), 
et enfin des spermogonies produisant des spermaties analogues à celles 
des Champignons et auxquelles on a t t r ibue aussi le rôle d ' o rgane mâle 
Si dans I une et a u t r e classe ces spermat ies n 'off rent pas la même 

1 u e l e s a therozoïdes , elles ont ce caractère part icul ier d 'ê t re 

T.!»- Physcia islandica. Por t ion de thal le . 
» 3fiiï P Z Z t : J T i 0 " d e , h 3 l l e P ° r l a n t «pothecie . 
F ig . 2Gb. Parmeha tihacea : eoupe ver t icale d 'une apothécie 

V É G É T A U X C R Y P T O G A M E S . 

inlluencées par les courants d 'é lectr ici té indui te , et de se placer dans 
une direction paral lèle à la direction du courant que l'on fait agir sui-
ces pet i ts corps. Quelques au teurs hés i ten t à r e g a r d e r comme un 
simple mouvement Brownien la t répidat ion oscillante q u e présentent 
les s p e r m a t i e s ; toutefois, nous avons vu , page 321, que M. de Bary 
a t t r ibue ces mouvements à un phénomène puremen t phys ique . 

Enfin des observat ions récentes tendent à faire supposer que des 
zoospores pourra ient se fo rmer à l ' in té r ieur des gonidies vertes dont 
les é léments souvent épars et dissociés au ra ien t été pr is quelquefois 
pour des Algues unicel lula i res . 

Le caractère qui servait aut refois de base à la classification des 
Champignons avait été employé pour g rouper les Lichens suivant la 
disposition du réceptacle ou apothécie tantôt ouvert (GYMNOCARPES), 
tantôt clos (ANGIOCAUPES). Mais il y a des espèces qui p résen ten t à la 
lois des apothécies ouver tes à l ' ex té r i eu r ou enfoncées et incluses 
dans le thalle. En suivant M. Nvlander, on peut diviser la famille des 
Lichens en trois t r ibus : 

I. Les COLLEMACÉS, comprenan t des Lichens à thal le t rès-s imple , 
rappelant les Nostocs (voy. ci-dessus Algues); 

II. Les MYRIANGIACÉS, qui 11e comptent qu'un genre d 'une s t ructure 
cellulaire plus définie que celle des Collemacés, mais moins complète 
que l 'organisation du 3e g r o u p e ; 

III. Les LICHÉNACÉS, comprenant la ma jeure par t ie des Lichens, en-
viron une centaine de gen re s , subdivisés en t r ibus , d 'après la forme du 
thal le , tantôt s t ipiforme et cyl indrique, tantôt foliacé, tantôt cruslacé. 
, C e s o n t deux espèces de Lichens, le Rocella tinctoria des iles 

Canaries et le Parmelia tartarea, qui sont employés à la fabrication 
de la te in ture de tournesol dont les chimistes se servent comme réactif 
des acides et des alcalis. D'autres contiennent assez de fécule pour 
serv i r d 'a l iment . Le Cetraria islandica Ach. ou Physcia islandica DC, 
Lichen d'Islande, est employé en médecine . 

Ces pet i ts végétaux désagrègen t les r oche r s sur lesquels ils vivent, 
et p répa ren t ainsi, avec d ' au t r e s Cryptogames, un milieu favorable au 
développement d 'espèces végétales p lus élevées en organisat ion.] 

ACROGÈNES : STRUCTURE CELLULEUSE ou CELLULO-VASCULAIRE ; 
ACCROISSEMENT PAR L'EXTRÉMITÉ DES AXES. 

QUATRIÈME CLASSE : MUSCI-NÉES : STRUCTURE CELLULEUSE. 

I e f ami l l e . C H A R M É E S ( i liaracere). 

Characeœ, Agardh , inNov. Act. A'. C. XIII, 81. - Vauclier, lient. Soc. C e « . . I , 108 

Famille uniquement composée du genre Chara de Linné. Les végé-
taux qui la constituent vivent au fond des eaux dormantes , dans les 
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fixent su r les corps où ils végètent , rochers , t e r re , écorce, etc. Ils 
vivent aux dépens de l ' a t m o s p h è r e ; ils s 'accroissent , r égénè ren t leur 
thalle, et quelques espèces paraissent avoir une d u r é e p r e sque indé-
finie; ils ne sont nul lement parasi tes su r les végétaux su r lesquels 011 
en rencont re , sauf que lques espèces qui vivent su r d ' au t res Lichens, 
privés qu ' i l s sont de thal le et n 'ayant que des organes de reproduct ion! 

Les organes r ep roduc teu r s sont disposés d ' après le m ê m e type que 
ceux des Champignons thécasporés . On voit à la sur face du thal le ou 
enfoncés dans son in té r ieur , des réceptacles convexes ou concaves, 

Fig . 205. 

F i s - m - F i g . 206. 

d'écussons ou de fentes appelés Scutelles ou Apothécies 
f'J- Zb0 c l 2bb>- l l s sont souvent d 'une couleur différente du thalle 
Ces receptacles sont tapissés pa r Yhyménium (voy. p. 392) composé 
de cellules s t e rdes appelées paraphyses et de thèques qui contiennent 
les spores . Ces spores sont en n o m b r e défini dans chaque thèque 
ordinai rement 8 , elles sont ovoïdes, fusiformes, simples ou cloi-
sonnées. Leur membrane externe , appelée ép ispore , se colore assez 
souvent en bleu pa r 1 iode. La germinat ion de ces spores est tout à 
tait semblable a celle des spores de Champignons. 

Les Lichens se reproduisen t aussi pa r d e ' p e t i t s amas de gonidies: 
qui s e levent a la surface du thal le , et prennent le nom de Sorédies 
On y rencont re quelquefois despycnide$(voY. ci-dessus Champignons), 
et enfin des spermogonies produisant des spermaties analogues à celles 
des Champignons et auxquelles on a t t r ibue aussi le rôle d ' o rgane mâle 
Si dans 1 une et a u t r e classe ces spermat ies n 'off rent pas la même 

<iu e l e s a therozoïdes , elles ont ce caractère part icul ier d 'ê t re 

T.!»- Myscia islandica. Por t ion de (halle. 

F i - 266 tt!;;f°rti°n d ° , h 3 l l e P ° r l a n t apolhécie . 
H g . 20b. Parmeha tihacea : eoupe vert icale d 'une apothécie 

V É G É T A U X C R Y P T O G A M E S . 

influencées pa r les courants d 'é lectr ici té indui te , et de se placer dans 
une direction paral lèle à la direction du courant que l'on fait agir s i l i -

ces pet i ts corps. Quelques au teurs hés i ten t à r e g a r d e r comme un 
simple mouvement Brownien la t répidat ion oscillante q u e présentent 
les s p e r m a t i e s ; toutefois, nous avons vu , page 321, que M. de Bary 
at tr ibue ces mouvements à un phénomène puremen t phys ique . 

Enfin des observations récentes tendent à faire supposer que des 
zoospores pour ra ien t se fo rmer à l ' in té r ieur des gonidies ver tes dont 
les é léments souvent épars et dissociés au ra ien t été pr is quelquefois 
pour des Algues unicel lula i res . 

Le caractère qui servait aut refois de base à la classification des 
Champignons avait été employé pour g rouper les Lichens suivant la 
disposition du réceptacle ou apothécie tantôt ouvert (GYMNOCARPES), 
tantôt clos (ANGIOCARPES). Mais il y a des espèces qui p résen ten t à la 
lois des apothécies ouver tes à l ' ex té r i eu r ou enfoncées et incluses 
dans le thalle. En suivant M. Nvlander, on peut diviser la famille des 
Lichens en trois t r ibus : 

1. Les COLLEMACÉS, comprenan t des Lichens à thal le très-simple, 
rappelant les Nostocs (voy. ci-dessus Algues); 

IL Les MYRIANGIACÉS, qui 11e comptent qu'un genre d 'une s t ructure 
cellulaire plus définie que celle des Collemacés, mais moins complète 
que l 'organisation du 3e g r o u p e ; 

III. Les LICHÉNACÉS, comprenant la ma jeure par t ie des Lichens, en-
viron une centaine de gen re s , subdivisés en t r ibus , d 'après la forme du 
thalle, tantôt s t ipiforme et cyl indrique, tantôt foliacé, tantôt cruslacé. 
, C e s o n t deux espèces de Lichens, le Rocella tinctoria des lies 

Canaries et le Parmelia tartarea, qui sont employés à la fabrication 
de la te in ture de tournesol dont les chimistes se servent comme réactif 
des acides et des alcalis. D'autres contiennent assez de fécule pour 
serv i r d 'a l iment . Le Cetraria islandica Ach. ou Physcia islandica DC, 
Lichen d'Islande, est employé en médecine . 

Ces pet i ts végétaux désagrègen t les r oche r s sur lesquels ils vivent, 
et p répa ren t ainsi, avec d ' au t r e s Cryptogames, un milieu favorable au 
développement d 'espèces végétales p lus élevées en organisat ion.] 

A C R O G È N E S : STRUCTURE CELLULEUSE OU CELLULO-VASCULAIRE; 
ACCROISSEMENT PAR L'EXTRÉMITÉ DES AXES. 

QUATRIÈME CLASSE : MUSCI-NÉES : STRUCTURE CELLULEUSE. 

I e f ami l l e . C H A R M É E S (Characeœ). 

Characeœ, Agardh , inNov. Act. A . C. XIII, 81. - Vaucher, lient. Soc. Geu.. I , 168 

Famille uniquement composée du genre Chara de Linné. Les végé-
taux qui la constituent vivent au fond des eaux dormantes , dans les 



lacs et les étangs. Leur lige est cylindrique ou anguleuse, a r t iculée ; 
chaque article est formé d'un grand tube cylindrique, simple ou 
entouré d'un certain nombre de tubes plus petits, ordinairement cinq, 
soudés intimement avec lui et se contournant en spirale. De chaque 
articulation naissent des rameaux verticillés dont la s tructure est la 
môme que celle de la t ige. Ces tiges, en général grêles et peu élevées, 
souvent encroûtées de sels calcaires, sont fixées en t e r r e par des fila-
ments radicaux simples. 

Les organes reproducteurs mâles et femelles sont réunis sur le 
même individu. 

Les organes mâles sont sous la forme de tubercules sphériques ses-
siles, de couleur rouge orangé, placé au-dessous des verticilles de 
rameaux. Us se composent d'un tégument extér ieur assez épais et 

t ransparent , d 'une seconde enveloppe colorée 
en rouge, formée de six ou huit pièces t r ian-
gulaires unies en t re elles par leurs bords 
dentés; ce tégument interne est formé d 'utr i-
cules cunéiformes allongées, partant en rayon-
nant du centre de chaque plaque et contenant 
des granules rouges : du milieu de la face 
interne de chacune de ces plaques naît une 
utricule oblongue, dir igée vers le centre de 
l 'organe et qui y est at tachée à une niasse cel-
luleuse centrale. A une certaine époque, ces 
plaques se séparent les unes des autres par 
une sorte de déhiscence. Cette masse centrale 
porte aussi des tubes filamenteux très-grèles, 
vermiformes, s imples, coupés par des dia-

phragmes en cellules très-petites. Dans chacune de ces cellules existe 
un petit corps filiforme t ransparen t , replié sur lui-même en forme 
de spirale. Ce petit corps est un véritable anthérozoïde qui finit par 
sortir de la cellule qui le contient et qui s 'agite dans le liquide où 
l 'on a plongé les filaments. Ces anthérozoïdes sont complètement ana-
logues à ceux qu'on o"bserve dans les anlhéridies ou organes mâles 
des Mousses. 

Les organes femelles sont de petits corps ovoïdes de couleur verte, 
offrant cinq stries ou côtes tordues en spirale et terminées à leur 
sommet par cinq petites dents. Ils ressemblent en quelque sorte à 
des rameaux très-contractés. Sous leur enveloppe extérieure se trouve 
une grande vésicule transparente remplie de grains de fécule. Celte 
vésicule est la spore, et l 'enveloppe extér ieure est le sporange. Les 
grains de fécule qu'elle contient ont été pr is pour des spores par un 

F i g . 207. Chara fragilis : portion de rameau f r u c t i f è r e montrant l ' an thér id ie d é -
h iscente a u - d e s s o u s du sporange . (Lemaout et Decaisne. ) 

grand nombre de botanis tes ; mais la germination prouve que c'est 
toute la vésicule qui s'accroît, et qui par conséquent représente la 
spore. [La germination de cette spore donne lieu à la formation d 'un , 
petit axe intermédiaire , ébauche de l 'organe transitoire que nous 
retrouverons chez les autres cryptogames acrogènes ; mais il se p ré -
sente sous un aspect si peu différent de la plante elle-même, que c'est 
à peine s'il mér i te le nom de prothalle. 

Les Chara peuvent encore se reproduire par des bulbilles qui se 
développent tout autour de la t ige, se soudent en un seul corps, et 
celui-ci, mis en contact avec le sol, peut donner naissance à une nou-
velle plante .] 

Le genre Chara a été divisé en deux genres par quelques botanistes, 
e t entre au t r e s pa r Agardh, savoir : les vrais Chara qui ont leurs 
articles formés d 'un tube central entouré de petits tubes tordus en 
spirale, et le genre Nitella, qui comprend les espèces dont les articles 
sont uniquement constitués par le tube central . Mais cette distinction 
est peu fondée, car certaines espèces offrent ces deux modes de s t ruc-
tu re à diverses époques de leur existence. 

Nous avons déjà précédemment fait connaître avec détail (p. 1 il) 
la structure des ent re-nœuds des Chara, et les phénomènes de c i r -
culation qu'ils présentent , circulation qu'on a désignée sous le nom 
de giration. 

M. C. Thure t a fait des observations très-précises sur la s t ructure 
des organes mâles de ces plantes et sur les anthérozoïdes qu'ils r en-
fe rment . ( A n n . Se. nat., 2e série, XIV, 65.) 

On a beaucoup varié sur la place à assigner à cette famille. Quelques 
auteurs l 'avaient rangée parmi les Monocotylédones, d 'autres dans les 
Dicotylédones. Il est évident, aujourd 'hui qu'on connaît, mieux sa 
s t ructure , qu'el le appartient à l 'embranchement des Acotvlédones. [La 
famille des Characées, si l 'on n'examine que la forme et la s tructure 
de sa tige, est t rès-rapprochée de celle des Algues. Mais le dévelop-
pement de ses organes de reproduction la place dans le voisinage des 
Mousses.] 

8 e fami l le . HI P t T U f l F S (Hepaticere). 

Jlepaticeœ, Sehwaegriclien, Musc, hepat. Lips. 1814. — Nees, Hepat. Javan.Yratis. 1851. 
— Bischoff, Lebermoose, 1828. — Gottsche, L indenberg . Esenbcck . Si/n. Ileiial H nn-
burg , 1844. 

[De même que les Characées offrent des rapports avec les Algues, 
auxquelles plusieurs botanistes les ont réunies, de même les Hépa-
tiques présentent avec les Lichens quelques traits de ressemblance. 
•Ce sont des plantes qui vivent dans les lieux humides et ombragés. 
Uniquement formées de tissu cellulaire, les Hépatiques s 'étalent en 
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une membrane thalloïde simple ou lobée qui rappel le les Cryptogames 
amphigènes (Algues, Lichens), mais qui présente des stomates à sa 

' surface, ou bien elles s 'é lèvent en une t ige feuillée, analogue à celle 
des Mousses ( J u n g e r m a n n i a ) . Quelle que soit leur forme, les Hépa-
t iques sont fixées au sol ou aux rochers par des racines filiformes 
cel lulaires .] 

Les o rganes reproduc teurs sont de deux sortes : les uns mâles , les 
au t res femelles. Les organes mâles (anthéridies) sont de petits corps 
celluleux, l ibres et quelquefois ent remêlés de paraphyses , à l 'aisselle 

de feuilles réunies en in-
volucre ( J u n g e r m a n n i a ) ; 
d 'aut res fois ces corps 
sont engagés dans la sub-
stance m ê m e de la fronde 
(Riccia), ou réunis dans 
des réceptacles pédicellés 
en forme de parasol , à la 
surface supér ieure des-
quels ils s 'ouvrent par un 
peti t orifice en forme de 
goulot . Des anthérozoïdes 
filiformes, contenus dans 
de petites cellules, r e m -
plissent ces anthér id ies , 
et s'en échappent à la 
matur i té . Les organes fe-
melles , à leur p remie r 
état de développement , 
consistent en archégones , 
réunis en nombre var ia-
ble dans des involucres 
spéciaux : ils offrent une 
forme qui rappel le un peu 

celle d 'une bouteille : la part ie in fé r ieure renf lée représente l 'ova i re ; 
la part ie tubuleuse , le s ty le ; et la par t ie évasée et inégale, le s t ig-
mate. Chaque pistil est contenu dans un involucre p ropre qui le r e -
couvre en grande par t ie . Tantôt le pistil se change immédiatement 
encapsu le ou sporange (Marchantia, Targionia), qui est, en généra l , 
sessile ou à peu près sessi le; tantôt , de la base de sa cavité in té-
r i eure naît un pédicelle qui soulève la part ie centrale et , après avoir 
déchiré circulairement et pa r sa base la paroi du pistil, élève à une 
certaine hauteur cette part ie centrale t ransformée en capsule (a) 

F i g . 268 . 

F i g . 268 . Jungermannia : a, l a p l an t e e n t i è r e ; b, l e s é l a t è r e s e t l e s s p o r e s : c, c a p -
s u l e s s ' ouv ran t en q u a t r e va lves . 

F i g . 269 . Marchantia : c u p u l e à bu lb i l l es . ( L e m a o u t e t Deca i sne . ) 

(Jungermannia). Celle -ci s 'ouvre de diverses manières et laisse 
échapper les spores, accompagnées de filaments roulés en hélices 
qu'on nomme des élatères (b). 

[Les spores sont b r u n e s , sphé r iques , et germent à la maniè re des 
Algues, en formant un thal le qui ne fait que s 'accroître chez les 
espèces qui sont tou jours sous forme m e m -
braneuse i M a r c h a n t i a ) , mais qui diffère f ^ r - ^ - ' " ^ 
sensiblement de la plante adul te chez d ' au- P ^ ' ^ I W a r C v - • 
t rès (Jungermannia). Cet o rgane i n t e r n é -
diaire , que nous ve r rons joue r un rôle int- ' _ 
por tant chez d ' au t res Cryptogames, est le ; 

prothalle ou prothallmn. V 
Les Hépatiques ont encore un mode de 

reproduction agame par de pet i ts corps cel-
luleux, a r rondis que lquefo i s , r e n f e r m é s 
dans des poches ou des sortes de cupules . H " ' 2 6 9 ' 
Ces organes ont le même rôle que les bulbil les ou bourgeons mobiles 
des plantes phanérogames . ] (fig. 269). 

Il est ex t rêmement facile de d is t inguer les Hépat iques : 1° des Li-
chens, par l eu r coloration ver te in tense , et la disposition générale 
des organes de r ep roduc t ion ; 2° des Mousses par leur capsule , s 'ou-
vrant soit par une fen te , soit en qua t re valves ou en dents i r r égu -
lières, et g a r la présence des é la tères . 

Cette famille se divise en qua t r e t r ibus : 

1 ° A N T I I O C É R É E S . Thal le sans ne rvure médiane ; anthér idies et a r -
chégones dispersés su r le thalle ; capsule (sporange) soli taire, a l lon-
gée, bivalve, avec columelle cent ra le : Anllioceros. 

2 ° M A R C H A , N T I É E S . Thalle i r régu l ie r , a rchégones g roupés ainsi que 
les anthér id ies à la face in fé r ieure d 'un petit chapeau pédicellé ; cap-
sule sans columelle , s 'ouvrant c i rcula i rement : Marchantia, Lunula-
ria, Targionia, etc. 

3° R I C C I É E S . Thal le à divisions dichotomes avec ne rvure médiane ; 
sporanges indéhiscents, plongés dans la substance du thal le : Riccia, 
Sphœrocarpos, Duriœa, 

4 ° JCXGERMANNIF.ES. Quelquefois thalloïdes ou plus souvent ayant 
une t ige et des feuil les, an thér id ie et a rchégone naissant à l 'extrémité 
des t iges ; ceux-ci devenant une capsule soli taire pédicellée et sans 
columelle, s 'ouvrant en 4 valves : Jungermannia, Lejeunia, Frul-
lania, etc. 



3 e fami l le . M O I S S E S (Musci). 

3iitsci Hedwig , Fund. Hist. musc. — Ib id . , Descrip. mute. — S c h w a e g r . Species mus-
cor 1808. — Bridcl , Sluscolog. Gotha, 1797-183-2. — Ib id . , Briologia univers. I.ips, 
1826. — Sch imper , Rech. anat et morph. 1818. — Hist. nat. des Sphaignes, 1857. — 
Ibid., Synopsis musc. Europ. 1860. 

Les Mousses sont de pet i tes p lantes qui a imen t les l ieux humides 
e t ombragés ; elles se réunissent en généra l en touffes plus ou moins 
volumineuses, soit sur la t e r r e ou les roche r s , soit su r le t ronc des 
a r b r e s ou su r les toits et les murai l les de nos vieilles habi ta t ions 
(fig. 2 7 1 , « ) . P a r l e u r por t , elles ressemblen t à de pet i tes p lantes 
phané rogames en min ia tu re , c 'est-à-dire qu 'e l les se composent d 'un 
o rgane central ou axile et d 'organes appendicula i res , feuilles et li-
b r e s radicales. [Mais tout cet ensemble est un iquemen t composé de 
•cellules; ces cel lules offrent que lques var ié tés de forme, et la plus 
r e m a r q u a b l e est celle que présentent l es cel lules dites f ibreuses. Ces 

cellules ont l eu r membrane incrus tée , sui-
vant une l igne spi ra le plus ou moins r é g u -
lière ou in te r rompue . Elles sont en outre 
munies de pores qui augmenten t la capil lari té 
de la plante d ' une maniè re t rès -notab le ; aussi 
les Sphaignes, qui p résen ten t cette organisa-
tion, sont-elles de vér i tables éponges qui 
s ' imbibent d 'eau avec une rapid i té é tonnante . 
Il n'y a de s tomates que sur la paroi du 
fruit"] 

Les Mousses ont des organes mâles ou anthéridies et des o rganes 
femelles , tantôt séparés sur deux individus distincts (Mousses dioï-
ques) , tantôt r éun i s sur un même individu (Mousses monoïques), ou 
p lacés dans un même involucre (Mousses he rmaphrod i tes ) . Les anthé-
r idies (fig. 271, g) sont pédicellées, ovoïdes, a l longées, celluleuses, 
laissant échapper pa r leur sommet la mat iè re v isqueuse (g) qu 'e l les 
cont iennent , et qui se compose de pet i tes cel lules r e n f e r m a n t chacune 
un anthérozoïde ; cet anthérozoïde filiforme, renflé au mil ieu et por tant 
deux longs cils vibrát i les (fig. 270), devient l ibre par la résorpt ion 
•de la cellule qui le renfe rmai t . Les an thér id ies sont accompagnées de 
pa raphyses dans une rosette ou involucre nommé périgone. 

Les organes femelles ou archégones développés p rennen t l ' appa -
rence d 'un pistil muni de son ovaire. Au fond de l 'archégone se t rouve 
u n e cellule qui doit, subir l ' influence fécondante de l ' an thérozoïde ; 
ap rès la fécondation, elle se segmente , et donne naissance à un filet 
qui devient le pédicule du f ru i t ou la soie. L 'a rchégone se rompt 

F i g . 270. Polytrichum commune : an thérozoïdes . (Lemaont et Deeaisne.) 

V É G É T A U X C R Y P T O G A M E S . 4 0 5 

pour l ivrer passage à ce filet et au f rui t encore peu developpé qui 
le surmonte . Il r es te à la base une colleret te , et la por t ion supé-
r ieure de l ' a rchégone en t ra înée forme un t égumen t sous lequel se 

développe la capsule (fruit mûr ) ; ce t égument , appelé coiffe ( c a l y p t r a ) , 
fourni t des caractères impor tants pour la classification. 

[La capsule ou le f ru i t une fois développé se présente sous f o r m e 
d 'u rne , muni à l ' in tér ieur d 'une columelle ou axe cent ra l , et d 'un sac, 
vér i table sporange , contenant les spores. Cette capsule ou urne laisse, 
en généra l , échapper les spores , en s 'ouvrant , au moyen d'un oper -
cule c i rcula i re qui se détache, et la portion qui res te s 'appel le p lus 
spécialement urne . Ses bords sont tantôt l isses, tantôt garnis d ' a p -
pendices dent i formes, et l ' ensemble fo rme le péristome. Ces den te -
lures sont en nombre dé terminé , et sur un ou deux r a n g s ; la fixité d e 
ces caractères du bord de l 'urne permet de s 'en servir pour le g r o u -
pement des Mousses. 

La spore g e r m e sous l ' influence de l 'humidité (fig. 272), et donne 
naissance à des filaments confervoïdes ramifiés , qui forment un p r o -
thalle asexué ou Protonema. Sur ce prothal le appara issent des b o u r -
geons qui développent des axes, des feuil les, des radicel les, et r ep ro-
duisent ainsi la p lante en t iè re . 

F i g . 271. Polytrichum aloifolium : a, plante ent ière ; b 1, u rne ; 2 , opercule ; c, coiffe ; 
d, u rne dont l 'opercule es t en l evé ; 3, p é r i s t o m e ; e, coupe longi t . d 'une u r n e ; f , fleurs 
femel les 2 et maie 1 ent remêlées de paraphyses ; g, an thér id ie la issant échapper la ma t i è r e 
fécondante . 



De même que les Hépatiques, les Mousses peuvent se propager par 
de petits bulbilles qui se développent comme des bourgeons axillaires 
et par diverses portions des appendices ou de l 'axe. M. Schimper ne 
compte pas moins de neuf moyens de multiplication. Chaque portion 

de terre que nous enlevons à la surface du sol 
contient ou des spores ou des racines, ou quel-
que feuille en voie de germinat ion, ou un 
morceau de prothalle susceptible de former 
toute une colonie de Mousses dans le courant 
de quelques semaines. 

F i „ m La famille des Mousses contient un grand 

' nombre de genres : Bryum, Dicranum, Fu-
naria, Polytriclium, Hypnum, Mnium, etc. M. Schimper en a dé-
taché les Sphagnum pour en former la famille des Sphaignes , ca-
ractérisée par le prothalle membraneux, comme chez les Hépatiques, 
l 'absence de coiffe vraie et les spores de deux formes, les unes plus 
grosses, pyramidales, les autres polyédriques.] 

C I N Q U I È M E C L A S S E : FILICMÉES. S T R U C T U R E V A S C U L A I R E . 

l r o famil le . ÉQBISÉTACÉES (Equisetaceœ). 

Equisetaceœ,, Vauch. , Mem. Soc. Gen. I, 3-20. - Duval-Jouve, Hist. nai 
des Equisetum, 1SG4. 

Cette petite famille ne comprend que le seul genre Equisetum, connu 
en français sous le nom de Prêle (fig. 273). Toutes les espèces qui com-
posent ce groupe sont des plantes herbacées, vivaces. Leurs tiges 
simples ou rameuses, sont creuses, striées longitudinalement, et offrent 
de distance en distance des nœuds d'où naissent des gaines fendues 
en un grand nombre de languettes, et semblant ê tre des feuilles ver-
ticillees soudées entre elles. [L'organogénie de ces gaines et leurs 
rapports avec les axes ne permet tent pas de les considérer comme des 
leuilles ; quelquefois ces nœuds portent des rameaux groupés en faux 
verticilles. Les tiges aér iennes naissent d 'un rhizome qui a la propriété 
de s enfoncer perpendiculairement à de grandes profondeurs On dis-
tingue dans les axes deux cylindres : l 'un externe ou cortical, composé 
de tissu cellulaire, et présentant de grandes lacunes allongées un 
autre interne où se trouvent des faisceaux fibro-vasculaires régu-
lièrement disposés dans le tissu cellulaire qui compose la plus 'grande 
partie du cylindre, et qui présente des lacunes comme l'extérieur 
L epiderme des rameaux verticillés et des gaines présente des slo-

F i g . 272. Fuñaría hygrometríca : spores en germinat ion . (Lemaoul e t Decaisne.) 

mates, et quand il y en a sur la tige aér ienne, elles sont rangées en 
lignes longitudinales, et leur mode de distribution déternnnee fournit, 
d 'après M. Duval-Jouve, des caractères pour la classification.] 

Les fructifications forment des épis terminaux. Ces épis se composent, 
d'écaillés épaisses et peltées, semblables à celles que l'on remarque 
dans les fleurs mâles de plusieurs conifères (b), et entre autres de 111. 

F i g . 273. 

A la face inférieure de ces écailles naissent des espèces de capsules 
disposées sur une seule rangée , et s 'ouvrant (c) par une fente longi-
tudinale qui regarde du côté de l 'axe. Ces capsules sont remplies de 
granules extrêmement peti ts , qui se composent d'une partie globu-
leuse (e), à la base de laquelle sont fixés deux longs filaments spatulés 
à leurs deux ext rémités ; ces filaments, accolés vers le milieu de leur 
longueur , présentent l 'aspect de qua t re appendices roulés en spirale 
autour du corps globuleux qui est une véritable spore. Entraîné par 
l 'analogie de forme qui existe entre les organes reproducteurs des 
Équisétacées et les étamines de quelques Conifères, Linné nommait, 
ces organes des étamines, sans indiquer ceux qu'il regardai t comme 

F i g . 273. Equisetum Telmateia : a, r ameau f ruc t i f è re ; b, écail le po r t an t des cap -
sules à sa base interne ; c, capsules spor i fères ; e, spore avec les é latères déroulés . 



De même que les Hépatiques, les Mousses peuvent se propager par 
de petits bulbilles qui se développent comme des bourgeons axillaires 
et par diverses portions des appendices ou de l 'axe. M. Schimper ne 
compte pas moins de neuf moyens de multiplication. Chaque portion 

de terre que nous enlevons à la surface du sol 
contient ou des spores ou des racines, ou quel-
que feuille en voie de germinat ion, ou un 
morceau de prothalle susceptible de former 
toute une colonie de Mousses dans le courant 
de quelques semaines. 

F i „ m La famille des Mousses contient un grand 

' nombre de genres : Bryum, Dicranum, Fu-
naria, Polytriclmm, Hypnum, Mnium, etc. M. Schimper en a dé-
taché les Sphagnum pour en former la famille des Sphaignes , ca-
ractérisée par le prothalle membraneux, comme chez les Hépatiques, 
l 'absence de coiffe vraie et les spores de deux formes, les unes plus 
grosses, pyramidales, les autres polyédriques.] 

CINQUIÈME CLASSE : FILICMÉES. STRUCTURE VASCULAIRE. 

l r o famil le . ÉQBISÉTACÉES (Equisetaceœ). 

Equisetaceœ,, Vauch. , Mem. Soc. Gen. I, 3-20. - Duval-Jouve, Hist. nai 
des Equisetum, 1SG4. 

Cette petite famille ne comprend que le seul genre Equisetum, connu 
en français sous le nom de Prêle (fig. 273). Toutes les espèces qui com-
posent ce groupe sont des plantes herbacées, vivaces. Leurs tiges 
simples ou rameuses, sont creuses, striées longitudinalement, et offrent 
de distance en distance des nœuds d'où naissent des gaines fendues 
en un grand nombre de languettes, et semblant ê tre des feuilles ver-
tieillees soudées entre elles. [L'organogénie de ces gaines et leurs 
rapports avec les axes ne permet tent pas de les considérer comme des 
leuilles ; quelquefois ces nœuds portent des rameaux groupés en faux 
verticilles. Les tiges aér iennes naissent d 'un rhizome qui a la propriété 
de s enfoncer perpendiculairement à de grandes profondeurs On dis-
tingue dans les axes deux cylindres : l 'un externe ou cortical, composé 
de tissu cellulaire, et présentant de grandes lacunes allongées un 
autre interne où se trouvent des faisceaux fibro-vasculaires régu-
lièrement disposés dans le tissu cellulaire qui compose la plus 'grande 
partie du cylindre, et qui présente des lacunes comme l'extérieur 
L epiderme des rameaux verticillés et des gaines présente des slo-

F i g . 272. Fuñaría hygrometríca : spores en germinat ion . (Lcmaoul e t Decaisne.) 

mates, et quand il y en a sur la tige aér ienne, elles sont rangées en 
lignes longitudinales, et leur mode de distribution déterminee fournit, 
d 'après M. Duval-Jouve, des caractères pour la classification.] 

Les fructifications forment des épis terminaux. Ces épis se composent, 
d'écaillés épaisses et peltées, semblables à celles que l'on remarque 
dans les fleurs mâles de plusieurs conifères (b), et entre autres de 111. 

F i g . 273. 

A la face inférieure de ces écailles naissent des espèces de capsules 
disposées sur une seule rangée , et s 'ouvrant (c) par une fente longi-
tudinale qui regarde du côté de l 'axe. Ces capsules sont remplies de 
granules extrêmement peti ts , qui se composent d'une partie globu-
leuse (e), à la base de laquelle sont fixés deux longs filaments spatulés 
à leurs deux ext rémités ; ces filaments, accolés vers le milieu de leur 
longueur , présentent l 'aspect de qua t re appendices roulés en spirale 
autour du corps globuleux qui est une véritable spore. Entraîné par 
l 'analogie de forme qui existe entre les organes reproducteurs des 
Équisétacées et les étamines de quelques Conifères, Linné nommait, 
ces organes des étamines, sans indiquer ceux qu'il regardai t comme 

F i g . 273. Equisetum Telmateia : a, r ameau f ruc t i f è re ; b, écail le po r t an t des cap -
sules à sa base interne ; c, capsules spor i fères ; e, spore avec les é latères déroulés . 



des pistils. Hedwig, au contraire, considérait chaque granule comme 
une fleur hermaphrodi te ; la partie globuleuse était le pistil et les 
filaments étaient quatre étamines dont le pollen était situé extér ieu-
rement Mais ces filaments sont certainement analogues à ceux que 
l'on trouve dans les Jungermannes, Marchanda, Targionia, etc. Ce 
sont des élatéres. 

[La spore germe et donne naissance à un prothalle ou Sporophyme 
de petite dimension (environ 4 millimètres), formant une expansion 
lobee, comme une petite feuille. Ce prothal le diffère de celui des 
Muscmees. En effet, tandis que celui des Muscinées donne naissance 
a la plante adulte par un simple bourgeon, celui des Equisetum et 
des Filicinées, en général , porte les organes de reproduction mâles 
et femelles. Le prothalle des Prèles porte à l 'extrémité de ces lobes 
des an thendies ovoïdes, qui s 'ouvrent au sommet pour laisser échap-
per des anthérozoïdes qui ont la forme d'un fil spiralé muni de cils 
vibratiles. 

Les archégones ou organes femelles ont la forme de petits matras 
et sont portés pa r d'autres prothalles à la base des lobes. Les pro-
thalles sont donc dioïques. « Le voisinage immédiat , dit M. Duval-
Jouve, ou l 'entrelacement des rameaux de sphorophymes (prothalles) 
de sexe différent, conséquence de la réunion ordinaire des spores par 
1 enchevêtrement de leurs élatéres, remédie à l 'obstacle que la diœcie 
semblerait appor ter à la fécondation des archégones par les sperma-
tozoïdes. » r 

La fécondation et le développement u l tér ieur de la plante ont lieu 
de la meme manière que chez les Fougères. 

Les Equisetum peuvent se multiplier par des organes qui rappellent 
les bulbilles ; ce sont des tubercules qui se développent sur le rhizome 
ils peuvent être détachés et reproduire la plante. 

Une des particularités curieuses de l 'organisation des Prèles est la 
sécrétion de silice qui se produit à la surface des cellules épider-
nnques, et qui rend cette plante assez rugueuse pour qu'elle puisse 
être employée au polissage. Cette famille a joué dans les temps géo-
logiques un rôle beaucoup plus important qu'à 1"époque actuelle 

Les personnes qui voudront étudier l 'organisation de ces végétaux 

mille01]1 C 0 '1 S U ' l e S b e a u X f r a v a u x d e M - Duval-Jouve sur cette fa-

8 e famil le . F O I G È R E S (Fi lices). 

1 S a f e œ î K i i 
L'une des familles les plus vastes et les plus naturelles de ce premier 

embranchement du regne végétal, les Fougères, sont en général des 

plantes herbacées vivaces, à tige ligneuse formant un rhizome hori -
zontal, couchée à la surface du sol, ou courte et dressée.; plus ra re -
ment elle forme un stipe dans les régions tropicales, et s'élève à 
une hauteur plus ou moins grande. Les Fougères arborescentes, à la 
manière des Palmiers, offrent mi stipe simple couronné par un bou-
quet terminal de grandes frondes divisées. Les feuilles, ou plutôt les 
frondes, qui ont une grande analogie avec les rameaux, sont sessiles 
ou pétiolées, simples ou lobées, ou enfin divisées quelquefois presque 
jusqu'à l'infini en segments de formes variées. Les frondes sont roulées 
en crosse ou en volute au moment où elles naissent de la tige. 

Les Fougères sont les végétaux cryptogames dans lesquels la struc-
ture anatomique offre les développements les plus grands. On y trouve 
réunies presque toutes les espèces de vaisseaux. Nous avons déjà fait 
connaître cette structure avec détail (voy. p . 70 et 314). 

La disposition des nervures dans les frondes offre des caractères 
très-tranchés. Elles naissent sous des angles plus ou moins ouverts 
de la côte ou nervure médiane, très-souvent elles se bifurquent et en 
s 'anastomosant elles forment un réseau à mailles plus ou moins régu-
lières. C'est toujours ou à l 'extrémité ou sur les côtés d'une ne rvure 
que naissent les organes de reproduction. 

Les spores sont contenues dans des espèces de petites capsules 
[sporanges, />g. 274, c) — ovoïdes ou comprimés, sessiles ou pédi-

cellés, déhiscentes, ordinairement munies d'un bourrelet circulaire 
complet ou incomplet, formant une sorte d'anneau élastique qui 
favorise la déhiscence de la capsule. Très-rarement cet anneau 
manque . Il est quelquefois remplacé par une sorte d'opercule à stries 
rayonnantes. Ces capsules se groupent ordinairement en amas de 
formes variées, nommés Sores (sori) (a, b), qu'on observe à la face 

Fig. 271. Poil/podium Thelipteris : a. fragment do fronde fructifère; b, spore com-
posée d 'une écaillé et d 'un g r a n d nombre de capsules ; c, capsule ent ière ; d, capsule 
ouverte ; e, spore. 



infér ieure des f rondes. Ces sores sont recouverts pa r une membrane 

f

xg. ou lndusium, fo rmée pa r des cel-

- Iules ép idermiques dont l 'or igine 
" ( o W M m e t le mode de déhiscence var ient 

beaucoup et servent à ca rac té -
( i ^ ^ ^ p ^ i S r w riser les genres nombreux de 

cette famil le . Plus r a r e m e n t ces 
capsules forment soit des espèces 

V4§|miy d'épis ou de g rappes ramifiées, 
f i ou sont enchâssées et soudées 

t - J dans la substance m ê m e de la 
f ) f ronde. Les spores (e), ordinai re-
| | ment très-petites, sont l ibres dans 
% ) l ' in tér ieur des capsules. Elles se 

composent d'un tégument externe 
^ X ^ É M Ê I ^ 1 recouvrant une vésicule cellu-

/ f \ V leuse, en grande part ie rempl ie 
f / m k ï s de fécule et d 'hui le . Au moment 

Y U ^ B F de la germinat ion la membrane 
\ \ externe se déch i re ; à l 'extrémité 
// » île la vésicule interne mise à nu 
I se montrent quelques u t r icu les 

! qui se remplissent de chloro-
" phylle et qui bientôt s 'organisent 

F,s:- 2 7 j - en une sorte de petite f ronde 
é ta lée et souvent échancrée, qui a reçu les noms de prothallium, 

Fig . 270. F i £ . 277. 

F i g . 275 Preris serrulala : s spore ayant g e r m é e t donné naissance au prothal l ium 
pr qui por te su r un de ses bords -les an thér id ies aa. Dans la plus pet i te figure, la j eune 
Fougere a g e r m e dans un a rchegone du prothal l ium pr; une première racine se mon t re 
en r , ainsi que deux j eunes f rondes. (Schacht . ) 

F ' g - 276 . Pteris aquilina : anthérozoïdes. (Lemaout et Decaisne.) 

F i g . 277. Pteris aquilina : an thér id ies à d ivers deg rés de déve loppement ; u n e 

(LemaouTët DecaìÌnc 1 ' ) '^ 0 ' ' a n t h e r o z o i d c s e , l c o r û dans leurs cel lules-mères 

proembryon , Sporopltyme ou pseudocotylédon (fig. 2 7 5 ) . C ' e s t à la 
face infér ieure de cet organe que se mont ren t les anthér id ies («). 
Elles forment des mamelons celluleux et sa i l lants , composés de 
trois cellules t ransparen tes et superposées (fig. 2 7 7 ) . Leur centre 
est occupé par une cavité renfe rmant les anthérozoïdes. Ceux-ci 
finissent par se dégager de la cavité encore r en fe rmés chacun dans 
une cel lule-mère d'où ils sortent sous la fo rme 
de vésicules sphér iques , a t tachées chacune à un 
peti t corps spiral se mouvant au moyen de cils 
vibrát i les (fig. 2 7 6 ) . 

[A la face in fé r ieure et p rès du bord an té -
r ieur du prothal le se t rouvent les a r chégones , 
fo rmant à l 'or igine de pet i ts mamelons ce l lu-
laires qui s 'ouvrenUau sommet (fig. 2 7 8 ) . Dans 
l ' in té r ieur , à la hase , se t rouve une vésicule 
qui, après avoir été fécondée par l ' an thé ro -
zoïde, se divise et se t r ans fo rme en un corps 
celluleux qui s 'agrandi t et se développe infé-
r ieurement en u n e racine (fig. 2 7 5 ) , et s u p é r i e u r e m e n t en un bour -
geon qui deviendra la plante définitive ( f ) . 

Les Fougères ne sont pas dest i tuées de moyens de reproduct ion 
agarnes ; les f rondes de p lus ieurs espèces produisent des bulbil les 
susceptibles de s 'enrac iner et de donner naissance à un nouvel in-
dividu.] 

La famille des Fougères a é té subdivisée de la manière suivante : 
l r e tribu. P O L Y I ' O D I A C É E S : capsules en tourées d'un anneau élast ique 

qui fait suite au pédicelle, et est i n t e r rompu dans un point par le-
quel a l ieu la déhiscence. Cette t r ibu est de beaucoup la plus nom-
breuse en genres : Acrostichum, Polybolrya, Ceterach, Asplenium, 
Polypodium, Aspidium, Nephrodium, Adianthum, Pteris, Daval-
lia, etc. 

2 ° tribu. CYATHÉACÉES : capsules en tourées obliquement d'un an-
neau ne faisanl pas suite au pédicelle, qui manque quelquefois : Cya-
tliea, Alsophila, Hemithelia, etc. 

S* tribu. H Y M É X O P I I Y L L É E S : capsules p resque globuleuses contenues 
dans une sor te d ' involucre saillant au delà du bord de la feuille ; an-
neau perpendicula i re au point d 'a t tache : Hymenophyllum, Tricho-
rnanes, Feea, Hymenostachys. 

4 e tribu. CÉRATOi 'TÉRiDÉES : capsules en tourées d'un anneau à peine 
distinct, placé vers leur base . Plantes aqua t iques : Ceratopteris, Par-
ker ia. 

5 E tribu. G L E I C H É N I É E S : capsules solitaires ou réunies en nombre 

F i g . 278. Alsophila australis : a r chegone adul te dont l e s cellules du sommet s ' o u -
vrent . (Lemaout et Decaisne.) 



défini ; anneau la rge et oblique re la t ivement à la base des capsules : 
Gleichenia, Mertensia, Platyzoma. 

6 E tribu. OSMONDÉES : capsules pédicellées ou sessiles, s 'ouvrant pa r 
une fente longitudinale, anneau incomplet : Todea, Osmunda. 

Ie tribu, SCHIZÉACÉES : capsules sessiles ovoïdes ou turbinées , s 'ou-
vrant pa r une sorte d 'opercule à s tr ies rayonnantes : Anemia, Lygó-
dium, Schizœa, e tc . 

8 e tribu. MARATTIÉES : capsules r app rochées pa r l ignes, l ibres ou 
soudées et s 'ouvrant chacune p a r une fente longi tudinale : Marattia, 
Danœa, Angiopteris. 

9 E tribu. OPHIOGLOSSÉES : capsules épaisses, bivalves, p longées de 
chaque coté dans la substance de la f ronde avortée et fo rmant u n e 
sorte d'épi : Ophioglossum, Botrycliium, Helminthostachys. 

[La famille des Fougères fournit quelques produi t s à la médecine : 
les rhizomes anthelminth iques du Nephrodium filix mas, les f rondes 
mucilagineuses et adoucissantes des Capil laires ( A d i a n t u m et Aspte-
nium), du Ceterach et de la Scolopendre. Un grand n o m b r e d'es-
pèces se rencont ren t à l ' é ta t fossile dans les te r ra ins de divers 

•étages. ] 

3" fami l l e l . ï t O l ' O B I V t É E S ( l .ycopocl iaceie) . 

I.ycopodince, Swar t z , Syn. 87. — R . Brown , Prod. 164. — Lycopodiacœ, I). C. 

Les Lycopodiacées sont des p lan tes à tiges rampantes et étalées sur 
le sol, ou dont les axes secondaires élevés et perpendiculaires à sa s u r -
face naissent d 'un rhizome. Les t iges ramifiées sont t rès-souvent di-
chotomes, pa r suite du développement de deux bourgeons placés à 
leurs extrémités . Les feuilles sont pe t i tes , éparses et t rès - rapprochées 
les unes des aut res : d 'au t res fois elles fo rment des séries longi tudi-
nales. Au centre de la t ige, des vaisseaux qui ont les caractères des 
vaisseaux rayés fo rment un fa isceau, qu 'envi ronne une masse -de tissu 
utr iculaire dans laquelle s o n t é p a r s que lques faisceaux plus petits qui 
communiquent avec les feuilles ; celles-ci ont un épiderme percé de 
véri tables s tomates . 

Les organes reproduc teurs sont de deux sor tes : les uns , plus nom-
breux et qui f r équemmen t existent seuls, sont des espèces de cap-
sules globuleuses (fig. 279 b), ovoïdes ou reniformes, s 'ouvrant pa r une 
lente t ransversale et contenant une t rès -grande quanti té de p a n u l e s 
ex t rêmement fins, souvent agglut inés par qua t re . On a nommé ces 
capsules antheridies, parce qu'on croi t géné ra l emen t qu'elles r e p r é -
sentent les o rganes mâles . Elles cont iennent de pet i ts corps globuleux 
nommes microspores, incapables de g e r m e r . M. Hofmeister en a vu 
sort i r de t res -pe t i t s anthérozoïdes, sp i ra lés chez les Selaginella Ces 
capsules, appeiees microsporanges, existent à l 'aisselle des feuilles 

supér i eu res modifiées un peu dans leurs formes , et constituent des 
espèces de chatons. Les aut res , moins nombreux, placés au-dessous 
des précédents (c), sont également des capsules sessi les ; on les 

F i g . 279. 

appel le oophoridies ou macrosporanges ; elles sont ovoïdes ou rén i -
formes , s 'ouvrent en deux ou en qua t re valves et contiennent de deux 
à qua t re spores globuleuses (d). 

[Ces spores, appelées macrospores, commencent, à g e r m e r dans le 
macrosporange, en formant un prothal le t rès -peu développé, qui fai t 
à peine saillie hors des enveloppes de la spore . Sur le bord l ibre des 
trois ou qua t re rangées de cellules qui constituent ce pro tha l le , appa-
ra issent les a rchégones (fig. 280, A), contenant dans leur in tér ieur 
une ce l lu le ; celle cellule se développe après la fécondation en un em-
bryon qui s 'enfonce au milieu du lissu cellulaire dont la spore gonflée 
s 'est r empl ie , de sor te qu 'à une époque de la germinat ion on croirai t 
voir un embryon de phanérogame dont la gemmule sort la p remiè re 
du milieu d 'un a lbumen (fig. 280, B).] 

Il y a un t rès-grand nombre de Lycopodes qui n 'offrent que les 
p remie r s de ces organes, et qui néanmoins (quoiqu'i ls semblera ient 
ê t re privés d 'organes femelles) se reproduisent par fa i tement . 

[Plusieurs Lycopodiacées se mul t ip lent aussi pa r des bourgeons ana-
logues aux bulbil les, se développant à l 'aisselle des feuilles qui ne 
por ten t pas de sporanges . 

F i g . 279. Selaginella imbrieata : a, rameau f r u c t i f è r e ; b, u n e écail le po r t an t à sa 
face in te rne u n e capsule ou a n t h é r i d i e ; c, oophoridie s ' ouvran t ; d, une spore. 



On peul grouper les Lycopodiacées autour des trois types sui-
vants : 

Isoetcs, à feuilles linéaires, portant à leur aisselle des conceptables 

ou sporanges de même dimension, dont les uns contiennent des mi-
crospores, les autres des macrospores en grand nombre. 

Lycopodium, à rameaux développés dans des directions détermi-
nees, sporanges axdlaires ne contenant que des microspores 

Selagmella, à rameaux étalés sur un plan, comme une sorte de 
tronde partant des macrosporanges avec 4 ou 8 macrospores et des 
microsporanges contenant des microspores.] 

4 e famil le . RHIZOCARPÉES. 

Rhizospermées, D. C. - Rhixocarpœ, A g a r d h . - Hydroptertdes, W i l d , Endl ich . 

[Les Rhizocarpées sont de petites plantes aquatiques, tantôt fixées 
au fond de 1 eau, tantôt nageant à la surface. La tige est un rhizome 
muni de feuilles alternes, tantôt réduites au pétiole (Pilularia), tantôt 
a 4 folioles articulées sur un long pétiole et se redressant le soir 
(Manilla), d autres fois simples, arrondies, lobées sessiles, ou subses-
siles (Salvinia). 

J J > % v ! L o L f f T Z l h , t n \ C U ! a t ? : •' a , c ¥ g ° " f dont les cellules supér ieures sont 
Ful^basaîe e r o s s i e (?(I0 fri!- fl î e m b r y o n n w r e n'est pas encore formée dans la cel -
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Le rhizome présente dans son milieu un petit faisceau vasculaire, 
au centre duquel on reconnaît une trace de canal médullaire. Vers la 
périphérie, des lacunes sont disposées circulairement, et tout à fait à 
l 'extérieur des couches de tissu cellulaire est un épiderme. Les feuilles 
présentent souvent des vaisseaux et des stomates. 

Connue chez les Lycopodiacées qui forment le lien entre les Fili-
cinées et les Rhizocarpées, les orgnpes reproducteurs se distinguent 
en microsporanges et en macrosporanges. Les microsporanges corres-
pondent à de vraies anlhéridies, et les macrosporanges à des spo-
ranges ; mais ces organes sont eux-mêmes renfermés dans des cap-
sules ou conceptacles séparés et uniloculaires chez les Salviniées et 
les Azolla. Les sporanges et les anthéridies sont réunis dans un 
même conceptacle (Sporocarpe) , pluriloculaire chez les Marsiliacées; 
ce sporocarpe, quelquefois pédiculé, se développe à l'aisselle de la 
feuille. La réunion des sporanges femelles et des anthéridies mâles 
dans une même enveloppe rappelle la disposition des fleurs herma-
phrodites. Les sporocarpes peuvent être indéhiscents 
(Salviniées) ou déhiscents ; dans ce dernier cas, ils 
s'ouvrent en deux ou quatre valves; les sporanges 
et les anthéridies sont expulsés, enveloppés ou portés 
par une formation mucilagineuse qui dépend tantôt 
du fond, tantôt de la cloison médiane du sporocarpe. 
Les anthérozoïdes issus de l 'anlhéridie, ressemblent 
à ceux des Fougères. Le sporange émet une spore 
unique qui donne naissance à un prothalle très-réduit, 
comme chez les Selaginella, sortant à peine de la 
spore. Dans ce prothalle se forment plusieurs arché-
gones chez les Salviniées, un seul chez les Marsi-
liacées. Après la fécondation, l 'embryon se développe, envahit et 
rompt le prothalle par son accroissement (fig. 281). 

Les Rhizocarpées comprennent deux tribus principales : 
Les S A L V I N I É E S : sporocarpes contenant chacun un seul des organes 

reproducteurs : Salvinia, Azolla, 
Les M A R S I L I A C É E S : sporocarpes plurilocu'aires, contenant les deux 

sortes d'organes reproducteurs : Marsilia, Pilularia. 

I I E E M B R A N C H E M E N T 

V É G É T A U X M O N O C O T Y L É D O N É S 

Les Monocotylédonés commencent la série des phanérogames ou 
plantes pourvues de véritables fleurs, c'est-à-dire d'organes mâles et 

F i g . 281. Salvinia natans : section longi tudinale d 'une s p o r e s en germina t ion . Le 
prothall ium pr est t raversé par la p remiè re feuille a de l 'embryon et l 'axe n ' e s t pas encore 
allongé. Grossi 50 fois. (Hofmeister .) 
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au centre duquel on reconnaît une t race de canal médul la i re . Vers la 
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l 'extérieur des couches de tissu cellulaire est un épiderme. Les feuilles 
présentent souvent des vaisseaux et des s tomates . 

Comme chez les Lycopodiacées qui fo rment le lien en t re les Fili-
cinées et les Rhizocarpées, les orgnnes reproducteurs se distinguent 
en microsporanges et en macrosporanges . Les microsporanges corres-
pondent à de vraies anthér idies , et les macrosporanges à des spo-
ranges ; mais ces organes sont eux-mêmes renfermés dans des cap-
sules ou conceptacles séparés et uni loculaires chez les Salviniées et 
les Azolla. Les sporanges et les an thér id ies sont réunis dans un 
même conceptacle (Sporocarpe ) , p lur i loculaire chez les Marsi l iacées; 
ce sporocarpe, quelquefois pédiculé, se développe à l 'aisselle de la 
feuille. La réunion des sporanges femelles et des anthéridies mâles 
dans une m ê m e enveloppe rappel le la disposition des fleurs h e r m a -
phrodi tes . Les sporocarpes peuvent ê t re indéhiscents 
(Salviniées) ou déhiscents ; dans ce dernier cas, ils 
s 'ouvrent en deux ou qua t re valves; les sporanges 
et les anthér idies sont expulsés, enveloppés ou portés 
par une formation mucilagineuse qui dépend tantôt 
du fond, tantôt de la cloison médiane du sporocarpe . 
Les anthérozoïdes issus de l ' an thér id ie , ressemblent 
à ceux des Fougères . Le sporange émet une spore 
unique qui donne naissance à un prothal le t rès- rédui t , 
comme chez les Selaginella, sor tant à peine de la 
spore. Dans ce prothal le se forment plusieurs arché-
gones chez les Salviniées, un seul chez les Marsi-
liacées. Après la fécondation, l ' embryon se développe, envahit et 
rompt le pro tha l le par son accroissement ( f i g . 281). 

Les Rhizocarpées comprennent deux tr ibus principales : 
Les S A L V I N I É E S : sporocarpes contenant chacun un seul des organes 

reproduc teurs : Salvinia, Azolla, 
Les M A R S I L I A C É E S : sporocarpes p lur i locu 'a i res , contenant les deux 

sortes d 'organes reproduc teurs : Marsilia, Pilularia. 

I I E E M B R A N C H E M E N T 

V É G É T A U X M O f t ' O C O T Y L É D O ! * É S 

Les Monocotylédones commencent la série des phanérogames ou 
plantes pourvues de véri tables fleurs, c 'est-à-dire d 'organes mâles et 

F i g . 281. Salvinia notons : section longi tudinale d 'une s p o r e s en germina t ion . Le 
prothall ium pr est t raversé par la p remiè re feuille a de l 'embryon et l 'axe n ' e s t pas encore 
allongé. Grossi 50 fois. (Hofmeister .) 
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femelles bien développés et propres à la reproduction, et se propa-
geant au moyen de véritables embryons ou de corps d 'une s t ructure 
plus ou moins complexe. 

La structure de l 'embryon forme le caractère essentiel qui dis-
tingue les végétaux composant cet embranchement . Ses deux extré-
mités sont simples et sans aucune division apparente. La supérieure 
ou le cotylédon présente ordinairement, su r l 'un de ses cotés et vers 
sa base, une fente, une cavité ou une dépression dans l ' intérieur de 
laquelle est logée la gemmule. Cette fente est considérée comme for-
mée par les deux bords de la gaine de la famille cotylédonaire. L'ex-
trémité radiculaire offre intér ieurement un ou plusieurs mamelons 
qui s'allongent en fibres radicales après avoir percé la part ie qui les 
recouvre. 

La tige des Monocotvlédones est simple ou ramifiée, herbacée ou 
ligneuse ; quand elle est l igneuse, elle est généralement simple, et 
les feuilles naissent toutes de son sommet. Si on examine sa struc-
ture interne, on voit qu'elle se compose de faisceaux de fibres vascu-
laires épars dans un tissu utriculaire qui en constitue la masse. 

Les appendices souterrains ou fibres radicales naissent de la base 
tronquée de la lige qui ne se prolonge jamais en un pivot. 

Les feuilles ordinairement alternes, souvent engainantes, offrent des 
nervures presque simples, rapprochées , parallèles entre elles, tantôt 
transversales, tantôt obliques, tantôt parallèles à la côte ou nervure 
moyenne. Ces feuilles sont généralement entières. A leur aisselle 
existent des bourgeons à l 'é tat rudimentaire qui ne se développent 
pas ou du moins que très-rarement : de là la non-ramification de la 
tige. 

l ine fleur Monocotvlédone à son état parfait se compose d'un pé-
rianthe formé de six sépales, trois externes et trois internes, regar -
dés par quelques botanistes çomme représentant un calice et une co-
rolle ; trois ou six étamines (rarement plus ou moins) disposées aussi 
sur deux rangées et opposées aux sépales : quand il n'y en a que trois, 
ce sont tantôt les trois plus extérieures, c 'est-à-dire celles qui alter-
nent avec les sépales intér ieurs , qui se mont ren t ; tantôt le contraire 
a lieu. Les carpelles sont au nombre de trois, plus rarement de six ; 
au nombre de trois, ils sont ordinairement opposés avec les sépales 
externes et a l ternant avec les sépales internes. 

Dans la méthode d'Antoine-Laurent de Jussieu, les Monocotvlédones 
•étaient divisés en trois classes : I o la Monohypogynie, 2° la Monopéri-
gynie. 3° la Monoépigynie. Cette division a été généralement aban-
donnée comme reposant sur un caractère trop variable dans ce groupe 
de végétaux. 

A l 'exemple de quelques botanistes modernes , nous partageons les 
Monocotvlédones en deux groupes, suivant que leurs graines man-
quen t d 'endosperme ou qu'elles en sont pourvues. Chacun de ces 

V É G É T A U X M O N O C O T Y L É D O N É S . 4 1 7 

groupes est ensuite divisé en deux classes d 'après l 'ovaire l ibre ou 
adhérent , de la manière suivante : 

CLASSES. 
Ovaire libre m . 
Ovaire adhérent IV. 
Ovaire libre V. 
Ovaire adhérent VI. 

A. Graines exendospermées. 

P . Graines endospe rmées . . , 

MONOCOTVLÉDONES A G R A I N E S S A N S E N D O S P E R M K , O V A I R E L I B R E 

««'' famille KAIADACÉE8 (¡Vaiadaceœ) 

Naiaies, Jnss. Fluviales, Venten. Naïadeœ, A. Rich . Endlich. , Gen, 209. 

Les Naïades, ainsi que l ' indique leur nom mythologique, sont des 
plantes qui croissent dans l'eau ou nagent à sa surface (fig. 282). Leurs 

Fig . 282-

feuilles sont alternes, souvent embrassantes à leur base ; leurs fleurs 
tres-peti tes sont quelquefois hermaphrodites, plus souvent unisexuées, 
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monoïques ou plus rarement dioïques. Les fleurs mâles consistent quel-
quefois en une. étamine nue (a) ou accompagnée d'une écaille, ou enfin 
renfermée dans une spathe qui contient deux ou un plus grand nombre 
de fleurs. Les fleurs femelles se composent d'un pistil nu ou renfermé 
dans une spathe (d); elles sont tantôt solitaires, tantôt géminées ou 
réunies en plus grand nombre, quelquefois environnées de fleurs 
mâles dans une enveloppe commune, de manière que leur réunion 
semble représenter une fleur hermaphrodite (e, f ) . L'ovaire est libre, 
à une seule loge contenant un seul ovule pendant (c), très-rarement 
deux ou quatre ovules dressés comme dans les genres Ouvirandra et 
Lemna (g). Dans le genre Naias, il est latéral et presque basilaire. 
Le style est généralement court, terminé par un stigmate tantôt simple, 
discoïde, plane et membraneux (.Zannichellia); tantôt à deux ou trois 
divisions longues et linéaires. Le fruit est sec, monosperme, rare-
ment té trasperme, indéhiscent; la graine renferme sous son tégument 
propre un embryon épispermique le plus souvent recourbé sur lui-
même (b), ayant sa radicule souvent très-groçse et opposée au bile.. 

Ces genres peuvent être groupés de la manière suivante en plusieurs 
tribus, savoir : 

l r e tribu. N A I A D É E S : fleurs uiiise.xuées; périanthe nul ou immédite-
ment appliqué sur l 'organe sexuel, trois stigmates; embryon anti-
t rope 1 . macropode : Naias. 

2 E tribu. R I P P I A C É E S : fleurs hermaphrodites ou unisexuées ; pé-
rianthe nul, vaginifonne ou formé de quatre écailles; stigmate simple, 
embryon amphitrope, macropode, rarement homotrope : Potamogeton, 
Ruppia, Zannichellia, Ouvirandra. 

3° tribu. Z O S T É R A C É E S : fleurs unisexuées, nues; deux stigmates; 
embryon homotrope, macropode : Zostera, Caulinia, 

4 • tribu. L E M X A C É E S : fleurs hermaphrodites; périanthe vaginifonne; 
ovaire biquadriovulé ; stigmate simple ; Lemna. 

La famille des Naïadées est très-voisine des Aracées, dont elle se 
rapproche et par son port et par ses caractères : les Aracées en diffè-
rent surtout par leurs ovules dressés et leur embryon contenu dans 
un endosperme charnu. 

J ' e famille. AMSiIMIOI,* (Alismacete). 

Plantes herbacées annuelles ou vivaces, croissant, pour le plus 
grand nombre, dans des lieux humides et sur le bord des étangs ou 
des ruisseaux (fig. 283). Leurs feuilles sont pétiolées, engainantes à 
leur base. Leurs fleurs, hermaphrodites, rarement unisexuées, sont dis-
posées en épis, en panicule ou en sertule. Leur calice, qui manque 

taJ^uT^ftrs^; lc po int d 'attache dc ia =raine * * 

dans le seul genre Lilœa, est formé de six sépales, à prélloraison 
imbriquée, dont les trois plus intérieurs sont généralement colorés et 
pétaloïdes {a). Les étamines varient en nombre de six à trente, à 
insertion hypogynique. Les carpelles sont réunis plusieurs ensemble 
dans chaque fleur {b), et restent distincts ou se soudênt plus ou moins 

P i ? , 2 8 3 . 

entre eux. Leur ovaire (c), qui est uniloculaire, contient un, deux ou 
un ires-grand nombre d'ovules dressés, pendants, fixés au côté interne 
ou répandus en quelque sorte sur toute la face interne de l'ovaire 
Les fruits sont de petits carpelles secs généralement indéhiscents ou 
s ouvrant par une suture longitudinale (d) et inférieure. Leurs graines 
ascendantes ou renversées, se composent d'un tégument propre (e) qui 
recouvre immédiatement un gros embryon (/) droit ou recourbé en 
forme de 1er à cheval. 

Nous réunissons ici en une seule les trois familles que mon père 
avait établies sous les noms d 'AUsmacées, de Juncaginées et de Buto-
mees, mais que lui-même cependant n'était pas éloigné de considérer 
comme trois sections naturelles d'une même famille. 11 est le premier 
qui ait bien fait connaître la structure de l'ovaire et de l 'embryon 
dans ces trois groupes, qui deviennent ici des sections d'une même 
famille. Ainsi nous diviserons les Alismacées en trois tr ibus, savoir : 

F i g . 2 8 3 . Buiomus umbellatus : a. fleur e n t i è r e - h in* £ : „ . . 



LRE tribu. J U N C A G I N É E S : calice uniforme, nul dans le genre Lilœa, 
une seule graine ou deux, dressées, et un embryon droit : Lilœa, 
Triglochin, Scheuchzeria. 

2 e tribu. A L I S M É E S : calice semi-pétaloïde, une ou deux graines 
suturales, dressées ou ascendantes, ou un embryon droit ou recourbé 
en forme de fer à cheval : Sagittaria, Alisma, Damasonium. 

3 E tribu. B U T O M É E S : calice semi-pétaloïde, les graines nombreuses, 
attachées à des veines qui adhèrent à l ' intérieur de chaque loge, et 
l 'embryon droit ou recourbé en forme de fer à cheval. I.e mode d 'an-
nexion des graines est fort singulier dans cette tr ibu, et se rencontre 
fort ra rement . Plusieurs genres de la famille des Flacourtianées, dans 
les Dicotylédones, en offrent un second exemple. Les genres qui for-
ment les Butomées sont : Butomus, Hydrocleis et Lïmnocharis. 

La famille des Alismacées a beaucoup de rappor t avec les Naïades, 
surtout par son embryon dépourvu d 'endosperme. Mais la graine des 
Naïades est renversée, et celle des Alismacées est dressée : la radicule 
tournée vers le bile dans celle-ci lui est opposée dans celle-là. 
D'ailleurs la s tructure des fleurs offre aussi de très-grandes diffé-
rences. Quant aux Joncées, dont les Alismacées faisaient primitive-
ment par t ie , ces dernières en diffèrent surtout par leur embryon sans 
endosperme, tandis que les Joncées en ont constamment un. 

On a dit aussi que cette famille avait quelques rapports avec celle 
des Renonculacées, surtout à cause de ses carpelles assez nombreux 
et distincts, ses étamines souvent en grand nombre , etc. Ces rapports 
sont aussi apparents que réels. 

MONOCOTYLÉDONES A GRAINES SANS ENDOSPF.RME, OVAIRE ADHÉRENT 1 

13 e f a m i l l e . l I V D K O d l \ H 1 H M 1 I « . (IIydrocliuri<laccu>). 

Hydrocharides, Juss. Hydrocharideœ, Ricti. M ¿m. Insl. 1811, p. 55. 

Herbes aquat iques ayant les feuilles caulinaires entières ou finement 
dentées, quelquefois étalées à la surface de l 'eau (fig. 284). Les fleurs, 
renfermées dans des spathes, sont en général dioïques, t rès- rarement 
hermapnroai tes . Les fleurs mâles , réunies plusieurs ensemble, sont 
tantôt sessiles, tantôt pédicellées. Quant aux fleurs femelles et aux 
fleurs hermaphrodites, elles sont toujours sessiles et renfermées dans 
une spathe uniflore. Le calice est toujours à six divisions : trois internes 

En suivant r igoureusement l 'ordre systématique, les familles des Orchidacées et des 
Aposlasiacées devraient trouver place dans celle classe, mais leurs rapports évidents 
avec les familles monocotylédonées endospennées à ovaire adhérent, nous engagent a les 
rapprocher de cette dernière classe. 

pélaloïdes souvent chiffonnées avant leur épanouissement, et trois ex-
ternes à prélloraison imbriquée. Le nombre des étamines varie d'une 
à treize. L'ovaire est infère, quelquefois atténué à sa part ie supér ieure 
en un prolongement filiforme, qui s'élève au-dessus de la spathe et 
tient lieu de style. Les stigmates sont au nombre de trois à six, bifides 

Fi g. 28t. 

ou bipartis, ra rement simples. Le fruit est charnu intér ieurement , 
offrant une cavité simple, ou divisée par des cloisons membraneuses 
en autant de loges qu'il y a de stigmates. Les graines, qui sont nom-
breuses et enveloppées d'une sorte de pulpe, sont dressées, ayant un 
tégument propre membraneux très-mince, recouvrant immédiatement 
l 'embryon qui est droit et cylindracé (b). 

On peut diviser en deux tr ibus les genres de cette famille : 
l r e tribu. YALLISNERIF.ES: ovaire à u n e o u à t ro i î loges , trois stigma-

tes: Udora, Anacharis, Hydrilla, Vallisneria, Blyxa. 
2 E tribu. S T R A T I O T É E S : ovaire pluriloculaire : six s t igmates : 'Sra-

tiotes, Enlialus, Ottelia, Boolia, Limnobium, 'Hydrocharis. 
Cette famille est bien caractérisée par son ovaire infère, ses st ig-

Fig . 281. Vallisneria spiralis : a, individu femelle; c , ' f leur femelle ; b, gra ine fendue 
longitudinalement ; d. individu mâle ; e, spathe contenant tes llenrs mâles, fendue dans 
sa longueur ; f , une fleur mâle ouverte. 
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ma tes divisés, l 'organisat ion in té r ieure de son f rui t et son embryon 
droi t , privé d ' endosperme. 

MONOCOTYLÉDON'ES A G R A I N E S P O U R V U E S D ' E N D O S P E R M E , O V A I R E L I B R E 

1 4 e f a m i l l e . A R A C É E S ( A i - a c e s e ) . 

Aroideae, Ju s s . Aracene, Schott , ¡¡elei, -16. 

Plantes yivaces, quelquefois sa rmenteuses et paras i tes , à souche sou-
vent tubéreuse , à feuille radicales ou a l te rnes sur la t ige (fig. 285); à 
f leurs disposées en spadices environnés en général d 'une spalile de 

fo rme variable (a) ; un isexuées , monoïques, dépourvues d 'enveloppes 
florales, ou he rmaphrod i t e s et en tourées d 'un calice à qua t re , cinq ou 
six sépales. Dans le p r e m i e r cas, les carpel les occupent en général l a 
par t ie infér ieure du spadice (d), et doivent ê t re considérés chacun 

t i g . 28o. C.nlla paluslns: a, spadice florifère ; b, une fleur isolée et g ross ie ; c pis-
til fendu longitiidinalcment, pour mont re r les ovules attachés dans son fond ; d so'adice 
f ruc t i f è re ; e, g ra ine g r o s s i e : f , la même coupée gitudinaleme.i t ; a, embrv inVouné 
suivant sa longueur et montrant la gemmule placée dans une fossette de In hase du co-

comme une lleur femelle, et les étamines comme autant de fleurs m â -
les ; r a r e m e n t les é tamines et les pistils sont mélangés (a). Dans le 
second cas, les fleurs, au lieu d 'ê t re considérées comme des fleurs 
hermaphrodi tes , peuvent ê t re décr i tes comme une réunion de fleurs 
unisexuées ; ainsi chaque é tamine et son écaille consti tuent une fleur 
mâle , et le pistil central une fleur femelle. L'ovaire est en général à 
une seule loge (c) contenant plusieurs ovules attachées à sa paroi infé-
r ieure , ou à trois loges ; le s t igmate est quelquefois sessile (b), p lus 
r a remen t por té su r un slyle assez court . Le fruit est une baie, ou plus 
r a remen t une capsule qui quelquefois est monosperme par avor tement . 
La gra ine (e) se compose, outre son t é g u m e n t p rop re , d 'un endn-
spe rme cha rnu et far ineux, dans lequel est placé un embryon cylindri-
que et ant i t rope (f), ou quelquefois homotrope . 

On doit à M. Schott , de Vienne, un travail for t impor tant sur cette 
famille, dans laquelle il a établi un grand nombre de genres ou de 
t r ibus nouvelles. 

La famille des Aracées se divise en trois t r i bus , savoir : 
l r e tribu. A H O I D F . E S V R A I E S : fleurs nues sans écailles, f ru i t c h a r n u : 

'Arum, 'Arisarum, Caladium, Colocusia, 'Calla, Richardia. 
2 E tribu. O R O N T I A C É E S : f leurs entourées d'écaillés en fo rme de cali-

ce, f ru i t charnu ou coriace : Bracontium, Potlios, Orontium, Acorus. 
3e tribu. l'iSTiACÉES : une seule fleur femelle ; f ru i t sec et capsulaire : 

Pistia, 'Ambrosinia. 
Voisine des Naïdées et des Typhacées, cette famille se dis t ingue 

sur tout par son por t , la disposition de ses f leurs, son embryon conte-
nu dans un endosperme cha rnu et amylacé, et p lus ieurs au t res carac-
tères . 

fami l le . T Y P H A C É E S (Typliaceas). 

Typhœ, Juss. Typhaceœ. A. Rich . Arch. Ilol. I, 198, Typheœ et Pandaneœ, 
R. Brown, Prodr. 

Plantes aquat iques ou arborescentes et t e r res t res , à feuilles a l t e rnes , 
engainantes à leur base, à fleurs unisexuées , monoïques . Les fleurs 
mâles forment des chatons cylindriques ou globuleux, composés d 'éta-
mines nombreuses , souvent réunies p lus ieurs ensemble pa r l eurs filets, 
et en t remêlées de poils ou de peti tes écailles, mais sans o rdre et sans 
calice p ropre . Les fleurs femelles, disposées de la même maniè re , ou 
quelquefois les écailles réunies au nombre de trois à six au tour du 
pisti l , et formant ainsi une espèce de calice sessile ou stipité, à une , 
plus r a remen t à deux loges, contenant chacune un ovule pendant . Le 
style, distinct du sommet de l 'ovaire, se termine pa r un s t igmate élar-
g i , comme membraneux et m a r q u é d'un sillon longitudinal . La grai-
ne se compose d'un endosperme farineux ou charnu, contenant dans 



son centre un embryon cylindrique dont la radicule est supér ieure , 
c 'est-à-dire offre la même direction que la graine. 

Cette petite famille ne se compose que des deux genres Typlia et 
Sparganium. M. Robert Brown l 'a réunie à la famille des Aracées, 
avec laquelle elle a en effet des rapports ? mais néanmoins elle en 
diffère par plus ieurs caractères , et entre autres par son port , par ses 
graines renversées et la s t ructure de ses fleurs. Cependant ces deux 
familles mér i te ra ien t peut-ê t re d 'être réunies. Faut-il placer dans cette 
famille le genre Pandanus, qui ressemble tellement au genre Spar-
ganium qu ' i l p a r a i t en être en quelque sorte une espèce arborescen-
t e ? ou faut- i l , à l 'exemple de Bob. Brown, en fo rmer une famille 
part icul ière sous le nom de Pandanées ? 

I«° famil le . I V H , 1 \ T H A € É E § (Cyclantliacew). 

CycUintheœ, Po i t . M ¿m. Mus. IX, 31. Schot t . et End l . , Meletemata, p. 15. 

Ce sont, en généra l , des arbrisseaux à tige ligneuse ra rement acau-
les, ordinairement volubiles, à feuilles pétiolées, bifides ou palmatifi-
des, et à chatons spadices axillaires. Les fleurs sont monoïques ou 
polygames, disposées en spirale sur le même spadice, et fo rman t 
al ternativement une spirale de fleurs mâles et une autre de fleurs 
femelles. Les fleurs mâles se composent de deux étamines l ibres ayant 
leurs an thères à qua t re loges, s 'ouvrant par autant de sillons longitu-
dinaux. Dans les f leurs femelles, les ovaires, ordinairement soudés et 
environnés d'écaillés, ont leurs t rophospermes pariétaux. Les frui ts , 
souvent soudés, sont charnus et environnés par les écailles. 

Les genres Phyteleplias, Carludovica et Cyclanthus forment cette 
petite famille qui, pour le port et plusieurs caractères, rappelle le 
groupe des Pandanées, que nous réunissons aux Typhacées. 

On connaît encore assez incomplètement la structure du petit nom-
bre de genres qui composent ce groupe. La structure de la graine n'a 
pas encore été décrite. 

M. Endlicher réuni t cette famille à celle des Pandanées, dont elle 
différé cependant par le port et pa r ses feuilles bifides ou palmiti-
fides. 1 

13e famil le . BESTIACÉES (Hesliacete). 

Restiaceae, R . B r o w n . 

Plantes ayant le port des Joncs ou de quelques Cvpéracées, vivaces 
rarement annuelles ou sous-frutescentes (fig. 286 ) : Leur chaume est 
nu ou couvert d écaillés engainantes, à gaîne fendue longitudinalement 

(caractère qui les distingue de suite des Cvpéracées). Leurs fleurs, pe-
tites et de peu d 'apparence, sont ordinairement unisexuées, monoïques 
ou dioïques, formant soit des espèces d'épis ou des fascicules simples 
ou composés, soit des capitules (a), accompagnés d'écaillés en forme 
de spalile. Chaque fleur est el le-même accompagnée d'une bractée 
squamiforme. Les fleurs mâles se composent de deux, Irois ou six écailles 
formant une sorte de périanthe régulier, et d 'une à six étamines libres 

F i g . 280. 

ou à filets élargis, charnus, soudés (c) ensemble et disposés sur deux 
rangs. Les anthères sont biloculaires, introrses, plus rarement à une 
seule loge. Dans les fleurs femelles, on trouve d'une à trois écailles ou 
six écailles (b) représentant un périanthe, quelquefois disposées sur 
deux rangs (quand il y a quatre ou six écailles). Le nombre des carpelles 
est ordinairement d'un à trois, plus ra rement en plus grand nombre. 
Leur ovaire est à une seule loge contenant un ovule pendant. Le style, 
qui manque quelquefois, se termine par un stigmate subulé, cylindri-
que ou poilu. Tantôt ces carpelles restent distincts; le plus souvent 
ils se soudent de manière à former un ovaire à deux (d, e) ou à trois 
loges, surmonté d'autant de stigmates. Les fruits sont secs s 'ouvrant 
par une fente longitudinale externe : plus rarement ils sont indéhis-
cents. La graine (f) est renversée. L 'endosperme est farineux, et l 'em-
bryon, sous la forme d'un disque (g), est externe et appliqué sur l 'ex-
trémité de l 'endosperme opposée au bile. 

F i g . £86. Eriocaulon decangulare : a, capitule de ( l eurs ; b, une (leur femel le e n -
t ière, accompagnée de qua t re écailles opposées doux pa r deux ; c. Ileur mâle dont on a 
enlevé es deux écaillés ; il res te les qua t re é tamines soudées e t opposées deux par deux • 
rf, p i s t i l ; e, f r u i t ; f , g ra ine ; g , la m ê m e coupée suivant sa longueur et montrant la posi-
tion de l ' emhrvon . 



Les genres de cette famil le , établie p a r R. Brown, ont été divisés 
par quelques botanistes en trois t r ibus que l'on a considérées comme 
des familles distinctes, savoir : 

l r e tribu. CEXTROLÉPIDÉES : o rd ina i rement une seule écaille, une 
seule étamine ; carpel les plus ou moins nombreux , at tachés à un axe 
commun, - souven t soudés entre eux : Centrolepis, Aphelia, Alepu-
rum. 

2 E tribu. ÉRIOCAULONÉES : deux ou t rois écailles pour chaque fleur 
formant une sorte de pér ianthe : trois à six é tamines , à filamei.'s p é -
taloïdes soudés par leur base. Carpelles, deux à trois : Eriocaulon, 
Tonina. 

3 E tribu. R E S T I O N É E S : qua t re à six écai l les , disposées sur deux 
rangs et formant un pér ian the régul ier . Tro i s étamines opposées aux 
trois écailles internes du pé r i an the ; t rois carpel les soudés en un seul 
pistil : Leptocarpus, Loxocaria, llgoplœna, Willdenowia, Ligina, Elc-
gia, Restio. 

Si I o n étudie avec quelque at tention la s t ructure des genres qui 
forment ces t rois t r ibus, on ver ra qu'on passe par des nuances p resque 
insensibles de l 'une à l ' aut re , et qu'il est impossible d'en fo rmer des 
familles distinctes. Tous les points fondamentaux d 'organisat ion sont 
les m ê m e s ; seulement , cette organisat ion se complète et se régular ise 
à pa r t i r des Centrolépidées pour a r r ive r aux Restionées. La fleur, 
dans la première de ces t r ibus , est r édu i te à sa p lus g rande simpli-
cité. Dans quelques espèces du genre Centrolepis, elle consiste en une 
écaille et une étamine, ou un carpelle. Dans le genre Elegia, de la 
t r ibu des Restionnées, la fleur atteint son de rn ie r d e g r é de composi-
tion ; elle est formée de six écailles d i sposées sur deux rangs (calice 
hexasépale), de trois étamines ou de carpel les soudés. En t re ces deux 
types, 011 trouve tous les in termédia i res possibles . 

Cette famille a des r appor t s avec les Joncacées, les Xyridacées et les 
Cvperacees. Elle diffère des premières par ses t rois é tamines opposées 
aux trois sépales in tér ieurs ; par son embryon extraire placé dans un 
point opposé au bile ; des seconds, par ses loges uniovulées et son 
pér ianthe jamais pétaloïde ; enfin des Cypéracées , p a r la gaine de ses 
emlles, tendue et non ent ière , pa r ses f ru i t s déhiscents , par son em-

bryon extra i re , dans une position opposée au hile, tandis que dans les 
t .vperacees il est in t ra i re et correspondant au hile. 

18 e fami l le . C Y P É R A C É E S (Cyperaceie). 

Cyperoides, Jnss . Cyperaceœ, Lest iboudois. Essai 'sur les Cypér. Par is , 1833. 

Végétaux herbacés croissant en généra l dans les lieux humides et 
s u r le bord des eaux (fig. 287). Leur tige est un chaume cylindrique 
ou t r iangulai re avec ou sans nœuds. Les feuilles sont en général tr is-

t iques, engainantes, et leur gaine est ent ière et non fendue , assez 
souvent ga rn ie à son orifice d'un petit rebord membraneux nommé 
ligule. Les fleurs, he rmaphrod i tes ou unisexuées, forment de petits 
épis ou épillets écailleux composés d'un nombre variable de fleurs ; 
chaque fleur se compose d 'une seule écaille à l 'aisselle de laquelle on 
trouve généralement deux ou trois é tamines {b), un pistil fo rmé d'un 
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ovaire uniloculaire et monosperme à ovule dressé , surmonté d'un style 
simple à sa base, por tan t en général trois , plus ra rement deux stig-
mates filiformes et velus. Les é tamines ont leur filet capi l la i re , leur 
an thère te rminée en pointe à son sommet , bifide seulement à sa base . 
On trouve souvent en dehors de l 'ovaire des soies hypogynes (b) ou 
des écailles en nombre variable, quelquefois imitant dans quelques 
genres une sorte de pér ian the régul ie r , ou un disque hypogyne et t r i -
lobé embrassant la base de l 'ovaire , quelquefois même une utr icule 
qui le recouvre en totalité (ex. : Carex). Le fruit est un akène globu-
leux compr imé ou t r iangula i re , nu ou enveloppé dans l 'utr icule qui le 
recouvre complètement . L 'embryon est peti t , discoïde ou tu rb iné le), 
placé vers la base d 'un endosperme farineux (d) qui le recouvre par 
une lame t rès-mince. 

Cette famille est t rès-naturel le , et le nombre des genres qui la com-
posent est fort considérable. Lés fleurs sont unisexuées'ou he rmaphro -
dites, et les é tamines varient beaucoup en nombre . Elle a beaucoup 
d'analogie avec celle des Graminées, mais en diffère par que lques ca-
rac tères , que nous exposerons à la suite de celte dernière famil le . 
(Voy. Graminées.) 

F i g . 287. Eriophorum polystachium : a, épi de fleurs gross i et 11011 développé ; 
b, u n e fleur vue pa r sa face i n t e r n e ; c, f r u i t ; d , g ra ine coupée longi tudkia lement pour 
fa i re voir l ' embryon ; e, embryon. 



Quelques au teurs considèrent comme analogues au pé r ian the les 
soies hypogynes et les écailles qu'on trouve à la base de l 'ovaire ou 
entremêlées aux é tamines dans beaucoup de genres de cette famille. 
Pour notre compte , nous sommes beaucoup plus tenté de les r e g a r d e r 
comme une dépendance du système staminal, analogue aux paléoles 
de la glumelle dans la famille des Graminées. En effet, on a vu quel-
quefois l 'u t r icule qui environne l 'ovaire des Carex por te r des an thères 
à son sommet . 

Kunth ( C y p e r o g r a p h i a synoptica) a par tagé la famille des Cypéra-
cées en six t r ibus da la manière suivante : 

l , e tribu. CYPÉRÉES : épis multiflores, composés d'écaillés dis t iques ; 
Heurs he rmaphrod i t e s , sans écailles, ni soies hypogynes; fruit sans 
bec au sommet : " Cyperus, Mariscus, Kyllingia. 

2 E tribu. SCIRPKES : épis mult if lores, composés d'écaillés imbr iquées 
en tous sens : fleurs hermaphrod i tes ; écailles ou soies hypogynes en 
nombre variable ; f ru i t mucroné au sommet : * Eleocharis, ' Scirpus, 
' Eriophorum, ' Fuirena, ' Isolepis, " Fimbmtylis. 

3 E tribu. HYPOLYTHRÉES : épis mul t i f lores ; écailles imbr iquées en 
tout sens ; fleurs hermaphrod i tes accompagnées d'écaillés en n o m b r e 
variable ; pas de soies hypogynes ; fruit mut ique ou apiculé au som-
met ; genres peu nombreux, tous exotiques : Lipocarpha, Platylepis, 
Hypolythrum, Diplasia, Mapania, Lepironia. 

4 E tribu. RHYNCHOSPORÉES : épis pauciflores à écailles dist iques ou 
imbr iquées en tous sens ; fleurs généralement polygames ; soies hypo-
gynes de six à dix, quelquefois nu l l e s ; de trois à six é tamines ; fruit 
apicule : Dichromena, Pleuroslachgs,Rhynchospora,' Cladium, Lepi-
dosperma, ' Chœtospora, Schamus. 

5 E tribu. SCLERIÉES : épis monoïques ou androgynes ; pas de soies ni 
d écailles hypogynes : é tamines de une à t r o i s ; style t r i f i d e ; akène 
du r , osseux, souvent accompagné d 'un disque hypogvne tri lobé : Scie-
rai, Becquerelia, Chrysyihrix. 

V tribu. CARICINÉES : fleurs diclines à épis androgynes ou un i -
sexuees ; écaillés imbr iquées en tous s e n s ; pas de soies hypogynes ; 
t ra i t ordinairement contenu dans une utr icule persistante : ' Carex 

Uncinia. ' ' 

lO° famil le . ( ; i i . « u i \ i ; i ; § (Ciramineie). 

PaSme « r N ^ r » ^ . Pari,$' .Trinills' "undamenla ,1 groslogra/.làœ, 
ï Esonbeck. Agrostog.brasiliensis, S tu t tg . 1829. Kunth, Enum. I 

S lu t lg . 18.13. Id . Agrostog. synoptica, 1835. 

Plantes herbacées , annuelles ou vivaces, plus r a remen t l igneuses et 
pouvant alors acquér i r de t r è s -g randes dimensions (Bambou) ; ayant 

une souche souterraine de laquelle naissent des rameaux aér iens ou 
t iges nommés chaumes, ord inai rement s imples , fistuleuses, marquées 
de distance en distance de nœuds pleins d'où naissent des feuilles al-
ternes et dist iques, offrant une gaine qui embrasse la tige et qui sou-
vent est fendue dans toute sa longueur ; à la réunion de la gaine avec 
la lame de la feuille, on trouve un bord saillant, sous la fo rme d'une 
lame membraneuse ou d 'une rangée de poils, nommé la ligule. Une 
fleur île graminée (fig. 288) offre ordinai rement la s t ruc ture suivante: 

1° au centre , un pistil composé d 'un ovaire à une seule loge contenant 
un ovule attaché à toute la longueur de la part ie in terne de la loge 
ou à son fond, deux styles distincts ou plus ou moins soudés pa r leur 
base, deux st igmates al longés formés de poils simples ou rameux 
couverts de g l andu les ; t r è s - r a remen t on observe t rois s t igmates ou 
un seul ; 2° trois é tamines , plus r a r e m e n t une , deux, qua t re ou six, 
quelquefois même un grand nombre , à insertion hypogynique, ayant 
les filets grê les et capil laires, les an thè re s à deux loges opposées, un 
peu écar tées l 'une de l ' aut re à leurs deux ex t r émi té s ; 3° deux peti tes 
écailles ou paléoles placées l 'une p rès de l 'autre du côté antér ieur de 
la fleur, membraneuses ou charnues , quelquefois soudées en une 
seule, plus r a remen t au n o m b r e de trois , formant un verticille com-
plet ou enfin manquant quelquefois complè tement ; 4° deux paillettes 
ou écailles dis t iques, l 'une infér ieure ou externe, marquée d 'un nom-

F i g . 288. 

F i g . 288. iVclica unifiera : épillcl composé do deux fleurs, l 'une in fé r ieure fer l i le et 
s e s s i l e ; l ' au t re pediccl lée et r u d i m e n t a i r e ; b, fleur fer l i le dont ou a enlevé la valve i n -
te rne de la g lume pour fa i re voir le pist i l et les t rois é tamines . 



Quelques au teurs considèrent comme analogues au pé r ian the les 
soies hypogvnes et les écailles qu'on trouve à la base de l 'ovaire ou 
entremêlées aux é tamines dans beaucoup de genres de cette famille. 
Pour notre compte , nous sommes beaucoup plus tenté de les r ega rde r 
comme une dépendance du système staminal, analogue aux paléoles 
de la glumelle dans la famille des Graminées. En effet, on a vu quel-
quefois l 'u t r icule qui environne l 'ovaire des Carex por te r des an thères 
à son sommet . 

Kunth ( C y p e r o g r a p h i a synoptica) a pa r tagé la famille des Cypéra-
cées en six t r ibus da la manière suivante : 

l , e tribu. CYPÉRÉES : épis multiflores, composés d'écaillés dis t iques ; 
deurs he rmaphrod i t e s , sans écailles, ni soies hypogynes; fruit sans 
bec au sommet : " Cyperus, Mariscus, Kyllingia. 

2 E tribu. SCIRPKES : épis mult if lores, composés d'écaillés imbr iquées 
en tous sens : fleurs hermaphrod i tes ; écailles ou soies hypogynes en 
nombre variable ; f ru i t mucroné au sommet : * Eleocharis, ' Scirpus, 
' Eriophorum, ' Fuirena, * Isolepis, " Fimbmtylis. 

3 E tribu. HYPOLYTHRÉES : épis mul t i f lores ; écailles imbr iquées en 
tout sens ; fleurs hermaphrod i tes accompagnées d'écaillés en n o m b r e 
variable ; pas de soies hypogynes ; f ru i t mut ique ou apiculé au som-
met ; genres peu nombreux , tous exotiques : Lipocarpha, Platylepis, 
Hypolythrum, Diplasia, Mapania, Lepironia. 

4 E tribu. RHYNCHOSPORÉES : épis pauciflores à écailles dist iques ou 
imbr iquées en tous sens ; fleurs généralement polygames ; soies hypo-
gynes de six à dix, quelquefois nu l l e s ; de trois à six é t amines ; fruit 
apicule : Dichromena, Pleuroslachys,Rhynchospora,' Cladium, Lepi-
dosperma, ' Chœtospora, Schamus. 

5 E tribu. SCLERIÉES : épis monoïques ou androgynes ; pas de soies ni 
d écailles hypogynes : é tamines de une à trois ; style t r i ade ; akène 
du r , osseux, souvent accompagné d 'un disque hypogyne tri lobé : Sr.le-
na, Becquerelia, Chrysythrix. 

V tribu. C A R I C I N É E S : fleurs diclines à épis androgynes ou uu i -
sexuees ; écaillés imbr iquées en tous s e n s ; pas de soies hypogynes ; 
t ra i t ordinairement contenu dans une utr icule persistante : ' Carex 

Une ¡nia. ' ' 

IO° famil le . G R A M I N É E S («ramineœ) . 

PaSme « r N ^ r » ^ . Pari,$' Trinills' "undamenla ,1 groslographiœ, 
ï Escnbcck. Agrostog.brasiliensis, Stut tg. 1829. Kunth, Enum. I 

Slut lg. 18.(3. Id. Agrostog. synoptica, 1835. 

Plantes herbacées , annuelles ou vivaces, plus r a remen t l igneuses et 
pouvant alors acquér i r de t r è s -g randes dimensions (Bambou) ; ayant 

une souche souterraine de laquelle naissent des rameaux aér iens ou 
t iges nommés chaumes, ord inai rement s imples , fistuleuses, marquées 
de distance en distance de nœuds pleins d'où naissent des feuilles al-
ternes et dist iques, offrant une gaine qui embrasse la tige et qui sou-
vent est. fendue dans toute sa longueur ; à la réunion de la gaine avec 
la lame de la feuille, on trouve un bord saillant, sous la fo rme d'une 
lame membraneuse ou d 'une rangée de poils, nommé la ligule. Une 
fleur de grani inée (fig. 288) offre ordinai rement la s t ruc ture suivante: 

1° au centre , un pistil composé d 'un ovaire à une seule loge contenant 
un ovule attaché à toute la longueur de la part ie in terne de la loge 
ou à son fond, deux styles distincts ou plus ou moins soudés pa r leur 
base, deux st igmates al longés formés de poils simples ou rameux 
couverts de g l andu les ; t r è s - r a remen t on observe t rois s t igmates ou 
un seul ; 2° trois é tamines , plus r a r e m e n t une , deux, qua t re ou six, 
quelquefois même un grand nombre , à insertion hypogynique, ayant 
les filets grê les et capil laires, les an thè re s à deux loges opposées, un 
peu écartées l 'une de l ' aut re à leurs deux ex t r émi té s ; 3° deux peti tes 
écailles ou paléoles placées l 'une p rès de l 'autre du côté antér ieur de 
la fleur, membraneuses ou charnues , quelquefois soudées en une 
seule, plus r a remen t au n o m b r e de trois , formant un verticille com-
plet ou enfin manquant quelquefois complè tement ; 4° deux paillettes 
ou écailles dis t iques, l 'une infér ieure ou externe, marquée d 'un nom-

Fig . 288. 

F ig . 288. Mclica unifiera : épillct composé do deux fleurs, l 'une inférieure fertile et 
sess i l e ; l 'autre pediccllée e t rud imenta i re ; b, fleur fertile dont ou a enlevé la valve i n -
terne de la glume pour fa i re voir le pistil et les trois étamines. 



bre impair de nervures, quelquefois munie d'une soie ou d 'une arête; 
l 'autre interne et supérieure, souvent bifide au sommet, marquée de 
deux ou d'un nombre pair de ne rvures ; ces deux écailles constituent 
la glume. Les fleurs des Graminées sont ordinairement hermaphrodi-
tes, plus rarement unisexuées, solitaires ou réunies plusieurs ensem-
ble sur un axe court, et formant de petits assemblages qu'on nomme 
épillets. Ces épillets sont uniflores, M o r e s , ou multiflores. Tout à fait 
a leur base on trouve deux écailles, l 'une externe ou infér ieure l 'autre 
interne et supér ieure , formant la lépicène. Ces épillets sont ou sessiles, 
alternes et distiques sur un axe simple, et formant ce que l'on a appelé 
improprement un épi, ou portés sur de longs pédoncules grêles, sim-
ples 011 rameux, et constituant une panicule. Le fruit est un cariopse 
1111 ou enveloppé dans les deux valves de la glume qui persistent ; 
plus rarement , c'est un akène. La graine se compose d'un gros endo-
sperme farineux, sur la face inférieure et externe duquel est appliqué 
un embryon extraire et discoïde, dont la radicule est inférieure et le 
cotylédon supérieur . 

Les Graminées ont-elles des fleurs nues, c 'est-à-dire seulement en-
veloppees par des bractées ou munies d'uu véritable pér ianthe? Cette 
première opinion a été adoptée par plusieurs botanistes, et, entre au-
tres par mon père, Turpin, etc., qui ne considéraient les écailles dis-
tiques, placees en dehors des organes sexuels, que comme des bractées 
ou des spathes. Cependant plusieurs auteurs, parmi lesquels il nous 

d e C l t e r Linné, Jussieu, 11. Brown, regardent ces écailles 
comme appartenant aux enveloppes florales. Nous exposerons ici, en peu 
de mots, la manière dont IL Brown envisage la s tructure de la 
fleur des t ,ranimées. Pour ce célèbre botaniste, les paléoles de la J u -
melle, au nombre de deux seulement, mais quelquefois de trois ' re-
présentent les trois sépales du pér ianthe intérieur des autres Mon'oco-
tvledones ; les deux écailles de la glume constituent le périanthe 
externe En effet, la valve interne et supérieure, offrant constamment 
un nombre pair de nervures , résulte de la soudure de deux écailles et 
«les lors ce penan the externe serait également formé de trois sépales 
qui alternent avec les intérieurs. Les trois étamines al ternant avec les 
trois sepales internes appartiennent au pér ianthe externe, aux sépales 
duquel elles sont opposées: ce sont donc les trois étamines internes 
qui avortent dans l ' immense majori té des cas. 

Il y a une objection t rès-grande à faire contre cette manière d 'en-
visager la g l u m e : c'est que la valve interne ou parinervée, que l'on 
considère comme formée de deux sépales soudés, appartient à un ver-
b a l l e plus inférieur ou plus supérieur que l 'externe, et par consé-

S e u r ï e c \ T l " ^ d ° h r e ^ d e r comme f o m a n f le caH e ex teneur avec la valve externe. 

d e u x ' n a l l S i T r t r 0 i f , é l a m i n e s ' c ' e s l r é t a m i l i e P'acée entre les 
deux paleoles de la glumelle qui se montre la première , elle est généra-

lement plus grande que les deux autres ; dans les fleurs à deux éta-
mines, c'est celle-là qui avorte ; dans les fleurs monandres, c'est elle 
seule qui se développe. 

Les genres de la famille des Graminées sont excessivement 
nombreux. Kunth, à qui l'on doit tant de travaux importants 
sur cette famille, les a groupés en treize tr ibus, de la manière 
suivante : 

LRE tribu. O R Y Z É E S : épillets contenant d'une à trois fleurs, dont une 
ou deux inférieures sont neutres et unipaléacées, la terminale fer t i le ; 
paillettes de la glume roides et char tacées ; fleurs souvent diclines et 
à six é tamines: "Leerzia, "Oryza, Zizania, Luziola, etc. 

2 e tribu. P H A L A R I D É E S : épillets hermaphrodites polygames ou mo-
noïques, tantôt uniflores avec ou sans rudiment d 'une autre fleur su-
périeure, tantôt biflores, les deux fleurs hermaphrodi tes ou mâles, 
tantôt 2-3-flores; la fleur terminale fertile, les autres incomplètes; 
valves de la lépicène souvent éga les ; écailles de la glume souvent 
luisantes et endurcies avec le fruit : "Zea, "Lygeum, Coix, 'Cornuco-
piœ, 'Grypsis, "Alopecurus, 'Phleum, 'Phalaris, 'Holcus, etc. 

3 E tribu. P A N I C É E S : épillets biflores ; fleur inférieure incomplète ; 
lépicène membraneuse , quelquefois réduite à une seule écaille ou 
nulle; valves de la glume coriaces, ordinairement mutiques , l ' inférieure 
concave; cariopse comprimée parallèlement à l 'embryon: 'Paspalum, 
'Miliurn, 'Panicum, Cenchrus, 'Lappa^go, etc. 

4 E tribu. S T I P A C É E S : épillets uniflores; valve infér ieure de la gluiue 
involutée, aristée au sommet, et souvent soudée avec le fruit ; arête 
simple ou trifide, souvent tordue et art iculée à sa base ; ovaire stipité, 
quelquefois trois paléoles à la g lumel le : Orysopsis, 'Stipa, Stre-
ptachne, Aristida, 

5e tribu. A G R O S T I D É E S : épillets uniflores, t rès- rarement avec une 
seconde fleur rudimeiftaire sous forme subulée ; lépicène et glutne 
membraneuses ; valve externe de h lépicène souvent aristée : Ci ma, 
Sporobolus, 'Agrostis, 'Gastridium, 'Polgpogon, etc. 

6e tribu. A R U N D I N A G É E S : épillets uniflores ou multiflores; fleurs en -
tourées de poils soyeux ; lépicène et glume membraneuses ; lépicène 
souvent plus longue que les fleurs ; valve inférieure de la glume sou-
vent aristée : 'Calamagrostis, *Deyeuxia, 'Arundo, Ammopliila, Plirag-
mites. 

7e tribu. P A P P O P I I O R É E S : épillets contenant deux ou plusieurs fleurs: 
les supérieures sornent neutres ; lépicène et glume membraneuses ; 
valve inférieure de la glume 3-multifide, à divisions arislées : Am-
pltipogon, Pappopliorum, 'Echinaria. 

8" tribu. C H L O R I D É E S : épillets réunis en épis unilatéraux 1-multiflo-



res ; fleurs supér ieures avortées ; lépicène et glume membraneuses , 
ar is lées ou mu t iques ; épis digités ou paniculés ; leur axe non ar t i -
culé : "Cynodon , Dactyloctenium, Chloris, Eleusine, Gymnopogon. 

9 E tribu. A V É N A C É E S : épillets 2 - m u l t i f l o r e s ; la fleur terminale le 
plus souvent r u d i m e n t a i r e ; lépicène et glunie m em br aneuse s ; valve 
inférieure de la glunie souvent aristée, à a rê te dorsale et t o rdue : 
'Deschampsia, 'Aira, "Airopsis, 'Lagurus, "Avenu, 

10E tribu. F E S T U C A C É E S : épillets mullillores ; lépicène et glume mem-
braneuses, r a remen t coriaces ; valve infère de la glume le p lus sou-
vent a r i s t ée ; a rê te non tordue; fleurs généralement en panicule: Sesle-
ria, 'Poa, "lïriza, 'Melica, 'Dactylis, "Brornus, Bambusa. 

1 1 E tribu. H O R D É A C É E S : épillets 3-multillores, rarement uniflores, 
souvent a r i s tés ; fleur terminale rudimenta i re ; lépicène et g lume 
he rbacées ; inflorescence en épi : "Lolium, 'Ilordeum, "Secale, "Triti-
cum, "JEgilops, 'Elymus. 

1 2 E tribu. R O T T B O E L L I A C É E S : épillets 1 - 2 - 3 flores, logés dans ur.e 
excavation du rachis, solitaires ou géminés, l'un rudimentaire ; l 'une 
des fleurs incomplète ; l 'épicène ordinairement coriace : inflorescence 
en épi ; axe le plus souvent articulé : * Rottboellia, ' Nardus, ' Lepturas, 
' Tripsacum, Manisuris. 

1 3 E tribu. A N D R O P O G O N É E S : épillets à deux fleurs, l ' inférieure in-
complète ; valves de la glume plus minces que la lépicène : Pero-
tis, * Saccharum, lmperata, ' Andropogon, Erianthus, Anthisti-
ria, etc. 

La famille des Graminées est certainement l'une des mieux caracté-
r i sées du règne végétal . Les plantes qu'elle réuni t offrent un ensem-
ble de caractères qui ne permet jamais de les méconnaître. Elles 
diffèrent des Cypéracées, dont elles sont t rès-rapprochées, par leur 
chaume cylindrique, jamais t r iangulaire ; par leurs feuilles distiques, 
et enfin par la complication plus grande de leurs fleurs et de leur em-
bryon. 

2 « famil le . PALMIERS (Paliiiu-). 

Palmte, J u s s . , M a r t i n s , Palmarum fam. M o n a c h . 1824 . Ib id . , Palmœ brasil. 1837. 

Les Palmiers sont, en général , de grands a rbres à tige simple, cy-
l indrique, nue , et. qu'on désigne sous le nom de stipe ou (.ige à co-
lonne. A son sommet elle est couronnée par un faisceau de feuilles 
très-grandes, pétiolées, persistantes, digitées, pinnées, ou décompo-
sées en un nombre plus ou moins considérable de folioles de formes 
variées. Leurs fleurs sont hermaphrodi tes ou plus souvent unisexuées, 
dioïques ou polygames, formant des chatons ou une vaste g rappe 

nommee régime, enveloppée avant son épanouissement dans une spa-
the coriace et quelquefois ligneuse. Le pér ianthe est à six divisions, 
dont trois internes, de manière à simuler un calice et une corol le; 
dans les f leurs mâles, les sépales ont la préfloraison ordinairement 
valvaire (fig. 289, a); elle est , au contraire , imbriquée et tordue ( t ) 

l ' iy . 2 8 9 . 

dans les fleurs femelles. Les étamines sont au nombre de six-, rare-
ment de trois. Le pistil se compose de trois carpelles (c) distincts ou 
soudés; chaque carpelle offre une loge contenant un seul ovule: et se 
termine par un style que surmonte un s t igmate plus ou moins allongé. 
Le fruit sec ou charnu est le plus souvent une drupe charnue ou°fi-
breuse contenant un noyau osseux et t rès -dur , à une ou à trois lo^es 
monospermes ; plus r a remen t , les t rois carpel les restant distincts,' on 
observe trois frui ts séparés dans un même calice qui presque toujours 
est persistant. La g ra ine , outre son tégument p ropre , se compose 
d un endosperme charnu, cart i lagineux ou osseux, offrant quelquefois 
une cavité centrale ou latérale ; l ' embryon, très-peti t , est cylindrique 
place horizontalement (e) dans une pet i te fossette latérale de l'eiido-
sperme. 

A l'exception du palmier éventail (Chumœrops Immilis), tous les 
autres Palmiers sont exotiques. Ils habi tent surtout dans les régions 
intertropicales du nouveau et de l 'ancien continent. Ces arbres ne°sont 
IKis seulement remarquab les p a r l 'élégance de leurs formes et la hau-
teur prodigieuse à laquelle plusieurs peuvent s 'élever, mais ils sont 
aussi d 'une t rès-grande importance par les services nombreux qu'i ls 
rendent aux habitants des contrées où ils croissent naturel lement . 
Les f ru i t s d 'un grand nombre d 'espèces, comme le Cocotier, le Dat-
t ier , le bourgeon terminal du Chou palmiste, sont des al iments pour 
les habi tants de l 'Afrique, de l 'Amérique et de ¡"Inde. Plusieurs es-
: e c e s fournissent une fécule amylacée nommée sagou ; d 'autres un 
principe ast r ingent analogue au sang-dragon; quelques-un sdonnent 
une huile grasse, comme Y Mais Guineensis, qui fourni t l 'huile de 
yialme. 

d i S u 8 0 ' / f ' T ^ i a c l , l ' f e y a «> l e u r m â l e ; b, fleur f e m e l l e ; i , l e s t ro i s carpel le« 
e 0 l , p e c p o u r m o n t r e r „ J E f t 
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Les genres principaux de cette famil le sont : Cocos, Phœnix, Cha-
•mœrops, Ela'is, Areca, Sagus, etc. 

fami l l e . ( « I . Î H I C A C K E 8 (Colcli icaeeœ). 

Colchicaccœ, DC. Melanthaceœ, R . B rown , Proir. 272. Lindi . Sai. syst. 317. 
Endl ich . Gen. 133. 

Plantes herbacées , à racine fibreuse ou bulb i fè re ; à t ige s imple ou 
r ameuse , po r t an t «les feuil les a l t e rnes et engainantes ifig. 290). Les 
fleurs sont te rminales , h e r m a p h r o d i t e s ou u n i s e x u é e s ; leur calice est 
coloré, f o rmé de six sépales distincts, ou un peu cohéren ts pa r l eu r 

base, ou soudés en un tube plus ou mo ins long ; les sépales externes 
ont o rd ina i rement la préfloraison va lva i re , les in te rnes sont souvent 
involutés. L e s é t a m i n e s , au nombre de six (a), sont opposées aux divi-
sions du calice. On compte t rois ca rpe l l e s dans chaque fleur, tantôt 
l ibres (b), tantôt, plus ou moins soudés , de man iè r e à r ep résen te r un 
pistil t r i locula i re : chacun d ' eux contient un g rand nombre d'ovules 
a t tachés à leur angle in te rne . Le sommet de chaque ovaire por te un 
style quelquefois t rès- long, t e rminé pa r un s t igmate g landuleux . Le 
frui t se compose de t rois carpel les dis t incts , s 'ouvran t par une fente 
longitudinale et intér ieure : tantôt ces t rois carpel les se soudent et for-
ment une capsule à t rois loges , mais finissent pa r se s é p a r e r de nouveau 

Fis*. 290. 

Fi; ; . 290. Yeritrum album : a. fleur é t a l é e ; b. les trois ca rpe l l e s ; c , g r a ine de Cal-
chicum aulumnale; d, la même coupée longi tud iua lcment e t mon t ran t l ' embryon dans 
un endosperme cliari.u. 

à l ' époque de la ma tu r i t é , et s 'ouvrent chacun pa r une s u t u r e placée 
à leur angle in te rne . Les g ra ines se composent d 'un tégument m e m -
braneux ou ré l iculé , surmonté quelquefois vers le bile d 'un tuber -
cule plus ou moins volumineux (c), d 'un endospe rme cha rnu , qui 
contient un embryon cyl indr ique placé vers le point opposé au 
bile (d). 

Cette famil le t ient en que lque sor te le mil ieu en t r e les J o n c é e s , d o n t 
elle faisait aut refois par t ie , et les Liliacées. Elle se dis t ingue des p r e -
mières p a r son calice coloré , ses capsules dist inctes ou se sépa ran t à 
la ma tu r i t é . Ce de rn ie r ca rac tè re , joint aux t ro is styles et au tégument 
de la g ra ine , membraneux et j amais c rus tacé , dis t ingue les Colchica-
cées des Liliacées. 

Les genres pr incipaux de cet te famil le se g r o u p e n t en deux t r ibus : 
l r e tribu. V É R A T R É E S : sépales l ibres ou l égè remen t cohéren ts pa r 

leur base : ' Tofieldia, Pleea, Nolina, Helonias,'* Veratrum, ' Meta li-
thium, Asagrœa. 

2 E tribu. C O L C H I C É E S : sépales réunis en u n long tube : Colchicum, 
' Bulbocodium, Monocaryum. 

3«° fami l l e . W K l D A C É E i (Xyr idaceœ) . 

Xyrideœ, K u n t h . in Humb. Xov. Gen. I. 253. E n d l i c h . Gen. Xyridaceœ 
Lindl . Xat. syst. 388. 

Fleu r s he rmaphrod i t e s , o rd ina i rement en épis denses . Sépales exté-
r i eu r s herbacés , p e r s i s t a n t s ; sépales in ternes , péta loïdes , longuement 
onguiculés , l ib res , ou quelquefois soudés en t u b e pa r leur base . Éta-
mines au nombre de six, dont t rois avor ten t complè tement ou sont 
rud imen ta i r e s ; les t ro is fe r t i les opposés aux sépales in ternes et sou-
vent a t tachés sur eux ; l eu r an thè re est ex t ro r se et à deux loges . 
L 'ovaire est l i b re et sessi le , composé de t rois carpel les soudés, tantôt 
seu lement pa r leurs bo rds , et a lors il est uni loculaire , tantôt pa r u n e 
por t ion plus ou moins considérable de leurs côtés, et a lors il para î t 
plus ou moins complè temen t à t rois loges. Les ovules sont o r t ho t ro -
pes , nombreux , tantôt sessi les , tantôt por tés sur des funicules plus 
ou moins al longés. Le style s i i -n le se t e rmine pa r trois s t igmates 
s imples , bifides ou même mul lu ides . Capsule généra lement mince 
offrant d 'une à t ro is loges et s 'ouvrant en t rois valves, por tan t les cloi-
sons su r le mil ieu de leur face in te rne . Les ga ines sont nombreuses 
dressées , sessiles, ou pédicel lées ; l eur embryon, lent iculaire et t rès-
pet i t , est an t i t rope , c 'est-à-dire placé dans u n point d 'un endosperme 
c h a r n u opposé au h i le . 

Deux genres seu lement composent cette famil le : Xyris, placé d 'a-
bord par Juss ieu dans les Joncées et pa r que lques au teurs parmi les 



Restiacées et Abolboda. Ils contiennent des plantes vivaces et sans 
t ige, vivant ordinairement dans les lieux humides et ayant un peu, 
par leurs feuilles surtout , le port des Iridées. 

Cette petite famille est très-voisine des Restiacées, surtout par la 
s tructure de ses graines et la position de son embryon. Elle en dif-
fère par son périanthe complet et à six sépales et par son ovaire 
dont chaque loge contient un grand nombre d'ovules. Elle offre 
aussi beaucoup de rappor ts avec la famille des Commélynacées ; 
mais son port est tout à fait différent; ses graines sont plus nom-
breuses dans chaque loge de l'ovaire ; son style se termine par trois 
stigmates, tandis qu'il n'y en a qu 'un seul dans les Commélynacées. 

«3 e famil le . COMMÉLYNACÉES (Commelynacea;). 

Commelyneœ, P.. B rown , Commelynaceœ. Lindl. AJat. syst. 854. 

Petite famille formée des genres Commelyna et Tradescantia, au-
paravant placés dans les Joncées, et de quelques autres nouveaux qui 

y ont été réunis (fig. 291). Les fleurs ont un calice à six divisions pro-
fondes (a) disposées sur deux rangs, trois extérieures sont vertes et 

Fig . 291. . Tradlscantia virginica : a, fleur ent ière ; b, coii|>o long i tud ina le ; c, c a p -
sule ouve r t e ; d, g r a i n e ; e, coupe longi tudina le ; f , embryon . 

calicinales ; trois intér ieures , colorées et pétaloïdes. Les étamines, au 
nombre de six, ra rement moins, sont libres, hypogvnes; leur anthère 
a ses deux loges écartées par un connectif très-développé. L'ovaire 
offre trois loges opposées aux trois sépales externes, contenant cha-
cune un petit nombre d'ovules or thotropes (b) insérés à leur angle 
interne ; il est surmonté d'un style et d 'un stigmate simple (b). Le 
fruit est une capsule globuleuse ou à trois angles comprimés, à trois 
loges, s 'ouvrant en trois valves (c) qui por tent chacune une cloison 
sur le milieu de leur face interne. Les graines sont rarement au delà 
de deux dans chaque loge. L'embryon ( f ) , en forme de toupie, est 
opposé au bile, par conséquent anti trope, et placé dans mie petite ca-
vité d'un endosperme dur et charnu (e). 

Les plantes qui composent celte famille sont herbacées, annuelles 
ou vivaces. Leur racine est fibreuse ou formée de tubercules charnus ; 
leurs feuilles alternes, simples ou engainantes; leurs fleurs nues ou 
enveloppées d'une spalhe foliacée. 

Cette famille se distingue : 1° des Joncées par son port, par son ca-
lice, dont les trois sépales intérieurs sont colorés, par la forme de son 
e m b r y o n ; 2° des Restiacées également par son calice, par la structure 
de sa capsule à loges dispermes, et surtout par son port, qui est si 
différent. 

«4 e famil le JOAC.ICÉES ( juneaceie) . 

Junceœ, DC. Fl. f r . Juncem, L indl . A f a t . syst, 356. Endl ich . Gen. 130. 

Plantes herbacées vivaces, rarement annuelles, avant leur lige ou 
chaume cylindrique, nu ou feuille, leurs feuilles, engainantes à leur 
base, avec une gaine tantôt entière, tantôt fendue dans toute sa lon-
gueur. Les fleurs sont hermaphrodi tes , terminales, disposées e n p a n i -
cule ou en cime, renfermées avant leur épanouissement dans la gaine 
de la dernière feuille, qui leur forme une sorte de spathe. Le calice 
est formé de six sépales glumacés disposés sur deux rangs. Les éta-
mines, au nombre de six ou seulement de trois, sont insérées au niveau 
des sépales internes : quand il n'y a que trois étamines, elles corres-
pondent aux sépales extérieurs. L'ovaire est uniloculaire, ou trilocu-
laire, plus ou moins tr iangulaire, contenant tantôt trois ovules ana-
tropes, dressés, ou plusieurs ovules attachés à l 'angle interne de 
chaque loge. Le style est simple, surmonté de trois stigmates. Le 
fruit est une capsule à une ou trois loges incomplètes, ' contenant 
trois ou plusieurs graines, et s 'ouvrant en trois valves portant cha-
cune une cloison sur le milieu de leur face interne. Les graines sont 
ascendantes ; leur tégument est double, l 'endosperme dur et fari-
neux, contenant vers la base un petit embryon arrondi et homotrope 

Les genres qui composent aujourd 'hui celte famille sont : Juncus, 



Luzula et Abama. Juss ieu avait r éun i dans sa famil le des Joncées un 
grand n o m b r e de genres fort différents en t r e eux. Ces genres , mieux 
étudiés, sont devenus les types d 'un g r a n d nombre de famil les dis-
tinctes, sous les noms de l lest iacées, Conimélvnaeées, Alismacées, 
Pontédér iacées , Colchicacées. 

Telle qu 'e l le a été l imitée pa r La Harpe (Monograph. des Joncées, 
Mém. soc. hist, nat., Par i s , vol. III), la fami l le des Joncées a quelques 
rappor t s avec les Cvpéracées, dont elle diffère pa r sa (leur fo rmée de 
six sépales et de six é tamines , et avec les Rest iacées : mais celles-ci 
ont leurs g ra ines pendantes et l eur e m b r y o n extrorse et opposé au 
bi le . 

Le gen re Aphyllanthes, aut refois placé pa rmi les Joncées , a été 
t ranspor té pa r M. End l i che r à la sui te des Li l iacées, où il fo rme une 
peti te t r i b u à part qui cont ient aussi que lques genres exot iques : Ala-
nia, Borya, Laxmannia, etc. 

« 5 e ramine , i ' o v n ; i n : h i v t i : i ;«• (pontcde i - iace te ) . 

I'ontetlereœ, Kun th in t inni t i . Xov. Gen. I , 211. l'onlederiaceie, L indi . 

Plantes vivant dans l 'eau ou dans le vois inage des eaux, à feuilles 
a l te rnes pétiolées, engainantes à leur b a s e , à fleurs sol i ta i res ou dispo-
sées en épis ou en ombel le , et na i ssan t de la ga ine des feui l les qui 
est fendue . Le calice est f o rmé de six sépa les souvent inégaux, soudés 
ensemble à leur base et consti tuant u n tube p lus ou moins a l longé. 
Les é tamines , au nombre de t rois à six, sont insérées au tube du 
calice ; l eu r s filets sont égaux ou inégaux . L 'ovaire est l ibre ou semi-
ni fère , à t rois loges, contenant chacune un g rand n o m b r e d 'ovules 
ana t ropes a t tachés à des t r o p h o s p e r m e s axi les longi tudinaux et b i lobés . 
Le style et le s t igmate sont s imples. Le f r u i t est une capsule quelque-
fois l égè remen t charnue , à t rois , r a r e m e n t à une seule loge, contenant 
une ou p lus ieur s g r a ines a t tachées à l ' ang le in te rne : cet te capsule 
s 'ouvre en t ro is valves septifères su r le mi l ieu de leur face in te rne . 
Le bile est punc t i fo rme ; l ' endosperme far ineux contient un embryon 
dressé placé dans sa par t ie centra le , et ayan t la m ê m e direct ion que la 
gra ine . 

Cette peti te famille ne se compose que des gen re s l'ontederia, He-
teranthera, e t de quelques genres f o r m é s à leurs dépens . Elle a les 
r appo r t s les p lus g rands , d 'une p a r t , avec les Coinniélynacées, et , 
d ' au t re p a r t , avec les Liliacées. Elle diffère des p r emiè re s pa r son 
embryon , ayant la même direct ion que la g ra ine , ce qui est l e con-
t r a i r e dans les Coinniélynacées, p a r sa g r a i n e , dont le bile est 
punct i forme, tandis qu'il en occupe tout u n côté dans celles-ci ; elle 
en diffère aussi pa r son calice tubuleux et l e s loges polyspermes de 

sa capsule . Quant aux Liliacées, leurs r appor t s nous para issent en-
core p lus in t imes. Mais le p o r t des Pontédér iacées es t différent : ce 
sont des p lantes aqua t iques à rac ines f ibreuses ; l eur s t igmate est 
s imple. 

fami l l e . T i M , t \ i > x i i l i : i : * ( Til landsia««-»). 

Tillandsiaceœ, A. Ricli. Elem. 

Plantes he rbacées ou f ru tescen tes , à t ige quelquefois r ampan te et 
paras i te , et à rac ine f ibreuse , à feuilles é t roi tes ou ens i formes , dila-
tées à la base , souvent réunies en touffes à la base des rameaux, or-
d ina i rement roides et pers is tantes . Les f leurs fo rment des g rappes 
s imples ou r a m e u s e s ; t r è s - r a r e m e n t elles sont sol i ta i res , tou jours 
accompagnées de bractées qui les r e c o u v r e n t en g rande par t i e . Les 
six sépales du calice sont l ibres ou soudées ensemble par l eu r b a s e ; 
t rois sont tout à fait ex té r ieurs et t rois in fé r i eu r s p lus longs. Les six 
é tamines sont insérées tout à fait à la base des sépales : elles sont 
quelquefois r approchées comme en un tube. Le style est s imple , t e r -
miné par t rois s t igmates r approchés . Le f ru i t est u n e capsule m e m -
b r a n e u s e à t rois loges polyspermes , s 'ouvran t en t rois valves (déhis-
cence loculieide) . Les g ra ines , compr imées ou l inéa i res , cont iennent 
un pet i t embryon dressé dans la par t ie i n f é r i eu re d 'un endospernie 
far ineux. 

Cette famil le se compose de gen re s tous amér ica ins : Tillandsia, 
Guzmannia, Bonupartea. Dyckia, Pourretia. Ces gen re s fa isaient 
par t ie de la famille des Broméliacées , dont ils d i f fèrent sur tout pa r 
l eu r ovaire l i b re et non infère. Ils se d is t inguent des Lil iacées par l eu r 
port si dif férent , pa r la disposit ion des sépales f o r m a n t deux rangées 
dist inctes, pa r leurs t rois s t igmates , etc. Les gen re s composant cet te 
famille pour ra i en t sans inconvénient ê t re r éun i s de nouveau aux Bro-
méliacées. 

« 3 e fami l l e . I , I I , IA€ÉES ( i . i l i acew) . 

Lilia et Asphoieli, Juss . Heinerocallideas et Asphoddéœ, l i . Brown. 

Les Liliacées (fig. 292) sont des plantes à racine bulbi fère ou fi-
b reuse , que lquefo is des a rb r i s seaux ou même des a rb r e s . Leurs feui l les , 
souvent toutes radicales , sont p lanes , ou cylindriques et c reuses , ou 
épaisses et cha rnues . La t ige ou hampe est en généra l nue ; r a r emen t 
elle por te des feuil les. Les fleurs sont tantôt solitaires et terminales , 
tantôt en épis s imples , en g r appes r ameuses ou en s e r t u l e s ; elles 
son t quelquefois accompagnées d 'une spathe qui les enveloppait avant 



leur épanouissement . Le calice est coloré et pétaloïde, formé de six 
sépales distincts ou unis pa r leur base, et formant quelquefois un 
calice tubuleux (A). Ces six sépales sont disposés su r deux rangs , 
trois étant plus infér ieurs et trois plus extér ieurs . Les é tamines sont 
au nombre de six, insérées à la base des sépales quand ceux-ci sont 
distincts, ou au haut du tube quand ils sont soudés. L'ovaire est à 

FIG. -292. 

trois loges (D), chacune d'elles contient un nombre variable d 'ovules 
at tachés à leur angle in terne (C) et disposés sur deux rangs . Le stvle 
est simple 011 nul , te rminé p a r un s t igmate t r i lobé (C). La f rui t est 
une capsule à trois loges (E), s 'ouvrant en trois valves sept i fères su r 
le milieu de l eu r face i n t e r n e ; t r è s - r a remen t il devient charnu . Leurs 
graines sont recouver tes d 'un tégument tantôt noir et c rns tacé , 
tantôt s implement m e m b r a n e u x . Leur endosperme est cha rnu (G) et' 
contient un embryon cylindrique (11), axile, dont la radicule 'est 
tournée vers le bile : r a r e m e n t cet embryon est contourné sur lui-
même. 

Nous réunissons ici en un seul g roupe les deux familles établies par 
Juss ieu sous les noms de Liliacées e t d 'Asphodélées, et les I léméro-
callidées de 1!. Brown. En effet, ces deux premières familles offraient 
absolument la même organisat ion dans toutes les part ies, et la seule 
différence qui existait entre elles consistait uniquement dans l eu r 
mode de germinat ion. Ainsi, dans les Asphodèles, le cotylédon res te 

J'V^inthiis orientait* : A, fleur ent ière ; — B, fleur fendue montrant le 
{* ' C ' P ' s l 1 1 ; l o ï ' 1,110 «»« ' « ¡ p « t ouverte pour mont re r les o v u l e s ; 1,, ovaire c o u p ' 

Œ T H S I CapS ' " m r e ; F ' ? r ; , i n c en, i i ' '"e; l a lon?inidîna-

engagé dans l ' in tér ieur de la g r a ine pa r une de ses extrémités , et 
forme un pro longement fil iforme qui é loigne la gemmule . Ce carac-
tère , joint à que lques di f férences dans le por t , différences que l 'habi -
tude seule peut fa i re appréc ier , sont les seuls signes qui dist in-
guaient les Asphodèles des Liliacées : nous avons donc cru devoir les 
réunir . 

Quant aux HÉMÉROCALLIDÉES de Rober t Brown, elles ne peuvent 
former une famille dis t incte , puisque l eu r seul caractère essentiel con-
sisterait dans un calice tubuleux à sa base . Ce g roupe avait été établi 
par le célèbre botanis te anglais pour les g e n r e s à ovaire l ib re de la 
famille des Narcissées de Jussieu : telles sont Hemerocallis, Tubalgia, 
Blandfortia. 

L'insertion présente que lques différences dans les genres qui com-
posent les Liliacées. Ainsi, tandis que les é tamines sont a t tachées au 
calice dans 1111 grand nombre de genres , e t en part iculier dans la Ja -
cinthe, le Lachenalia, l 'Asphodèle, e tc . , et par conséquent périgynes, 
el les sont cer ta inement hypogynes dans les Lis, les Aulx, les Aloès, 
le Tritoma, etc. 

M. Lindley a établi pour les deux genres Gilliesia et Miersia une 
peti te famil le qu'il nomme GII.LIESIACE/K, et-qui diffère seulement par 
son pé r ian the . i r régul ie r , ses six é tamines , dont trois avor tent sou-
vent, pa r ses gra ines a t tachées par un la rge pro longement en forme 
de col, e t contenant un embryon recourbé dans le milieu d 'un endo-
sperme charnu . 

Les genres de Liliacées, qui r e n f e r m e n t des plantes extrêmement 
r emarquab les p a r l 'éclat et la g r a n d e u r de l eurs fleiirs, sont fort nom-
breux. O11 les a classés en qua t re t r ibus de la manière suivante : 1 

l™ tribu. TULIPACÉES : racine bulbi fère ; sépales distincts ou à 
peine soudés p a r leur base ; ép i spe rme membraneux et pâle : Glo-
rtosà, * Lilium, ' Fritillaria, * Gagea, Tulipa, ' Erythronium. 

tribu. HÉ.MÉROCÀLUDÉES : rac ine fibreuse ; sépales soudés -en 
tube , t égument m e m b r a n e u x 'et pâle : Hemerocallis, Agapantlius, 
Polyanthes. 

3 E tribu, SCII.LÉES : racine bulbi fère , sépales distincts ou soudés ; 
t égumen t de la gra ine noir et crustacé : * Allium, * Scilla, * Ornitlio-
gulum, Albucca," Hyacinthus," Muscari. 

4e tribu. AI.OINKES : p lantes géné ra l emen t grasses et charnues , 
quelquefois a r b o r e s c e n t e s ; sépales o rd ina i rement soudées en tube : 
Aloe, Yucca. 



fami l l e . A S I ' A H K . K I Ï I W (Asparagnce«e) . 

Asparogomm pars, Juss . Smilaceœ, R . Brown, Prodr. 292. Lindl. ¿Yal. syst. 359. 
Endl ich . Gen. 152. 

Piailles h e r b a c é e s vivaces, f ru tescen tes ou a rbo re scen t e s , à rac ine 
f ibreuse , à feuil les a l te rnes , opposées ou ver t ic i l lées , que lquefo is t rès -
pet i tes et sous la forme d 'écai l lés . F leurs h e r m a p h r o d i t e s (fig. 293) ou 
un isexuées , d iversement disposées . Leur calice, souvent coloré et pé-
taloïde, offre six (h) ou huit divisions p lus ou moins profondes , é ta lées 

Fig . 293. 

ou dressées , des é tamines en m ê m e nombre que les divisions calici-
nales à la base desquel les e l les sont a t t achées . Leurs filets sont l ibres, 
r a r e m e n t monade lphes . L 'ova i re est. l i b re (d, e), à t rois , r a r e m e n t 
une seule loge, contenant chacune un ou plus ieurs ovules insé rés à 
leur angle i n t e rne (d). Le style est tantôt s imple , su rmonté d 'un stig-
mate t r i lobé (d), ou bien il est t r ipa r t i , et chaque division po r t e un 
s t igmate. Le f ru i t est une ba ie g lobuleuse (e), ou une capsule tri locu-
laire quelquefois à une seule loge et à une seule g r a i n e , pa r su i te 
d avor tcment . Les gra ines , ou t r e l e u r t égumen t p r o p r e , se composent 
d ' un endospe rme {g) cha rnu ou co rné , con tenan t dans une cavité 
quelquefois assez g rande , p lacée dans le voisinage de leur h i le , un 
embryon cyl indr ique (h) que lquefo i s t rès-pet i t . 

La famille des Asparagacées , tel le que nous venons d 'en t racer les 

Fig . 293. Asparagus officinalis : a fleurs de g r andeu r naturelle : b fleur t r rossie-
c , ovaire coupe en t r ave r s ; d, pistil dont on a ouvert une loge ; e, fruit A gra ine I r o s s i e -
g , g r a i n e coupee pour montrer la position de l 'embryon dans l ' e n d o d e r m e ; fc, e m -

ca rac tè res , diffère de celle que Jnssieu avait é tabl ie dans son Généra 
plantarum. H. P.rown, avec ju s t e ra i son , a r e t i r é de ce g roupe les 
genres à ovaire i n fè re , dont il a fait une famil le dist incte sous le nom 
de D I O S C O R F . E S . Le même botaniste réuni t aux Asphodèlées un g r a n d 
nombre de genres des Asparaginées , ne laissant p lus dans cet te fa-
mil le , qu ' i l n o m m e Smilacées, que les genres dont le style, est profon-
dément t r i f ide, ou qui por ten t t rois ou qua t r e styles dis t incts . 

Tel le que nous l 'avons caractér isée p lus hau t la famille des Aspara-
gacées fo rme trois sect ions ou t r ibus : 

l r e tribu. ASPARAGINÉES vraies : s t igmate s imple ou t r i lobé : Dra-
catna, Cordyline, DianéUa, ' Asparagus, Callixene, " Convallaria, 
' Polygonalum, * Uaianihemum, ' Ruscus, ' Smilax, etc. 

2 e tribu. PAitiDÉF.s : t rois ou q u a t r e s t igmates dis t incts : ' Paris, 
Trilium, Medeola, etc. 

3E tribu. ROXBURGHIACÉES. Wall ich : pé r i ca rpe uni loculaire , bivalve 
ou indéhiscent : Roxburghia, Philesia, Lapageria. Cette dern ière 
t r ibu a été considérée comme une famil le dist incte pa r Wal l ich et 
Lindley. 

M O N O C O T Y L É D O N E S A GRAINES ENDOSPERMÉES, OVAIRE ADHÉRENT 

«O0 fami l l e . IHOSCORÉACÉlGS (l>iosooi-eaceu>). 

B ioscoreœ, P.. B r o w n , Prodr. 294. Endl ich. Gen. 157. IHoscoreaceœ, Lindl. 
Nat. syst- 359. 

Les Dioscoréacées sont des p lantes souvent s a rmen leuses et gr im-
pantes , à racine g é n é r a l e m e n t tubér i forme et cha rnue . Leu r s feuilles 
sont a l t e rnes ou quelquefo is opposées , à n e r v u r e s i r régu l iè rement 
ramifiées. Leurs fleurs sont he rmaphrod i t e s , p lus souvent unisexuées. 
Leur ovaire in fè re es t adhéren t avec un calice dont le l imbe est divisé 
en six lobes égaux . Les é tamines , au nombre de six, sont l ib res ou 
r a r e m e n t monade lphes , ayant l eu r s an thè re s in t rorses . L 'ovaire est à 
t ro is loges contenant chacune un , deux ou u n p lus g rand nombre 
d 'ovules ana t ropes , tantôt ascendants , tantôt renversés . Le f ru i t est 
une capsule mince et compr imée , que lquefo is à t rois ailes ou une 
baie g lobuleuse , quelquefois a l longée , couronnée par le l imbe calici-
nal , et offrant d 'une à t ro is loges. Les gra ines cont iennent un embryon 
t rès-pet i t , homot rope , placé vers le bile de l ' in tér ieur d 'un endo-
sperme p r e s q u e corné . 

Cette pet i te famille a été établ ie p a r Rober t Brown p o u r p lacer les 
genres de la famil le des Asparagacées de Jussieu, dont l 'ovaire est 



f a m i l l e . A « i l , A l l l ( ; i ( i : i « ( . I s p a r a g n c e r e ) . 

Asparogomm pars, Juss. Smilaceœ, R . Brown, l'rodr. 292. Lindl. ¿Yal. syst. 359. 
Endl ich. Gen. 152. 

Piailles h e r b a c é e s vivaces, f ru tescen tes ou a rbo re scen t e s , à rac ine 
f ibreuse , à feuil les a l te rnes , opposées ou ver t ic i l lées , que lquefo is t rès -
pet i tes et sous la forme d 'écai l lés . F leurs h e r m a p h r o d i t e s (fig. 293) ou 
un isexuées , d iversement disposées . Leur calice, souvent coloré et pé-
taloïde, offre six (h) ou huit divisions p lus ou moins profondes , é ta lées 

Fig . 293. 

ou dressées , des é tamines en m ê m e nombre que les divisions calici-
nales à la base desquel les e l les sont a t t achées . Leurs filets sont l ibres, 
r a r e m e n t monade lphes . L 'ova i re est l i b re (d, e), à t rois , r a r e m e n t 
une seule loge, contenant chacune un ou plus ieurs ovules insé rés à 
leur angle i n t e rne (d). Le style est tantôt s imple , su rmonté d 'un stig-
mate t r i lobé (d), ou bien il est t r ipa r t i , et chaque division po r t e un 
s t igmate. Le f ru i t est une ba ie g lobuleuse (e), ou une capsule tri locu-
laire quelquefois à une seule loge et à une seule g r a i n e , pa r su i te 
d avor tement . Les gra ines , ou t r e l e u r t égumen t p r o p r e , se composent 
d ' un endospe rme {g) cha rnu ou co rné , con tenan t dans une cavité 
quelquefois assez g rande , p lacée dans le voisinage de l eu r h i le , un 
embryon cyl indr ique (h) que lquefo i s t rès-pet i t . 

La famille des Asparagacées , tel le que nous venons d 'en t race r les 

Fig . 293. Asparagus officinalis : a fleurs de g randeur naturelle : b fleur trrossie-
c, ovaire coupe en t ravers ; d, pistil dont on a ouvert une loge ; e, frui t A graine I r o s s i e -
g , g r a i n e coupee pour montrer la position de l 'embryon dans l ' e n d o d e r m e ; fc, e m -

ca rac tè res , diffère de celle que Juss i eu avait é tabl ie dans son Généra 
plantarum. R. R rown , avec ju s t e ra i son , a r e t i r é de ce g roupe les 
genres à ovaire i n fè re , dont il a fait une famil le dist incte sous le nom 
de DIOSCORÉF.3. Le même botan is te réuni t aux Asphodélées un g r a n d 
nombre de genres des Asparaginées , ne laissant p lus dans cet te fa-
mil le , qu'il n o m m e Smilacées, que les genres dont le style est profon-
dément t r i f ide, ou qui por ten t t rois ou qua t r e styles dis t incts . 

Tel le que nous l 'avons caractér isée p lus hau t la famille des Aspara-
gacées fo rme trois sect ions ou t r ibus : 

l r e tribu. A S P A R A G I N É E S vra ies : s t igmate s imple ou t r i lobé : Dra-
catna, Cordyline, DianéUa, ' Asparagus, Callixene, " Convallaria, 
' Polggonalum, * Maiantliemum, ' Ruscus, ' Smilax, etc. 

2E tribu. PARIDÉES : t rois ou q u a t r e s t igmates dis t incts : ' Paris, 
Trilium, Medeola, etc. 

3 E tribu. R O X B U R G H I A C É E S . Wall ich : pé r i ca rpe uni locula i re , bivalve 
ou indéhiscent : Roxburghia, Philesia, Lapageria. Cette de rn i è r e 
t r ibu a été considérée comme une famil le dist incte pa r Wal l ich et 
Lindley. 

M O N O C O T Y L É D O N E S A G R A I N E S E N D O S P E R M É E S , O V A I R E A D H É R E N T 

«O0 fami l l e . IHOSCORKAClÎlGS (» ¡oscoreacese ) . 

Dioscoreœ, R . Brown, Prodr. 294. Endlich. Gen. 157. IHoscoreaceœ, Lindl. 
Nat. syst. 359. 

Les Dioscoréacées sont des p lantes souvent s a rmen teuses et gr im-
pantes , à racine g é n é r a l e m e n t tubér i forme et cha rnue . Leu r s feuilles 
sont a l t e rnes ou quelquefo is opposées , à n e r v u r e s i r régu l iè rement 
ramifiées. Leurs f leurs sont he rmaphrod i t e s , p lus souvent unisexuées. 
Leur ovaire in fè re es t a d h é r e n t avec u n calice dont le l imbe est divisé 
en six lobes égaux . Les é tamines , au nombre de six, sont l ibres ou 
r a r e m e n t monade lphes , ayant l eu r s an thè re s in t rorses . L 'ovaire est à 
t ro is loges contenant chacune un , deux ou u n p lus g rand nombre 
d 'ovules ana t ropes , tantôt ascendants , tantôt renversés . Le f ru i t est 
u n e capsule mince et compr imée , que lquefo is à t rois ailes ou une 
baie g lobuleuse , quelquefois a l longée , couronnée par le l imbe calici-
nal , et offrant d 'une à t ro is loges. Les gra ines cont iennent un embryon 
t rès-pet i t , homot rope , placé vers le liile de l ' in tér ieur d 'un endo-
sperme p r e s q u e corné . 

Cette pet i te famille a été établ ie p a r Rober t Rrown p o u r p lacer les 
genres de la famil le des Asparagacées de Jussieu, dont l 'ovaire est 



in fè re ; tels sont Dioscorea, Tamus, Rajania, Poliosanthes, Flug 
gea, etc, 

3 0 e fnmi l le . U U R Y L U D A C É E S (Amai-yllldaecn», 

Amaryllideœ, R . B r o w n , Prod. 296. End l i ch . Gen. 174; Amartjllidaceœ, L i n d l . 

Nat syst. 328. . V a r c i s s o r u m genera, J u s s . 

Plantes à rac ine bulbi fère ou fibreuse, à feuilles radicales , à fleurs 
souvent t r è s -g randes , soli taires, ou disposées en ser tu les ou ombel les 
s imples , enveloppées avant leur épanouissement dans des spathes 
scarieuses (fig. 294). Le calice est gamosépale , tubuleux, adhé ren t p a r 

Fig-. 294 . 

sa base avec l 'ovaire , à six divisions égales ou inégales. Les é t amiues 
a u n o m b r e de s,x ont leurs filets l ibres ou réunis au moyen d 'une 

n ô n t - e d ' n V ™ * ^ C O n t e n a n t c h a c u n < »» grand 
Te f ru i t est ^ ' ' T - ' k ^ ^ S ™ P l e e t l e s l i & m a t e t rUobé. 
Le f ru i t est une capsule à t ro is loges et à trois valves sept i fères • 
que lquefo is c est une baie qui, par avor t emen t , ne contient qu 'une à 

° r a i n e s ' C e l l f " c i ' Qui offrent assez souvent une caroncule cel lu-
1 use , p ré sen ten t dans un endospe rme cha rnu un embrvon cyl indrique 
et homot rope , plus court que la g r a ine . • " 1 

Rober t Brown a pa r t agé la famille des Narcisses de Jus s i euen deux 

ment p o u r m o n t r e r la p o r t i o n de l ' e m b ^ o n d a n s ï X p e ' r m e * ^ ^ l o " e i h ' d ' " a l < -

ordres naturels : les Hémérocallidées, où il a placé les genres à ovaire 
l ibre , et. les Amaryllidées, qu i sont les vér i tab les Narcissées à ovaire 
infère. Nous avons p récédemment réuni les Hémérocal l idées aux Li-
liacées. Le même botan is te cé lèbre a aussi re t i ré des Narcisses de 
Jussieu les gen re s Hypoxis e t Curculigo, dont il a fait un g roupe sous 
le nom d i h P O X Y D É E S , qui nous para î t p e u différent des vrais Ama-
ryll idées. Kunth a éga lement distrai t de cet te famille le g e n r e Ponte-
deria, qui , avec VHeteranthera, fo rme la famil le des P O N T É D É R I A C É E S , 

dont nous avons t racé p r é c é d e m m e n t les ca rac tè res . 

On peut c lasser en q u a t r e t r i bus de la maniè re suivante les genres 
qu i composent cet te famil le : 

LRC tribu. A M A R Y L L I D É E S : racine b u l b i f è r e ; pas de t ige , pas d 'é ta-
mines s tér i les : * Galanthus, " Leucoium, Strumaria, ' Amaryllis, 
Crinum, Hœmanthus. 

2 E tribu. N A R C I S S É E S : racine bu lb i fè re , pas de t ige : é tamines sté-
riles l ibres ou soudées en une sor te de couronne : * Paneratium, 
Narcissus, Getylis. 

3 E tribu A L S T R Ê M È R I É E S : racine fibreuse ou bulbi fère , po r t an t une 
t ige fouillée : Campynema, Alstrœmeria, Agave, Fourcroya. 

4° tribu. H Y P O X I D É E S : racine fibreuse ou tubé reuse ; feuil les toutes 
rad ica les ; t égumen t de la g ra ine d u r et crustacé : Hypoxis, Cur-
culigo. 

3 1 e fami l le . Î IÉMODOKACÉES (Htemodoracctc) . 

Ilœmodordceœ, P.. B r o w n , Prôdr, 299. L ind l . Nat. syst. 330. E n d l i c h . Gen. 170. 

Les Hémodoracées sont des plantes he rbacées , vivaces, quelquefois 
sans t ige , ayant les feuil les d is t iques , s imples , engainantes à leur base; 
des fleurs disposées en co rymbes ou en épis. Leur calice est nionosé-
pale, à six divisions profondes , a d h é r a n t pa r sa base avec l 'ovaire 
infère , excepté dans le seul gen re Wachendorfia, Les é tamines insé-
rées au calice sont au nombre de six ou de t rois : dans ce dern ier 
cas, elles sont opposées aux divisions in té r ieures . L'ovaire est à t ro is 
loges, qui cont iennent chacune un , deux ou plus ieurs ovules. Le style 
et le s t igmate sont, s imples . Le f ru i t est une capsule quelquefois in-
déhiscente , ou s 'ouvran t soit par son sommet , soit par le moyen de 
valves. Les gra ines cont iennent un très-pet i t embryon dans un endo-
sperme assez du r . 

Cette pet i te famille, par son por t , se r app roche beaucoup des I r ida-
cées, mais elle en diffère par ses é tamines au nombre de six, ou, 
quand il n'y en a que t rois , pa r ses é tamines opposées aux divisions 
in tér ieures du calice, et non aux ex té r ieures , comme dans les Iridacées. 



m P L L Y T O G R A P H I E 

Elle en diffère encore par son stigmate constamment simple. On la 
distingue des Amaryllidées par son calice longuement tubuleux dont 
les six divisions sont sur le même plan, par le test de ses graines 
coriaces et non membraneux et charnu, et par ses feuilles distiques et 
comprimées à la manière de celles des Iris. Les genres Dilatris, 
Lanaria, Heritiera, Wachcndorfia, Hœmodorum, Conostylis, Anigo-
zanthus, et Phlebocarya, composent cette famille. 

38 e famil le . T.tCC'.lCKES (Taccaceie). 

Tacceœ, P res l . Reliq. Ilœnk. I, 149. Taccaceo:, Lindl. .Yal. syst 331. 
Endtich. Gcn. 159. 

Petite famille qui renferme le genre Taccu, et offre pour caractères 
distincts : un calice adhérent , à limbe pétaloïde, persistant, à six 
divisions égales ou inégales ; six étamines attachées à la base du calice, 
à filets dilatés, pétaloïdes, et en forme de capuchon à leur sommet; à 
anthères biloculaires attachées dans la partie concave des filets au-
dessous de leur sommet; ovaire composé de trois carpelles, soudés 
bords à bords et formant une seule loge, avec trois t rophospermes 
pariétaux polyspermes ou imparfai tement triloculaires par la prolon-
gation des t rophospermes vers l 'axe; ovules anatropes ou arnplii-
tropes : trois styles soudés, st igmates soudés, rayonnants et bifides. 
Fruit charnu, indéhiscent, uniloculaire, ou incomplètement triloculaire 
et polysperme. Graines composées d'un petit embryon placé à la base 
d'un endosperme charnu. 

Les deux genres exotiques Tacca, Forster, et Ataccia, Presl , qui 
composent cette, famille, sont des plantes herbacées, à racine tubé-
riforme, à feuilles radicales, pédaléeset à segments pinnalifides ou 
simples. Les fleurs sont hermaphrodi tes régulières, disposées en une 
sorte d'ombelle au sommet d 'une hampe assez courte. 

Jussieu avait placé le genre Tacca, à la fin des ¡Xarcissées, dont il 
diffère par son fruit charnu et son embryon extrorse. IL Brown l 'a 
rapproché des Aroïdées, et pense qu'il tient le milieu entre cette fa-
mille et celle des Aristolochiées. Enfin Lindley considère les Taccacées 
comme ayant des rapports avec les Hémodoracées et les Burman-
niacées. 

33 e famille. UttOMÉMACÉES (Bi-oiiieliarcie). 

Bromeliœ, Ju s s . Gcn. Bromeliaceœ, Lindl. Nat. syst. 334. Endlich. Gen. 181. 

Les Broméliacées sont des plantes toutes exotiques, vivaces et quel-
quefois parasites. Leurs feuilles sont al ternes, et, en général , réunies 
en faisceaux à la base de la tige ; elles sont allongées, étroites, épaisses, 

roides, souvent dentelées épineuses sur les bords . Dans un grand 
nombre d'espèces, toute la plante est couverte d'une sorte de duvet 
ferrugineux. Les fleurs forment des épis écailleux, des grappes r a -
meuses ou des capitules, dans lesquelles elles sont quelquefois telle-
ment rapprochées qu'elles finissent par se souder ensemble. Dans un 
petit nombre d'espèces, les fleurs sont terminales et solitaires. Leur 
calice est tubuleux, adhérent par sa part ie inférieure avec le tube du 
calice. Le limbe présente six divisions plus ou moins profondes, sur 
deux rangs, dont les trois inférieures sont plus grandes, plus colorées 
et pétaloïdes. Les étamines sont, en général , au nombre de six, rare-
ment en plus grand nombre. L'ovaire est à trois loges, dans chacune 
desquelles sont insérés un grand nombre d'ovules anatropes. Le style 
se termine par un stigmate à trois divisions planes ou subulées. Le 
f rui t est généralement une baie couronnée par les lobes du calice, à 
trois loges polyspermes. Quelquefois toutes les- baies d'un même épi 
se soudent ensemble et forment un fruit unique comme dans l 'ananas. 
Plus rarement le fruit est sec et déhiscent. Les graines se composent 
d 'un endosperme farineux à la part ie inférieure duquel est placé un 
embryon allongé, droit ou recourbé, homotrope. 

Nous avons dit précédemment qu'on avait re t i ré de cette famille 
les genres à ovaire libre pour en former la famille des Tillandsiées 
(voy. p. 439). 

La famille des Broméliacées a de grands rapports avec celle des 
Amaryllidacées; mais elle en diffère par son calice, dont, les divisions 
sont disposées sur deux rangs, par ses fruits charnus, par son endo-
sperme farineux et non corné ou charnu, et surtout pa r le port des 
végétaux qui la composent. 

l r e tribu. ANANASSÉES : fruit charnu : Amnassa, Bromelia, 
QEchmea, Bilbergia. 

2 E tribu. P I T C A I R N I É E S : fruit capsulaire : Brochinia, Pitcairnia. 

44 e famil le . MUSACÉES (Mu9i.ce«), 

Musœ, .(usa. Gen. Musaceœ, Ricli. de Musaeis. Bonn. 1831. Lindl. Nat. syst. 320. 
Endlich. Gen. 227. 

Plantes herbacées ou vivaces dépourvues de tiges, ou quelquefois 
munies d'un tube allongé, cylindrique en forme de tige offrant jdus 
rarement un stipe ligneux et s imple ; feuilles longuement pétiolees, 
embrassantes à la base, très-entières ; fleurs fort grandes, souvent 
peintes des couleurs les plus vives, réunies en grand nombre et 
renfermées dans des spathes. Leur calice est. i rrégulier (fiy. 295), 
coloré, pétaloïde, adhérant par sa base avec l 'ovaire. Son limbe est 
à six divisions, dont trois extérieures et trois internes. (Dans le genre 
Musa, cinq des divisions sont externes, et forment en quelque sorte 



une lèvre supé r i eu re ; une seule est in terne , et consti tue la lèvre in té -
r i eu re . ) Les é tamines , au n o m b r e de six, dont une avorte p resque 
cons tamment est représentée par une sorte de sépale i n t e rne b e a u -
coup p lus pe t i t , concave et fort différent des au t res . Ces é tamines sont 

insérées à la pa r t i e in te rne des divi-
/ sions calicinales. Les an thè re s sont à 

f deux loges l inéai res i n t ro r se s , s u r m o n -
tées, eu g é n é r a l , par un appendice 
membraneux , coloré, pétaloïde, qui est 
la [ terminaison du filet. L'ovaire infère 
est à trois loges contenant chacune un 
g rand nombre d 'ovules insérés à leur 
angle interne. Dans le gen re Heliconiu, 
il n 'y a qu 'un seul ovule dans chaque 
loge. Le style simple se t e rmine pa r un 
s t igmate quelquefois concave, mais plus 
souvent à trois lobes ou à t rois lanières . 
Le f ru i t est ou u n e capsule à t ro is loges 
polysperme, à trois valves por tant l 'une 
des cloisons sur le mi l ieu de leur face 
in terne , où un frui t cha rnu et indé-
hiscent.. Les g ra ines , quelquefois por-
tées sur un podosperme et environnées 
de poils disposés c i rcu la i rement , se com-
posent d 'un tégument quelquefois c ru s -
tacé, d 'un endospe rme far ineux conte-

F i „ 3, )5 naut u n embryon , axile o r tho t rope , 
allongé et dressé . 

Cette famil le se compose des gen re s Musa, Héliconia; Strelitzia et 
Urania. I n t e rméd ia i r e e n t r é les Narcissées et les Amomées, elle diffère 
des p r e m i è r e s pa r son calice cons tamment i r régul ier , et des secondes 
pa r ses é t amines , t o u j o u r s au nombre de cinq à six. 

Ces gen re s fo rmen t deux t r i bus : 

I r o tribu. IIÉUCONIA.CÉES : loges de l 'ovaire uuiovulées, capsule 
sept ic ide : Héliconia. 

2 e tribu. Loges de l 'ovai re mult iovulées. 

a. F ru i t cha rnu : Musa. 

b. Frui t sec, déhiscence loculicide : Rannata, Strelìtzia, 

F i g . 295. Héliconia Bihai : fleur en t iè re . 

V E G E T AUX M O X O C O T V LÈDO X E S 

3.V rumine. Itl H V . A V Y » « , , * (Burmanniacete ) . 

a s î s s s a s i s « 
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t r o « ioges . w * i r r é g u l i è r e m e n t Les g r a i n e ï s o n t S Ä " Ä W Kume'es' lrès-re",et 
•I » . t ,ge ou h a m p e t e rminée p a r t e s f lenr , eu s „ u L " " 
na i r emen t disposées en double épi J U " e s o n J l -

Genres : Em-mmma, Tripterella, Conyanthes, Apte,-¡a 

r f Ä T t f Ä d i ^ 

3 « c raotil ie. I R I D I C É E S ( I . i d a c e a ) . 

bideœ, J u s s . Gen. Ker. Iridcav. Gen. m Iridaceœ, Lind!. N a l . , „ . 
End l i ch : Gen. t i l i . " ' 

Famil le t r ès -na tu re l l e , composée de végétaux ord ina i rement hPni 
ces, a racine ou souche t ubé reuse et c h a r n u e , a î e L T t f h ! 

. e u r cylindrique ou compr imée , portant ' ¡ "u L " 
Planes, ens , formes , souvent d is t iques et éq\ , ¡dis tantes 1 i l ß f 
" e n r s , qu, son, souvent t r ès -grandes , so'nt e n v e l o ^ 

BOT. ItICHAlU). 



4 5 0 P H Y T 0 G R A P U 1 E . 

épanouissement dans une spathe membraneuse , mince ou scar ieuse 
Ces fleurs sont solitaires ou diversement g roupées . Leur calice est 
coloré (a), tubuleux, à six divisions profondes disposées sur deux 
rangées et souvent inégales . Les é tamines , cons tamment au nombre 
de trois , sont l ibres ou monade lphes , opposées aux d,visions externes 

F i g . 290 . 

du calice, l eurs an thè res sont extrorses . L'ovaire est à trois loges m n l -
tiovulées : les ovules sont anatropes. Le style est s imple, t e rminé a r 
trois s t igmates simples, bifides ou découpés, et en lames minces et 
pétaloïdes, opposées ou al ternes avec les étamines. Le fruit (b, d) est 
une capsule à trois loges s 'ouvrant en trois valves sept i fères . Les 
gra ines se composent d 'un tégumeut p ropre et d 'un embryon cylin-
dr ique (e) homotrope , placé dans un endosperme charnu ou corné. 

Cette famille, composée d'un grand nombre de genres , se divise en 
deux sections suivant que ces genres ont les é tamines l ibres ou mo-
nadelphes . 

1 " tribu. G L A D I O L É E S : é tamines l ibres : ' Iris. ' Ixia, ' Gladiolus, 
* Crocus, Antholiza, Wattsonia. 

2 E tribu. G A L A X I É E S : é tamines monadelphes : Sisyrinchium, Ga-
laxia, Trigidia, Vieusseuxia, Ferraría, etc. 

F i g . 2 9 6 . Iris iiseudacorus : il, fleur e n t i è r e ; ¿>, c a p s u l e ; (/, la m ê m e , c o u p é e p o u r 
m o n t r e r la pos i t ion d e s g r a i n e s ; c, g ra i l l e e n t i è r e | e^ la uièiuci c o u p é e en t r a v e r s et 
m o n t r a n t la posi t ion ' d e l ' e m b r y o n 

F i g . 2 9 7 . 

engainantes à leur base , à ne rvures la té ra les et paral lè les (fig 297) 
Les fleurs souvent t rès-grandes , r a r e m e n t soli taires, sont disposée^ 
on epis, quelquefois imbr iqués , en g rappes ou en panicules. Leur 

F i g . 297 Canna lutea : a, fleur e n t i è r e ; b, lu fleur d o n t ou a en l evé l e s s é o a l e s e t 

VÉGÉTAUX MONOCOTYLÉDONÉS . 151 

On dist ingue facilement les Ir idacées à leur ovaire infère et à l eurs 
étamines constamment au n o m b r e de t rois , opposées aux sépales ex-
ternes , et ayant l eurs an thè re s extrorses . El les diffèrent des Burman-
niacées pa r ces deux carac tè res et la nature de leurs s t igmates et 
des Hémodoracées par le nombre constamment ternaire de l eurs é ta-
mines et leur posit ion devant les sépales externes . 

»3 e fami l le . AMOM1CÉES (Antoiiiaccœ). 

Canna:, J u s s . Scitamineas e t Canna;, R . B r o w n , R o s c o e , Uoiwg. L e s t i b . Mem. Ann.Se. 
, nat. — Zingiberaceœ. R i c h . Anal f r . Scitaminea: e t Maranlheœ, I . ind l . Zingiberaceœ 

e t Cannaceœ, E n d l i c h . Cen. 2 2 1 . 

Plantes vivaces d 'un por t tout part iculier qui les rapproche un peu 
des Orchidées : racine o rd ina i rement t ubé reuse et charnue ; feuilles 



calice est. double (a), l ' ex té r i eu r plus cour t que 1 in té r i eur , 1 un et 
l ' au t re formés de t rois sépales o rd ina i rement r égu l i e r s , b n dedans ou 
calice in té r ieur sont des appendices pétaloïdes, plus g r ands que les 
sépales, i n é g a u x ; au nombre de t rois ou q u a t r e , dont un quelquefois 
beaucoup plus g r a n d r ep ré sen t e en quelque s o r t e l e tabellei des Or -
chidées (o). Ces appendices sont autant d 'é tamines avor tées , b t a m i n e s 
fer t i les , une ou deux, composées d 'un an thè re u n i l o c u l a r e (b) ; quand 
il y en a deux, elles se soudent et semblent en former une seule dont 
l ' an thère sera i t s implement b i locu la i re ; filet cyl indrique ou p lan . 
Style g rê l e , cyl indrique ou p lan , s t igmate latéral ou t e rmina l et con-
cavi», e t en fo rme de coupe. Ovaire à t rois loges plur .ovulees , po r -
tan t souvent un peti t disque épigyne et un i la té ra l , qui doit aussi e t re 
compté comme u n e é tamine avor tée . Le frui t est communément une 
capsule t r i locula i re , t r ivalve, po lysperme et loculicide, p l u s r a r e m e n t 
il est l égèrement cha rnu et bacc i forme, uni locula i re et monospe rme 
p a r avor lement . Les g ra ines (c) cont iennent un embryon cylmdrace 
(e, f ) , placé dans un endospe rme simple (d) ou double. L 'endosperma 
in te rne a été décri t sous le nom de vitetlus par Gsertner. 

M. Lest iboudois est le p remie r qui ait commencé à nous fa i re bien 
connaî t re la s t ruc tu re de la fleur des plantes de cette famille, en con-
s idérant les appendices pétaloïdes placés en dedans du second calice 
comme des é t amines t rans formées . Ces appendices sont en nombre 
var iable . Ils complè ten t avec l ' é t amine un ique ou les deux é tamines 
fer t i les , en y jo ignant le disque épigyne , les six é tamines qui carac-
té r i sen t cet te famil le . 

R . Rrown a proposé de p a r t a g e r les genres r appor té s à ce g roupe 
en deux famil les dist inctes, l 'une qu' i l nomme Cannées, l ' au t re Scita-
minées. Dans la p r emiè re , l ' é tamine fer t i le est tou jours la téra le et fai t 
par t ie de la r a n g é e externe des é tamines , tandis q u e dans les Scita-
îiiinées cette é tamine fer t i le (qui pour nous r ep résen te deux é tamines 
soudées) correspond au label le et appar t ien t à la r angée in té r ieure 
des é tamines . Dans les p remiè res , il n 'y a qu 'un seul endospe rme , 
tandis qu 'on en t rouve deux dans les Sci laminées . Malgré ces diffé-
rences qui sont cependant fo r t impor tan tes , nous avons cru devoir 
conserver comme u n e seule famil le le g roupe des Cannées de Juss ieu , 
en subdivisant les gen re s en deux t r ibus : 

1 " tribu. C A N N A C F . E S OU M A R A N T A C É E S , é t amine fer t i le s imple , un i -
1 oculaire, appa r t enan t à la r a n g é e ex té r i eu re , et p lacée en face d 'une 
des divisions la téra les du pé r i an the in te rne . Embryon placé dans u n 
endospe rme simple : Canna, Myrosma, Thalta, Mar anta, etc. 

2 E tribu. Z I X G I B É R A C É E S ou S C I T A M I N É E S , deux é tamines fert i les sou-
dées en une seule, appar tenan t à la rangée in terne et opposée au 
label le . Embryon placé dans un double endospe rme : Zinijiber, Cur-
cuma, Kœmpferia, Amomum, Alpinia, Costus. 

3 9 e fami l l e . o i U l l i i ) t n ; i : § (Orchidacé i l ) . 

Orcliideœ, J u s s . G en, S w a r t z . Orch. in Acl. Holm. 1801. R . B r o w n . Prodr. I, p. 300 ; 
I.. C. R i c h . de Orch. Europ. 1818 . I . ind l . Gen. and sp. Orch. 18-20, e t c . I h i d . Sol. 
sysl. p . 330. Endl ic l i . Gen. p . 185 . 

Plantes vivaces, quelquefois paras i tes su r les au t r e s végétaux, ayant 
une racine composée de libres simples et cyl indr iques , souvent accom-
pagnée d'un ou de deux tube rcu les , charnus , ovoïdes ou globuleux, 
ent iers ou digités. Les feuil les sont t o u j o u r s s imples , a l ternes , engai-
nantes . Elles naissent immédia tement de la tige ou de rameaux cour ts , 
renflés, charnus , nommés pseudobulbes, qu'on n 'observe que dans les 
espèces exot iques et parasi tes (fig. 298, a). I."s l leurs, souvent t rès -

g randes et d 'une fo rme par t icu l iè re , sont sol i taires, fasc iculées en épi 
ou en panicule . Leur calice est à six divisions p ro fondes , dont t ro is 
in té r ieures et trois ex te rnes (b). Celles-ci, assez souvent s emb lab l e s 
en t r e e l les , sont é talées , ou rapprochées les unes contre les au t res à 
la par t ie supé r i eu re de la fleur où el les fo rment u n e sor te de casque 
(calix galeatus, fig. 299). Des t ro is divisions in te rnes deux sont laté-
ra les , supé r i eu res et semblables en t re elles : l 'une est in fé r ieure , 
d 'une l igure toute par t icu l iè re , et porte le nom de labelle ou tablier 

F i g . -298. 

F i g . -298. Maxiliaria Vanillœodora : a, p l an t e e n t i è r e ; b, fleur ; c, g v n o s t è i n e e t l abe l le ; 
rf, l e s i leux n i a s ses po l l i n iques (1) p o r t é e s s u r u n e c a u d i c u l e (2) e t t e r m i n é e s p a r u n e 
g l a n d e (3) nu r e t i n a c l e . 



(fia 299 a) : il présente quelquefois à sa base un prolongement 
creux nommé éperon (labellum calcaratum). Du centre de la fleur 
(fia. 298, c) s 'élève sur le sommet de l'ovaire une sorte de colonne 
nommée gynostème(c, 2), qui est formée par le style et les trois hlets 
staminaux soudés, et qui porte à sa face antérieure et supér ieure une 
fossette glanduleuse, qui est le stigmate, et à son sommet une anthere 

à deux loges, s 'ouvrant soit par deux sqtures 

É
longitudinales, soit par un opercule, qui en 

' " forme toute la part ie supérieure. Le pollen, 
contenu dans chaque loge de l 'anthère , est 
réuni en une ou plusieurs masses ayant la 
même forme que la cavité qui les renferme. Au 

h sommet du gynostème, sur les part ies latérales 
de l 'anthère , ' on trouve deux petits tubercules 
qui sont deux étamines avor tées , et qu'on 

d nomme staminodes. Ces deux étamines sont, 
Fis- 290. a u contraire, développées dans le genre Cy-

pripedium, tandis que celle du milieu avorte. Ainsi c'est l 'étamine 
placée dans un sens diamétralement opposé au labelle qui se dé-
véloppe dans tous les genres de cette famille, moins le genre Cy-
p r i p e d i u m . Le f rui t est une capsule à une seule loge, plus rarement 
un peu charnue , s 'ouvrant dans le premier cas en trois valves, qui , 
semblables à des panneaux, s 'enlèvent en laissant les trois trophosper-
mes unis et rapprochés au sommet et à la base, et formant une sorte 
de châssis, contenant un très-grand nombre de graines très-petites, 
at tachées à trois t rophospermes pariétaux, saillants et bifurqués du 
côté interne. Ces graines ont leur tégument extérieur formé d'un ré-
seau léger , et se composent d 'un embryon ovoïde très-renflé, offrant, 
une petite fossette, dans laquelle se trouve placée la gemmule qui est 
presque nue. La masse de l ' embryon a été considérée à tort , par beau-
coup d 'auteurs , comme un endosperme, et la gemmule comme étant 
l 'embryon. 

Cette famille, qui peut être regardée comme une des plus natu-
relles du régne végétal, offre des part iculari tés si remarquables dans 
l 'organisation de sa fleur, qu'el le ne peut être confondue avec nulle 
autre . La soudure des étamines avec le style et. le stigmate, et surtout 
l 'organisation du pollen réuni en masse (caractère qui ne s 'observe 
que dans les Asclépiadées et dans quelques Mimeuses parmi les dico-
tylédons), sont les caractères distinctifs les plus saillants de cette 
famille. Les masses polliniques (pollinia), offrent dans leur composi-
tion des modifications qui ont servi à établir trois tr ibus principales 
dans la famille des Orchidées. Tantôt elles sont formées de granules 

F i g . 2 9 9 . F l e u r d ' o r c h i d é e v u e d e c ô t é . 

V É G É T A U X M O N O C O T Y L É D O N É S . 4 5 5 

assez gros, cohérents entre eux au moyen d'une matière visqueuse 
qui, lorsqu'on tend à les séparer , s 'allonge sous forme de filaments 
élastiques : on donne à ces masses polliniques le nom de masses sec-
tiles. Tantôt les masses polliniques sont pulvérulentes, c'est-à-dire 
formées d 'une matière comme pultacée ou de granules qu'on isole 
facilement les uns des autres , ce qui s 'observe dans les genres Limo-
dorum, Epipactis, etc. Enfin, chaque niasse pollinique peut ê tre for-
mée de granules tellement cohérents et confondus entre eux, qu'elle 
semble composée de cire ; on dit qu'elle est solide. 

Les masses polliniques se prolongent quelquefois à leur part ie in-
fér ieure en un appendice nommé caudicule, qui souvent se termine 
par une glande visqueuse de forme variée, et qu'on nomme rétina-
cle. Le nombre de ces masses polliniques varie d'un à quatre par 
chaque loge de l 'anthère . Celle-ci est tantôt placée à la face antér ieure 
et supér ieure du gynostème, dont elle n'est pas distincte, comme dans 
la t r ibu des Ophrydées; tantôt elle est placée dans une espèce de fos-
sette qui termine le gynostème à son sommet , et qu'on nomme cli-
nandre, et elle s 'ouvre e t s 'enlève comme une sorte d 'opercule (an-
thera operculiformis), comme dans tous les genres des Épidendrées, 
des Malaxidées. 

Dans son grand travail sur les Orchidées, Lindley groupe les 
genres nombreux de cette famille en huit t r ibus : 1° Malaxidées ; 
2° Épidendrées ; 3° Yaiulées; 1° Ophrydées; 5° Gastrodiées; G" Arc-
thusées ; 7° Néolt iées; 8° Cvpripédiées. .Xous pensons qu'on pourrait , 
sans inconvénient, réduire ces t r ibus de la manière suivante : 

L R C tribu. M A L A X I D É E S : masses polliniques solides, sans caudicules 
u i r é t i nac l e ; espèces ordinairement épidendres : 'Malaxis, l'ieuro-
lliallis, Octomeria, Stelis. 

2 e tribu. É P I D E N D R É E S : masses polliniques pulvéracées, offrant une 
caudicule également pulvéracée repliée en dessous ; espèces épiden-
dres : Epidendruin, Isochilus, Brassavola, Lœlia, Cattleya. 

3 e tribu. V A N D É E S : masses polliniques solides, munies d'une cau-
dicule et d'un rétinacle ; espèces parasites : Maxillaria, Govenia, Ca-
lasetum, Peristoria. 

1° tribu. O P H R Y D É E S : masses polliniques sect i les ; caudicule et ré-
t inacle; espèces ter res t res : ' Orchis, " Ophrys, Habenaria, ' Aceras, 
' Anacamptis, ' Gymnadenia, ' Horminium, * Serapias. 

5e tribu. I N É O T T I É E S : masses polliniques pulvérulentes ou granu-
leuses ; espèces ter res t res : ' L i m o d o r u m , " Spiranlhes,' Neottia,' Lis-
teria, " (loodyera, 

0 ' tribu. C V P R I P É D I É E S : deux étamines fertiles : ' Cypripedium. 



39" ramine . AIMISTASIACÉES ( A pasta ria rete), 

Apostasia, R . Brown. in Wallich. pl. As. rar. I. 74. Endlicli. Gai. \ ! ) 
Aposlasiacte, Lindi. Nat. syst. 3i-2. 

Pet i te famille t rès-voisine des Orchidées , dont elle diffère s eu lemen t 
pa r son frui t à t rois loges , à déhiscence loculicide, par son style en 
grande par t ie dist inct des é tamines . Elle se compose de deux g e n r e s 
Apostasia e t Neuwiedia, de Bliime, dont les espèces o r ig ina i res 
de l ' Inde sont des plantes h e r b a c é e s et vivaces, à l ige simple ou r a -
meuse , à feuilles enga inan tes et à fleurs disposées en épis ou en 
g r appes . 

I I I e E M B R A N C H E M E N T 

V É G É T A U X D I C O T Y L É D O N E S 

Ces ca rac tè res de ce g r a n d embranchemen t du r ègne végétal sont 
t rop t ranchés , t rop bien é tabl is , p o u r que nous nous a r r ê t i ons ici à 
les exposer avec détai ls . Un embryon dont le corps cotylédonnaire 
p résen te deux, p lus r a r e m e n t un g rand n o m b r e de cotylédons, une 
radicule nue , une g e m m u l e p lacée à la b a s e n t e n t r e les deux cotylé-
dons qui la r ecouvren t complè t emen t ; une t ige, o rd ina i rement r a -
meuse , composée de faisceaux vasculaires r é u n i s en couches concentr i -
ques au tour d 'un canal m é d u l l a i r e ; le nombre cinq dominant dans les 
o rganes const i tuant la fleur, fo rment un ensemble qu' i l est impossible 
de méconnaî t re . 

Les Dicotylédones se p a r t a g e n t en t rois g randes divisions secondai-
res : 1 0 l es Apétales; 2° les Gamopétales; 3° les Poli/pétales o u i D i a l y -
pélales. C'est suivant cet o rd re que nous avons r a n g é les d iverses 
famil les de végétaux dicotylédonés . 

PREMIÈRE DIVISION : A P É T A L E S 

A . F L E U R S D I C I . I N F . S 

DICOTYLEDONES : F I . E U R S A P É T A L E S D I C U X E S , D I S P O S É E S EX C H A T O N S 

[Les trois famil les-suivantes : Cycadacées, Coniferes e t Gnétacées, 
composent la classe des Gymnospe rmes ; laquel le comprend des plan-
tes de port t rès -d i f férent , mais qu i toutes pa r l eu r s r a p p o r t s m o r p h o -

logiques, par les par t icular i tés de leurs t issus et sur tout par leur 
reproduct ion sexuée , consti tuent un g roupe na tu re l . . 

Voici en quels t e rmes ce g roupe est carac tér i sé par M. Alph. de 
Candolle : 

« Fleurs p r e sque tou jours unisexuées, t rès-s imples ; les fleurs mâles 
consistant en u n e écaille pol l in i fère , les femel les en un ovule apical , 
ou plus souvent en ovules s i tués soit à la marge d 'une feui l le , soit 
près de la base d 'une écaille la térale à l 'axe. Ovules pr ivés d 'ovai re , 
tout à fait nus , ou p lus r a r e m e n t (dans les Cnétacées) en tourés d 'une 
runiqj ie ouver te (pé r igone? ) , f r é q u e m m e n t polyembryonnés . Tubes 
poll iniques fo rmés en dedans de la m e m b r a n e in te rne de chaque 
g ra in , a r r ivan t après leur évolution complète à ê t re en contact , au 
sommet du sac embryonna i r e , avec cer ta ines cel lules di tes corpus-
cules. P roembrvon composé dans la par t ie in fé r i eu re du corpuscu le , 
de cellules en nombre q u a t e r n a i r e , et hors du corpuscule émet tan t 
pa r le cen t re de l ' endosperme des lils suspenseurs a l longés , s inueux, 
por tan t l ' embryon à leur ext rémi té . Cotylédons deux , quelquefois pro-
fondément découpés . — Arbres ou a r b r i s s e a u x ; végétat ion pa r bou r -
geons t e rminaux ; vaisseaux l igneux pa r semés de po re s ombil ic i for-
mes ; feuil les sans st ipules, rédui tes le p lus souvent à de minces 
m e m b r a n e s ou à des écaille ou à un l imbe t rès-é t roi t . F leurs ordi- . 
na i r emen t disposées en s lrobi lo. quel uefois avec une b rac tée sous 
chaque écaille ovul igère . 

Par leur embryon et pa r leur accroissement exogène , les Gymno-
spermes ne diffèrent pas des Dicotylédonées; mais l eu r mode de 
fécondation les ra t t ache aux Cryptogames vascula i res . Le port des 
Cvcadées se r app roche de celui des Pa lmie rs , aussi bien que de celui 
des Fougères a rborescen tes et des Lycopodiacées, avec lesquelles ils 
végéta ien t aux époques géologiques en plus g rand nombre q u ' a u j o u r -
d 'hui . 

Les Gnétacées forment comme la t ransi t ion en t r e les Gymnospermes 
et les au t r e s Dicotylédonées, qui sont ang iospermes . » (Ext. et t rad . 
du Prodromus, t . xvi , 2 e pa r t i e , p . 345).] 

4 0 ' fami l l e . I K A I t t l D I M (Cjcadace ie ) . 

Cicadeœ, L. Rich . Comm. île. Cy cadet s. in-fol . fig. Stul tg. 18-20. Brogn. Ann Se. nat. 
XVI, p. r>89. i.elim. Pugill. VI. Miquel. Cycad. Monog. Ibid. Ann. Se. nat. 3 e série 
III, p. 193, Cycadaceœ, Lindl. Nat, syst. 31-2. Endlich. Gen. 70. 

Les Cycadacées, composées des genres Cycas, Zarnia et Encepha-
lartos, sont des végétaux exot iques , ayant le p o r t des Palmiers . Leu r s 
feui l les , r éun ies au sommet du stipe, sont pennées et rou lées en crosse 
avant leur développement , comme dans les Fougères . Les fleurs sont 
cons tamment dioïques. Les fleurs nulles consti tuent des chatons ou 
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Apostasia, R . Brown. in Wallich. pl. ,-l.s. rar. I. 74. Endlicli. C e n . i l ) 
Aposlasiacœ, Lindi. Nat. syst. 3i-2. 

Pet i te famille t rès-voisine des Orchidées , dont elle dilfère s eu lemen t 
pa r son frui t à t rois loges , à déhiscence loculicide, par son style en 
grande par t ie dist inct des é tamines . Elle se compose de deux gen re s 
Apostasia e t Neuwiedia, de Bliime, dont les espèces o r ig ina i res 
de l ' Inde sont des plantes h e r b a c é e s et vivaces, à l ige simple ou r a -
meuse , à feuilles enga inan tes et à fleurs disposées en épis ou en 
g r appes . 
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V É G É T A U X D I C O T Y L É D O N E S 

Les ca rac tè res de ce g r a n d embranchemen t du r ègne végétal sont 
t rop t ranchés , t rop bien é tabl is , p o u r que nous nous a r r ê t i ons ici à 
les exposer avec détai ls . Un embryon dont le corps cotvlédonnaire 
p résen te deux, p lus r a r e m e n t un g rand n o m b r e de cotylédons, une 
radicule nue , une g e m m u l e p lacée à la b a s e n t e n t r e les deux cotylé-
dons qui la r ecouvren t complè t emen t ; une t ige, o rd ina i rement r a -
meuse , composée de faisceaux vasculaires r é u n i s en couches concentr i -
ques au tour d 'un canal m é d u l l a i r e ; le nombre cinq dominant dans les 
o rganes const i tuant la fleur, f o r m e n t un ensemble qu' i l est impossible 
de méconnaî t re . 

Les Dicotylédones se p a r t a g e n t en t rois g randes divisions secondai-
res : 1 0 l e s Apétales; 2° les Gamopétales; 3° les Poli/pétales ou J O i a l y -
pélales. C'est suivant cet o rd re que nous avons r a n g é les d iverses 
famil les de végétaux dicotylédonés . 

PREMIÈRE DIVISION : A P É T A L E S 

A . FLEURS DICI.INF.S 

DICOTYLEDONES : F L E U R S A P É T A L E S D I C U N F . S , D I S P O S É E S EX C H A T O N S 

[Les trois famil les-suivantes : Cycadacées, Coniferes et. Gnétacées, 
composent la classe des Gymnospe rmes ; laquel le comprend des plan-
tes de port t rès -d i f férent , mais qui toutes pa r l eu r s r appo r t s m o r p h o -

logiques, par les par t icular i tés de leurs t issus et sur tout par leur 
reproduct ion sexuée , const i tuent un g roupe na tu re l . • 

Voici en quels t e rmes ce g roupe est carac tér i sé par M. Alph. de 
Candolle : 

« F leurs p r e sque tou jours unisexuées, t rès-s imples ; les f leurs mâles 
consistant en u n e écaille pol l in i fère , les femel les en un ovule apical , 
ou plus souvent en ovules s i tués soit à la marge d 'une feui l le , soit 
près de la base d 'une écaille la térale à l 'axe. Ovules pr ivés d 'ovai re , 
tout à fait nus , ou plus r a r e m e n t (dans les Cnétacées) en tourés d 'une 
tun ique ouver te (pé r igone? ) , f r é q u e m m e n t polyembryonnés . Tubes 
poll iniques fo rmés en dedans de la m e m b r a n e in te rne de chaque 
g ra in , a r r ivan t après leur évolution complète à ê t re en contact , au 
sommet du sac embryonna i r e , avec cerlaines cel lules di tes corpus-
cules. P roembrvon composé dans la par t ie in fé r i eu re du corpuscu le , 
de cellules en nombre q u a t e r n a i r e , et hors du corpuscule émet tan t 
pa r le cen t re de l ' endospernie des lîls suspenseurs a l longés , s inueux , 
por tant l ' embryon à leur ext rémi té . Cotylédons deux , quelquefois pro-
fondément découpés . — Arbres ou a r b r i s s e a u x ; végétat ion pa r bou r -
geons t e rminaux ; vaisseaux l igneux pa r semés de po re s ombil ic i for-
mes ; feuil les sans s t ipules , rédui tes le p lus souvent à de minces 
m e m b r a n e s ou à des écaille ou à un l imbe t rès-é t roi t . F leurs ordi- . 
na i r emen t disposées en s lrobi lo. quel uefois avec une b rac tée sous 
chaque écaille ovul igère . 

Par leur embryon et pa r leur accroissement exogène , les Gymno-
spermes ne diffèrent pas des Dicotylédonées; mais l eu r mode de 
fécondation les ra t tache aux Cryptogames vascula i res . Le port des 
Cycadées se r app roche de celui des Pa lmie rs , aussi bien que de celui 
des Fougères a rborescen tes et des Lvcopodiacées, avec lesquelles ils 
végéta ien t aux époques géologiques en plus g rand nombre q u ' a u j o u r -
d 'hui . 

Les Gnétacées forment comme la t ransi t ion en t r e les Gymnospermes 
et les au t r e s Dicotvlédonées, qui sont ang iospermes . » (Ext. et t rad. 
du Prodromus, t . xvi , 2 e pa r t i e , p . 345).] 

4 0 ' f a m i l l e . I K A I t t l D I M ( C y c a d a c e œ ) . 

Cicadeik, L. Rich . Comm. île Cycadeis. in-fol . fig. Stul tg. 1820. Brogn. Ann Se. nat. 
XVI, p. r>89. Lelim. Pugill. VI. Miquel. Cycad. Monog. Ibid. Ann. Se. nat. 3 e série 
III, p. 193, Cycadaccte, Lindl. Nat. syst. 312. Endlich. Gen. 70. 

Les Cycadacées, composées des genres Cycas, Zamia et Encepha-
lartos, sont des végétaux exot iques , ayant le p o r t des Pa lmiers . Leu r s 
feuilles, r éun ies au sommet du stipe, sont pennées et rou lées en crosse 
avant leur développement , comme dans les Fougères . Les fleurs sont 
cons tamment dioïques. Les fleurs mâles consti tuent des chatons ou 



cônes quelquefois t rès-grands, composés d'écaillés spatulées, recou-
vertes à leur face inférieure d'un très-grand nombre d'élamines qui 
doivent être considérées chacune comme une fleur mâle. L'inflores-
cence des (leurs femelles n 'est pas la même dans les deux genres 
Cycas et Zamia. Dans le premier , un long spadice spatuliforme, 
aigu, denté sur ses côtés, porte à chaque dent une fleur femelle, en-
foncée dans une petite fossette. Le Zamia a ses fleurs femelles éga-
lement en cône, et ses écailles, qui sont épaisses et peltées, portent 
chacune à leur face inférieure deux fleurs femelles renversées. Ces 
¡leurs se composent d 'un calice globuleux, percé d'une très-petite 
ouver ture à son sommet, et appliqué sur l 'ovaire avec lequel il est 
en par t ie adhérent à sa base. Cet ovaire est uniloculaire et contient 
un seul ovule ; il se te rmine à son sommet par un stigmate en forme 
de mamelon. Le f rui t est une sorte de noix recouverte par le calice, 
qui quelquefois est légèrement charnu. Le péricarpe est, en géné-
ral, mince, crustacé et indéhiscent, adhérent avec le tégument propre 
de la graine. L'amande se compose d'un endosperme charnu, con-
tenant un embryon à deux cotylédons inégaux, et quelquefois 
cohérents entre eux, et dont la radicule est soudée avec l 'endo-
sperme. 

. Pour peu qu'on compare la s tructure des fleurs mâles, et surtout 
des fleurs femelles des Cycadacées avec celle des Conifères, 011 sera 
f rappé de l 'extrême ressemblance qui existe entre ces deux familles, 
e t l'on devra adopter l 'opinion de mon père, qui les place l 'une à côté 
de l 'aut re . En effet, dans toutes les deux, les fleurs mâles consistent 
chacune dans une seule an thère uniloculaire ; les fleurs femelles se 
composent d 'un pér ianthe gamosépale, d 'un ovaire semi-infère, à une 
seule loge et à un seul ovule. Le fruit et la graine offrent la même 
organisation ; il est vrai que le port est tout à fait différent, dans ces 
deux familles, puisque les Cycadacées ressemblent beaucoup aux Pal-
miers. Mais doit-on sacrifier à ce caractère les analogies si importan-
tes qui existent dans l 'organisation des Heurs des Cycadacées et des 
Conifères? Doit-on placer parmi les Monocotylédones une famille dont 
l 'embryon est évidemment à deux cotylédons? E11 admettant cette 
supposition, à côté de quelle famille monocotvlédonée placera-t-011 
les Cycadacées? Elles n 'ont de rappor t avec aucune de ces familles-
elles devront rester isolées, tandis que si l'on donne la préférence à 
la s t ructure de l 'embryon et à celle des fleurs, et qu'on place les Cy-
cadacées parmi les Dicotylédones, il ne res te aucun doute sur la place 
qu'elles doivent occuper. Elles viennent tout naturel lement se classer 
a cote des Conifères. Nous exposerons, en parlant de cette dernière 
lannlle, 1 opinion que beaucoup de botanistes se sont formée de la 
structure de leurs Heurs femelles, qui se composeraient uniquement 
il un ovule nu. ' 

41 e famil le . COXirÈRES (t'onlferw). 

Coniferœ, J i iss . Cen. I,. C. ttich. de Coniferis et Cycaieis, comm. in-fol . 
l ig. S tu t t g . 1 8 2 6 ; Lindt . Nal. syst. 313. Endl ich . Gen. 2o8. 

Cette famille se compose de tous ces arbrisseaux et grands a rbres 
ayant de l 'analogie avec le pin et le sapin, et que l'on désigne com-
munément sous le nom d 'arbres verts ou résineux (fig. 300;. Leurs 
feuilles, coriaces et roides, persistent dans toutes les espèces, excepté 

F i g . 300. 

dans le Mélèze et le Gingko. Ces feuilles sont tantôt élargies, tantôt 
l inéaires, solitaires ou réunies en faisceaux au nombre de deux à cinq, 
et accompagnées à leur base d'une petite gaine scar ieuse; ou bien 
elles sont en forme d'écaillés imbriquées ou lancéolées, etc. Les fleurs 
sont constamment unisexuées et en général disposées en cônes ou cha-
tons (a, 2, 3). Les fleurs mâles consistent essentiellement chacune dans 
une étamine, tantôt nue (d), tantôt accompagnée d'une écaille à l 'ais-

F i g . 300. Lari.r eurnpœn : a, rameau por tant un faisceau de feuil les (1) ; un cône 
de f leurs femel les ( 2 ) ; un cône de fleurs mâles (3) ; b, une écaille du cône femelle 
por tant deux fleurs renversées , adhéren tes à sa face supér ieure ; c, les deux fleurs f e -
melles dont une a é t é o u v e r t e ; d, une é l a m i n e ; e. f ru i t fendu et mont rant l 'embryon 
polvcotylédoné. 



460 P H O T O G R A P H I E . 

selle ou a la face intér ieure de laquelle elle est p l acée ; assez souvent 
plusieurs é tamines s 'ent re-greffent ensemble p a r leurs filets et leurs 
anthères , qui sont uniloculaires ou bi loculaires , res tent dist incts ou 
se soudent. L'inflorescence des fleurs femel les est t rès -var iable 
quoique généra lement elles forment des cônes ou chatons écailleux-' 
ainsi , elles sont quelquefois soli taires, t e rmina les ou axil laires où 
bien reyn .es dans un involucro charnu ou sec. Chacune de ces fleurs 

présente un calice gamosépale , ad-
hérent avec l 'ovaire, qui est en par-
tie ou en totalité infère. Son l imbe, 
quelquefois tubuleux, est tantôt en-
t ier , t an tô t à deux lobes divar iqués, 
glanduleux su r leur face in terne , et' 
que l'on a généra lement considérés 
comme deux s t igmates . L'ovaire est 
à une seule loge et contient un seul 
ovule. A son sommet , il p résente 
communément une petite cicatrice 
qui est le vér i table s t igmate . Tantô t 
ces fleurs femelles sont, dressées à 
l 'aisselle des écailles ou dans l ' invo-
lucre où elles sont p lacées ; tantôt 
elles sont renversées et soudées 

la face interno m . i . , d e U X à d e u x P a r u n d e , e u r s c ô l é s , à 
est génércdement nn ^ d e f , é C a i H e S ^ f o ™ l f ! 1 " l e ^ n e / L e f rui t 
' l o n t l i s n ^ r i r T . ^ ' f 0 ^ <*>• S O i > 011 bien un ga lbule , 
une sor te q , 1 8 L C h , a r n U e s ' S e S O u d e n t e t r ep résen te« 
f uit e n t n i S ee'r m ' i • Î " S G e n é ™ < ^ Pa>" « e m p l i Chaque 
souvent ci us u! ' ! chaque pist i l fécondé, a un pér icarpe 
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propre l ,deSJU ^ ' ^ ^ p a T f e i t e ^ n t d é b i s c r a l ! ' I . é ° t é ^ n i e n t 
p i o p i e de la g ra ine est a d h é r e n t avec le né r ica rne (fin » n 1 

a n l c h é e f " ^ e t a i l . f r f ™ * " k s ™ e s d e s — s , 
u n e écaille ou dans une cupule quelquefois cha rnue 

Fig . 30! . Cône de mélèze : A, „ne écaille portant deux s a m a r e , 

F ig . 301. 

VÉGÉTAUX DICOTYLÉDONES. 4(il 

(fig. 302, c, d). Frui t simple, ex. : Podocarpus, Dacrydiuih, Taxus, 
Salisburia, Pyllocladus. 

Fig . 302. 

2° tribu. GUPRESSINÉES : fleurs femelles dressées , réunies p lus ieurs 
ensemble à l 'aisselle d'écaillés {fig. 303), peu nombreuses , fo rmant 
un galbule quelquefois c h a r n u ; ex. : Juniperus, 
Thuya, Callitris, Cupressus, Taxodium. 

3e tribu. A R I É T I N É E S : Ici se t rouvent réun i s tous 
les genres qui ont les fleurs femelles renversées et 
pour f rui t un véri table cône écail leux, ex. : Pinus, 
Abies, Cuninghamia, Araucaria. 

Le célèbre botaniste R. Brown a le premier émis 
l 'opinion que les carpel les des Conifères n 'é ta ient 
que des ovules nus, c 'est-à-dire privés de pér icarpe . Cette opinion 
a été adoptée pa r un g rand nombre de botanis tes du plus grand 
m é r i t e ; cependant nous n'e saur ions la pa r t age r . Nous cont inuons à 
voir dans les fleurs femelles des Conifères et des Cycadacées la s t ruc-
ture habi tuel le des aut res végétaux dicotylédonés, seulement avec 
quelques modifications qui sont p ropres à ces deux familles et à 
celles des Gnétacées avec lesquelles on a fo rmé une classe dési-
gnée sous le nom des dicotylédones Gymnospermes. L'une des pa r -
t iculari tés les plus remarquables de ces dicotylédones gymnospermes , 
c'est que leur ovaire forme ordinai rement à l eu r sommet un tube 
per foré . C'est en effet une s t ruc ture s ingul ière , mais qui existe 
encore dans d ' au t res végétaux dicotylédonés, et en t r e aut res dans les 
Berbér idées , nous avons discuté avec détail l 'opinion de notre i l lustre 
ami l î . Brown, dans une note placée à la fin (p. 203) de l 'ouvrage de 
mon pè re , déjà cité, note à laquelle nous renvoyons les personnes 
qui voudraient approfondir ce sujet . 

F i g . 302. Taxus. laccala : a, une écaille peltée du cône mâle portant plusieurs é ta-
mines à sa face infér . ; b, une fleur femelle environnée d'écaillés ; c, f ru i t mûr , env i -
ronné par une cupule charnue formée par l'écaillé in te rne ; d, la cupule fendue pour 
montrer le véritable f ru i t . 

F ig . 303. Cupressus sempervirens : a, une écaille du cône femelle vue par sa face 
in te rne et montrant un grand nombre de fleurs femelles dressées. 



Certains botanis tes ne considèrent pas la g ra ine des Conifères 
comme un ovule n u ; ainsi Mirbel , Spach, Payer , Pa r l a to re et Bâillon, 
le r ega rden t comme composé d 'un ovaire à deux carpel les , sans e n -
veloppes florales, contenant un ovule o r tho t rope et dressé sur u n 
placenta basi laire. Suivant eux la cupule de consistance et de tail le 
var iables qui, dans p lus ieurs gen res , a reçu le nom d 'ar i l le , est une 
product ion tardive quoique an t é r i eu re à la fécondation, comme c 'est le 
tait des organes floraux, appelés disques, qui résul tent d 'une expansion 
axile consécutive. L'opinion cont ra i re , la gymnospermie des Conifères, 
émise par R Brown , a été soutenue pa r Lindley, Brongniar t , Endl icher , 
ocnleiden, Caspary, Schacht, AIpli. de Candolle et S t r a sbu rge r . 

Les Conifères p résen ten t p lus ieu r s par t icular i tés dans l eu r s t ruc tu re 
ana tomique : nous avons fai t connaî tre celle de leur t ige (Voyez 
r p a r t . , p. 79), qui diffère su r tou t du t ronc des au t res végétaux dico-
tylédones par l 'absence des fausses t rachées dans les couches de bois 
et par les ponctuations s ingul iè res de leur tube l igneux. 

Les Conifères et les Cycadacées sont a u nombre des végétaux dans 
lesquels p lus ieurs embryons se montrent souvent dans u n môme ovule. 
(Voyez Mirbel et Spach, Ann. se. nat., 1843, vol. XX, p. -275.) 

4 « e fami l l e . C R É T A C É E S ( fc i ie laceœl . 

Gnelaceœ, B l u r a - f f o v . f a m exp. 23 Lindley. Nat. syst, 311. Brongn . 
Dict. univ. VI, p . 24'J. Endl ich . Gen. 202. 

Grands a rb r e s et a rbr i s seaux à feuilles, opposées s imples , en t iè res 
ou redui tes a des écail les. F leurs monoïques ou dioïques, fo rman t 
des espèces de chatons ou de capitules. Les fleurs mâles ont u n pé -

1 tubuleux s ouvrant t r ansversa lement à son sommet et con te -
nant une ou p lus ieurs é tamines soudées par leurs filets. Les fleurs 
femel les sont nues ou accompagnées de b r a d é e s , quelquefois oppo-
sées pa r deux. Leur ovaire es t sessile, ouver t à son sommet , contenant 
un seul ovule dresse, o r tho t rope . Le f ru i t est une d rupe cha rnue ex-
t é r i eu remen t , osseuse en dedans , contenant une seule g ra ine Celle-ci 
r e n f e r m e un endosperme cha rnu dans l 'axe duquel est un emb von 
cyl indrique dicotylédoné et an t i t r ope . ' 

Cette famille, indiquée pour la p r emiè re fois par B. Brown dans 
son memoi re sur le Kingia, a été établie pa r E. Blume. Elle se com-
pose des t rois genres Welwitschia, Gnetum e t Epliedra. C e ' d e r n i e r 
avait e te place pa rmi les Coni fè res ; mon excellent ami , M. Ad Bron-
gnia r t , a fait connaî tre d 'une man iè r e p lus exacte la s t ruc tu re du 
g e n r e Gnetum (Botanique du voyage de la Coquille), qui p a r sa 
s t ruc tu re ana tomique e t celle de ses • fleurs femel les sé approche 
s ingu l iè rement des Conifères et r en t r e avec eux dans 1, 3 
végétaux dicotylédones gymnospermes g 1 

43° fami l l e . C l l P U I - I P È B E S (Cupuliferœ). 

Ainenlacearum gen. J u s s . Gen. CupuUferœ, Riet i . Anal. f r . 3-2. Lindi . 
Nat, syst, 170. Endl ich. Gen. 273. 

Ce sont des a r b r e s à feuil les a l t e rnes , s imples, munies de deux 
st ipules caduques à leur base . Les fleurs sont cons tamment unisexuées 
et p r e sque tou jour s monoïques . Les mâles forment des chatons cylin-
dr iques et écail leux. Chaque fleur offre une écaille s imple , t r i lobée 
ou cal ic i forme, sur la face supér i eu re de laquel le sont a t tachées de 
six à un g rand nombre d ' é t amines , sans indice de pisti l . Les fleurs 
femelles sont g é n é r a l e m e n t axil laires, tantôt sol i taires, tantôt g roupées 
en capi tu les ou eu cha tons . Dans tous les cas , chacune d 'e l les est 
recouver te , en par t ie ou en total i té , pa r u n e cupule , et offre un ovaire 
infère ayant son l imbe p e u sai l lant , et fo rman t un pet i t r ebord i r r é -
gu l i è rement denté . Du sommet de l 'ovaire na î t u n style cour t qui se 
t e rmine pa r deux ou t ro is s t igmates subulés ou plans . Cet ovaire 
p résen te deux, t ro is ou un plus g rand nombre de loges contenant 
chacune un ou deux ovules suspendus et anat ropes . Le f ru i t est 
cons tamment un gland géné ra l emen t u n i l o c u l a r e , souvent mono-
sperme pa r avor tement , t ou jour s accompagné d 'une cupule qui que l -
quefois r ecouvre le f ru i t en total i té à la man iè r e d ' un pé r i ca rpe , 
comme dans le châ ta ignier et. le hê t re . La g ra ine se compose d 'un 
t rès-gros embryon o r tho t rope dépourvu d ' endospe rme . 

Cette famil le , composée de genres d ' abord placés dans l 'ancienne 
famille des Amentacées, comprend les genres Quercus, Corylus, Car-
pinus, Castaneaet Fagus. El le a que lques rappor t s avec les Conifères 
et les Bétulacées ; mais les p remiè res , pa r leur por t , la s t ruc ture 
de leurs fleurs femel les , leur embryon mun i d 'un e n d o s p e r m e ; les se-
condes, p a r l e u r s fleurs femel les d isposées en cône, leur ovaire simple 
et l ibre , e tc . , s 'en d is t inguent suf f i samment . Quant aux au t res famil les 
éga lement formées aux dépens des Amentacées , comme les Salicinées, 
les Myricacées, l eur ovaire l ibre es t le carac tè re le plus saillant qu i 
les éloigne des Cupul i fères . 

4 4 e f ami l l e . M Y R I C A C É E S (Myricacete). 

Myriceœ, R i c h . Anat, f r . 103. End l i ch . Gen. 271. Myricaceœ, Lindi . 
Nat. syst, 170. Casuarineœ, Mirbel. 

Si l 'on en excepte le gen re Camarina, qu i , par son por t , r e s semb le 
à une prè le g igantesque (Equisetum), les Myricacées sont des a r b r e s 
ou a rbr i s seaux à feuil les a l t e rnes ou épa r se s , avec ou sans s t ipules 
Leurs fleurs sont cons tamment unisexuées et le plus souvent dioïques 
i/¡y. 304). Les fleurs mâles, disposées en chatons («), se composent 



d une ou de p lus ieurs e tam.nes souvent r é u n i e s ensemble sur un an 
drophore rameux et placé à l 'aisselle d 'une b rac tée (b) U s ieuï 
femelles, également en chatons , sont so l i ta i res et sess les à l 'a i s e l 
d u n e hractee plus longue qu'el les . Chaque lieu s f c o n nos d u 
ovaire lent iculaire (c) contenant un seul ovule d r e s s â t t r ,,e 

Fig . 304. 
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» 'à io ; c, fleur 
bryou dépourvu d'cndospormc. ' f l " " 1 e ' l c ' "« '»c , coupé et montrant l 'ein-

Mirbel , l 'en a s épa ré pour en fo rmer une famille qu' i l a nommée 
C A S U A R I N E , E . 

On peut éga lement r a p p r o c h e r de cette famil le le gen re Liqui-
dambar, dont Blume a proposé de faire une famille dist incte 
sous le nom de B A L S A M I F L O . « , O U de le p lace r à la sui te des l létula-
cées. 

F o r m é e de genres auparavan t placés dans le g roupe po lymorphe 
des Amentacées , cet te famille est voisine des Bé tu lacées ; mais elle en 
diffère pa r son ovaire uni loculaire et son ovule dressé . 

4 5 e fami l l e , B É T t l . l C É K S ( B e l u l a c e œ ) . 

Befulineœ, Rich . Élêm. Betulaceœ, LindI. Nat. syst. 171. Endl ich. Gen. 271. 

Arbres à feuil les s imples , a l te rnes , accompagnées à l eu r base de 
deux s t ipules ; fleurs unisexuées , disposées en cha tons écail leux. Dans 
les chatons mâles , chaque écaille, qui est que lquefo is f o r m é e de p lu -
s ieurs écailles soudées , por te deux ou t ro is fleurs nues , ou ayant 
un calice à t rois ou qua t r e divisions profondes . Le nombre d e s é t a -
mines es t t rès-var iable dans chaque f leur . Les chatons femelles sont 
ovoïdes ou cyl indr iques , écai l leux; à la base in terne de chaque écaille 
on t rouve d 'une à t rois f leurs sessiles, nues , p r é s e n t a n t un ovaire 
l ibre , compr imé , à deux loges , contenant chacune un seul ovule a t ta -
ché vers la par t ie supé r i eu re d e l à cloison, et su rmonté de deux longs 
s t igmates a l longés , cyl indriques et g landuleux . Le f ru i t est un cône 
écailleux, dont les écailles l igneuses ou s implement car t i lagineuses 
por t en t à l eu r base un ou deux pet i ts akènes uni locula i res , m ô n o s p e r -
mes pa r avor tement , et membraneux sur les bords . Leur g ra ine se 
compose d 'un g ros embryon sans e n d o s p e r m e , avant la rad icule supé-
r i eure . 

Les deux g e n r e s Aune et Bouleau ('Alnus e t * Betula) fo rment cette 
famil le , qui diffère des Salicinées p a r son ovaire à deux ioges mo-
nospe rmes , par ses f ru i t s indéhiscents , et ses g ra ines dépourvues 
des longs poils qui recouvrent celles des Salicinées. Les Myricacées 
ont aussi beaucoup d 'analogie avec les Bétulacées ; mais leur ovaire 
tou jours uni locula i re , l ibre , et l eur ovule dressé sont les signes dis-
t inctifs qui existent e n t r e celte famille et celle des Bétulacées. 

4 6 e fami l l e . SAI.IC'IYIÔKW (Sa l i caceœ) . 

SaUcineœ, Rich. Élém. Lindt. Nat syst. 186. Endlich. Gen. «90. 

Famille composée des deux gen re s Saule ( ' Salix), e t P e u p l e r (* Po-
pulus). Ce sont de g r ands a r b r e s à feuilles a l te rnes , s imples , munies 
de s t ipules caduques . Leurs fleurs sont unisexuées (voy. I " pa r t . . 

BOT. RICHARD. ' 3 0 ' 



p. 179, fig. 96) et disposées en chatons cyl indriques ou ovoïdes. Les 
fleurs mâles se composent de deux â vingt é tamines placées à l 'ais-
selle d 'une écail le, ou su r sa face supé r i eu re . Les fleurs femel les 
consistent en un pistil fus i fo rme , t e rminé par deux s t igmates b ipa r -
tis, s i tués â l 'aisselle d 'une écaille, et quelquefois accompagnés â 
leur base d 'un calice en fo rme de cupule . Cet ovaire est à une ou à 
deux loges contenant un assez grand nombre d ' o ra l e s dressés , a t ta-
chés au fond de la loge et à la base de deux t rophospermes par ié-
taux. Le f ru i t est une pe t i te capsule al longée, â une ou à deux loges, 
contenant p lus ieurs g r a ines environnées de longs poils soyeux, et 
s 'ouvran t en deux valves. L 'embryon est dressé , homotrope , sans en-
d o s p e r m e . 

Formées aux dépens de la famil le des Amentacées, les Salicinées 
consti tuent un g roupe très-dist inct par la s t ruc tu re de l eu r fruit poly» 
spe rme et à deux loges . 

1 ' fami l l e . P I P É R A C É E S (Pipei-acete) . 

Piperaceœ, L. C. Rich . in Humb. et Bonpl et Kunth. Aov. gen. I , i> 30 
Litldl. Nat. syst, 185. Endlich. Gen. 205. 

Pet i te famille qui a pour type le gen re Piper. Elle se compose de 
végétaux he rbacés ou f ru tescents et sa rmenteux , ayant des feuil les 
a l t e rnes , quelquefois opposées ou vert ici l lées, souvent embras san te s 
à l eu r base , et mun ie d 'une st ipule caduque opposée à la feui l le dans 
les espèces à feui l les a l te rnes . Les fleurs for t pe t i tes consti tuent des 
chatons grê les , cy l indr iques , ord ina i rement opposés aux feui l les . Ces 
chatons se composent de fleurs mâles et de fleurs femelles , mé langées 
sans ordre et souven t en t remêlées d 'écail lés. Chaque é tamine , qui est 
à deux loges , r e p r é s e n t e p o u r nous une fleur mâle , et chaque pistil 
une fleur femel le . Celle-ci se compose d 'un ovaire l ibre à une seule 
loge contenant u n ovule d re s sé , et por tant â son sommet tantôt u n 
s t igmate s imple , tantôt t rois petits s t igmates en forme de mamelons 
et t rès - rapprochés . Assez souvent les é tamines se g roupen t autour du 
pistil en nombre t rès-var iable , et semblent a lors const i tuer autant de 
fleurs he rmaphrod i t e s qu ' i l y a d 'écai l lés . Le f ru i t est une espèce de 
peti te baie t rès-peu succulente et monosperme. La gra ine se compose 
d 'un endosperme assez dur , offrant à son sommet un peti t corps d is -
coïde qui est un second endosperme formé pa r le sac amniot ique et 
contenant dans son in té r ieur un t rès -pe t i t embryon dicotvlédone et 
au t i t rope . 

La famille des Pipéracées a été tour à tour placée dans les Monoco-
tyledones et les Dicotylédones. La vér i table s t ruc tu re de son embryon 
n a ete par fa i tement connue que depuis le mémoi re de 11 Brown su r 
la s t ructure de l 'ovule. Ce que mon pè re , et les au t res botanis tes oui 

plaçaient le P i p e r dans les Monocotylédones, p rena ien t pour l ' embryon 
était le second endospe rme , l ' endospe rme amniot ique contenant le vé -
r i table embryon . Cette s t ruc tu re de l ' embryon est, comme on le voit, 
la même que celle qu 'on observe dans les Nymphéacées et les Sauru-
rées . 

Plus ieurs au t eu r s cons idèren t les Pipéracées comme f o r m a n t une 
simple t r ibu de la fami l le des Urt icacées ; mais leurs fleurs en chatons 
et sur tout la présence d 'un double endospe rme dist inguent suffisam-
ment les P ipé racées des Urticacées. 

DICOTYLÉDONES : F L E U R S A P É T A L E S D I C L I N E S , NON EN C H A T O N S 

4 8 e f ami l l e . I R T 1 C A C É E S ( i r t i c a c e œ ) . 

UrliceœJuss. Gen. Celtideœ, Rich. Urticaceœ, LindI. Nat. sys. 175. Vlmaceœ, 
Leitideœ, iloreœ. Artocarpeœ, Urticaceœ, Cannabineœ, Endlich. Gen. 275. 

Plantes he rbacées , a rb r i s seaux , ou g rands a r b r e s , que lquefo is lac-
tescents , à feui l les a l t e rnes , en généra l mun ie s de st ipules, avant des 
fleurs umsexuées (fig. 305), t r è s - r a r e m e n t he rmaphrod i t e s , soli taires 
ou d ive r sement g roupées , et fo rman t des chatons , ou réun ies dans un 
myolucre c h a r n u , p lan , é ta lé ou pyr i forme et clos. Dans les fleurs 
maies , on t rouve un calice fo rmé de q u a t r e â cinq sépales (b), ou 
une s imple écail le, à l 'aisselle de laquel le elles sont placées. L 'ovaire 
es t l ib re , à une seule loge , contenant un seul ovule pendant et su r -
monté soit de deux longs s t igmates sessi les (c, d ) , soit d 'un seul stig-
mate po r t é quelquefois sur un style p lus ou moins long. Le f ru i t se 
compose tou jour s d 'un akène crus tacé enveloppé par le calice qui 
que lquefo i s devient c h a r n u ; d ' a u t r e s fois, l ' involucre qui r enfe rmai t 
les fleurs femel les p rend de l ' accro issement , ainsi qu'on le r e m a r q u e 
dans le f iguier , le Dorstenia, etc. La g ra ine , out re son t é g u m e n t pro-
p re , se compose d 'un embryon en généra l r ecourbé ( f ) , souvent r e n -
e r m é dans l ' i n t é r i eu r d 'un endospe rme c h a r n u plus ou moins min-

ce (e). 

Cette famille a été divisée en un g r a n d nombre de g roupes que p lu-
sieurs botanis tes considèrent comme des famil les dist inctes. Nous ne 
par tageons pas complé t ememen t cet te opinion, et nous pensons que 
la famil le des Urticacées,- telle qu 'e l le avai t é té établ ie pa r Ant. Laur 
de Jussieu, const i tue une famil le un ique dans laquelle on peut établir 
des g roupes secondaires , tous r éun i s pa r un ensemble de caractères 
communs. On a s u r t o u t cherché à t i r e r les signes distinctifs en t re ce 
g roupes secondaires , de la posit ion de l ' embryon , de la présence ou 
de l ' absence de l ' endosperme . Mais ces carac tères ne nous para i s sen t 



pas avoir été suff isamment é tudiés . En effet, la famil le des Cannabi-
nées, comprenan t les gen re s Cannabis et Humulus, é tabl ie p a r Endl i -
cher (Gen . , 286 ) , sera i t caractér isée par l 'absence de l ' endosperme et 
un embryon hé t é ro t rope . L ' embryon est ce r t a inemen t bomotrope ou, 

I-'ig-. 305. 

si l 'on veut , amphi t rope dans le Cannabis, qu i a de plus u n endos-
pe rme mince, mais t r è s -év iden t . 

Nous pensons en conséquence, qu 'on peut é t ab l i r comme s imples 
t r ibus l e s divisions suivantes dans la famil le des Urticacées : 

1 "tribu. U I . M A C É E S : fleurs souvent h e r m a p h r o d i t e s ; embryon sans 
e n d o s p e r m e : 'Ulmus, Celtis, Planera. 

2 E tribu. U H T I C É E S : f leurs unisexuées ; f ru i t s dist incts ; embryon 
r e n f e r m é dans un endosperme cha rnu , que lquefo i s t rès -mince : 'Urti-
ca, "Parietaria, 'Cannabis, 'Humulus, "Morus, Broussonnetia. 

3° tribu. F I C H E S : fleurs unisexuées ; f ru i t s souciés ou r éun i s dans 
un involucre commun qui devient cha rnu ; embryon dans un endo-
s p e r m e c h a r n u : 'Ficus, Dorstenia. 

« ' S ' 3
f

0 5 ' , , C a n ' l a b . i s s a l i v a •" g roupe de fleurs mâ le s ; b, u n e fleur mâle gross ie : 
c fleur femel le g ross ie ; d , pistil découver t ; e, f r u i t coupé longi tudinalemenf et m o n -
t ran t 1 embryon recourbe sur lui-même, en touré d 'un endosperme mince ; f , embryon 

Le gen re Plalanus, au t re fo is placé dans la famil le des Amentacées , 
a été é r igé comme type de famille, d 'abord par M. Lcst iboudois , et 
ensui te par Lindley. Ce genre nous para î t en effet f o r m e r u n pet i t 
g roupe assez distinct, mais qu 'on peu t , sans inconvénient , r a p p r o -
cher des Urt icacées où il fo rmera i t une t r ibu , sous le nom de PLA-
T A N É E S . 

49° fami l le . MO.VIMIAOKKS (Monlmiacete) . 

Monimiœ, Juss . Ami. Mus. XIV, 115. Atherospenneœ. P.. B rown , in Flind. voy..II, 553 
Monimiaceie et Atherospermaceœ, Lindl . Nat. sysl. 188. Moninuaceœ. Endlicl i . 
Gen. 313. 

Arbres oj.i a rbr i s seaux à feuil les opposées , dépourvues de s t ipules , 
à fleurs unisexuées . Ces fleurs offrent un involucre globuleux ou cal i -
c i forme, dont les divisions sont disposées su r deux r a n g é e s . Dans le 
p r e m i e r cas , cet involucre a seu lement que lques pet i tes dents à son 
sommet , et dans les fleurs mâles il se rompt et s 'ouvre en q u a t r e lo-
bes profonds et assez régu l i e r s , dont toute la face s u p é r i e u r e est 
chargée d 'é tamines à filaments cour t s , et fo rman t chacune u n e fleur 
mâle . Dans le second cas (Ruizia), les é tamines t ap i ssen t seulement l a 
par t ie in fé r i eu re et t ubu l euse de l ' i nvo luc re ; les filaments sont p lus 
longs, et vers la par t ie in fé r ieure ils por ten t de chaque côté un t u b e r -
cule pédiceWé analogue à celui qu 'on observe à la même place dans 
les Lauracées . Les fleurs femelles se composent d 'un involucre abso lu -
m e n t semblable à celui des fleurs mâles . Dans les g e n r e s Monimia 
et Ruizia, on t rouve a u fond de cet involucre hu i t à dix pistils d res -
sés, en t i è rement dist incts les uns des au t r e s et en t r emêlés de poils. 
Dans YAmbora, ces pistils sont fort nombreux , en t i è rement plongés 
dans l ' épa isseur des paro i s de l ' involucre, n 'ayant de l ibre et de visi-
ble q u e leur sommet , qui est un petit, mamelon conoïde, et fo rme le 
vér i tab le stigmate,- Chacun de ces pisti ls est uni loculaire , et contient 
un seul ovule pendant du sommet de la loge ou dressé . Dans les 
gen re s Ambora et Monimia, l ' involucre est pers i s tan t ; il p rend 
même beaucoup d 'accroissement , et devient cha rnu dans le p r e m i e r 
de ces gen re s . Les f rui ts , qui dans YAmbora sont contenus dans 
l 'épaisseur même des parois de l ' involucre , sont autant de pet i tes d r u -
pes uni loculai res et monospermes. La g ra ine , tantôt d ressée , tantôt 
r enversée , se compose d 'un tégument p rop re assez mince , recouvrant 
un t rès -gros endosperme cha rnu , dans la par t ie supé r i eu re ou infé-
r ieure duquel est placé un embryon offrant la même direct ion que la 
g ra ine . 

Cette famil le , é tabl ie par A. L. de Jussieu, avait é té divisée en 
deux familles distinctes pa r B. Brown; nous croyons que ces deux 



famil les pour ra ien t ê t re ré tab l ies , car elles offrent «les carac tères iu-
les separent assez ne t tement . ' . 

I " tribu. AMBQRÉES : an thè re s s 'ouvrant pa r un si l lon ' longitudinal : 
gra ines r e n v e r s e e s ; embryon à cotylédons souvent écar tés : Ambora 
Monimia, Ruizia, Citrosma. 

tribu. A T H É R O S P E R M É E S : an thè res s 'ouvrant de la base a u sommet 
par le moyen d 'une valvule ; g ra ines dressées : Pavonia, Athero-
sperma. 

Les Monimiacées ont beaucoup de rappor t s avec les Urticacées, aux-
quelles p lus ieurs des genres qui les composent étaient d 'abord réun is • 
mais elles en différent surtout pa r leurs g ra ines munies d 'un I r è s - r o s 
endospe rme , l eu r embryon t rès-pet i t , homotrope , placé à la base de 
1 endospe rme , et p a r l e u r s feuil les opposées et sans st ipules. Leurs 
leurs unisexuees , con tenues dans un involucre commun et pers is tant 
es d , s t .nguent des Lauracées , dont elles se rapprochent pa r la s t ruc-

d e l e u r s e tam.nes dans la t r ibu des Athérospermées . 

5 0 * famil le . E I P H O R B I A C É E S (EuphortoSaceie). 

Euphorbieœ, Juss . Cm Euphorbiaceœ,' Ad . de Juss . Monog. Par is , 1824 
Lindl. Nat. syst. 112. Endl ich . Gen. 1107. 

Les Euphorb i acées sont des h e r b e s , des a rbus t e s ou de t rès -grands 
a r b r e s qui croissent en généra l dans toutes les régions du globe • la 
p lupa r t contiennent un suc la i teux et t rès - i r r i t an t . L e s ' feuilles 
communémen t a l te rnes , sont quelquefois opposées , accompagnées de 
s t ipules qu i m a n q u e n t quelquefois . Les fleurs sont unisexuées , géné -
ra ement t res -pe t i t es , et offrent une inflorescence t rès -var iée L e u r 
cahce est gamosépa le , à trois, qua t r e , cinq ou six divisions profondes, 
m û m e s in t é r i eu remen t d 'appendice écail leux et glanduleux. La corolle 
manque dans le plus grand n o m b r e des genres , ou se compose de pé-
tales tanto dist incts ; tantôt r éun i s en une corolle gamopé ta le ; ma i s 
cet te corolle ne pa ra î t fo rmée que pa r des étamines avor tées et s tér i -
les. Dans les fleurs mâles , on compte un assez g rand n o m b r e d e t a -
m m e s ; plus r a r e m e n t ce nombre est l imité, ou même chaque é tamine 
p e u t e t re consideree comme une fleur mâle ainsi qu 'on l ' admet pour le 
g e n r e E u p h o r b e : ces é tamines sont l ib res ou monadelphes . Les fleurs 
femel les se composent d 'un ovaire l ibre , sessile ou s t ipi té , quelquefois 
accompagne d'un disque hypogyne. L'ovaire est en généra l à t ro 

S ; ? 6 ™ 1 1 C h a 7 ^ 1111 0 , 1 d c » x o v u ' e s suspendus â leur angle 
in te rne . Du sommet de l 'ovai re naissent trois s t igmates généra lement 
essiles et al ongés , bifides ou même mult if ides. Le f ru i t est s c ou 

ou deux gra ines qu .1 y avait de loges a u f ru i t : ces coques, qui sont 
osseuses in té r i eurement , s 'ouvrent par leur angle interne en deux 

valves et avec élasticité ; elles s ' appuien t pa r leur angle in terne sur 
u n e columelle centra le , qui souvent pers is te ap rè s l eu r dispersion. 
Les g ra ines , qui sont crustacées ex té r i eu rement , et p résen ten t une 
pet i te caroncule cha rnue dans le voisinage de leur point d 'a t tache, 
offrent, u n endosperme c h a r n u dans lequel est r en f e rmé un embryon 
axile et homot rope . 

On doit à Adrien de Juss ieu une excellente Monographie des genres 
de cel te famille, qui y sont au nombre de quat re-vingt-s ix contenant 
environ mil le qua ran t e espèces. Ce n o m b r e s 'est encore accru depuis 
sa publ ica t ion . 

La famil le des Euphorb iacées est ex t rêmement dist incte par la 
s t ruc tu re de son f ru i t . Elle a que lque r a p p o r t avec cer ta ines T é r é -
b in thacées , Malvacées et R h a m n é e s . Aussi p lus ieu r s a u t e u r s ont-ils 
proposé de placer ce t te famil le pa rmi les Dicotylédones polypéta les , 
11011 loin des Malvacées et des Ru tacées , avec lesquel les elle a de no-
tables r appo r t s . Néanmoins , comme c 'es t la m a j e u r e par t ie de ses 
gen re s qui sont incomple ts e t dépourvus de péta les , nous pensons que 
cet te famil le doit ê t r e p lu tô t la issée pa rmi les Apétales non loin des 
Urticacées, dont elle se r approche pa r p lus ieu r s carac tères . Mais la 
s t ruc tu re du f ru i t , composé dans l ' immense ma jo r i t é des cas de t rois 
coques , et celle de ses g r a ines â g ros endospermes cha rnu et hui leux, 
la d i s t inguent fac i lement des famil les avec lesquel les elle a de l 'a-
na log ie . 

Adrien de Jussieu p a r t a g e en six t r i bus les genres fo rman t cet te 
famil le . 

l r e tribu. E U P H O R B I É E S : loges 1 - o v u l é e s ; fleurs des deux sexes, 
r éun ies dans un involucre conmun, u n e seule fleur femelle au cen t re 
avec p lus ieurs fleurs mâles monandres : Pedilanthus, "Euphorbia, 
Anthostemma. 

2 E tribu. S T I L U N G I É E S : loges 1 -ovu lées ; fleurs nues ou a p é t a l é e s ; 
une ou plus ieurs à l ' a issel le d 'une b r a c t é e ; les mâles 2-10-andres : 
Maprounea, Styloceras, Hyppomane, Stillingia, Cœlebogyne. 

3e tribu. (ACALYPHÉES) : loges 1 -ovu lées ; fleurs apé ta lées , calice à 
préf lora ison valvaire , d isposées en épis ou en g r appes : Tragia, Da-
techampia, *Mercurialis, Acalypha, Alchornea, 

4 E tribu. C R O T O N ' É E S : loges 1 - o v u l é e s ; fleurs apéta lées ou p é t a l é e s ; 
calice à préf loraison valvaire ou imbr iquée , épis , fascicules, g rappes : 
Mabea, "Croton, Aleurites, Adelia, Jatropha, Crozophora. 

5 e tribu. P H Y L L A N T I I É E S : loges 2-ovulées ; fleurs o rd ina i rement 
a p é t a l é e s ; calice à préf loraison i m b r i q u é e ; f leurs sol i ta i res ou en 
fascicules axil laires : Cluytia, Andraclme, Phytlantus, Xylophylla. 

6 e tribu. B U X É E S : loges 2 -ovu lée s ; fleurs apétalées , â préfloraison 



famil les pour ra ien t ê t re ré tab l ies , car elles offrent «les carac tères iu-
les separent assez ne t tement . ' . 

L 'c tribu. A M B Q R É E S : an thè re s s 'onvrant pa r un s i l lon ' longi tudinal : 
gra ines r e n v e r s e e s ; embryon à cotylédons souvent écar tés : Ambora 
Monimia, Ruizia, Citrosma. 

tribu. A T H É R O S P E R M É E S : an thè res s 'ouvrant de la base au sommet 
par le moyen d 'une valvule ; g ra ines dressées : Pavonia, Athero-
sperma. 

Les Monimiacées ont beaucoup de rappor t s avec les Urticacées, aux-
quelles p lus ieurs des genres qui les composent étaient d 'abord réun is • 
mais elles en différent surtout pa r leurs g ra ines munies d 'un I r è s - r o s 
endospe rme , l eu r embryon t rès-pet i t , homotrope , placé à la base de 
I endospe rme , et p a r l e u r s feuil les opposées et sans st ipules. Leurs 
leurs unisexuees , con tenues dans un involucre commun et pers is tant 
es dis t inguent des Lauracées , dont elles se r approchen t pa r la s t ruc-

d e l e u r s é tamines dans la t r ibu des Athérospermées . 

5 0 * famil le . E I P H O R B I A C É E S (Eiipho, bîaceœ). 

Euphorbieœ, J u s s . Cm Euphorbiaceœ,' A d . d e J u s s . Mohog. P a r i s , 1824 
L ind l . Nat. syst. 112. E n d l i c h . Gen. 1107. 

Les Euphorb i acées sont des h e r b e s , des a rbus t e s ou de t rès -grands 
a r b r e s qui croissent en généra l dans toutes les rég ions du globe • la 
p lupa r t contiennent un suc la i teux et t rès - i r r i t an t . L e s ' feuilles 
communément a l t e rnes , sont quelquefois opposées , accompagnées de 
s t ipules qu i m a n q u e n t quelquefois . Les fleurs sont unisexuées , géné -
ra ement t res -pe t i t es , et offrent une inflorescence t rès -var iée L e u r 
calice est gamosépa le , à trois, qua t r e , cinq ou six divisions profondes, 
m û m e s in t é r i eu remen t d 'appendice écail leux et glanduleux. La corolle 
manque dans le plus grand n o m b r e des genres , ou se compose de pé-
tales tanto dist incts ; tantôt réun is en une corolle gamopé ta le ; ma i s 
cet te corolle ne pa ra î t f o rmée que pa r des étamines avor tées et s tér i -
les. Dans les fleurs mâles , on compte un assez g rand n o m b r e d 'é ta-
m.nes ; plus r a r e m e n t ce nombre est l imité, ou même chaque é tamine 
p e u t e t re consideree comme une fleur mâle ainsi qu 'on l ' admet pour le 
g e n r e E u p h o r b e : ces é tamines sont l ibres ou monadelphes . Les fleurs 
femel les se composent d 'un ovaire l ibre , sessile ou s t ipi té , quelquefois 
accompagne d 'un disque hypogyne. L'ovaire est en généra l à t o 

S ; r n a ' U 7 ' P U " 0 , 1 d e u x suspendus à leur angle 
in te rne . Du sommet de l 'ovaire naissent t rois s t igmates généra lement 
sessi les et al ongés , bifides ou même mult if ides. Le f ru i t est s c ou 

" C 0 " 1 P 0 S C d ' a u t a n t d e C O f l u e s contenant u n e 
ou deux gra ines qu .1 y avait de loges a u f ru i t : ces coques, qui sont 
osseuses in té r i eurement , s 'ouvrent par leur angle interne en deux 

valves et avec élasticité ; elles s ' appuien t pa r leur angle in terne sur 
une columelle centra le , qui souvent pers is te ap rè s l eu r dispersion. 
Les g ra ines , qui sont crustaeées ex té r i eu rement , et p résen ten t une 
pet i te caroncule cha rnue dans le voisinage de leur point d 'a t tache , 
offrent, u n endosperme c h a r n u dans lequel est r en f e rmé un embryon 
axile et homot rope . 

On doit à Adrien de Juss ieu une excellente Monographie des genres 
de cel te famille, qui y sont au nombre de quat re-v ingt -s ix contenant 
environ mil le qua ran t e espèces. Ce n o m b r e s 'est encore accru depuis 
sa publ ica t ion . 

La famil le des Euphorb iacées est ex t rêmement dist incte par la 
s t ruc tu re de son f ru i t . Elle a que lque r a p p o r t avec cer ta ines T é r é -
b in thacées , Malvacées et R h a m n é e s . Aussi p lus ieu r s a u t e u r s ont-ils 
proposé de placer ce t te famil le pa rmi les Dicotylédones polypéta les , 
non loin des Malvacées et des Ru tacées , avec lesquel les elle a de no-
tables r appo r t s . Néanmoins , comme c 'es t la m a j e u r e par t ie de ses 
genres qui sont incomple ts e t dépourvus de péta les , nous pensons que 
cet te famil le doit ê t r e p lu tô t la issée pa rmi les Apétales non loin des 
Urticacées, dont elle se r approche pa r p lus ieu r s carac tères . Mais la 
s t ruc tu re du f ru i t , composé dans l ' immense ma jo r i t é des cas de t rois 
coques , et celle de ses g r a ines à g ros endospermes cha rnu et hui leux, 
la d i s t inguent fac i lement des famil les avec lesquel les elle a de l 'a-
na log ie . 

Adrien de Jussieu p a r t a g e en six t r i bus les genres fo rman t cet te 
famil le . 

l r c tribu. E U P H O R B I É E S : loges 1 - o v u l é e s ; fleurs des deux sexes, 
r éun ies dans un involucre conmun, u n e seule fleur femelle au cen t re 
avec p lus ieurs fleurs mâles monandres : Pedilanthus, "Euphorbia, 
Anthostemma. 

2 E tribu. S T I L U N G I É E S : loges 1 -ovu lées ; fleurs nues ou a p é t a l é e s ; 
une ou plus ieurs à l ' a issel le d 'une b r a c t é e ; les mâles 2-10-andres : 
Maprounea, Styloceras, Hyppomane, Stillingia, Cœlebogyne. 

3e tribu. ( A C A L Y P H É E S ) : loges 1 -ovu lées ; fleurs apéta lées , calice à 
préf lora ison valvaire , d isposées en épis ou en g r appes : Tragia, Da-
techampia, *Mercurialis, Acalypha, Alchornea. 

4e tribu. C i ' I O T O X É E S : loges 1 - o v u l é e s ; fleurs apéta lées ou p é t a l é e s ; 
calice à préf loraison valvaire ou imbr iquée , épis , fascicules, g rappes : 
Mabea, "Croton, Aleurites, Adelia, Jalropha, Crozophora. 

5 e tribu. P H Y L L A N T I I É E S : loges 2-ovulées ; fleurs o rd ina i rement 
a p é t a l é e s ; calice à préf loraison i m b r i q u é e ; fleurs sol i ta i res ou en 
fascicules axil laires : Cluytia, Andraclme, Phytlantus, Xylophylla. 

6 e tribu. B U X É E S : loges 2 -ovu lée s ; fleurs apétalées , à préfloraison 



4 7 2 P H Y T O G R A P H t E . 

imbr iquée , disposées en faisceaux axi l la i res , p lus r a r e m e n t en g r appes 
ou eu epis : Armnoa, 'Buxus, Drypetes. ° PP 

Paris ' B f i ° " ' r f T : ' e b 0 t a n i { » u e à , a F a * ^ médecine de 
' d 'v i se les Eupl iorbiacées de la man iè r e suivante dans son 

ouvrage mtUulé : Etude générale du groupe des E u p h o r b ^ m : 

I. EUPHORBiACÉES UNIOVULÉES. 

p S " 0 V U , é C S faemaphrodites : Euphorbia, 

i n e s p o l j

»
 :

 « * " » . 

J * J r i t ' Uniovulées dicl ines à é t amines monadelpl ies ( I A T R O P H I -
C U R M > A N D A > S I P H O J ^ 

permum, Mabea, Cœlebogyne, . h / , / / « , 

5 E I N Ô M . Diclines uniovulées à involucres ( P É R I D É E S ) : Pera. 

v a & Î S : S , T i 0 7 i I é e S ' a p é Î l e S ' à ® o r a i s o n déf ini t ivement 
R Z , " ( D Y S O P S I D E E S ) : Tetrorchidium, Acalupha M-

cée^centrai, s ausT l i sque | °^^ and ro -
Omphalea, A d e ^ / o m ^ ^ S ^ t ^ ^ 

8° tribu, Diclines, uniovulées , à ova i res mul t i locula i res à fleurs 
maies composées ( H U R I D É E S ) : Hura, Anthostema, Pachystemn 

II. EUPHORBIACÉES BIOVULÉES. 

2» » . " B i o v u l é e s , pléiostémones : Cyclostemon, Hemicyclia. 

N I T 3 N I I ' ? ^ B i r ' U ! É E S ' O I S 0 S T É M 0 N E S à P i s t i l r U ( l i n i en t a i r e mâle ( W I O A N -S œ S ^ ^ ^ 
tribu. Biovulées, isostémones sans pisti l rud imen ta i r e ( P H Y L L A X -

T I I I D É E S ) : Leptonema, Asterandra, Pleiostemon, Cicca, Pliyllanthus, 
Agyneia, Glochidium, Aporosa, Epistylium. 

5° tribu. Biovulées polygames à loges cloison.-.ées ( C A L L I T R I C H I D É E S ) : 

Callitriche.] 

• * 

5 1 e fami l l e l ' O D O m iÏH i t l i l M ( l>odostemacese) . 

l'odoslemeœ, R i c h a r d , in H u m b . Nov. gen. Podostemaceie, L indI . 
Nat. syst. l'JO. E n d l i c h . Gen. p . 2 0 8 . 

Fleurs he rmaphrod i t e s ou unisexuées , sans enveloppe florale ou 
avec un calice imparfai t ; é tamines t rès-var iables en nombre , depuis 
une jusqu ' à un nombre infini, hypogynes, dans les fleurs h e r m a p h r o -
di tes , s i tuées a u t o u r de l 'ovaire ou r éun i e s d 'un seul cô té ; à filets 
distincts ou soudés et à an thè re s bi loculaires s 'ouvran t pa r un sillon 
longi tudinal . Ovaire offrant d 'une à t rois loges , à placenta par iétal 
quand il n'y a qu 'une seule loge, axile quand il y en a p lus i eu r s ; deux 
à trois s t igmates sessi les ou por tés sur au tan t de styles. F ru i t capsu-
la i re s 'ouvrant en deux ou trois valves. Graines n o m b r e u s e s à épi -
spe rme mince et recouver t d 'un enduit muci lagineux. Embryon dico-
tylédoné homot rope dépourvu d 'endosperme. Herbes aqua t iques 
offrant quelquefois le port des Mousses et des J u n g e r m a n e s ; à feuilles 
a l te rnes s imples ou pa r t agées en lanières ou lobes qui peuven t deveni r 
assez nombreux p o u r diss imuler une feuille composée ou un r a m e a u 
cha rgé de feui l les . Fleurs axi l la i res ou te rminales , soli taires ou en épi . 

Il n ' es t pas t r è s -a i sé de dé t e rmine r exactement la place que cet te 
pet i te famille doit occuper dans la s é r i e des o rdres na tu re l s , pa rce 
que ses affinités sont assez obscures . Par son por t , elle se r app roche 
beaucoup des Monocotylédones, et en par t icu l ie r des Naïades, mais 
l ' embryon est b ien cer ta inement dicotylédoné. Il faut donc la r app ro -
cher des genres dicotvlédonés apé ta les , comme les Urt icacées et les 
Monimiacées, ainsi que l 'ont proposé p lus ieurs botanis tes , tout en 
convenant qu 'e l le n 'a que de bien faibles affinités avec ces famil les . 
Les genres qui la composent sont : Podostemum, Mourera, Lacis, 
Philocrene, Mniopsis, Hydrostachys, Tristicha, tous g e n r e s exot iques . 

•Vi fami l le . L . lCR. l l 'KES ( L a m a c c œ ) . 

Lauri, Ju39. Laurineœ, R i c h . Necs a b Escn l i . Syst. Laurln. Bcro l . 1830. 
E n d l i c h . Gen. 315 . Lauracece, L indl . Nat. syst. 200 . 

Arbres et a rbr i s seaux à feuil les a l te rnes , r a r e m e n t opposées, en t iè res 
ou lobées, t rès-souvent coriaces, pers i s tan tes et ponctuées . Leurs 
fleurs (fig. 306), que lquefo is unisexuées , sont disposées en panicules 



ou eu cimes. Le calice es t gamosépa le , à qua t r e (c) ou six divisions 
pro tondes , imbr iquées pa r l eu r s bords avant leur épanouissement 
Les e lamines sont au nombre de q u a t r e , hui t ou douze, insérées à la 
nase du calice et disposées su r deux rangs : les in té r ieures ont leurs 
an thè re s ex l ro rses ; elles sont in t rorses dans le r ang e x t é r i e u r ; l eu r s 

Présentent à leur base deux appendices pédicellés (e), de fo rme 

F i - , 300. 

var iée , et qui para issent ê t re des é lamines avor tées . Les a n t h è r e s 
sont, t e rmina les s ' ouvran t au moyen de deux ou qua t re valvules ( f ) 
qui s enlevent de la base vers le sommet . L 'ovaire est l ib re , un i lo -
cu la i re , con tenan t un seul ovule pendant et ana t rope (d). Le stvle est 
P US ou moins a l longé , t e rminé pa r un s t igmate s imple. Le f ru i t est 
c h a r n u ou l e g e r e m e n t d rupacé (a), accompagné pa r le calice ou seu-
lement pa r sa base qui f o rme une sor te de cupule. La gra ine contient 
sous son t egumen t p r o p r e un t rès -gros embrvon homotrope (b) r e n -

charnus0111™6 a y a " 1 ' l 6 S c o l y I é d o n s ex t rêmement épais et 

a v e c ' Î u i ^ l n ' r n * P T ^ I e , L a n r i e r G t ^ ( l u i ont 
d e r n i e r p-i r i K i ° m m e ' C S B ° r b o n i a ' 0 c o t e a c t Ce 
v o E s e Z f ? m u e e î C e q u i l e s t f 0 r m é <le P l a n t e s herbacées , 
volubiles et sans feuil les. Juss ieu avait réuni aux Lauracées le Mus^ 

i n o ^ a ™ longi ludina lcmcnt et 

cad ie r ; mais R. Brown l ' en a , a j u s t e t i t re , r e t i r é pour en fo rmer 
une famille dist incte sous le nom de Myristicées. La famil le des Lau-
racées es t su r tou t carac tér i sée pa r son p o r t , ses é lamines , dont les 
an thè res s 'ouvrent au moyen de valvules. Le m ê m e ca rac tè re s 'observe 
encore dans les Hamamél idées et les Berbér idées , mais ces famil les 
appar t iennent à la classe des Dicoylédones polypétales hypogynes . 

On doit à Nees d 'Esenbeck une sui te de t ravaux t rès - impor tan ts sur 
la famille des Lauracées . 11 est seulement à r eg re t t e r que ce botaniste 
cé lèbre a i t c ru devoir mul t ipl ier au tan t le nombre des gen re s qu'il 
a établis aux dépens du peti t nombre de genres existant aut refois dans 
cet te famil le . 

5.1 fami l l e . H l R I « > T I ( A( i;i:«i (Myrist icaccie) . 

Hyristiceœ, R . B rown , Prodr. 399. Endl ich . Gen. 829. M y r i s t i c a c e œ , 
Lindl . Nat. sysl. 15. 

Arbres tous exot iques et croissant sous les t rop iques , ayant des 
feuil les a l te rnes , non ponctuées , en t i è res , des f leurs dioïques, axil laires 
ou t e rmina l e s , d iversement disposées. Leur calice gamosépale est à 
trois divisions valvaires. Dans les fleurs mâles , 011 t rouve de trois à 
douze étarnines monade lphes , dont les a n t h è r e s r approchées et sou-
vent soudées ensemble s 'ouvren t pa r un sillon longi tudinal . Dans les 
fleurs femel les , l 'ovai re es t l ib re , à une seule loge contenant un seul 
ovule dressé et a n a t r o p e ; t r è s - r a r emen t on en observe deux. Le style 
est t rès -cour t , t e rminé pa r un s t igmate lobé. Le f ru i t est une sor te de 
baie capsula i re s 'ouvran t en deux valves. La g ra ine est recouver te 
par un faux ar i l le cha rnu , divisé en un g rand nombre de lanières . 
L 'endosperme es t corné et t r è s - d u r , m a r b r é , contenant ve r s sa base 
un très-pet i t embryon dressé . 

Cette famille a p o u r type le Muscadier ( M y r i s t i c a ) . Elle est t rès -
distincte des Lauracées p a r son calice à t rois d iv is ions: ses étarnines 
monadelphes s 'ouvrant pa r un sillon longitudinal ; sa g ra ine dressée , 
aril lée ; son embryon t rès -pe t i t , contenu dans un endosperme dur et 
m a r b r é . 

Quelques au teurs r a p p r o c h e n t cette pet i te famille de celle des Ano-
nacées pa rmi les Polypétales. Mais c 'es t une affinité qui nous paraî t 
peu réelle ; j e ne vois guè re que la g ra ine qui offre , en effet, quelque 
analogie en t re ces deux famil les , du res te si différentes. 

5 4 e fami l l e . I I i :R \AYI»IA( Kl'.N (Hernani l iaeew) . 

llernandieœ, Blumc, h i jd r . 550. Hernandinceie, Lindl. Nat. syst. 190. 

Fleurs monoïques ou he rmaphrod i t e s , environnées d ' un involucre 
coloré. Calice pétaloïde, supér ieu r , tubuleux, à qua t re ou huit divi-
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sions caduques. Étainines en nombre délini, insérées sur deux rangs à 
la face interne du calice, le rang extérieur composé d 'étamines stéri-
l es : anthères s 'ouvrant par un sillon longitudinal. Ovaire l ibre , à une 
seule loge contenant un ovule pendant , style simple ou nul , terminé 
par un stigmate pelté. Fruit drupacé, fibreux et monosperme. Embryon 
épispermique, renversé. Les Hernandiacées sont des a rbres exotiques, 
à feuilles ent ières et alternes, et à fleurs disposées en épis ou en co-
rymbes, tantôt axillaires, tantôt terminaux. 

C'est Blume qui a proposé d 'établ ir cette famille pour les deux 
genres Hernandia placés pa r Jussieu à la suite des Lauracées, et Ino-
carpus, à la suite des Sapotées. Ce petit g roupe est voisin des Daphna-
cées, dont il diffère surtout par son fruit drupacé et fibreux, par 
son embryon dépourvu d 'endosperme. Endlicher (Gen., 332) place 
les deux genres Inocarpits et Ilernandia, connue une simple tr ibu à 
la. suite des Daphnacées. 

55° famille . B A U I O P H O R É E S (llalanoplioi-ete). 

Balanophoreœ. L. C. Rich . Mm. mus. VIII , 428. Schot t . et End l . Miel. 10. Mart. 
Nov. ge-L III, laO, Lindl . Nat. syst. p . 293. Endl ich . Gen. 72. 

Petite famille composée de végétaux parasi tes d'un port particulier, 
qui a quelque analogie avec celui des Clandestines et des Orobanches, 
et qui, comme ces dernières, vivent constamment implantées sur la 
racine d 'autres végétaux. Leur tige, dépourvue de feuilles, est. char -
gée d écaillés ou nue. Les fleurs sont monoïques, formant des épis 
ovoïdes très-denses. Dans les fleurs mâles , le calice est à trois divisions 
profondes, égales et étalées ; ra rement une simple écaille tient lieu 
du calice. Les étamines sont au n o m b r e d'une à trois, rarement au 
delà; elles sont soudées à la fois par l eurs anthères et par leurs filets ; 
dans les fleurs femelles, l 'ovaire est infère , à une seule loge, conte-
nant un seul ovule renversé. Le limbe d u calice, qui couronne l 'ovai-
re, est entier ou formé de deux à qua t re divisions inégales. 11 y a un 
ou deux styles filiformes terminés pa r autant de stigmates simples. Le 
fruit est un caryopse globuleux ombil iqué. La graine contient un 
tres-petit embryon globuleux, placé dans une petite fossette superfi-
cielle d un très-gros endospernie charnu . 

Les genres qui composent celte peti te famille sont : Helosis, Lanqs-
dorffia, Cynomorium, Balanophora, Lophophytum, Sarcophyté et 
Scybahum. Elle a quelques rapports avec les Aroïdées. 

56 e famil le . HAI F I . I W H d l S (Harnesiacew). 

Itaf/lesiaCeœ, Schot t e t Endl ich. M cl et. 14. Lindl . Nat. syst. 392. Endl ich . Gen. 75 . 

Les fleurs sont hermaphrodi tes ou unisexuées par avortement. Le 
limbe du calice est globuleux ou campanulé, à cinq lobes imbriqués 
dans le boulon. La gorge du calice est garnie de cinq corps charnus 
distincts ou soudés en anneau. Les étamines monadelphes ont l 'andro-
phore hypocratériforme ou globuleux adhérent avec le tube du calice ; 
anthères nombreuses distinctes ou soudées, attachées par la base, dis-
posées sur un seul r ang , biloculaires, à loges opposées s 'ouvrant cha-
cune par un pore. Ovaire infère à une seule loge, contenant plusieurs 
t rophospermes pariétaux, couvert chacun d'un très-grand nombre 
d'ovules. Les styles, en même nombre que les t rophospermes, sont 
coniques et soudés dans l ' intérieur du tube formé par l 'androphore, 
mais distincts au-dessus de ce tube qu'ils dépassent. 

Les Bafflésiacées sont des plantes parasi tes extrêmement singuliè-
res, privées de tiges et de feuilles, et. naissant sur la racine de quel-
ques a rbres dans les régions chaudes de l 'ancien continent, et consis-
tant' presque uniquement en une fleur, quelquefois de grandeur co-
lossale, environnée de larges écailles colorées. Les genres Brugman-
sia, Rafflesia, Frostia, composent cette singulière famille, dont 
l 'organisation anomale nous a été successivement dévoilée par les 
beaux travaux de B. Brown, lïauer, Blume, Schott et Endlicher. 
En effet, les Bafflésiacées participent à la fois par leur organisation 
des plantes phanérogames ou vasculaires et des plantes 'cryptogames 
ou cellulaires. Ainsi elles ont, comme les premières , des enveloppes 
florales bien distinctes, des organes sexuels, à peu près conformés 
comme ceux des phanérogames ordinaires. D'un autre côté, elles n 'ont 
que de faibles traces de vaisseaux en spirale ; leur graine paraî t com-
posée d 'une masse homogène de matière grumeuse , dans laquelle il 
est impossible de rien distinguer qui annonce la s tructure d'un em-
bryon, caractères qui tous établissent l 'analogie des Bafflésiacées avec 
les plantes cryptogames. 

53 e famille. CYTIXACKES (Cyfinaeeœ). 

Cytineœ, Brong . Ann. Se. nat. I, 29. Schott et Endl ich. Melet. 13. Endl ich. 
Gen. 75 . Cylinaceœ, Lindl. Nat. syst. 392. 

Fleurs monoïques au sommet d'une tige couverte d'écaillés, placées 
à 1 aisselle de bractées, accompagnées de bractéoles. Les fleurs mâles 
ont un pér ianthe tubuleux, campanulé, offrant un limbe à quatre ou 



six divisions étalées , imbr iquées , les extér ieurs a l t e rnan t avec les 
bractéoles, Ándrophore c h a r n u , dépassant le t ube du calice, épaissi 
à son sommet , qui p o r t e les an thè res et communément huit t ube rcu -
les coniques. Les an thè re s , au nombre de hu i t , sont sessiles, à deux 
loges dist inctes s 'ouvran t par un sillon longitudinal . Les divisions du 
calice sont r éun i e s avec l ' androphore au moyen de qua t r e appendices 
m e m b r a n e u x en forme de cloisons. Les l leùrs femel les ont le calice 
de même forme que les mâles , mais avec un ovaire infère, à une seule 
oge, offrant huit t r ophospe rmes par ié taux. Le style est s imple , cy-

l indr ique , réuni au tube du calice pa r des appendices m e m b r a n e u x 
semblables à ceux des fleurs mâles. Le s t igmate est épais, capi tulé et 
rayonné. 1 

Cette famil le , d 'abord indiquée pa r R. Brown, établie par M. Bron-
gn ia r t , a été mieux caractér isée et l imitée dans ces de rn ie r s t emps 
par Endhche r , dans son magnif ique ouvrage inti tulé Meletemata„ pa -
ge 13. Cet habi le observa teur y place les genres 'Cytims, Hypolepis, 
Aphyteia et Apodanthes. Ce sont des p lantes généra lement paras i tes 
d u n port par t icul ier qui r appe l l e celui des Orobanches, avant leur 
tige sans feui l les , mais couver te d'écaillés. Cette famil le diffère des 
Aristolochiees pa r son por t , p a r ses fleurs unisexuées et son ovaire 
umlocu la i re . Elle a des r appo r t s avec les Rafflésiaciées ; mais celles-
ci ont des e t a m m e s t r è s -nombreuses , s 'ouvrant pa r des pores , et les 
styles d abord soudés, puis dist incts . 

Le genre Nepenthes, si r emarquab l e par les appendices en fo rme 
d a m p h o r e s qui t e rminen t ses feui l les , avait é té placé dans la famil le 
des Cytmees pa r M. A. Brougniar t . Mais il s 'en éloigne considérable-
ment pa r son por t , et par quelques caractères par t icu l ie rs , comme 
son ovaire l ibre a qua t re loges, etc. Lindley en forme une famille 
par t cul iere q u il n o m m e NÉPENTIIACÉES, et qu'il place tout près des 
Aristolochiees. Mais dans les Népenthacées l 'ovaire est l ibre e ï l e s éta-
mines sont monade lphes , 
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58« fami l l e . ARISTOF.OCeiACÉES (Aris.ohKhiacp,-) . 

Aristolochia:, Juss . Ge«. Endlich. Gen. S U . ArUtolochiaceœ, Lindl. Nat. syst. 205. 

Famil le ayant p o u r type le gen re Aristoloche. Ce sont des plantes 

R S d ° e s Î T S C e n l " C t V ° L U B I L E S ' P ° ' , T A N L d e s f e u i l l < * a l u L Ï e .n t ie .es , des fleurs axdla i res ( f t y . 307). Leur calice est régul ie r à 

r r r l ï ^ T * ^ e u x , et fo rmant une lan-
gue t te (a) ou lèvre d u n e figure très-variée. Les é tamines sont au 

nombre de six ou de douze, insé rées s u r l ' ova i r e ; elles sont tantôt 
l ibres et dist inctes, tantôt soudées in t imement avec le style et le s t ig-
mate et formant ainsi une sor te de mamelon placé a u sommet de 
l 'ovai re ; c ' es t -à -d i re qu 'e l les sont gynandres . Sur ces par t ies latérales, 
ce mamelon por te les six an thè res qui sont bi loculaires , et à son 

sommet il se t e rmine par six pe t i t s lobes qui 
doivent ê t r e considérés comme les s t igmates . 
Le f ru i t es t une capsule (b), ou une baie à 
t rois on six loges, contenant chacune un très-
g rand nombre de gra ines renfe rmant un t r è s -
peti t embryon ( f . ) placé dans un endosperme 
cha rnu ou corné (d). 

Juss ieu avait réuni à cette famille le genre Cytinus, qui est de -
venu le type d 'une famil le dis t incte , sous le nom de CYTINACÉES. 

La famille des Aristolochiacées es t pa r fa i t emen t dist incte et carac-
tér isée pa r son ovaire infère , à six loges contenant chacune un t rès -
grand nombre d 'ovules, par ses é tamines au nombre de six à douze. 
Les genres de cet te famil le sont peu nombreux et forment néanmoins 
deux t r ibus . 

1 r c tribh. A S A R É E S : é tamines distinctes : ' Asarum, Hecterotropa. 

' 2e tribu. ARISTOLOCHIEES : é tamines gynandres : * Aristolochia, 
Bragantia, Thottea. 

Fig . 307. Aristolochia serpentaria : a. rameau florifère; b, capsule mûre et déh i s -
cente ; c, graine vue par sa face supérieure ; il, gra ine fendue longitudinalement et mon-
trant la place de l ' embryon; e, la même, coupée en t ravers ; f , g, l 'embryon. 
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50 e fami l le . SASTAI .ApBES (Santa laceœ) . 

Santalaceœ, H. Brown, Prodi-, 350. Lindl. Nat. syst, 193. Endlich. Gen. 224. 

F ig . 308. 

Plantes herbacées ,ôu f ru tescentes , ou a r b r e s à feuilles a l ternes , 
ra rement opposées, sans st ipules, à fleurs peti tes, sol i taires, ou dis-
posées en épis ou en ser tule (fin. 308). Leur calice est adhéren t avec 
l 'ovaire infère (a), à qua t re ou cinq divisions valvaires. Les é tamines , 
au nombre de qua t re à cinq, sont opposées aux divisions calicinales 

et insérées a leur base (a). L 'ovaire est infère , à une seule loge con-
tenant un , deux ou quat re ovules qui pendent au sommet d'un iiodo-
sperme fil iforme (a) naissant et s 'é levant du fond ' i lope Le stvle 
est s imple, te rminé pa r un s t igmate lobé. Le f rui t est indéhiscent 
monosperme, quelquefois l égè remen t charnu . La gra ine offre un em-
bryon axile dans un endosperme c h a r n u (c). 

Cette famille, établie pa r R. Brown, se compose des genres * The 
sium, Quinchamalium, ' Osijris, Fusanus, placés pa r Jussieu dans la 
famille des Eléagnées, et du g e n r e Santalum, qui faisait part ie des 
Onagraires . Elle diffère sur tout des Éléagnées p a r son ovaire infère 
et contenant p lus ieurs ovules pendants du sommet d'Un t rophosperme 
axile et basi laire , tandis que les Eléagnées ont l 'ovaire l ibre conte 
nant un seul ovule dressé . Elle a aussi des r appor t s avec la famil le ' 
des Combretacées. Mais celle-ci se dis t ingue pa r ses ovules pendants 

charnu! e S ' * C ° " " C d U ^ — n t un embryon* 

du sommet de la loge de l 'ovaire, pa r ses gra ines sans endosperme et 
par la corolle polypétale que l'on remarque dans quelques-uns de ses 
genres . 

La peti te famille des Olacinées a aussi beaucoup d 'analogie avec les 
Santa lacées ; mais elle en diffère pa r son ovaire l ibre , quelquefois à 
plusieurs loges,-contenant deux ou trois ovules a t tachés à leur part ie 
supér ieure , et enfin pa r la présence d'une corolle formée de qua t re à 
six pétales. 

OO0 fami l le . SAIIRl k a c É E S (Saururaee ie ) . 

Saurureœ, l i ich. Anal. 1808, E . Mcycr, de Saurureis Regiom. 1827. Endl ich. 
Gen. 259. Saururaceœ, Lindl. Nat. syst. 184. 

Plantes qui croissent sur le bord des eaux ou nagent à leur surface. 
Leurs feuilles sont al ternes, simples, pétiolées. Leurs fleurs sont h e r -
maphrodi tes dépourvues de pér ian the , et ayant une simple écaille 
qui en tient lieu, et sur laquelle sont insérés les étamines et les pis-
tils. Les p remiè res sont au nombre de six à neuf, ayant leurs filets 
subulés, et leur anthère à deux loges qui s 'ouvrent par un sillon lon-
gi tudinal . Les pistils sont au nombre de trois à quat re au centre de 
chaque lleur. Ils sont à une seule loge contenant deux ou t rois ovules 
dressés ou ascendants . Le style est ma rqué d'un sillon glanduleux 
sur le milieu de son côté interne, qui à son sommet s 'é largi t en 
st igmate. Le f ru i t se compose de pet i tes capsules indéhiscentes con-
tenant chacune une ou deux graines . Celles-ci sous leur t égument 
p rop re cont iennent un double endosperme : l 'un charnu , beaucoup 
plus gros , l ' au t re beaucoup plus pet i t , dépr imé, placé au sommet du 
p remier , et contenant un embryon ext rêmement petit., placé dans 
son in té r ieur , renversé et dont le corps cotylédonaire est à peine 
bilobé. 

Cette famil le se compose des genres Saururus, Houituynia et Âpo-
nogeton. Elle est du nombre de celles qui ont été placées tantôt parmi 
les Dicotylédones, tantôt parmi les Monocotylédones. Le genre Saururus 
a de g randes analogies avec les Poivriers, que l'on a longtemps con-
sidérés comme monocotylédonés, mais qui cependant sont bien réel -
lement dicotylédonés, non-seulement par leur germina t ion , mais pa r 
l 'organisation de leur tige et de leur embryon, conformé comme celui 
des Nymphéacées. D'un au t re côté on ne saurai t n ier les affinités de 
cette pet i te famille avec les Naïades et les Aroïdes, parmi les Mono-
cotylédones. 

HOT. RICHARD. 



PB E 

« I e fami l le . i ; i , l V ( i \ U i ; i > (El.-eagnuccie). 

Elœagneœ, A . Rich . Mem. Soc. Hist. not. I.' 314. Endl ich. Gen. 333. 
Elœagnorum gen. J u s s . Elœagnaceœ, Lindi. Nat. syst. 194. 

F i g . 309. Elœagiius anguslifolia : a, fascicule de fleurs; b, fleur fendue Iongi tud i -
nalcmcnt;; c, f r u i t ; d, la par t ie supér ieure du noyau mise à nu ; e, le f r u i t fendu pour 
mont re r I embryon . ' 

Arbres ou arbr isseaux à feuilles a l ternes ou opposées, sans st ipules 
et ent ières (fig. 309). Leurs f leurs sont dioïques ou h e r m a p h r o d i t e s 
(a) : les mâles sont quelquefois disposés en espèces de chatons . Le 
calice est gamosépa le , t u b u l e u x ; son l imbe est ent ier ou à deux ou 

quatre divisions. Les é tamines , au nombre de trois à huit , sont in-
t ro r se s et p r e sque sessiles sur la paroi interne du calice (b). Dans les 
fleurs femelles , le tube du calice recouvre immédia tement l 'ovaire , 
mais sans y a d h é r e r (b). L ' en t rée du lube est quelquefois en par t ie 
bouchée par un disque d iversement lobé. L 'ovaire est l ibre , un i locu-
l a r e , contenant un seul ovule ascendant (b), pédicellé et ana t rope . Le 
style es t court . Le s t igmate est simple, al longé, l inguiforme (b). Le 
f ru i t est un akène crustacé , recouver t pa r le calice (c) qui est devenu 
charnu . La gra ine contient , dans u n endosperme très-mince (e), un em-
bryon qui a la même direct ion que celle-ci. 

La famille des Éléagnacées, telle qu'el le avait été établie pa r Jus- . 
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sieu, se composai t de genres assez disparates . R. Brown, le p remie r , 
a mieux circonscri t les l imites de cette famille, en la rédu isan t aux 
seuls genres Elœagnus et Hippophae, auxquels nous avons a jouté les 
deux genres nouveaux Shepherdia e t Conuleum, qui tous ont l 'ovaire 
l ibre et monosperme . Déjà Juss ieu avait re t i ré des É léagnées les gen -
res Terminalia, Bucida, Pamea, e tc . , p o u r en f o r m e r ' l a fami l le des 
Combrétacées . 

« 8 e fami l l e . U U ' l I Y t l I l M (Daplinacea;) . 

Thymelete, Juss . Gen. Daphnaceœ, Lindi . Nul. syst. 194. Daphnoideœ 
Endl ich . Gen. 329. 

Arbrisseaux, r a r e m e n t p lantes he rbacées , à feuilles a l t e rnes ou 
opposées, t rès-ent ières , ayant les f leurs terminales ou axillaires 

Fig . 310. 

(fig. 310), en ser lu les , en épis , sol i ta i res , ou réunies p lus ieurs ensem-
ble à l 'aisselle des feui l les . Le calice est généra lement coloré et 

F i g . 310. Daphne laarcola : a, fleur en t i è re g ro s s i e ; b, la m ê m e fendue suivant s-, 

l S S e n ! . , , , S ' " , S O l é ; f r , , H S ; " " f n , i l ^ e n ^ f . g ra ine L d u è T n g t - ' 
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pélaloïdc (a), p lus ou moins tubuleux, à quatre ou cinq divisions im-
briquées avant leur épanouissement. Les étamines, en général au 
nombre de huit , disposées sur deux r angs (b), ou de quatre, ou sim-
plement de deux, sont insérées et généralement sessiles à la paroi 
in terne du calice. L'ovaire est uniloculaire, et contient un seul ovule 
pendant. Le style est simple, terminé par un stigmate également 
simple (e). Le fruit (d , c) est une sorte de noix légèrement charnue 
extérieurement. L'embryon, qui est renversé comme la graine, est 
contenu dans un endosperme charnu et mince ( f ) et a sa radicule su-
pér ieure . 

Les genres principaux de cette famille sont : "Daphnc, "Stellera, 
"Passerina, Pimelea, Strutliiola, etc. 

Les Daphnacées forment un petit g roupe très-naturel qui diffère 
des Éléagnées par son ovule pendant et non dressé, et des Santalacées 
par son ovaire l ibre et uniovulé. 

«3 e famil le . l 'BOTIi VC l i l S (l 'roteaceie). 

Proteaceœ, J u s s . Gen. II. B r o w n . Linn. Trans. X, 45. K n i g h t e t Sa l i sb . 7 ' r o t . 
Loiid. 1810. L i n d l . .Yal. syst. 198. E n d l i c h . Gen. 380. 

Les Protéacées sont toutes des arbrisseaux ou des arbres exotiques 
qui croissent en abondance au cap de Bonne-Ëspérance et à la Nou-
velle-Hollande. Les feuilles sont a l ternes , quelquefois presque vert i-
cillées ou imbriquées. Leurs lleurs (fig. 311), généralement herma-
phrodites et rarement unisexuées, sont tantôt groupées à l 'aisselle 
des feuilles, tantôt réunies en une sorte de cône ou de chaton. Leur 
calice se compose de quatre sépales l inéaires (a) quelquefois soudés, 
et formant un calice tubuleux à qua t re divisions plus ou moins p ro-
fondes e t valvaires. Les étamincs, au nombre de quatre ; sont opposées 
aux sépales et presque sessiles (b) au sommet de leur face interne. 
L'ovaire est. libre, à une loge contenant un ovule attaché (d) vers le 
milieu de sa hauteur. Le style se te rminé pa r un stigmate (c) généra-
lement simple. On trouve souvent un certain nombre de glandes hy-
pogynes autour de la base de l 'ovaire. Les fruits sont des capsules 
(e) de forme variée, uuiloculaires et monospermes ou d ispermes ; 
s 'ouvrant d'un seul côté par une suture longitudinale, et dont la réu-
nion constitue quelquefois une sorte de cône. La graine, qiii est pa r -
fois ailée ( f ) , se compose d'un embryon droit (tj) dépourvu d'endos-
perme. 

Les genres de cette famille sont nombreux, tous exotiques. Cette 
famille, à cause de la forme de son calice, de ses étamines sessiles au 
sommet des sépales, et surtout par son por t , ne peut ê tre confondue 
avec aucune autre. 
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2 E tribu. G R É Y I L L É E S : f rui ts déhiscents : Grevillea, Hakea, Rhopala 
Embothrium. 

« 4 e famil le . « Q d L t R l . U ' É E S (Aquilariacete). 

Aquilariiue, R . B r o w n , Congo, p . 25 . DC. Prodr. 11 .59 . E n d l i c h . Gen. 332. 
Aquilariaceœ, Lindl . .Yal. syst. 196 . 

Calice tubuleux ou turbiné, à cinq divisions étalées persistantes, à 
estivation imbr iquée ; gorge munie de dix ou de cinq écailles (étamines 
avortées), étamines dix ou cinq, et alors opposées aux segments du 
calice. Filaments attachés à l'orifice du tube calicinal un peu au-des-
sous des écail les; anthères à deux loges. Ovaire libre, sessile ou sti-

•pité, comprimé, à une seule loge, offrant sur chaque côté plan un 
t rophosperme linéaire, 

proéminent en forme de cloison, et faisant 
ainsi paraî t re l 'ovaire comme à deux loges. Chaque t rophosperme 
donne attache à deux ovules. Le style est court ou nul , le stigmate 

F i g . 311. Grevillea linearis : a, f leur e n t i è r e g r o s s i e ; b, un des sépa les p o r t a n t une 
é t a m l n e ; c ,pis t i l ; d , ovai re f e n d u l o n g i l u d i n a l e m e n t e t m o n t r a n t la pos i t ion de l ' o v u l e ; 
e, f r u i t d é h i s c e n t ; f , g r a i n e coupée su ivant sa l o n g u e u r ; ) / , e m b r y o n . 

Ses genres forment deux tr ibus bien distinctes : 
1 re tribu. P R O T É I N É E S : f rui ts indéhiscents: Aulax, Leucadendrum, 

Petrophila, Protea, Isopogon. 
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pélaloïdc (a), p lus ou moins tubuleux, à quatre ou cinq divisions im-
briquées avant leur épanouissement. Les élamines, en général au 
nombre de huit, disposées sur deux r angs (b), ou de quatre, ou sim-
plement de deux, sont insérées et généralement sessiles à la paroi 
in terne du calice. L'ovaire est uniloculaire, et contient un seul ovule 
pendant. Le style est simple, terminé par un stigmate également 
simple (e). Le fruit (d , c) est une sorte de noix légèrement charnue 
extérieurement. L'embryon, qui est renversé comme la graine, est 
contenu dans un endosperme charnu et mince (f) et a sa radicule su-
pér ieure . 

Les genres principaux de cette famille sont : "Daphnc, "Stellera, 
"Passerina, Pimelea, Strutliiola, etc. 

Les Daphnacées forment un petit g roupe très-naturel qui diffère 
des Éléagnées par son ovule pendant et non dressé, et des Santalacées 
par son ovaire l ibre et uniovulé. 

« 3 e f ami l l e . l ' B O T I i VC l i l S ( l ' ro teace ie ) . 

Proleaceœ, J u s s . Gen. II. B r o w n . Linn. Trans. X, 45. K n i g h t e t Sa l i sb . 7 ' r o t . 
Loiid. 1810. L i n d l . A 'al . syst. 198. E n d l i c h . Gen. 380. 

Les Protéacées sont toutes des arbrisseaux ou des arbres exotiques 
qui croissent en abondance au cap de Bonne-Ëspérance et à la Nou-
velle-Hollande. Les feuilles sont a l ternes , quelquefois presque vert i-
cillées ou imbriquées. Leurs lleurs (fig. 311), généralement herma-
phrodites et rarement unisexuées, sont tantôt groupées à l 'aisselle 
des feuilles, tantôt réunies en une sor te de cône ou de chaton. Leur 
calice se compose de quatre sépales l inéaires (a) quelquefois soudés, 
et formant un calice tubuleux à qua t re divisions plus ou moins p ro-
fondes e t valvaires. Les étamines, au nombre de quatre ; sont opposées 
aux sépales et presque sessiles (b) au sommet de leur face interne. 
L'ovaire est. libre, à une loge contenant un ovule attaché (d) vers le 
milieu de sa hauteur. Le style se termine pa r un stigmate (c) généra-
lement simple. On trouve souvent un certain nombre de glandes hy-
pogynes autour de la base de l 'ovaire. Les fruits sont des capsules 
(e) de forme variée, uuiloculaires et ntonospermes ou d ispermes ; 
s 'ouvrant d'un seul côté par une suture longitudinale, et dont la réu-
nion constitue quelquefois une sorte de, cône. La graine, qtii est pa r -
fois ailée ( f ) , se compose d'un embryon droit (tj) dépourvu d'endos-
perme. 

Les genres de cette famille sont nombreux, tous exotiques. Cette 
famille, à cause de la forme de son calice, de ses étamines sessiles au 
sommet des sépales, et surtout par son por t , ne peut ê tre confondue 
avec aucune autre. 
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2 E tribu. G R É V I L L É E S : f rui ts déhiscents : Grevillea, llakea, Rhopala 
Embothrium. 

• 

« 4 e f ami l l e . t Q C I L t R l . l C É E S (Aquilariacete) . 

Aquilariiue, R . B r o w n , Congo, p . 25 . DC. l'rodr. 11 .59 . E n d l i c h . Gen. 332. 
Aguila Hace œ, Lindl . A 'al . syst. 196 . 

Calice tubuleux ou turbiné, à cinq divisions étalées persistantes, à 
estivation imbr iquée ; gorge munie de dix ou de cinq écailles (étamines 
avortées), étamines dix ou cinq, et alors opposées aux segments du 
calice. Filaments attachés à l'orifice du tube calicinal un peu au-des-
sous des écail les; anthères à deux loges. Ovaire libre, sessile ou sti-

•pité, comprimé, à une seule loge, offrant sur chaque côté plan un 
trophosperme linéaire, proéminent en forme de cloison, et faisant 
ainsi paraî t re l 'ovaire comme à deux loges. Chaque t rophosperme 
donne attache à deux ovules. Le style est court ou nul, le stigmate 

F i g . 311. Grevillea linearis : a, f leur e n t i è r e g r o s s i e ; b, un des sépa les p o r t a n t une 
é l a m l n e ; c ,pis t i l ; d , ovai re f e n d u l o n g i t u d i n a l e m c n l e t m o n t r a n t la pos i t ion de l ' o v u l e ; 
e, f r u i t d é h i s c e n t ; f , g r a i n e coupée su ivant sa l o n g u e u r ; ! / , e m b r y o n . 

Ses genres forment deux tr ibus bien distinctes : 
1 re tribu. P R O T É I N É E S : f rui ts indéhiscents: Aulax, Leucadendrum, 

Petrophila, Protea, Isopogon. 



s imple et large . Le f ru i t est une capsule compr imée à une seule loge 
et bivalve, contenant deux gra ines , munies chacune d 'un ar i l le et r en -
fe rman t un embryon sans endosperme, ayant la rad icule é t ro i te et 
supér ieure . Arbres exotiques à feuilles a l ternes , ent ières , dépourvues 
de st ipules. 

Cette famille comprend les genres : Aquilaria, Ophiospermum, Gy-
rinops. De Candolle (Prodr., II, 59) la place dans les Polypétales en t re 
les Chailletiacées et les Téréb in thacées ; H, Brown {Congo, 25) la con-
sidère comme faisant par t ie des Chailletiacées en indiquant néanmoins 
ses r appor t s avec les Thymélées . C'est auprès de cette de rn iè re fa-
mil le que Lmdley (Not. syst., 196) croit devoir r a n g e r défini t ivement 
la peti te famil le des Aquilar iacées. 

« 5 e fami l l e . P n Y T O L « C C . t C É E S (Pl iyto laccaeeœ) . 

Phytolacceœ, B r o w n Congo. 454. Phytolaccaceœ et Petiveriaceœ, Lindl . Nat siist 
210. Phylolacceœ. Endl ich . Gen. 075. ' 

Le calice es t fo rmé de qua t re à cinq sépales souvent c o l o r é s ; les 
é tamines sont en nombre indéterminé ou en môme nombre que les 
sépales avec lesquels elles a l te rnent . Ovaire à une ou à p lus ieu r s lo-
ges contenant chacune un ovule ascendant ; styles et s t igmates en 
nombre égal à celui des loges. Frui t cha rnu ou sec, à une ou à plu-
sieurs loges. Graines contenant u n embryon cyl indrique roulé au tour 
de l ' endosperme . Plantes herbacées ou a rbus tes à feuilles a l te rnes ' 
en t iè res , dépourvues de st ipules, et à fleurs disposées en g r appes . 

Cette famille se compose de genres qui ont été pour la p lupa r t sé-
pa re s de la famille des Chénopodiacées, dont ils diffèrent sur tout pa r 
leur ovaire mul t . locula i re , pa r leurs é tamines ou en nombre plus con-
s idérable que les sépales, ou en nombre égal , et a lors a l te rnant avec 
eux, et , quand leur ovaire est s imple, par leur calice constamment 
colore et pe ta lo ïde . 

Les gen re s r appor té s à cet te famil le s o n t : *Phytolacca, Anisome-
na, Pctivena, Seguiera, Rivina, Gisekia, Bosea, Cryptocarpûs, Se-
monvdlœa, Gaudinia. 

r « » » ' l e . P O l T f i O S A C É E S (Polygonaeeaj) . 

Polygoneœ, Juss, Gen. 301. Polygonaceœ, Lindl. Nal. syst. 211. 

Plantes herbacées , sous-frutescentes , ou g r ands a rbres , à feuilles 
a l ternes , engainantes à leur base, ou adhérentes à une gaine m e m b r a -
neuse et stipula ire, roulées en-dessous sur leur ne rvure moyenne dans 
l eu r j eunesse ; f leurs (fig. 312) he rmaphrod i t e s ou unisexuées dispo-

sées en épis 'cy l indr iques ou en g r appes t e rmina l e s : calice fo rmé de 
qua t re (b) à six sépales, l ib res ou soudés pa r leur base, quelquefois 
disposés sur deux r angs et imbr iqués avant leur évolution ; étamines 
de qua t re à neuf, l ib res et à an thè res s 'ouvrant longi tud ina lement ; 
ces é tamines sont disposées sur deux r a n g s ; dans le r a n g in terne les 
an thè res sont extrorses ; elles sont in t rorses dans le r ang extér ieur . 

Ovaire l ibre (c), uni loculaire , offrant un seul ovule dressé por tan t deux 
ou trois styles et autant de s t igmates . Le f ru i t , assez souvent t r iangu-
laire , est sec et indéhiscent (d), que lquefo is recouvert par le calice qui 
persis te . La gra ine contient un embryon cylindrique en pa r t i e rou lé 
sur un endosperme far ineux (a), e t dont la radicule est supé r i eu re . 

Cette famil le se compose des genres . 'Polygonum, 'Rumex, "Rheum, 
Coccoloba,etc. Elle se dis t ingue des Chénopodiacées par la gaine s t ipu-
laire de ses feuilles, pa r son ovule dressé et par son embryon r en -
versé. 

« 3 e fami l l e . CIIÉHOPOOIACÉES (Clienopodiaeeie) . 

Chenopodeœ, de Cand. Fl. f r . Morpim-Tandon, Monogr. Pa r i s 1840. Lindl . Sa t. syst. 
Endl ich . Gen. 292. Meyer, in Lebedour Fl. ait. I, 3G9. Atripliceœ, J u s s . 

Plantes herbacées ou l igneuses, à feuil les a l ternes ou opposées , 
sans s t ipules . Les ileurs (fig. 313) sont pe t i tes , quelquefois unisexuées , 
disposées soit en g r a p p e s rameuses , soit g roupées à l 'aisselle des 
feuilles. L e u r calice gamosépa le , quelquefois tubuleux à sa base , est 
à t rois , qua t r e ou cinq lobes plus ou moins profonds (a), pers is tants . 
Les é tamines var ient d 'une à c i n q ; el les sont insérées soit à la base 
du calice, soit sous l ' o v a i r e ; ces é tamines sont opposées aux lobes du 
ca l ice . 'L 'ova i re est l ib re , uni loculaire , monosperme, contenant u n 
seul ovule dressé et por té (ci que lquefo is sur un podosperme plus ou 
moins long et grê le . Le style, qui est r a r e m e n t s imple, es t à deux (b), 

Fig . 312. Polygonum orientale : b, f leur ent ière ; c, p i s t i l ; d, f r u i t ; e, f ru i t coupé 
t ransversa lement à l ' embryon ; a, f r u i t coupé para l lè lement à l ' e m b n o n . 
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t rois ou qua t r e divisions, t e rminées chacune pa r un s t igmate subule 
Le frui t (d) est un akène ou une pet i te haie . La gra ine (e) se com-
pose sous son t egumen t p r o p r e d 'un embryon cyl indr ique homot rope 

F i g . 313. 

grê le , r ecourbé sur un endospe rme far ineux ou roulé en sp i ra le (f) et 
quelquefois p r e sque sans endospe rme . " 

Cette famille a d 'une pa r t , beaucoup de r a p p o r t s avec les Polvsro-
nacees, qui en dif férent p a r la gaine s t ipu la i re de l eu r s feui l les "mu-
l eu r embryon non roulé en spi ra le et l eu r rad icule supé r i eu re Elle n 
aussi , d u n e au t r e pa r t , beaucoup d 'analogie avec les Amarantàeées 
dont celles-ci ne dillerent en réal i té que p a r l e u r por t et que lques au -
t res ca rac tè res de peu d ' impor tance . Les Chénopodiacées ,ou of f rem 
• exemple de gen re s à inser t ion pé ryg in ique , c o m m e les gen re s Beta 
Blitum, Spinacia, et d ' au t r e s , en plus g r a n d n o m b r e , qn ont I W 
t i m U i y p o g y n . q u e : te ls que les Salsola, CamphoroZ, Chenal 

Meyer (dans le Flora ciltdica de Ledebour ) a pa r t agé cet te famil le 

F i g . 313. Salsola.çaroliniana : a. flpur en t i è re • h i-, „ , - , „ . , 
g u e u r ; c . pis t i l o u v e r t et m o n t r a n t la o li é l ; ,ní , l , C ' , p e e S m v a n t M l o " -
qui dev ien t a i l e ; c , la g r a i n e ; f , F e i n l , ^ o n ron l é ' ' R E C 0 U V C R L P A I " L E C A L I C E 
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en deux g roupes , qui ont été adoptés par Moquin-Tandon dans sa Mo-
nographie des Chénopodiacées. 

i r o tribu. C Y C L O L O B É E S : embryon annu la i re , en tou ran t un endo-
spe rme centra l : * Salicornia, 'Âtriplex, 'Spinacia, "Beta, " Cheno-
podium. 

2 " tribu. S P I R O L O B É E S : embryon roulé en spi ra le ; endosperme peu 
développé : * Sueda, * Salsola," Anabasis. 

Moquin-Tandon a proposé de r e t i r e r de cet te famille les gen re s Ba-
sella, Anredera e t Boussingaultia, pour en fo rmer une pet i te famil le 
dist incte sous le nom de B A S E L L A C É E S , qui en diffère su r tou t pa r ses 
fleurs pédicel lées , son pé r i an the double, ses an thè re s sagi t tées et s u r -
tout par son po r t . 

tin" fami l l e . I M A R l A t A C É E S (*i i iarantace«c) . 

Amaranlhacœarum pars. J u s s . Mar t iu s , A"ov. gen. I I , p. I , i b id . Nov. act. Ciesar. 
XIII , 210 . L ind l . A 'at . sysl. 107. E n d l i e h . Gen. 300. 

' Les Amaran lacées sont des p lantes he rbacées ou sous- f ru tescen tes 
p o r t a n t des feuil les a l te rnes ou opposées. Les fleurs sont pe t i tes 

F i g . 31 i . 

(/if/. 314), souvent he rmaphrod i t e s , quelquefois unisexuées , disposées 
en épis , en panicules ou en capi tu les , et munies d'écaillés qui les sé-

F i g . 311 . Amaranlus Blitum : a, f l eu r m â l e ; b, fleur f e m e l l e ; c. p i s t i l ; il. f ru i t ; 
e, g r a i n e ; f , la m ê m e , coupée et m o n t r a n t l ' embryon roulé a u t o u r de l ' e n d o s p e r m e 
f a r i n e u x . 



4 9 0 P H Y T O G R A P IH E. 

parent . Leur calice est gamosépale (a), souvent pers is tant , à qua t re 
ou cinq divisions très-profondes. Les étamines varient de trois à cinq 
Leurs filets sont tantôt l ibres et tantôt monadelphes , et fo rmant quel-
quefois un tube membraneux lobé à son sommet et por tan t les an-
the res a sa face in t e rne ; les an thè res sont tantôt à une, tantôt à 
deux loges. L'ovaire est l ibre (c), un i locu la re , r en fe rman t un seul 
ovule dresse et por té quelquefois sur un podosperme t rès- Ion* re-
courbe , au sommet duquel il est pendan t ; plus r a remen t on trouve 
plusieurs ovules. Le style est simple ou nul , te rminé pa r deux ou trois 
s t igmates (c). Le f ru i t , en général environné par le calice (d), est un 
a k e n e o u une petite pyxide s 'ouvrant p a r le moyen d'un opercule 
L embryon est cylindrique ( /) , allongé, roulé au tour d 'un endosperme 
far ineux. 1 

Cette famille est te l lement r approchée des Chénopodiacées, qu'il est 
ex t rêmement difficile de t racer la limite qui les sépare . En effet l ' in-
ser t ion, qui est en généra l pér igynique dans les Chénopodiacées, est 
aussi hypogynique dans plusieurs genres , eomme nous l 'avons dit pré-
cédemment j mais le port de ces deux familles est tout à fait différent 
Les e t ammes sont souvent monadelphes dans les Amarantacées, q u i 
ont aussi quelquefois les feuilles opposées. Quoique ces caractères dis-
tincti s soient, peu impor tants , cependant il est difficile de réuni r deux 
tamil les qui para issent l 'une et l ' aut re bien t ranchées quand on ne 
considéré que l eu r por t . 

Les Amarantacées forment trois t r ibus • 

^ ^ z r ^ ^ r ^
a n t h è r e s

— = 
«

a n , h è r e s 

lô^tf^S:
:

 ovai,

'
e m u l l i 0 ¥ U , é

'
a n l h è r e s b i l o c u l a i r e s : 

On a séparé des Amarantacées cer ta ins genres à é tamines néri*v-
nes, comme es IllecebrHm, Paronychia, eie,, qui ré ni T q . el u s 
n o m ! P S , l 6 S C ^ ° P h y " é e s , f o r m e n t une famille distincte 3 
non. de Paronychiees, appar tenan t aux Polypétales. 

e » p f a m i l l e . X I C T A G I X A C É K S (Ayc tag inaceœ) . 

Nyctagineœ, Juss . Ann. musc. II, 269. Lindi. Nat syst. 213. Endlich. Gen. 3 )0 . 

d e s ï b J e s t m t ? f ° ' -n ^ ^ ^ ^ d e s a r b u s t e s 011 
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gamosépale , coloré, souvent tubuleux, renllé à sa part ie infér ieure , 
qui souvent est plus épaisse et persiste après la chute dis la .partie 
supér ieure . Le l imbe est plus ou moins divisé en lobes plissés (a). Les 
é tamines varient de cinq à dix, et sont insérées au bord supé r i eu r 
d 'une sorte de d isque hypogyne (b) souvent en forme de cupule. 

L'ovaire est à une seule loge contenant un ovule dressé . Le style et le 
s t igmate sont simples. Le f ru i t (c) est un akène recouver t en par t ie 
par le d isque et la base du calice, qui sont crus tacés et forment u n e 
sorte de pér icarpe accessoire (d), et environné pa r l ' involucre en 
forme de calice (c). Le véri table pér icarpe est mince, adhéren t (e) 
avec le t égument p rop re de la g r a ine . Celle-ci se compose d'un e m -
bryon homotrope ( f ) , r ecourbé su r lu i -même, ayant sa radicule rep l i ée 
sur la face d'un des cotylédons et embrassan t ainsi l ' endosperme qui 
se t rouve central . 

Fig. 315. Nyctago hortensis : a, fleur entière ; b, base de la fleur coupée longiludi-
nalement ; c , frui t accompagné par l 'involucre et par la base du tube calicinal ; d, le 
même, sans involucre ; c, le vrai frui t mis à n u ; / ' , le même, fendu suivant sa lon-
gueur. 



Les gen re s Nyctago, Allionia, Pisonia, Boerhaavia, Bougainvil-
lea, e tc . , appar t i ennen t à cel te famil le . Quelques au t eu r s , p a r t a n t des 
g e n r e s dont i ' involucre est unif lore, comme dans la Nyctage ou Belle-
de-Nuit , ont admis cet involucre comme un calice et l e calice comme 
une corolle : ma i s l ' analogie , et sur tout les g e n r e s à involucre con-
tenant p lus ieurs fleurs, p rouvent que le p é r i a n t h e est vér i tab lement 
s imple. 

l 

DEUXIÈME DIVISION : G A M O P É T A L E S 

GAMOPÉTALES SUPÉROVARIÉES, ISOSTÉMONÉES, A «»BOLLE RÉGULIÈRE 
E T A E X A M I N E S A L T E R N E S . 

9O0 fami l l e . PLAXTACUVACÉES (P lantag inaee i e ) . 

Plantagíneas, Juss . Geîi. EndHcli. Gen. 246. Baméond , flonogr. des Plantaginées, 
l 'ai is. 1843. Plantaginaceœ, Lindt. Nat. syst, 267. 

Petite famille que l'on reconnaî t aux ca r ac t è r e s suivants : les fleurs 
sont he rmaphrod i t e s (unisexuées dans le g e n r e Littorella), fo rmant 
des epis s imples , cyl indr iques , a l longés ou g lobu leux ; r a r e m e n t les 
fleurs sont soli taires. I.e calice a qua t re divis ions profondes et pers is -
tantes , ou qua t re sépales inégaux en fo rme d 'écail lés, et deux plus 
ex tér ieurs . La corolle est gamopé ta l e , t ubu leuse , à qua t re divisions 
régul iè res , r a r e m e n t ent ière à son sommet . Cette corol le , dans le gen-
re Plantain, donne at tache à qua t r e é t amines sai l lantes qui , dans le 
LiUorella, na issent du réceptacle . L 'ovaire est l ib re , à une deux ou 
t r e s - r a r e m e n t à qua t re loges , contenant un ou p lus ieurs ovules pseu-
do-campuh t ropes . Le style est capil laire , t e rminé pa r un st igmate 
smip e, subule , ra rement bifide à son s o m m e t . Le frui t est une pet i te 
pyx.de recouver te pa r la corolle qui pers is te . Les gra ines se composent 
d un tegument p ropre qui recouvre un endospe rme charnu , au centre 
duque l est un embryon cyl indrique, axile et homotrope 

Genres : * Plantago, •Littorella, Bougueria. 

Les Plantaginacées sont des plantes he rbacées , r a r e m e n t sous- f ru-
tescentes , souvent privées de t ige et n 'ayant que des pédoncules radi-
caux qu, por tent des épis de fleurs t r è s -denses . Leurs feuilles sont 
souvent radicales , ent ières, dentées ou d iversement incisées Elle 
croissent en que lque sorte sous toutes les la t i tudes, .lussieu et la plu-
part des au t res botanis tes considèrent les Plantaginacées comme vér i -
t ab lement apéta les . Pour cet i l lustre botaniste, l ' o rgane que nous avons 
déc ru comme la corolle est le calice, e. notre calice n'est qu 'une • 

F i g . 316. 

ou en g rappes r ameuses et te rminales , l eur calice est gamosépa le (b), 
tubuleux, plissé et pers is tant , o rd ina i rement à cinq divisions. La co-
rolle est tantôt gamopéta le (c), tantôt fo rmée de cinq pétales égaux 
qui assez souvent sont légèrement soudés en t re eux par leur base (c). 

nion de brac tées ; mais il nous semble que la constance et la r égu la -
r i té de ces deux o rganes doivent plutôt les faire considérer comme 
un p é r i a n t h e double, ainsi que l 'a r écemmen t admis le célèbre 
IL Brown. 

Les Plantaginacées sont très-voisines des Plumbaginacées , 'dont elles 
diffèrent sur tout pa r leur style cons tamment s imple , par leur ovaire 
à deux loges souvent polyspermes, tandis qu' i l es t cons tamment uni-
loculaire et contenant un ovule pendant du sommet d 'un podosperme 
basi la i re et dressé dans les P lumbaginées . 

9 1 e fami l le . PMJJHBAGIfliACÉES (P lumbag inacc i e ) . 

Plumbaginece. Juss . Gen. Endl ich. Gen. 348. Barnéoud, Reeller, sur le développement 
des Plumbag. (Comptes rendus, 30 juillet 1844.) Plumbaginaceœ, Lindl. Natur, 
syst, 209. 

Famil le na ture l le placée pa r les uns p a r m i les Apéta les , et pa r les 
au t res dans les Gamopétales . Ce sont des végétaux he rbacés ou sous-
f ru tescen ts , à feuil les a l te rnes , quelquefois toutes réun ies à la base 
de la tige et engainantes . Les fleurs (fig. 316) sont disposées en épis 

Fig . 316. Stalice Arineria : a, lleur en t iè re ; b, cal ice; s , corolle et étamines ; 
d, pistil ; e, f ru i t ; f . trrainc en t iè re ; g, la même, coupée longitudinalement; Ii, l 'embryon. 



Les gen re s Nyctago, Allionia, Pisonia, Boerhaavia, Bougainvil-
lea, e tc . , appar t i ennen t à cel te famil le . Quelques au t eu r s , p a r t a n t des 
g e n r e s dont i ' involucre est unif lore, comme dans la Nyctage ou Belle-
de-Nuit , ont admis cet involucre comme un calice et l e calice comme 
une corolle : ma i s l ' analogie , et sur tout les g e n r e s à involucre con-
tenant p lus ieurs fleurs, prouvent que le p é r i a n t h e est vér i tab lement 
s imple. 

l 

DEUXIÈME DIVISION : G A M O P É T A L E S 

GAMOPÉTALES SUPÉROVARIÉES, ISOSTÉMONÉES, A COROLLE RÉGULIÈRE 
E T A É T A M I N E S A L T E R N E S . 

9O0 fami l l e . P L A K n « I . U C É E S ( P l a n t a g inace ie) . 

Plantagíneas, Juss Geîi. Endlich. Gen. 216. Baméoud , flonogr. des Plantaginées, 
Pai is. 1843. Plantaginaceœ, Lrndl. Nat. syst, 267. 

Petite famille que l'on reconnaî t aux ca r ac t è r e s suivants : les fleurs 
sont he rmaphrod i t e s (umsexuées dans le g e n r e Littorella), fo rmant 
des epis s imples , cyl indr iques , a l longés ou g lobu leux ; r a r e m e n t les 
fleurs sont soli taires. Le calice a qua t re divis ions profondes et pers is -
tantes , ou qua t re sépales inégaux en fo rme d 'écail lés, et deux plus 
extér ieurs . La corolle est gamopé ta l e , t ubu leuse , à qua t re divisions 
régul iè res , r a r e m e n t ent ière à son sommet . Cette corol le , dans le » c i -
re Plantain, donne at tache à qua t r e é t amines sai l lantes qui , dans le 
LiUorella, na issent du réceptacle . L 'ovaire est l ib re , à une deux ou 
t r e s - r a r e m e n t à qua t re loges , contenant un ou p lus ieurs ovules pseu-
do-campul i t ropes . Le style est capil laire , t e rminé pa r un s t igmate 
s imple , subule , ra rement bifide à son s o m m e t . Le frui t est une pet i te 
pyx.de recouver te pa r la corolle qui pers is te . Les gra ines se composent 
d un t e g u m e n t p ropre qui recouvre un endospe rme charnu , au cen t re 
duque l est un embryon cyl indrique, axile et homotrope 

Genres : * Plantago, •Littorella, Bougueria. 

Les Plantaginacées sont des p lantes he rbacées , r a r e m e n t sous- f ru-
tescentes , souvent privées de t ige et n 'ayant que des pédoncules radi-
caux qu, por tent des épis de fleurs t r è s -denses . Leurs feuilles sont 
souvent radicales , ent ières, dentées ou d iversement incisées Elle 
croissent en quelque sorte sous toutes les la t i tudes, .lussieu et la plu-
part des au t res botanis tes considè-'ent les Plantaginacées comme vér i -
t ab lement apéta les . Pour cet i l lustre botaniste, l ' o rgane que nous avons 
décrit comme la corolle est le calice, e. notre calice n'est qu 'une • 

F i g . 316. 

ou en g rappes r ameuses et te rminales , l eur calice est gamosépa le (b), 
tubuleux, plissé et pers is tant , o rd ina i rement à cinq divisions. La co-
rolle est tantôt gamopéta le (c), tantôt fo rmée de cinq pétales égaux 
qui assez souvent sont l égèrement soudés en t re eux par leur base (c). 

nion de brac tées ; mais il nous semble que la constance et la r égu la -
r i té de ces deux o rganes doivent plutôt les faire considérer comme 
un p é r i a n t h e double, ainsi que l 'a r écemmen t admis le célèbre 
H. Brown. 

Les Plantaginacées sont très-voisines des Plumbaginacées , 'dont elles 
diffèrent sur tout pa r leur style cons tamment s imple , par leur ovaire 
à deux loges souvent polyspermes, tandis qu' i l es t cons tamment uni-
loculaire et contenant un ovule pendant du sommet d 'un podosperme 
basi la i re et dressé dans les P lumbaginées . 

9 1 e fami l le . P L U H B A G l i l A C É E S (Plumbaginaccas) . 

Plumbaginea:. Juss . Gen. Endlich. Gen. 348. Barnéoud, Recher. sur le développement 
des Plumbag. (Comptes rendus, 30 juillet 1844.) Plumbagimcem, Lindl. Natur, 
syst, 209. 

Famil le na ture l le placée pa r les uns p a r m i les Apéta les , et par les 
au t res dans les Gamopétales . Ce sont des végétaux he rbacés ou sous-
f ru tescen ts , à feuil les a l te rnes , quelquefois toutes réun ies à la base 
de la tige et engainantes . Les fleurs (fig. 316) sont disposées en épis 

Fig . 316. Stalice Arineria : a, lleur en t iè re ; b, cal ice; s , corolle et é t amines ; 
d, pistil ; e, f ru i t ; f . graine en i iè re ; g, la même, coupée longitudinalement; h, l 'embryon. 



Les é tamines généra lement au nombre de cinq, et opposées aux divi-
sions de la corolle (c), sont épipétales quand celle-ci est polvpétale 
et immédia tement hypogynes lorsque la corolle est gamopé ta l e (ce qui 
est le contra i re de la disposition généra le) . L'ovaire es t l ibre (d) assez 
souvent a cinq angles , à une seule loge contenant un ovule ana t rope 
pendant au sommet d 'un podosperme fil iforme basi laire ( f ) . Les styles 
au nombre le t rois à cinq (d), se t e rminen t pa r au tan t de s t igmates 
subules . Le f ru i t est un akène (e) enveloppé par le calice. La gra ine 
/ ) se compose, outre son tégument p ropre , d'un endosperme far ineux 

(9), au centre duquel est un .embryon (g, qui a la même direct ion que 
la g ra ine . 1 

Cette pet i te famille se compose des genres 'Plumbago, 'Statice, *Li-
^ n m m Vocjd

 d L a m a r c k ; T h p M d e Lou
,,

e
,

r0; A i a m d c R 

u r o w n . L u e diffère des Nyctaginacées, qui sont monopér ian tbées , pa r 
son ovule po r t e sur un long podosperme a u sommet duquel il est 
p e n d a n t ; par p l a c e u r s styles et p lus ieurs st igmates, pa r l ' embryon 
E L 110 ,1 " f 0 ' 1 1 ' ? 6 f , " ' l u i " m ê m e , e t c - N o « s avons indiqué tout à 

S , " r l a n t d f e s P r ^ r c é e s ' l e s r a P P o r t s e t différences c e t t e d e r m e r e famil le et les P lumbag inacées . 

f a m i l l e . G I , O I » O . % R . A C É E S ( G l o b u l a r l a c e œ ) . 

Globulaneœ, DC. Fl.fr Cambess . Monog. Ann. se. nat. IX, 15. Endl ich G en 639 
Globulariaceœ, L indl . A 'at. syst. 268. 

à lui S r c e S ï ? ' a f P k , f d , ' a , , 0 I ' d P a m i l 6 S l a c é e s , consti tue 
c J i i es S l i Î d 0 , l t V 0 1 c i l e s P r h l c i P a u * carac tè res : le 
S : ? * ' P e r S i S t a n t ' à C "" I d i v i s i o n s s o u v e n t 

? u b l t P O S e e S , C O m m e C n d e U X , è v r e S ; l a C 0 l l ° l l e ^ t gamopéta-
ie , tubuleuse . r r e g u h e r e , à cinq lanières é t roi tes et inégales d isoo-
s es en deux l è v r e s ; les é tamines , au nombre de qua t e l c ,'ia sSnt 

pa r 1 s t i l l r d ; 0 P e . e t P e n d a n L L e est grê le et t e r n i , , é 
ai un s t igmate a deux divisions courtes et inégales • à la l m P 

p r e s q u s - » w d » 

iSB 

33 e fami l l e . r O l f ; i l O V I U i:i*> ( l 'o lemoniaccœ) . 

Polemonicœ, Juss. G en. I.indl. Nat. syst. 232 Endl ich. Gen. 656. DC. Proiir. IX, 
302. Cobeaceie, l ion, Edinb. phil. Journ. X, 3. 

Plantes herbacées ou l igneuses , que lquefo is volubilcs, munies de 
feuilles a l ternes ou opposées, souvent divisées et pinnatif ides, et de 
fleurs axillaires ou te rmina les fo rmant des grappes r ameuses (fig. 317). 
Chaque lleur (a) se compose d 'un calice gamosépale à cinq lobes . 

F i g . 317. 

d 'une corolle gamopétale r égu l i è re (a b), r a r emen t i r régu l iè re , à cinq 
divisions plus ou moins profondes ; de cinq é tamines insérées à la co-
rolle (b) ; d'un ovaire (c) appl iqué sur u n d i sque souvent é ta lé au fond 
de la l leur , et l o b é ; cet ovaire offre t rois loges contenant (d) chacune 
quelquefois u n seul ovule dressé ana t rope , ou plus souvent p lus ieurs 
ovules ascendants et amph i t ropes ; le style est s imple , t e rminé par un 
s t igmate tril ide. Le f ru i t est une capsule à t ro is loges s 'ouvrant en 
t rois valves (e) sept i fères sur le mi l ieu de leur face interne, ou po r -
tant seulement l ' empre in te de la cloison qui r e s t e intacte au centre 
de la capsule . Les g r a ines offrent un embryon dressé (g) au centre 
d 'un endospe rme charnu . 

Cette famil le t ient, en que lque so r t e , le mil ieu en t re les Convolvu-
lacées et les Bignoniacées . Elle diffère des p remiè res pa r ses valves 
por tant les cloisons sur le mil ieu de leur face i n t e rne et non conti-
gués par leur bord su r ces cloisons, et p a r son embryon dressé ; des 
secondes, pa r sa corolle p resque tou jour s r égu l i è re , son ovaire à trois 
loges , ses valves por t an t des cloisons sur leur face, etc. Les genres 

F'ig. 317. Ipomopsis clegans : a, Heur e n t i è r e ; b, corolle fendue longi ludinalemenl ; 
c, calice et p i s t i l ; d, ovaire coupé cn t r a v e r s ; e, capsule s 'ouvrant en trois va lves , 
•g, g ra ine coupée suivant sa l o n g u e u r ; f , embryon . 



qui composent cette famille sont peu nombreux; tels sont : Polemo-
nium, Phlox, Cantua, Gilia, Bonplandia, et Cobœa. 

34E fami l le . \ O I . % Y M I ; I ; * (ffolanaccie) . 

Nolana ece, L indl . Nixus, 48, MarUus. Consp. n° 119. Lindl . Dot. reg. 1811, XLVI . 

M. Lindley a établi sous ce nom une petite famille nouvelle pour le 
genre Nolana, qui a été tour à tour rapporté aux Borraginacées et 
aux Convolvulacées. Les Nolanacées diffèrent par leurs carpelles très-
nombreux, distincts ou seulement soudés en partie et conservant tan-
tôt des styles également distincts ou unis entre eux. Le fruit enveloppé 
par le calice persistant est ou dur ou légèrement charnu ; présentant 
intérieurement un nombre variable de nucules, à une ou à plusieurs 
loges formées par autant de carpelles soudés; chaque carpelle con 
tient une seule graine ascendante. L'embryon recourbé est placé au-
tour d 'un endosperme charnu. 

Les Nolanacées, qui comprennent, outre le genre Nolana, les gen-
res Falkia et Dichondra, sont de petites plantes herbacées ou de 
petits arbustes à feuilles alternes et sans stipules, et à Heurs petites 
et généralement axillaires. 

Choisv, dans sa monographie des Convolvulacées, fait des N'olana-
cees une simple tribu de cette dernière famille. Endlicher (Gen 655) 
adopte cette opinion. 

35° fami l le . l O K r O L V B l A C G E S (Convolvulaee.e). 

Convolvuli, J u s s . Convolvulaceat, Choisy, Monog. in Mim. Gen VI 3 8 3 - V l H 45 
Lindl . N'ai. syst. -231. Endl ich . Gen. 651. DC. I'rodr. IX,' 3 2 3 . ' 

Plantes herbacées ou sous-frutescentes, souvent volubiles et gr im-
pantes, ayant des feuilles alternes, simples, ou plus ou moins profon-
dément lobées ; des fleurs (fig. 318) axillaires ou terminales ; le calice 
(a) est formé de cinq sépales ordinairement réguliers, libres ou sou-
dés par leur base, à préfloraison quinconciale; la corolle gamopétale, 
régulière (a, b), également à cinq lobes plissés et tordus dans le bou-
ton ; les cinq étamines insérées au tube de la corolle ont "leurs filets 
quelquefois inégaux. L'ovaire est simple et l ibre (c), porté sur un dis-
que hypogyne; il offre de deux à quatres loges (e) ; quand il est à 
quatre loges, chacune d'elles contient un ou deux ovules ascendants et 
analropes; quand l'ovaire est à une seule loge (provenant de la dispa-
rition des cloisons), il offre quatre orales dressés naissant de la base 
d'une columelle centrale courte. Le style est simple ou double (c). Le 
fruit (d) est une capsule offrant d'une à quatre loges contenant ordi-

V É G É T A U X I ) I C 0 T Y L É D O N É S . 497 
nairement une ou deux graines attachées vers la base des cloisons; 
elle s ouvre en deux ou quatre valves dont les bords sont appliqués 
sur les cloisons qui restent en place ; plus rarement la capsule reste 
close ou ̂  ouvre en deux valves superposées. L'embryon dont les co-

F i g . 318. 

tylédons sont plans et chiffonnés, est roulé sur lui-même (h) et placé 
au centre d'un endosperme mou et comme mucilagineux. 

Le caractère essentiel de cette famille consiste dans sa capsule dont 
les sutures correspondent aux cloisons, c'est-à-dire à débiscence septi-
Irage. Ce caractère manquant dans quelques genres, auparavant réu-
nis aux Convolvulacées, tels que Hgdrolea et Naina, B. Brown a pro-
pose d en former une famille distincte, sous le nom d'HvDROi É A C É E S 

Les genres principaux des Convolvulacées sont : ' Convolvulus, Ipomœa 
tvolvulus, Calystegia, Bonamia, Breweria, *Cressa, etc. 

LE genre Cuscuta, dont les espèces sont parasites et dépourvues de 
euilles et <1111 ont un port si remarquable, a été érigé en famille sous 

le nom de C U S C U T A C E E S par quelques botanistes ; mais son organisation 
ne nous parait pas différer assez de celles des vraies Convolvulacées 
pour adopter ce nouveau groupe. 

n o r . Kir.iiAiii» 



fami l l e . H I D I H M F I C É E S (Hydroleaeeie) . 

Hudroleaeeœ. R . Brown, Prodr. 48-2. Clioisy. Moiwg. Aun. se. ml. XXX, 2^5. Lindl . 
A'ai . sys f . 234. End l i ch . Gen. 000. 

Plantes h e r b a c é e s ou f ru tescentes , à feuilles a l t e rnes , en t iè res ou 
lobées , sans s t ipules ; à fleurs axillaires ou te rminales . Le calice est 
à c inq divisions profondes et pe r s i s t an tes ; la corolle gamopé ta l e , 
r é g u l i è r e , po r t e cinq é tamines a l te rnes , à an thère bi lobée à la base 
à deux l o f e s écar tées par u n connectif et s 'ouvrant pa r un sillon lon-
o-itudinal°: les filets sont di latés et pétaloïdes à leur par t ie in fé r ieure . 
L 'ovai re , appl iqué sur un disque hypogyne et annula i re , p r é sen t e 
deux ou t ro is loges surmontées d 'un style d is t inc t ; chaque loge con-
t ient un g rand nombre d 'ovules horizontaux, ou pendants , ana t ropes . 
Le f ru i t est une capsule mince contenue dans le calice pers i s tan t , à 
deux ou t ro is loges polyspermes . Les gra ines sont a t tachées à des 
t r o p h o s p e r m e s tantôt s imples ou fongueux, tantôt doubles ou minces . 
L ' embryon , t rès -pe t i t , es t axile et o r tho t rope , r en fe rmé dans l ' in té-
r i e u r d ' u n e n d o s p e n n e cha rnu . 

Cet te pe t i te famil le a été é tabl ie , comme nous l 'avons dit p récédem-
men t , p a r H. Brown, pour placer quelques genres autrefois réunis 
aux Convolvulacées, dont ils se dist inguent par leurs g r a ines t rès-
nombreuse s , et l eur capsule loculicide. Ces gen re s sont : Hydrolea, 
Nama, Wigandiaet Romanzoffia, 

33° fami l l e . HTt'DBOPHlXÏ.ACÉjBS (Byi lropl iyl laceœ). 

tilldrophyllece, R. B r o w n . Prodr. 292. Bentham, in Linn. Trans. XVII, 207. Endl ich. 
Gen. 658. Hydrophyllacete, Lindl. A'at. syst. 271. DG. Prodr., IX, 287. 

Plantes h e r b a c é e s à feuil les a l ternes , sans st ipules, s imples ou 
p rofondément lobées , r a r e m e n t opposées ; fleurs disposées en g r appes 
scorpioïdes et uni la téra les . Calice fo rmé de cinq sépales r égu l i e r s 
pers is tants , un i s pa r leur base , à estivation imbr iquée . Corolle g a m o -
pétale r égu l i è r e à cinq lobes imbr iqués , souvent munie de cinq appen -
dices a l te rnes avec les é tamines , s imples ou bifides. Cinq é tamines 
a t tachées à la gorge de la corolle, à an thè res in t rorses . Ovaire appl i -
qué sur un disque hypogyne, uni loculaire , r a r emen t b i locu la i re ; 
con tenan t ord ina i rement qua t r e , plus r a r e m e n t un plus g rand n o m b r e 
d 'ovules amphi t ropes , a t tachés deux pa r deux à deux t rophospermes 
sa i l lants en forme de demi-cloisons. Le style est terminal , bifide. Le 
f r u i t est une capsule membraneuse ou l égè remen t charnue , à une ou 
à deux loges incomplètes, à déhiscence loculicide. Les gra ines con-
t i ennen t un embryon droit dans un endospenne p re sque car t i lagineux. 

Les genres Hydrophyllum, Eilisia, Nemophila, Eutoca, Phacelia 
const i tuent cet te famille, qui se d is t ingue des Boraginacées par son 
f ru i t capsulaire et d é h i s c e n t ; son embryon toujours accompagné d'un 
e n d o s p e n n e co rné . 

38° fami l l e . C O B D U C É E 8 (Cordiaceie). 

Cordiaceœ, Link. Handb. I 569. R , Brown Prodr. 492. Lindl. Nat. syst. 272. Gen 643 
.Sébesteniers . Vont. tabl. 2, 387. 

Arbres ou a rbr i s seaux à feui l les a l t e rnes coriaces et sans s t ipules-
a fleurs souvent assez g randes , disposées en g rappes , en panicules o ù 
en corymbes . Le calice est gamosépa le , tubuleux, souvent persistant-
la corole gamopéta le r égu l i è r e , t ubu leuse , offrant à son l imbe un' 
nombre var iab le de divisions incombantes , sans appendices in té r i eu -
rement . Les e t ammes var ien t de cinq à dix. L 'ovaire est l ibre simple 
environne pa r un disque hypogyne et cupul i forme ; il p résen te dé 
q u a t r e a huit loges contenant chacune un seul ovule a t taché à l 'axe 
de la loge par une g r a n d e port ion de son côté in te rne . Le stvle est 
t e rmina l , a deux ou à q u a t r e divisions por t an t chacune u n peti t s t igmate 
capi tule . Le f ru i t est une d rupe cha rnue contenant un noyau osseux à 
qua t r e ou a huit loges r a r e m e n t uni loculaire et monosperme Les 
g ra ines , dépourvues d 'endosper.me, cont iennent un embryon o r tho -
t rope , a cotylédons cha rnus et souvent pl issés sur eux-mêmes 

Le g e n r e Cardia, const i tue le type de ce groupe . On a r approché 
les genres Sacellmm, Patagonula, Menais. 11 

M Alph. de Candolle (Prodr. IX, 466) r é u n i t cet te famille à celle 
des Boraginacees ou elle ne f o r m e plus qu 'une simple t r ibu Nous 
croyons néanmoins ses ca rac tè res suffisants pour l 'en d is t inguer et 
su r tou t ses s t igmates dist incts et son f ru i t charnu , contenant m à 
p lus ieurs noyaux. d 

9 0 e fami l l e . B O B A B I S A C É E S IBoraglnace«. ) . 

Boraoineœ, Jnss . Cen. DC. Prodr. IX, -460. Aspenfoliœ, L, Endl ich Gen O U 
Schrador , de Aspenfol. G œ t l i n g . 1820. ' " - " . 1 - 4 4 . 

Les Boraginacées sont des he rbes , des a rbus tes ou m ê m e que lque -
fois des a r b r e s eleves, p o r t a n t des feuil les a l te rnes , géminées , souvent 
recouver tes , ainsi que les t i g e s , de poils t rès - rudes . Leurs S ™ 
forment des g rappes scorp io ïdes , souvent réunies en une sorte 
de pamcule . Leur calice es t gamosépa le (fig. 319, a) r égu l i e r nê 
s is tant et à cinq lobes ; la corolle est gamopéta le r é g S à ô 
lobes : elle offre dans un cer ta in nombre de genres , près de « 0 ' 
cinq appendices sai l lants (b), qui sont creux dans leur intéi-ieur° t 
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Mais on la dis t ingue des p remiè res par sa tige cyl indr ique, ses feuil les 
a l ternes , sa corolle r égu l i è r e , ses é tamines ^ ^ 
a u nombre de cinq, etc . ; des secondes ' f ' v ' ! r ® 5 " ^ * 
par la s t ruc tu re de son ovaire et de son 

La famil le des Boraginacées se pa r tage | j | i f f j l | â l f \ l w l l t | \ 
en deux t r i bus dist inctes : '' W H t f l l t l l 1 

LRC tribu. E H R É T I É E S : carpel les soudés , \ (IV-JI!; 1"' |j:]I!|\ !ll 
style te rminal ; quelquefois un endosperme \ f P f f l l / y 
cha rnu . Ehretia, Beurreria, Tourne fortin, 
Coldenin, ' Ileliotropium. [ : ' y 

2 E tribu. BORAGINÉES : carpel les plus ï f L II// 

ou moins dist incts, style naissant d u r é - ijj f f | 
ceptacle, pas d ' endosperme . 

§ I. Genres sans appendices à la corolle : I U J L J L / / | 
' Echium, " Lithospermum, ' Pulmonaria, ^ ^ 
'Onosma. Fig. 320. 

§11. Genres mun i s d 'appendices : 'Symphytum, ' Lycopsis, ' An-
chusa, ' Bomgo, " Cynogtossum, etc. 

pression et se t e rmine par un s t i gma te à deux lobes ; quelquefois les 
q u a t r e carpe l les sont soudés dans tou te leur l ongueu r , et dans ce cas 
le style est terminal ; le plus souvent ils sont tout à fait dist incts même 
à leur base , ou soudés deux à deux pa r l eu r par t ie in fé r ieure . Le f ru i t 
se compose de qua t r e carpel les m o n o s p e r m e s ; plus ra rement ces 
carpel les se soudent et forment un f ru i t sec et charnu , à deux ou 
qua t r e loges , quelquefois osseuses , ou uni locula i res par avor tement . 
Les g r a ines ont leur embryon r enve r sé avec un endosperme c h a r n u 
t rès-mince, et qui même quelquefois n 'exis te pas . 

La famil le des Boraginacées a des r a p p o r t s avec les Labiées par la 
s t ruc tu re de son pistil qui est le m ê m e , cl avec les Scrofulariacées. 

F i g . 319. Dorago officinalis : a, f l e u r , b, pistil fendu longi tudinalement , avec une 
portion de la c o r o l l e ' e t u n e ¿ l a m i n e ; f , le f r u i t ; il, u n des carpe l les encore f r a i s ; c. le 
même, fendu suivant sa longueur pour m o n t r e r la posit ion de la g r a ine ; e, l 'un des 
carpelles sec, avec la g ra ine fendue suivant sa l o n g u e u r . 



Cette famille est bien caractérisée par son port, ses feuilles oppo-
sées, entières, leur couleur vert g lauque; elle a du rapport, d'une 
part , avec les Polénioniacées, dont elle diffère par ses feuilles opposées, 
ses ovaires a u n e ou à deux loges seulement, e l le mode particulier de 
déhiscence de sa capsule; d'une autre part , avec les Scrofulariacées; 

mais celles-ci, par leur corolle irrégulière, leurs quatre élamines di-
dynames et la déhiscence de leur fruit, s'en distinguent facilement. 

Nous citerons parmi les genres de Gentianées les "Gentiana, 'Ery-
thrœa; "Chironia, 'Exacum, 'Villarsia, 'Menyanthes. Ces deux der-
niers sont remarquables par leurs feuilles alternes et ternées dans le 
Menyanthes. 

Martius a proposé, dans sa belle Flore du Brésil, d'établir une 
famille à part pour le genre Spiegelia de Linné, placé jusqu'à présent 
parmi les Gentianacées. Selon ce savant botaniste, cette petite famille 
de SPIEGÉLIACÉES diffère principalement des Gentianées par la présence 
des stipules, par l'estivation valvaire de sa corolle, qui est imbriquée 
dans les Gentianées, et par le mode de déhiscence de sa capsule, dont 
les valves ont les bords rentrants, mais non adhérents au placenta 
central. Au genre Spiegelia, de Martius joint le genre Canala de 
Poli!, pour constituer la petite famille des Spiegéliacées. 

F i g . 321. 

F ig . 321. a, fleur ite la Genliana Pneumonanthe; 6 , - p i s t i l ; c, s t igmates ; il, coupe 
transversale de l'ovaire ; c, f , g ra ines du Gentiana avaulis. 

Plus récemment M. Alph. de Canilolle (Prodr., IX, 2) a réuni les 
S p i e g é l i a c é e s a u x LOGANIACÉES. 

8 1 E f a m i l l e . « * < I . I IM TL»%4 I : s * (Asclepindacete). 

Asclepiadeœ, 11. Brown, Hem. Wern. Soc. I, p. 12.Endlicli G en. 586, Decaisne, Ann. 
se. nat. 1888, p. 257. DC. Prodr. VIII, -190. Asclepiadaceœ I.indl. A'al. sysl. 502. 
Apocynearum gen. Juss. Gen. 

Plantes herbacées, arbustes ou arbrisseaux sarmenteux, volubiles 
et lactescents ; à feuilles opposées ou verticillées sans stipules, offrant 
des fleurs axillaires ou extra-axillaires ((¡g. 322), disposées en corymbes 
ou en sertules indéfinis. Leur calice est formé de cinq sépales, quel-

Fig . 322. 

quefois soudés par leur base, à estivation quinconciale ; la corolle est 
gamopétale (a), régulière, de forme variée, offrant, à sa gorge cinq 
appendices pétaloïdes, quelquefois très-développés en forme de cas-
ques (b, de cornets, etc., ou simplement de poils, ou enfin et t rès-

Fig . 322. Asclepias Cornuli : a, fleur en t i è r e ; b, portion de fleur coupée montrant 
les deux carpelles et la position les élamines e t des appendices de la corolle ; c, coupe 
t ransversale des deux carpelles; d, gra ine avec son a ig r e t t e ; e. la même coupée et niou-
trant l 'embryon. 



rarement nue ; l 'estivation des pélales est valvaire. Les étamines, au 
nombre de cinq, sont insérées à la gorge de la corolle; leurs lilets 
se soudent et forment un tube recouvrant les carpelles et portant à 
leur sommet et en dedans les cinq anthères qui sont introrses (b), e t 
en dehors les cinq appendices pétaloïdes. Chaque anthère est bilo-
culaire et contient deux masses de pollen solide qui vont se réunir 
deux par deux au moyen d'une petite caudicule à cinq petits corps 
glandulaires placés autour du st igmate. Les carpelles, au nombre de 
deux, sont libres et se terminent chacun par un style allant se réunir 
à un stigmate commun, épais et cylindrique. Chaque ovaire contient 
un grand nombre d'ovules anatropes attachés à un t rophosperme (c) 
suturai . Le fruit est un double follicule, membraneux ou légèrement 
charnu. La graine, souvent couronnée par une aigret te (d), contient 
un embryon homotrope (e) au centre d'un endosperme charnu. 

Celle famille, si distincte par l 'organisation de sa fleur, son pollen 
en masses solides, se compose d'un grand nombre de genres dont la 
s t ructure a été parfai tement étudiée et décrite par notre ami M. De-
caisne, dans les différents travaux qu'il a récemment publiés sur cette 
famille. 

Comme exemples de cette famille, nous citerons les genres : Pe-
riploca, Secamone, Asclepias, " Vincetoxicum, Gonolobus, Stapc-
lia, etc. 

S« 0 famil le . AIMH VVM IOi:* (Apocynaccœ). 

Apocynecc , 1!. B i w n , M cm. Wem. Soc., I. p . 59 . Apocynaceœ, Lindl . Nal. syst. 299. 
Eudl ich . Gen. 577. 1)C. l'rodr. VIII , 327. Apocyneariim pars. J u s s . Gen. 

Les Apocynacées présentent un aspect très-varié. Ce sont des plan-
tes herbacées, des arbustes quelquefois volubiles, ou même des a rbres 
très-élevés, et en général lactescents. Leurs feuilles sont simples et 
opposées, ent ières ; leurs fleurs sont axillaires (/?'/. 323) ou terminales, 
solitaires ou diversement réunies. Dans chacune on trouve un calice 
composé de cinq sépales l ibres ou soudés («), à estivatiou quincon-
ciale, tantôt étalé, tantôt tubuleux; une corolle gamopétale (a), r égu -
lière, d'une forme t rès-var iée , offrant quelquefois des appendices ou 
des poils en forme de couronne, qui naissent de la gorge de la corolle. 
Les étamines, au nombre de cinq, sont libres et distinctes. Les an-
thères sont à deux loges (d), et le pollen qu'el les renferment est 
pulvérulent. Deux carpelles l ibres (quelquefois un seul) appliqués sur 
un disque hypogyne, soudés ensemble par leur côté interne ou seu-
lement par leur sommet, offrent chacun une loge qui renferme un 
grand nombre d'ovules, amphitropes ou anatropes, placés (e) à leur 
suture interne. Les deux styles se soudent en un seul, et se te rmi-
nent par un st igmate plus ou moins discoïde (c), quelquefois cylin-

dr ique et t ronqué. Le fruit est un follicule simple ou double ; plus 
rarement il est charnu et indéhiscent. Les graines, at tachées à un 
t rophosperme suturai, sont nues ou couronnées par une aigret te 

F i g . 323. 

soyeuse ; eHes contiennent, dans un endosperme charnu ou corné, un 
embryon droit. 

Parmi les genres nombreux de cette famille, nous citerons les sui-
vants: Apocynum, * Vinca, Echites, Rauivolfta, Arduinia, " Nerium, 
Tabernœmontana, Carissa, etc. 

Cette famille est parfai tement distincte de toutes celles qui la p ré -
cèdent par la disposition de ses carpelles et la s tructure de son fruit . 
R. Brown est le premier qui ait proposé de diviser en deux familles 
distinctes, sous les noms d 'Apocynées et <YAsclépiadées, les genres 
réunis sous le nom d'Apocynées par Ant. L. de Jussieu. Les Apocy-
nacées comprennent lous ceux dont le pollen est pulvérulent , les As-
clépiadacées ceux où il forme des niasses solides. 

F i g . 323. Vinca minor : a, Hour c a l i c r c ; b, la mimic fondue par m o i l i e ; c, pist i l don t 
on a eulrvd les deux appendices c l i a rn iB; e, ovaire el appendices c l iarnns coupes-en Ira-
v e r s ; d, ¿ (amines . 



•»3° fami l l e . I .OG.ISIACÉES ( l o g a n i a c e œ ) . 

Lonaniœ, R . Brown, Gai. rem. 30. Loganiaceœ, Endlicli . Gen. 574. DC. Prodr. IX. 
p. 4. Strychneœ, DC. Théor. 217. Spiegeliacem, Mart. Nov. yen. 11 142, Lmd. A al. 
syst. 298. 

Arbres , a rbr i s seaux ou p lantes herbacées , tous exot iques, p o r t a n t 
des feuil les en t iè res , opposées avec des st ipules in te rmédia i res , et 
quelquefois soudées, et en forme de ga ine ; des fleurs sol i ta i res , o u 
réun ies en g rappe ou en co rymbe . Le calice est l ib re , formé de q u a t r e 
ou de cinq sépales unis pa r la b a s e ; la corolle géné ra l emen t r égu l i è r e 
a cinq lobes con tournés ou va lva i res ; les é tamines en même n o m b r e 
que les lobes de la corol le , quelquefois cependant plus ou moins nom-
breuses , sont tantôt a l t e rnes , t an tô t opposées aux lobes de la coro l le ; 
l 'ovaire l ibre , à deux ou trois l o g e s ; le style por tan t un s t igmate 
s imple. Le f ru i t est tantôt sec et capsula i re à deux loges polyspermes , 
t an tô t c h a r n u et d rupacé , contenant une ou deux gra ines . Celles-ci 
sont pe l tées et offrent un endospe rme cha rnu ou corné dans lequel 
est r e n f e r m é un embryon droi t dont la radicule est tournée vers le 
h i le . 

Cette famil le a é t é é tabl ie p r imi t i vemen t pa r R. Brown pour y pla-
cer un cer ta in nombre de gen re s r approchés d 'abord des Rubiacées , 
mais qui en diffèrent pa r leur ovaire l i b r e ; on y a joint ensui te 
que lques au t r e s gen re s des famil les des Apocynacées et des Gen t ia -
nacées, dist incts de ces deux familles pa r leurs feuil les mun ie s de 
s t ipules . 

Les gen re s de cet te famille ont assez peu d 'analogie en t r e eux. Aussi 
y a-t-on fo rmé un g rand nombre de t r ibus . Les genres pr incipaux 
sont : Spiegelia, Strychnos, Ignatia, Gardneria, Logania, Fagrœa, 
Gœrtnera, 

*4 S fami l l e . m i l AVAi i : E S (Solanacese) . 

Solanetc, Juss . Gen. Pouchct , Honogr. Pa r i s . Solamceie, Lindl. A'al. syst. 293. 
Endlich. Gen. 662. 

On trouve dans cet te famil le des p lantes he rbacées , des a rbus t e s et 
même des a rbr i s seaux assez é levés , quelquefois munis d 'a igui l lons 
su r plusieurs de l eu r s par t i es , ayant des feuil les s imples ou découpées , 
a l te rnes , ou quelquefois géminées vers la par t ie supé r i eu re des 
r a m e a u x , sans st ipules. Leurs fleurs souvent t r è s - g r a n d e s , sont 
extra-axi l la i res , ou forment des épis e u des g r appes . Leur calice, 
gamosépa le et pers i s tan t , est à cinq divisions plus ou moins p ro fon-
des (fig. 324, « ) ; l eur corol le , gamopéta le , r égu l i è r e dans le p lus 

g rand nombre des cas , offre des fo rmes t rès -var iées et cinq lobes plus 
ou moins profonds pl issés sur eux-mêmes . Les é tamines , en même 
nombre que les lobes de la corol le , ont l eu r s filets l ibres , r a r e m e n t 
monade lphes pa r l eu r base . L 'ovai re , assis sur un d i sque hypogyne 
(ib), est o rd ina i rement à deux (c), r a r emen t à t rois ou q u a t r e loges 
polyspermes , dont les ovules sont a t tachés à l ' angle in te rne . Le style 

c 
Fig . 324. 

est s imple , t e rminé pa r un s t igmate bilobé (b, d). Le f ru i t est ou 
une capsule (e) à deux ou qua t r e loges polyspermes, s 'ouvrant en 
deux ou qua t r e valves, ou une baie éga lement à deux ou trois loges. 
Les gra ines reniformes et à ép i spe rme chagr iné , ont un embryon plus 
ou moins r ecourbé dans un endospe rme c h a r n u . 

Les Solanacées ont les r a p p o r t s les p lus int imes avec les Scrofula-
r iacées . Elles en dif fèrent en généra l pa r leurs feuil les cons tamment 
a l te rnes , l eur corolle r égu l i è r e , l eurs é tamines en même nombre que 
les lobes de la corolle, et sur tout par leur embryon recourbé sur lui-
même : ce de rn ie r ca rac tè re es t même quelquefois le seul qui dis t in-
gue r ée l l emen t les Solanacées à corol le i r r égu l i è r e de cer ta ines Scro-
fu lar iacées , celles-ci n ' é t an t que des Solanacées qui, pa r sui te de 
l ' avor tement d 'une de l eu r s é t amines , ont une corolle i r régu l iè re . 

On a divisé la famil le des Solanacées en cinq t r ibus pr incipales : 

1 "tribu. NICOTIANÉES: capsule biloculaire loculicide : embryon 
recourbé en arc : Fabiana, Petunia, Nicotiana, Lehniania, Mar-
ckea. 

2E tribu. RATURÉES: capsule ou baie incomplè tement 4- locula i re ; 
embryon recourbé en a r c : 'Datura, Solandra. 

Fig . 324. Nicotiana nyclaginiflora : a, fleur entière ; b, pistil ; c, coupe transversale 
de l 'ovaire ; d, s t igmate; e, capsule ; f . graine coupée longitudiiiatemént. 



•»3° fami l l e . I .OG.ISIACÉES ( l o g a n i a c e œ ) . 

Lonaniœ, R . Brown, Gai. rem. 30. Loganiaceœ, Bndlicli. Gen. 574. DC. Prodr. IX. 
p. 4. Slrychneœ, DC. Théor. 217. Spiegeliacem, Mart. Nov. gen. 11 142, Lmd. Nat. 
syst. 298. 

Arbres , a rbr i s seaux ou p lantes herbacées , tous exot iques, p o r t a n t 
des feuil les en t iè res , opposées avec des st ipules in te rmédia i res , et 
quelquefois soudées, et en forme de ga ine ; des fleurs sol i ta i res , o u 
réun ies en g rappe ou en co rymbe . Le calice est l ibre , f o rmé de q u a t r e 
ou de cinq sépales unis pa r la b a s e ; la corolle géné ra l emen t r égu l i è r e 
a cinq lobes con tournés ou va lva i res ; les é tamines en même n o m b r e 
que les lobes de la corol le , quelquefois cependant plus ou moins nom-
breuses , sont tantôt a l t e rnes , tantôt opposées aux lobes de la coro l le ; 
l 'ovaire l ibre , à deux ou trois l o g e s ; le style por t an t un s t igmate 
s imple. Le f ru i t est tantôt sec et capsula i re à deux loges polyspermes , 
t an tô t c h a r n u et d rupacé , contenant une ou deux gra ines . Celles-ci 
sont pe l tées et offrent un endospe rme cha rnu ou corné dans lequel 
est r e n f e r m é un embryon droi t dont la radicule est tournée vers le 
b i l e . 

Cette famil le a é t é é tabl ie p r imi t ivement pa r Pu Brown pour y pla-
cer un cer ta in nombre de gen re s rapprochés d 'abord des Bubiacées , 
mais qui en diffèrent pa r leur ovaire l i b r e ; on y a joint ensui te 
que lques au t r e s gen re s des famil les des Apocynacées et des Gen t ia -
nacées, dist incts de ces deux familles pa r leurs feuil les mun ie s de 
s t ipules . 

Les gen re s de cet te famille ont assez peu d 'analogie en t r e eux. Aussi 
y a-t-on fo rmé un g rand nombre de t r ibus . Les genres pr incipaux 
sont : Spiegelia, Strychnos, Ignatia, Gardneria, Logania, Fagrœa, 
Gœrtnera, 

*4 S fami l l e . m i l A V A i i : E S (Solanacese) . 

Solanete, Juss . Gen. Pouchct , Moiwgr. Pa r i s . Solamceie, Lindl. Nat. syst. 293. 
Endlich. Gen. 662. 

On trouve dans cet te famil le des p lantes he rbacées , des a rbus t e s et 
même des a rbr i s seaux assez é levés , quelquefois munis d 'a igui l lons 
su r plusieurs de l eu r s par t i es , ayant des feuil les s imples ou découpées , 
a l te rnes , ou quelquefois géminées vers la par t ie supé r i eu re des 
r a m e a u x , sans st ipules. Leurs fleurs souvent t r è s - g r a n d e s , sont 
extra-axi l la i res , ou forment des épis e u des g r appes . Leur calice, 
gamosépa le et pers i s tan t , est à cinq divisions plus ou moins p ro fon-
des (ftg. 324, « ) ; l eur corol le , gamopéta le , r égu l i è r e dans le p lus 

g rand nombre des cas , offre des fo rmes t rès -var iées et cinq lobes plus 
ou moins profonds pl issés sur eux -mêmes . Les é tamines , en même 
nombre que les lobes de la corol le , ont l eu r s filets l ibres , r a r e m e n t 
monade lphes pa r l eu r base . L 'ovai re , assis sur un d i sque hypogyne 
(ib), est o rd ina i rement à deux (c), r a r emen t à t rois ou q u a t r e loges 
polyspermes , dont les ovules sont a t tachés à l ' angle in te rne . Le style 

c 
Fig . 324. 

est s imple , t e rminé pa r un s t igmate bilobé (b, d). Le f ru i t est ou 
une capsule (e) à deux ou qua t r e loges polyspermes, s 'ouvran t en 
deux ou qua t r e valves, ou une baie éga lement à deux ou trois loges. 
Les gra ines reniformes et à ép i spe rme chagr iné , ont un embryon plus 
ou moins r ecourbé dans un endospe rme c h a r n u . 

Les Solanacées ont les r a p p o r t s les p lus int imes avec les Scrofula-
r iacées . Elles en diffèrent en généra l pa r leurs feuil les cons tamment 
a l te rnes , l eur corolle r égu l i è r e , leurs é tamines en même nombre que 
les lobes de la corolle, et sur tout pa r leur embryon recourbé sur lui-
même : ce de rn ie r ca rac tè re es t même quelquefois le seul qui dis t in-
gue r ée l l emen t les Solanacées à corol le i r r égu l i è r e de cer ta ines Scro-
fu lar iaeées , celles-ci n ' é t an t que des Solanacées qui, pa r sui te de 
l ' avor tement d 'une de l eu r s é t amines , ont une corolle i r régu l iè re . 

On a divisé la famil le des Solanacées en cinq t r ibus principales : 

1 "tribu. NICOTIANÉES : capsule bi loculaire loculicide : embryon 
recourbé en arc : Fabiana, Petunia, Nicotiana, Lehmania, Mar-
ckea. 

2e tribu. RATURÉES: capsule ou baie incomplè tement 4- locula i re ; 
embryon recourbé en a r c : 'Datura, Solandra. 

Fig . 324. Nicotiana nyctaginiflora : a, fleur entière ; b, pistil ; c, coupe transversale 
de l 'ovaire ; d, s t igmate; e, capsule ; f . graine coupée longitudinalemenl. 



3A tribu. IIVOSCYAMÉES: capsule s 'ouvrant par un opercu le : 'Ilyoscya-
mus, Anisodus, Scopolia. 

4e tribu. SOLANÉES: ba i e à deux ou à p lus ieurs loges , quelquefois 
f ru i t sec indéhiscent , embryon courbé en arc : Nicandra, ' Ehysalis, 
Capsicum, ' Solatium, Lycopersicum, ' Atropa, Mandragora, "Ly-
cium. 

5* tribu. CESTRINÉES : ba ie b i locu la i r e ; embryon d r o i t : Cestrum,. 
Dunalia. 

G A M O P É T A L E S S U P É R O V A R I É E S , A N I S O S T É M O N É E S ( É T A M . -2 A 4 ) , C O R O L L E 

G É N É R A L E M E N T I R R É G L ' L I Ê R E . 

8 5 e fami l le . *< 9tOI l f . M U \ < E:i:* (Scrofului-iaecae). 
ScrofuUirinete, 1!. Brown. Prodr. 433. Chavanncs, Monogr.. i r i - i , fig. Par is , 1835. 

Enlioh. G'en. (170. Bcntli. Scrof. rev. 1835. Scrofulariœ cl Pedieulares, Juss. Geu. 
Scrofulariaceie, Lindl. Xat sijst, 288. 

Herbes ou a rbus tes à feuilles souvent opposées , que lquefo i s a l t e rnes , 
s imples, à fleurs disposées en épis ou en g rappes t e rmina l e s (fig. 325). 

F i s . 325. 

Leur calice est gamosépa le («), pers is tant , à qua t r e ou cinq divisions 
inéga les ; la corolle est gamopéta le de fo rme t r è s -va r i ée , i r r égu l i è re , 
à deux lèvres et souvent p e r s o n n é e ; les é tamines , au n o m b r e de deux 

Fig . 825, Scrofularià aquatica : a, fleur entière ; b, corolle fendue e t étalée ; c, pistil; 
d, capsule; e, f , graine. 

à qua t r e , sont d idynames. L'ovaire, appl iqué sur un disque hypogyne 
(c), est à deux loges po lyspe rmes ; les ovules sont ana t ropes ou am-
phi t ropes . Le style est s imple, t e rminé pa r un s t igmate bilobé (c). 
Le frui t est une capsule biloculaire (d), t r è s - ra rement un peu charnue , 
dont le mode de déhiscence est t rès-var iable . Tantôt elle s 'ouvre par 
des trous pra t iqués vers le sommet , tantôt pa r des p laques i r régu-
l ières , tantôt pa r deux ou qua t re valves, por tan t chacune la moit ié 
de la c lo ison ' sur le mil ieu de leur face in te rne (déhiscence locuhde) 
ou opposées à la cloison qui res te ent ière (déhiscence sept i f rage) . Les 
gra ines contiennent sous leur t égumen t p rop re une amande composée 
d 'un endosperme c h a r n u qui r en fe rme un embryon droi t ( f ) cylin-
dr ique , ayant sa radicule tournée vers le bile ou opposée à ce point 
d 'at tache 

Nous avons suivi l 'exemple de IL Brown, qui r éun i t en une seule les 
deux famil les é tabl ies par Juss ieu , sous les noms de Scrofulaires e t 
de Pédiculaires. La pr incipale différence qui servai t à d i s t inguer ces 
deux famil les é ta i t t i r ée du mode de déhiscence de la capsule qui , dans 
les Scrofula i res , se fait pa r des t rous ou des valvules opposées à la 
cloison, res tan t intacte, tandis que , dans les Pédiculaires , chaque valve 
por te sur le mil ieu de sa face in te rne la moit ié de la cloison. Mais ces 
différences, qui para issent fort t r anchées , présentent des nuances nom-
breuses , et , par exemple , dans le genre Veronica, on les t rouve p resque 
toutes réunies . Cependant nous avons r e m a r q u é ent re ces deux groupes 
une a u t r e modification que nous n 'avons pu observer su r tous les 
genres , mais qui nous a pa ru constante dans tous ceux dont nous 
avons p u analyser la g ra ine : c 'est que, dans les Pédiculaires de 
Jussieu, l ' embryon a tou jours une direct ion opposée à celle de la 
g ra ine , c 'est-à-dire que ce sont ses cotylédons qui sont tournés vers le 
Ville, tandis que le contra i re a lieu dans les Scrofulai res . 

1 " tribu. PÉDICULAR1ÉES : * Pedicularis, " Rliinanthus, 'Melam-
pyrum, ' Veronica, 'Euphrasia, 'Erinus, etc. 

2 E tribu. S C R O F U L A R I É E S : ' Antirrhinum, "Linaria, 'Scrofularia„ 
"Digitalis, 'Gratiola, 'Verbascum, etc. 

La famille des Scrofular iacées es t ex t rêmement voisine des Sola-
n a c é e s ; on peut m ê m e dire qu 'e l les ne sont que des Solanacées 
devenues i r régu l iè res pa r suite de l ' avor tement d 'une é tamine . En 
effet , si l 'on met de côté l ' i r régu la r i t é de la corolle et les é tamines 
didynames-, on t rouve dans ces deux famil les absolument les mêmes 
caractères essentiels . 11 a r r ive quelquefois que, dans cer ta ines Scro-
fu lar iacées (.Digitalis, Pedicularis, e tc.) , la c inquième é tamine (celle 
qui avorte habi tuel lement) venant à se développer , la corolle r ep rend 
une forme régul iè re , et la p lan te r e n t r e alors dans le type des 
Solananées. 



s e * fami l l e . O R O I t t V ( I U f l Î F , « i (Oi-obaneliacew). 

Orobancheœ, Hicli. Jus s i eu , Ann. mus• XII, ¿45 . Endl icb. Gen. 725. C. A Mayer, in 
Lcdeb FI. ail, XI. 450. Orobanchaccœ, Lindl . Nat. sysl. 287. 

Ce sont des végétaux tantôt parasi tes sur la raciue d ' au t r e s plantes , 
tantôt t e r res t res ; l eu r tige est quelquefois dépourvue de feui l les , qui 
sont remplacées pa r des écailles. Les fleurs, accompagnées de brac-
tées, sont te rminales , tantôt soli taires, tantôt disposées en épis . Le 
calice est gamosépa le , tubuleux, ou divisé jusqu ' à sa base en sépales 
d is t inc ts ; la corolle est gamosépa le , i r régul ière , souvent à deux lèvres; 
les é tamines sont en généra l didynaines ; l 'ovaire, appl iqué sur un 
disque bypogyne et annula i re , ou adhé ren t avec le calice, es t à une 
seule loge, qui contient un t rès -grand nombre d 'ovules anat ropes . 
a t tachés à deux t rophospermes par ié taux et bifides pa r leur côté 
l ib re . Le style se t e rmine pa r un s t igmate à deux lobes inégaux. 
Le f ru i t est une capsule uni locula i re , s 'ouvrant en deux valves qui 
por ten t chacune u n t rophosperme sur le milieu de leur face interne. 
Les g ra ines , dont le t égument p rop re est double , offrent un endo-
spe rme charnu qui porte un t rès-pet i t embryon placé dans une fossette 
creusée dans sa par t ie supé r i eu re et. l a té ra le . 

Les gen re s ' Orobanche, ' Phelippœa, Clandestina, ' Lathrœa, Œgi-
netia, e tc . , f o rmen t cette famille, qui diffère des Scrofulariacés pa r 
son ovaire uni locula i re , la position de son embryon, et sur tout par le 
por t des végétaux qui la composent . 

Cette famil le ne me semble différer pa r aucun carac tè re essentiel 
des Gesnér iacées à ovaire l ibre . 

*3" fami l l e . GESI iÉKIACÉES (Gesncr iaceœ) . 

Gesneriaceœ, L indl . Nat. sysl. 283. I)C. Prodr. VII, 525, Gesneraceœ, E n l i c h . 
Gen. 710. 

Ce sont des p lantes he rbacées , r a r e m e n t sous- f ru tescentes à leur 
base , por tan t des feuilles opposées ou a l te rnes , des fleurs axil laires 
(fig. 326) ou terminales . Le calice est gamosépale (a), pers i s tan t , à 
cinq divisions, adhéren t pa r sa base à l 'ovai re , qui est généra le -
ment in fè re , p lus rarement, l ibre. La corolle est gamopétale , i r r égu -
l ière (a), à cinq lobes inégaux fo rman t quelquefois comme deux 
lèvres : on trouve deux ou qua t r e é tamines didvnames insé rées à la 
corolle (b). L 'ovaire , comme nous l 'avons dit , est infère ou l ibre : dans 
le p remie r cas, il est couronné pa r un disque épigvne (c) souvent 
l o b é ; dans le second cas, le d isque est hvpogyne, souvent latéral . Le 
style est s imple , te rminé par un st igmate simple et concave (c) dans 

Les gra ines ont un endospe rme cha rnu , qui manque dans la t r ibu des 
Cyr tandrées . L 'embryon es t o r tho t rope et axile. 

On divise cette famil le en deux t r ibus : 

l r c tribu. C Y R T A N D R É E S : gra ines sans endospe rme . 

•Frui t capsulaire (Didymocarpées) JEschinantlms, Chirita, Didy-
mocarpus, Streptocarpus, Loxothis. 

" F r u i t cha rnu (Eucyrtandrées) : Cyrtandra, Whitia, Fieldia. 

2e tribu. G E S N É R I É E S : g ra ines pourvues d 'un endosperme. 

' O v a i r e l ibre , f rui t c h a r n u (Beslériées) : Sarmienta, Columnea, 
B ester ia. 

" O v a i r e l ibre , f ru i t capsula i re (Épisciées) ; Drymonia, Nematan-
thus, Alloplectus, Episcia, Ramondia. 

F i g . 320. Gesneria tomentosa : a, l lcur e n t i è r e ; fc, corolle coupée e t m o n t r a n t les 
é t a m i n e s ; c, pistil avec ovaire in fè re et d isque é p i g y n e ; d, coupe t ransversa le de 
l 'ovaire . 

son cent re . L 'ovaire p r é s e n t e une seule loge dans laquelle un nombre 
t rès-considérable d'ovules ana t ropes sont a t tachés à deux t ropho-
s p e r m e s ^ ) par ié taux ramifiés d u côté de la loge. Le f ru i t est ou charnu 
ou sec, et f o r m a n t une capsule uni locula i re s 'ouvran t en deux valves. 

•uti l- j j m 
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'"Ovaire adhérent ou semi-adhérent, fruit capsulaire(Eugesnériées) : 
Gesneria, Trevirania, Gloxinia. 

SS" famil le I H ( i \ ( H l l ( i : i « (Bignoniaeese). 

terminales ou axillaires, diversement groupées, ont un calice gamo-
sépale souvent persistant et à cinq lobes, quelquefois il forme un tube 
qui se fend et se rompt d'une manière i r régul ière ; une corolle gamo-
pétale plus ou moins irrégulière, et à cinq divisions; le plus souvent 
quatre étamines didynames accompagnées'd 'un filet stérile qui est 
l'indice d'une cinquième étamine avor tée ; dans quelques genres, les 
cinq étamines sont égales ou deux seulement sont fertiles. L'ovaire, 

Bignoniœ. Juss . Gen. Kunlli, ilém. DC, Biyn. in Bibl. univ. sept. 1838. Lindl. Nat 
sysl. 282. Bignoniaceœ et Sesameœ, DC. Prodr. VIII, 142, Bignoniacete et Pedalinete, 
R . Brown, Prodr. 470. Endlicli . Gen. 728. 

Ce sont des arbres, des arbrisseaux, ou plus rarement des plantes 
herbacées, dont la tige est souvent sarmenteuse et garnie de vrilles; 
'eurs feuilles, ordinairement opposées ou ternées, sont rarement 
alternes, le plus souvent composées. Les ileurs (fig. 327), qui sont 

F i g . 327. 

porté sur un disque hypogyne (b), présente une ou deux loges (c) con-
tenant ordinairement plusieurs ovules, plus rarement deux ou quatre 
loges contenant chacune un seul ovule; le style simple se termine par 
un stigmate bilamellé (b). Le fruit est une capsule à deux loges (d) 
s'ouvrant à deux valves parallèles ou transversales à la cloison ; rare-
ment le fruit est charnu, ou dur, et indéhiscent, contenant de deux à 
quatre graines. Les graines, souvent bordées d'une aile membra-
neuse (e) dans tout leur contour, renferment sous leur té<mment 
propre un embryon dressé (/) dépourvu d'endosperme. 

Les genres de la famille des Bignoniacées peuvent être distribués 
en deux tribus de la manière suivante : 

LR E tribu. B I G N O N I A C É E S V R A I E S : graines ailées. 

a. Tige herbacée ; Incarvillea, Tourretia. 

b. Tige ligneuse : Catalpa, Tecoma, Bignonia, Oroxylum, Spalho-
dea, Amphilobium, Jacaranda, Eccremocarpus. 

2 " tribu. S É S A M É E S : graines non ailées : Sesamum, Martynia, Car-
poceras, Craniolaria, Pedalium, Josephinia, Bogeria. 

\\. Brown avait établi sous le nom de P É D A L I N É E S une famille pour 
les genres Pedalium et Josephinia, qui ne diffèrent nullement de 
la tribu des Sésamées, formée par Kunth, dans la famille des Biffno-
macées. ° 

Cette famille a été de nouveau établie par Endlicher, qui la sépare 
des Sesamées, ne formant selon lui qu'une tribu des Bignoniacées 
M. Alph. de Candolle forme un groupe des Désalinées et des Sésa-
mees., auquel d conserve ce dernier nom. Mais, selon nous, le eenre 
Sesamum sert évidemment à établir le passage entre les Sésamées et 
les Lignoniacees vraies. 

S» c famil le ACAMTHACÉES (Acanthaceœ). 

Acanthi, Juss . Gen. Acanlhaceœ, R. Brown, Prodr. 472. Nees Monnn i„ w , n m 
asiat. rar. III, 70. Lindl. Nat. syst. 284. M U c l f to V P L 

Les Acanthacées sont des herbes ou des arbrisseaux à feuilles onnn 
sees, a Ileurs d.sposées en épis, et accompagnées de bractées à \ Z -
base (fig. 328). Leur calice est formé de quatre ou cinq S ép e S r é ' u 
l.ers ou irreguliers. La corolle est gamopétale, irrégulière, o r d h S -
rement bdab.ee ( a ) ; les étamines sont au nombre de deux , 
didynames. L ovaire est à deux loges, qui contiennent deux ( c ) ô u m 
p us grand nombre d ovules amphitropes ou campulitropes • il est an 
phque sur un disque hypogyne et annulaire. Le style est simule t i • 
mme par un stigmate b.lobé (7;) Le fruit est une capsule à deux io ' s" 
(e), quelquefois monosperme, s'ouvrant avec élasticité en deux valves 

L!OT. R I C H A R D . - ^ 



5 1 4 
IMI Y T O G H A l ' I I l E . 

qui empor t en t avec elles chacune la moit ié de la cloison (d) . (dehis-
cence loculicide). Ces g ra ines sont en généra l portées sur un podos-
p e r m e f i l i forme, quelquefois é la rg i en fo rme de cupule ou de c roche t , 
et leur embryon , placé immédia tement sous leur t égumen t p rop re 

F i g . 328. 

( f , rJ> h)> e s t dépourvu d ' endosperme, et a en généra l sa radicule tour-
née du côté du bi le . 

On doit à Nees d 'Escnbeck un travail t rés-étendu sur cet te famil le 
dans laquel le ce savant a p roposé un g rand n o m b r e de genres nou-
veaux. Tous ces genres , si l 'on en excepte I'Acanthus, qui est le type 
de la famil le , sont exot iques . Nous ment ionnerons parmi ces genres 
les suivants : Thunbergia, Ruellia, Justicia, Blepharis, Acanthodium, 
Eranthemum, Hypoëstes, etc. 

Les Acanthacées ont des r appor t s intimes avec les Scrofular iacées 
et les Bignoniacées. Elles dif fèrent de ces deux famil les par le pet i t 
nombre de gra ines contenues dans leurs loges, pa r le long podosper -
me qui les suppor te , et la dehiscence loculicide de leur capsule ; et 

F i " 328. Acanthus mollis : a, flour c n l i c r c ; b, p i s t i l ; c, coupe longi tudinale d e 
l 'ovaire mon t ran t la position des deux ovu les ; d, l 'une des deux valves de la c a p s u l e ; 
c, coupe t ransversale de la capsu l e ; f , g ra ine cn l i c rc ; h, coupe t ranversa le ; y , embryon 
dénudé. 
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en- par t icul ier , de la p r emiè re , pa r leurs gra ines dépourvues d 'en-
dosperme. 

OO0 fami l l e . S É M G I X A C É E S (Sc lag inacete ) . 

Selayineœ, Juss . Ann. Mus. VII, 71 . Rich . in l'ers. Enchir. II . 140. Clioisv, in Mon . 
Genève, II, 71 . End l i ch . Gen. 640. Selaginacex, Lindl. Sa t. syst. 2 Ï 9 . 

Plantes herbacées ou a rbus tes à feuil les a l te rnes généra lement sessi-
les, en t iè res ou dentées , quelquefois fasciculées. Fleurs pe t i tes , géné-
ra lement b lanches , sessiles, accompagnées de larges écailles et dispo-
sées en épis. Le calice est gamosépale , lubuleux, pers is tant , r a r e m e n t 
fo rmé de deux sépa les distincts. La corolle gamopéta le , tubuleuse, à 
qua t r e ou cinq lobes inégaux, p o r t e qua t r e é tamines ord ina i rement 
d idynames , a t tachées à la par t ie supé r i eu re du tube , r a r e m e n t deux. 
Les an thè res a t t achées au sommet d i la té du lilet sont uni locula i res . 
L 'ovaire, à deux loges uniovulées, est appl iqué sur un disque charnu 
et annula i re ; les ovules sont ana t ropes et pendan t s dans l ' in té r ieur de 
chaque loge. Le Ira i t est u n diakène membraneux ; l 'embryon est con-
tenu dans un endosperme cha rnu . 

La pet i te famille, des Sélaginacées comprend les genres Selago, He-
benstreitia, Microdon, Polyccnia, Dischinia, et Agathelpis. Elle se 
d is t ingue des Verbénacées pr inc ipalement par ses an thè res uni locu-
laires . On peu t , p a r conséquent , la cons idérer comme une s imple tr i-
bu de cel te famil le . 

Le gen re Stilbe a été é r igé en famil le , sous le nom de Stilbacées, par 
mou savant ami le p rofesseur Kunth, de Berlin. Ce peti t g roupe , dans 
lequel il place aussi un genre nouveau qu'il nomme Campylostachys, 
diffère des Sélaginacées par ses an thè re s bi loculaires et l 'absence du 
disque hypogyne. Nous ne pensons pas que ces deux carac tères soient 
de na tu re à sépa re r les Stiidacées des Verbénacées. 

« 

9 1 e fami l le . A 'EBIIÉÏACÉES (Verbenaccœ) . 

Vitices, Juss . Gen. Verbenaceœ, Juss . Ann. Mus. VII. 03. Endl ich. Gen. 032 Scfaauer 
in P C . l'rodr. XI, 522. l'yrenaceœ, Yenten . labl. 

Les Verbénacées sont des a rb r e s ou des arbr isseaux, r a r e m e n t des 
plantes herbacées , à feuilles o rd ina i rement opposées , quelquefois 
composées. Les fleurs sont disposées en épis ou en corvmbes ; p lus 
r a remen t elles sont axillaires et sol i taires . Leur calice est gamosépale , 
pers i s tan t , lubuleux. La corol le est gamopéta le , tubuleuse, ordinaire-
ment i r régul iè re et. comme bi labiée . Les é tamines sont didynames, 
quelquefois au n o m b r e de deux s e u l e m e n t ; l 'ovaire est à deux ou à 

• 



quatre loges, contenant chacune un ou deux ovules attachés vers sa 
partie supér ieure ; quelquefois (dans le genre Clerodendrum, par 
exemple), l 'ovaire est à une seule loge formée de deux carpelles, à 
bords rentrants simulant une double demi-cloison, dont l 'extrémité 
interne se b i furque sans se réunir au centre. Le style se termine par 
un stigmate simple ou bifide, oblique et. unilatéral dans les genres à 
deux loges uniovulées. Le fruit est une baie ou une drupe , contenant 
un noyau à deux, ou à quatre loges souvent monospermes. La graine 
se compose, outre son tégument propre, d 'un endosperme mince et 
charnu qui recouvre un embryon droit, cylindrique et anti trope. 

La famille des Verbénacées forme un groupe très-naturel et bien 
caractérisé. Nous croyons qu'on devra y réun i r plusieurs petites fa-
milles qui, selon nous, n'en diffèrent par aucun caractère essentiel ; 
telles sont, par exemple, les Sélaginacées et les Myoporacées. En effet, 
on donne aux Verbénacées des ovules dressés, tandis que les ovules 
seraient pendants dans les deux autres famille. Mais je pense, d 'après 
des observations que je viens de répéter , que , dans la plupart des 
Verbénacées, les ovules sont également pendants. Il résulterai t de là, 
nécessairement, que le caractère principal qui avait été donné pour 
séparer les Sélaginacées et les Myoporacées disparaîtrai t . Cependant 
il res terai t encore un caractère assez important qui distinguerait ces 
dernières des Verbénacées, c'est que dans les premières l 'embryon est 
homotrope et à radicule supérieure, tandis que dans les secondes il 
est hétérotrope et à radicule inférieure. 

On a divisé les Verbénacées en trois tr ibus : 

L' E tribu. V E R B É N É E S : fruit sec ou à peine charnu, se séparant en 
deux ou en quatre parties : " Verbena, Lippia, Dipyrena, Priva, 

2 E tribu. L A N T A N É E S : fruit drupacé, indéhiscent: Spielmannia, Lan-
tana, 'Vitex, Premna. Pityrodia, Tectona, etc. 

3 E tribu. . ' E G I P H I L É E S : fruit charnu : Amasonia, Callicarpa, JEgi-
phila, Cornutia. 

O î e famil le . MYOPOR.tCÉES (Myoporacete). 

Myoporinœ. R . B r o w n , Prodr. 5 1 i . E n d l i c h . Gen. 6 4 2 . Myoporacete, L ind l . Nat 
syst. 279. 

Arbustes généralement glabres, à feuilles simples, alternes ou oppo-
sées, a fleurs axillaires et sans bractées ; leur calice est persistant à 
cinq divisions profondes; leur corolle gamopétale est presque régu-
lière ou légèrement bilabiée;les étaminessont didvnames ou quelque-
fois au nombre de cinq, dont une reste parfois rudimentaire ; l 'ovaire 
est libre, appliqué sur un disque hypogyne et annulaire ; il est à 

• 
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deux ou à quatre loges, contenant chacune un ou deux ovules anatro-
pes, pendants. Le style simple se termine par un stigmate également 
simple ou légèrement bifide. Le f rui t est une drupe contenant un 
noyau à deux ou à quai loges, renfermant chacune une ou deux 
graines renversées, cylindriques, composées d'un embryon cylindri-
que, placé au centre d'un endosperme assez dense, homotrope et à 
radicule supérieure. 

Les Myoporacées se composent des genres Myoporum, Bontia,Pho-
lidia, Stenochilus, Eremophila. Ce sont toutes des plantes exotiques 
croissant en grande partie à la Nouvelle-Hollande. Elles diffèrent des 
Sélaginacées p a r leurs anthères biloculaires et par leur fruit drupacé. 
Nous pensons que cette famille n'est pas suffisamment distincte des 
Verbénacées auxquelles elle doit, selon nous, ê t re réunie. En effet les 
caractères d 'après lesquels on a établi leur distinction me paraissent 
peu marqués. 

9 3 e famil le . J.ISMEVICÉES ( j a s m i n a c e œ ) . 

Jasmineœ, J u s s . Gen. Jasmineœ e t Lilaceœ, V e n t . Jasmineœ et Oleaceœ, L i n c k . 
Pl. l'ort, I „ 385 . l i . B r o w n , Prodr. 520 . Lindl . Nat. syst. 308. E n d l i c h . Gen. DC. 
Prodr. VII I , 275 . 

Cette famille se compose d 'arbustes, d 'arbrisseaux ou même de 
très-grands arbres , à feuilles opposées, rarement alternes, simples 
ou pennées, Les fleurs sont hermaphrodi tes , excepté dans le genre 
Frêne, où elles sont polygames. Le calice est gamosépale, turbiné 
(fuj. 329) (a), dans sa partie inférieure ; la corolle est gamopétale 
souvent tubuleuse et régulière (a), à quatre ou cinq lobes, quelquefois 
assez profonds pour que la corolle paraisse polypétale (Omus, Chio-
nanthus), elle manque quelquefois entièrement. Les étamines sont au 
nombre de deux seulement (a). L'ovaire est à deux loges (d), conte-
nant chacune deux ovules anatropes, collatéraux et suspendus (c). Le 
style simple se termine par un stigmate bilobé (b). Le fruit (e) est 
tantôt une capsule à une ou deux loges, indéhiscente ou s 'ou-
vrant en deux valves; tantôt il est charnu ou renfe rme un noyau 
osseux (e). Le tégument propre de la graine est mince ou charnu (h); 
l 'endosperme est charnu ou dur (h), quelquefois t rès-mince ; il con-
tient. un emb/yon ayant la même direction que la graine (i). 

Cette famille a été depuis longtemps divisée en deux groupes ou 
familles par les botanistes les plus éminents de ce siècle. R. Brown 
et P. de Candolle entre au t res , savoir : les Jasminées vraies , 
contenant seulement les genres Jasminum et Nyclunlhes, qui 
auraient les o v u ^ s dressés et des graines dépourvues d 'endosperme 
ou n'ayant qu'un endosperme très-mince; et les Oléinées, qui com-
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prennent tous les autres genres des Jasminées de Juss ieu , dont les 
ovules sont pendants et l 'embryon contenu dans 1111 endospe rme cha rnu 
t rès -abondant , La première, de ces divisions n'est rée l lement pas dis-
tincte de la seconde. J 'avais déjà reconnu, <. y a t rès- longtemps, et j e 
viens de vérifier de nouveau su r p lus ieurs espèces des gen re s Jasmi-
num e t Nyctanthes, que les ovules ne sont pas dressés comme on le 

F ¡g. 3-20. 
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dit géné ra l emen t , mais qu ' i ls sont a t tachés vers la par t ie supé r i eu re 
de la cloison et r enver sés comme dans tous les au t res genres des 
Jasminées . Ce qu i a p u induire en e r r e u r les célèbres botanis tes que 
nous avons cités p récédemment , c 'est que dans le f ru i t de la p lupa r t 
des Jasmins , c 'est la par t ie supé r i eu re et externe de chaque loge qui 
p r e n d de l ' accro issement ; la port ion cor respondante à l 'axe ou à la 
cloison res te s ta t ionnaire , et il a r r ive un moment où elle semble fo r -
mer la base du pér ica rpe . Mais je puis a s s u r e r que les ovules, dans 
l 'ovaire , sont suspendus et non d r e s s é s ; dès lors les deux famil les des 
Jasminées et des Oléinécs n ' en font bien cer ta inement qu 'une seu -

F i g . 320 . Ligustrum vulgare : a, fleur e n t i è r e ; b, p i s t i l ; C M o n p e l o n g i t u d i n a l e île 
l ' o v a i r e ; d , coupe t r a n s v e r s a l e ; e , r éun ion d e f r u i t s ; f , c o u p e t r a n s v e r s a l e d ' u n f r u i t ; 
g, g r a i n e ; h , c o u p e l o n g i t u d i n a l e d e la g r a i n e ; i, e m b r y o n . 

le , que l 'on p e u t pa r t age r en deux t r ibus , selon la n a t u r e du péri-

carpe . 

V" tribu. L I L A C É E S : f ru i t s e c : Syringa, Fontanesia, 'FraxinuS, 
Nyctanthes, Boli varia. 

"Ie tribu. O L É I N É E S : f ru i t cha rnu : 'Olea, 'Jasminum, 'Ligustrum, 
'Phillyrea, 

» 4 E f a m i l l e . I . A K I I O I Î W ( L a b i a t œ ) . 

Labiata:, J u s s . Gcn. B e n t h a m , Lab, genera, L o n d . 1 8 3 2 - 1 8 3 0 . E n d l i c h . Geli. 007 . 
Lamiaceœ, L ind i . Nat. syst. 2 " 5 . 

Les Labiées forment une des familles les plus naturel les du règne 
végétal. Ce sont des p lantes herbacées ou quelquefois des a rbus tes 
dont la l ige est ca r r ée , les feuilles s imples et opposées (fig• 330), les 
fleurs groupées aux aisselles 
des feui l les , en fascicules, et f t V î f o / ' / 1 

formant ainsi par leur réunion I t M / 
des épis ou des g rappes r a -
meuses . Leur calice (a) est o. - ^ f f i f 
gamosépale , lubuleux, à cinq 
dents inégales. La coro l le , J ^ î ^ ^ ^ ^ o ) 
gamopéta le , tubuleuse et i r - y g | ! p ^ 
r é g u l i è r e , est pa r t agée en y ^ J ^ j ^ Y 
deux lèvres, l 'une supér i eu re 'fr fol, 
et l ' au t r e in fé r ieure (a), plus î f ^ ^ •Vj, 
r a r e m e n t la lèvre supé r i eu re ¿ f ^ ^ ^ h / ' .W 
manque ou es t t rès-cour te , / j s f . \ "^ffifô'îj 
Les é tamines son t ' au nombre f \ '1 j ^ f e r ' 
de qua t re et d idynames ; quel- [ I W r . J ! ^ ^ 
quefois les deux plus courtes ^ ^ d . j f / 
avor tent . L 'ovaire , app l iqué ^ f e s * ^ ^ 
sur u n disque hypogyne , F i g 3 3 0 . 
est p rofondément quadr i lobé , 
t rès-dépr imé à son cen t re , d 'où naî t un style s imple que surmonte un 
s t igmate bi f ide; coupé en t ravers , l 'ovaire offre qua t re loges contenant 
chacune un ovule dressé . Le f ru i t (b) se compose de qua t re akènes 
monospernies r e n f e r m é s dans l ' in tér ieur du calice qui persis te . La 
gra ine contient un embryon dressé accompagné quelquefois d 'un en-
dosperme charnu t rès-mince, qui disparaî t souvent complè tement . 

V i g . 330 . Mellilis mrtissophyUum: a, fleur e n t i è r e ; b, f ru i t c o m p o s é d e q u a t r e a k è n e s ; 
C, un d e s a k è n e s vu p a r sa face i n t e r n e ; l e s I ro i s a u t r e s o n t été en levés ; d, e, c o u p e s 
l o n g i t u d i n a l e e t t r a n s v e r s a l e d ' u n e g r a i n e , m o n t r a n t l ' e m b r y o n i m m é d i a t e m e n t p lacé sous 
le t é g u m e n t p r o p r e d e la g r a i n e . 



5 2 0 PHYTOGRAPIUE. 

Les genres très-nombreux de cette famille peuvent être divisés en 
deux sections artificielles, suivant qu' i ls ont deux ou qua t re é tamines 
didvnames. 

§ I. Deux é t a m i n e s : 'Salvia, 'Rosmarinus, Monarda, 'Lycopus, etc. 

§11. Quatre étamines didvnames : 'Betonica, 'Lconurus, 'Thymus, 
'Ballota,- Marrubium, *Phlomis, •Satureia, 'Melissa, 'Mentila, 'Melit-
tis, etc. 

M. Georges Bentham a publié sur cette g r ande famille un excellent 
t ravad comprenant tous les genres et toutes les espèces dont elle se 
compose. Ces espèces sont au nombre de près de dix-huit cents, répan-
dues d 'une maniè re inégale, il est vrai, dans p resque toutes les con-
t rées du globe. 

Cette famille est, sans contredit , l 'une des p lus nature l les du règne 
vegetai ; sa tige carrée , ses feuil les opposées, sa corolle b i l ab iée ; son 
i ra i t forine de qua t re akènes dist incts; ses g r a ine s ordinai rement sans 
endosperme consti tuent un ensemble de caractères qui dis t ingue les 
Labiees des au t res groupes environnants . 

9SC f a m i l l e . I . K Y T I B t M R I A t K E S ( t en t i lH . l a r i a ce«e ) . 

Lcnlibiilaricc, Rich . Ulncidarincœ, Link. FI. lusit, V 339. Endlich. Gai. 728. PC 
Prodr. VIII, 2. Uiilibulariaceœ, Lindi . Nat. sysl. 280. 

l 'eli te famille composée des genres Utricularia, Genlisea et Pinqui-
cuta, places auparavant à la sui te des Pr imulacées . Ce sont de pet i tes 
herbes vivant au mil ieu des eaux, ou dans les lieux humides et inondés. 
Leurs feuilles sont ou réunies en roset te à la base des t i g e s , ' o u divi-
sées en segments capillaires et souvent vésiculeux, dans les espèces 
qui nagent a la surface des eaux. Leur t ige est o rd ina i rement s imple 
por tant une ou p lus ieurs fleurs à leur ext rémité . Leur calice est Ga-
mosépale pers is tant , divisé comme en deux l è v r e s ; la corolle est 
gamopetale , i r r égu l i è re , éperonnée , également à deux lèvres Les 
étamines au nombre de deux, sont incluses et insérées tout à fait à la 
base de la corolle. L'ovaire e s t à une seule loge contenant un g rand 
nombre d ovules attachés à un t rophosperme central et basi la i re . Le 
style est s imple et t r è s -cour t ; le s t igmate bi lamellé . Le f ru i t est une 
capsule un i locu la re , polysperme, s 'ouvrant soit t ransversa lement , soit 
par une fente longitudinale, qui pa r tage son sommet en deux valves. 
Les gra ines olfrent un embryon or tho t rope immédia tement recouver t 
par le tegument. propre . 

Cette pet i te famille se dist ingue des Pr imulacées 'pa r sa corolle i r ré-
W n L S étamines et son embryon sans endosperme ; des 

e ce , f t ? a r S ° " T :> U n e S e U , e , 0 = e ' d 0 , l t l e ' ' ' ophosperme est central , e t p a r son embryon sans endosperme. , 

V É G É T A U X DICO T Y LÈDO NÉS. 

GAMOPÉTALES SUPÉROVARIÉES, ISOSTÉMOXÉES, A COROLLE RÉGULIÈRE ET A 
É T A M I N E S O P P O S É E S AUX L O B E S DE L A C O R O L L E . 

»«" f a m i l l e . P H I H L I . A C É E S ( P r i n i u l a c e œ ) . 

Lysimachiœ, Juss. Gai. Primulaceœ, Vent. tabl. II, p. 28i>. Lindt. A'at. sysl, 223. 
Endlich. Ce» . 729. Ducliartre. Organog. des pl. à.placent, cent. Ann. Se. nat. 181* 
p. 279. 

Les Pr imulacées sont des plantes annuelles ou vivaces à feuilles 
opposées ou verlicillées, t r è s - r a remen t éparses . Leurs fleurs sont dis-
posées en épis , en ser tu les ou eu g rappes axillaires ou t e r m i n a l e s ; 
quelquefois elles sont soli taires ou diversement groupées (/?</. 331). Le 

calice, gamosépale , est à cinq ou qua t re divisions ; la corolle, gamo-
pétale, r égu l i è re (a) , est tantôt tubuleuse à sa base, tantôt divisée 
t rès-profondément en lanières ; les é tamines , au nombre de cinq, 
sont l ibres ou monadelphes (b), insérées au haut du tube de la co-
rolle ou à la base de ses divisions ; elles leur sont opposées , et 
leurs an thères in t rorses s 'ouvrent chacune pa r un sillon longitudinal ; 
quelquefois on trouve les t races des cinq é tamines normales , a l ternant 
avec les lobes de la corolle, rédui tes à l 'état de filaments s tér i les . 
L'ovaire est l ibre, à une seule loge contenant un t r è s -g rand nombre 

F i g . 331. lisimachia vulgaris : a fleur en t i è r e ; b é tamines monadelphes ; c pisiil ; 
d le s t igmate ; <• f ru i t ; /' le même, monlraiit les graines at tachées à un t rophosperme cen-
tral ; y coupe transversale de la g r a i n e ; h embryon. 

Fig. 331. 



5 2 0 PHYTOGRAP IUE . 

Les genres t rès-nombreux de cette famille peuvent ê t re divisés en 
deux sections art if icielles, suivant qu ' i ls ont deux ou qua t r e é tamines 
didvnames. 

§ I . Deux é t a m i n e s : 'Salvia, 'Rosmarinus, Monarda, 'Lycopus, etc. 

§ II. Quatre é tamines didvnames : 'Betonica, 'Leonurus, 'Thymus, 
'Ballota,'Mar rubium, •Phlomis, 'Satureia, 'Melissa, 'Mentila, :Melit-
tis, etc. 

M. Georges Bentham a publ ié sur cette g r a n d e famille un excellent 
t ravad comprenan t tous les gen re s et toutes les espèces dont elle se 
compose. Ces espèces sont au nombre de près de dix-huit cents, r épan-
dues d 'une man iè r e inégale , il est vrai, dans p r e sque toutes les con-
t rées du globe. 

Cette famil le est, sans contredi t , l 'une des p lus na ture l les d u r ègne 
vegetai ; sa tige car rée , ses feui l les opposées, sa corolle b i l ab iée ; son 
i ra i t forme de qua t r e akènes dis t incts ; ses g r a i n e s o rd ina i rement sans 
endosperma const i tuent un ensemble de carac tères qui d is t ingue les 
Labiees des au t r e s g roupes envi ronnants . 

9SC fami l l e . I . K Y T I B t M R I A t K E S ( tent i lH. lar iace«e) . 

Lentibulariœ, Rich . VlneManneœ, Link. FI. lusit, V 339. Endlich. Gai. 728. DC 
Prodr. VIII, 2. l.cnlibulariaceœ, Lindi . Nat. sysl. 286. 

l 'e l i te famil le composée des genres Utricularia, Genlisea e t Pinqui-
cuta, places aupa ravan t à la su i te des P r imulacées . Ce sont de pet i tes 
he rbes vivant au mi l ieu des eaux, ou dans les lieux humides et inondés . 
Leurs feuilles soni ou réun ies en roset te à la base des t i g e s , ' o u divi-
sées en segments capil laires et souvent vésiculeux, dans les espèces 
qui nagen t a la sur face des eaux. Leur t ige es t o rd ina i rement s imple 
por tan t une ou p lus ieurs f leurs à leur ex t rémi té . Leur calice est Ga-
mosépale pers i s tan t , divisé comme en deux l è v r e s ; la corolle est 
gamopeta le , i r r é g u l i è r e , épe ronnée , éga lement à deux lèvres Les 
é tamines au nombre de deux, sont incluses et insérées tout à fait à la 
base de la corolle. L 'ovaire e s t à une seule loge contenant un g r a n d 
nombre d o r a es at tachés à un t rophosperme central et bas i la i re . Le 
style est s imple et t r è s - c o u r t ; le s t igmate b i lamel lé . Le f ru i t est une 
capsule uniloculaire , polysperme, s 'ouvrant soit t r ansver sa lement , soit 
par une fente longi tudinale , qu i p a r t a g e son sommet en deux valves. 
Les g ra ines olfrent un embryon o r tho t rope immédia tement recouver t 
par le tegument. propre . 

Cette pe t i te famille se d is t ingue des P r imu lacées ' pa r sa corolle i r ré-
W u L S étamines et son embryon sans endospe rme ; des 

e ce , f t ? a r S ° " T :> U n e S e U , e , 0 = e ' d 0 , l t l e t r i p h o s p i r m e es t cent ra l , e t p a r son embryon sans endosperme . , 

V É G É T A U X D ICOTYLÉDONES . 

GAMOPÉTALES SUPÉROVARIÉES, ISOSTÈMOXÉKS, A COHOLI.E RÉGULIÈRE ET A 
ÉTAMINES OPPOSÉES AUX I.0RES DE LA COROLLE. 

»«" fami l l e . P H I H L I . A C H Ë S (Priniulaceœ) . 

Lysimachiœ, Juss. Gen. Primulaceœ, Vent. tabl. II, p. 28i>. Lindl. A'al. sysl, 223. 
Endlich. Ce» . 729. Duchar t re . Organog. des pl. à.placent, cent. Ann. Se. nat. 181* 
p. 279. 

Les Pr imulacées sont des plantes annuelles ou vivaces à feuilles 
opposées ou verlici l lées, t r è s - r a r e m e n t éparses . Leurs fleurs sont dis-
posées en épis , en se r tu les ou eu g r appes axil laires ou t e r m i n a l e s ; 
quelquefois elles sont, sol i ta i res ou d iversement g roupées (/?</. 331). Le 

cal ice, gamosépale , est à cinq ou qua t r e divisions ; la corolle, gamo-
pétale, r égu l i è r e (ci), est tantôt tubuleuse à sa base, tantôt divisée 
t rès -profondément en lanières ; les é tamines , au nombre de cinq, 
sont l ibres ou monade lphes (b), insérées au hau t du tube de la co-
rolle ou à la base de ses divisions ; elles leur sont o p p o s é e s , et 
l eurs an thè res in t ro r ses s 'ouvrent chacune pa r un sillon longitudinal ; 
quelquefois on t rouve les t races des cinq é tamines normales , a l t e rnan t 
avec les lobes de la corol le , rédui tes à l 'état de filaments s tér i les . 
L'ovaire est l ibre , à une seule loge con tenan t un t r è s - g r a n d nombre 

F i g . 331. lisimachia vulgaris : a fleur en t i è r e ; b é tamines monadelphes ; c pistil ; 
d le s t igmate ; <• f ru i t ; /' le même, montrant les graines at tachées à un t rophosperme cen-
tral ; y coupe transversale de la g r a i n e ; h embryon. 

Fig. 331. 



d'ovules ord ina i rement ampli i t ropes , a t tachés à un t rophosperme cen-
tral et basi laire. Le style et le s t igmate sont simples (c). Le f ru i t est 
une capsule uni locula i re (e) et polysperme s 'ouvrant en t rois ou cinq 
valves, ou une pyxide operculée . Les g ra ines offrent un embryon 
cyl indrique (/¡) placé t ransversa lement au liilc dans un endosperme 
charnu (g). 

Les Pr imulacées sont t rès -b ien caractér isées pa r leurs é t amines 
opposées aux divisions de la corolle, l eur capsule uni locula i re , dont 
les g ra ines sont a t tachées à un t rophospe rme cen t ra l , et pa r l eu r 
embryon placé en t ravers devant le hi le . Par ces différents carac tères , 
elles se r app rochen t beaucoup des Myrsinéacées; qui n 'en diffèrent 
que pa r leur f ru i t cha rnu et leurs gra ines enfoncées dans des espèces 
d 'alvéoles du t rophosperme qui est cha rnu et t rès -gros . 

Les genres de cet te famil le se divisent de la maniè re su ivan te : 

L R E tribu. P R I M U L É E S : capsule va lva i r e ; g ra ines ampl i i t ropes , Don-
glasia, 'Androsace, "Gregoria, *Primula, *Cortusa, *Cyclamen, 'Do-
decatheon, 'Soldanella, 'Glaux/Lgsimachia, *Trientalis, 'Coris. 

2e tribu. A N A G A L L I D É E S : pyxide : gra ines amphi t rophes : 'Centun-
culus, "Anagallis. 

3 E tribu. H O T T O N I É E S : capsule valvaire ; g r a ines ana t ropes : ' I l o t t o -
nia. 

i" tribu. S A M O L É E S : capsule adhéren te ; g ra ines ana t rophes : 'Sa-
molus. 

On a réuni à cet te famil le le genre Samolus, qui en offre tous les 
carac tères , mais qui a seulement l 'ovaire adhé ren t . 

»9° fami l l e . M Y R S I X É A C É E S (¡Hyrsineaceic.) 

Myrsineœ R . B r o w n Prodr. 533. E n d l i c h . Gen. Ardisiaceœ, J u s s . Ann. Mus. XV, 
d5U. Ophtosp'rmœ, Ven t . Jartl. Ceis. 86 . Myrsinaccœ, l . ind l . Nat. syst. 22*. 
Myrsmeacœ, Alph. DO. in Ann. Se. nat., XV, 65. Ib id . Prodr. VIII , 75. 

Les Myrsinéacées sont des a rb r e s ou des a rbus tes à feuilles a l te r -
nes, t r è s - r a r emen t opposées ou t e rnées , g labres , coriaces, ent ières ou 
dentées , sans st ipules ; à f leurs disposées en g r appes ou e n espèce 
d 'ombel les indéfinies, ou enfin s implement g roupées à l 'aisselle des 
f e U 1 ' o o 0 U a u s o m m e t ( , c s r ameaux : ces f leurs sont h e r m a p h r o d i t e s 
(fig.?,o'2), r a r e m e n t unisexuées . L e u r calice, généra lement pe r s i s t an t , 
est a q u a t r e ou cinq divisions p rofondes . Leur corolle est gamopéta le , 
r égu l i è re (a), à qua t r e ou cinq lobes. Les é tamines , en même nom-
bre que les lobes de la corolle, quelquefois inonadelphes , sont a t t a -
chées à la base des lobes et l eu r sont opposées (a); leurs an thè re s 
sont introrses . Les filets sont cour ts , les an thères sag i t t ees . L 'ovai re 

es t l ib re , uni locula i re (c), contenant u n n o m b r e variable d ovules 
campul i t ropes , insérés à un t rophospe rme cent ra l , bas i la i re , épais, 
p lus ou moins globuleux, dans lequel ils sont quelquefois p lus ou 
moins profondément enfoncés . Le style est s imple , t e rmine pa r un 
s t igmate s imple ou lobé Le f ru i t est une sor te de drupe seclie (d , e), 

ou une baie contenant d 'une à qua t r e g ra ines . Celles-ci sont peltees, 
ayant l eu r h i le concave ; leur t égumen t s imple r ecouvran t un endos- # 

pe rme (f) charnu ou corné , dans lequel est placé un embryon cylin-
dr ique , un peu r e c o u r b é et placé t ransversa lement au hi le . 

Cette famille a de g r ands r appo r t s avec les Sapotacées et les Ebéna-
cées pa r son port et p lus ieurs de ses ca rac tè res ; d 'un a u t r e côté, la 
s t ruc ture de son ovaire, ses é tamines opposées aux lobes de la corol-
le, lui donnenl des affinités avec les P r imulacées . 

M. Alph. de Candolle (Prodr. VIII, 141) a fo rmé du seul gen re 
JEgiceras, une famil le spéciale qu'il nomme / E G I C E R A C É E S . Ce gen re 
diffère su r tou t des au t r e s Myrsinéacées pa r ses g ra ines dépourvues 
d ' endosperme et ses an thè re s à deux loges s 'ouvrant pa r un g rand 
nombre de fen tes t r ansve r sa l e s . 

Le même botaniste a éga lement s épa ré de la famille des Myrsinéa-
cées les gen re s Theophrasta, Clavija, Jacquinia, e tc . , pour en cons-
t i tuer sa famille desÏHÉOPHRASTÉES. Ce groupe t ient en quelque sorte 
le milieu e n t r e les vra ies Myrsinéacées et les Sapotacées, ou plutôt , 
en laissant ces genres dans la première de ces familles, il se r t à é tabl i r 

F i g . 332. Ardisia nana : a f leur e n t i è r e ; b po r t ion de corol le avec les é t a m i n e s o p p o -
sées à ses lobes ; c coupe long i tud ina le de l ' ova i r e m o n t r a n t les ovu les en fonces d a n s le 
t r o p h o s p e r m e c e n t r a l ; d f r u i t e n t i e r ; e coupe long i tud ina l e du m ê m e ; f coupe l o n g i t u -
d ina le du f r u i t e t de la g r a i n e . 



l ' I l Y Î O G I ! A I ' l l I E . 

le passage avec la seconde. En effet les Théophras tées ont tout le 
p o r t des Myrsinéacées, l eu r s feui l les e t leurs tiges offrent éga lement 
des points r é s ineux : leur ovaire présente la même s t r u c t u r e ; mais 
leur corolle of f re des appendices , comme celle des Sapotacées, et 
l 'évolution de leurs ovules se r approche beaucoup plus de celle de 
cet te de rn iè re famil le , c ' es t -à -d i re qu ' i l s sont ana t ropes et non cam-
pul i l ropes , comme dans les vraies Myrsinéacées. Sans nier l ' importance 
de ces carac tè res , qui nous paraissent p rop re s à const i tuer u n e t r ibu 
distincte dans la famil le des Myrsinéacées, nous ne les croyons pas de 
na tu re à pouvoir servir à l 'é tabl issement d 'une famille distincte. Nous 
diviserons de la man iè r e suivante la famil le des Myrsinéacées : 

I . GRAINES POURVUES D'ENDOSPERME. 

l r e tribu. M A E S É E S : Alph. DG. ovaire adhéren t ou s e m i - a d h é r e n t : 
Mœsa, 

tribu. E O I Y R S I N É E S Alph. DG. : ovaire l ibre ; pas d 'appendices à 
la coro l le : Embelia, Onchostemum, Myrsine, Ardisia, Badula, Cy-
banthius. etc. 

tribu. T H É O P H R A S T É E S Alph. D C . : ovaire l i b r e ; corolle munie 
d 'appendices : Theopkrasta, Ctavija, ¿acquitta, Monotheca. 

I I . GRAINES SANS E N D O S P E R M E . 

i* tribu. Ì E G I C É R É E S Alph. DC. : an thè re s s 'ouvrant pa r des fentes 
t ransversa les : jEgiceras. 

GAMOPÉTALES SUPEROVARIÉES 1 ORDINAIREMENT AN.SOSTÉMONÉES, 
A C O R O L L E R É G U L I È R E . 

®*e f»»»'H«'. S A P O T A C É E S (Sapo lace ie ) 

Sapoleœ, Juss. Ann. mus. XV, 3 i 9 Alph. DC. Prodr. VIII , 151. 

Arbres on arbr isseaux tous exot iques , et croissant p o u r la p lupar t 
sous les t ropiques . Leurs feuil les sont a l t e rnes , t r è s -en t i è res , pers is -
tantes cor iaces ; leurs fleurs h e r m a p h r o d i t e s et axil laires. Elles ont 
un calice pers is tant et gamosépale , f o rmé de qua t r e , cinq, ou d 'un 
n o m b r e double de sépales soudés ; une corolle gamopé ta l e , r égu l i è r e , 

É , - i c i S U C f 0 i S ' ° V a i r C i n r e l ' C ; 1 U C , 1 U C S Styracacccs et la tribu des Vacciniécs, dans les 

dont les lobes sont en nombre égal , double ou t r ip le de ceux du calice; 
ces lobes, ainsi que ceux du calice, ont une préfloraison imbr iquée . 
Les é lamines sont en nombre défini : les unes sont fer t i les , en même 
nombre que les lobes du calice, et opposées aux pétales ; les au t res 
stéri les , pé ta lo ïdes , son! a l te rnes avec les précédentes et appar t i ennent 
à une r angée plus e x t é r i e u r e : quelquefois les é tamines fert i les sont 
en nombre double des divisions de la corolle . L'ovaire est à p lus ieurs 
loges , contenant chacune un ovule dressé ou pendan t , ana t rope ou 
p resque campul i t rope . Le style se t e rmine en généra l pa r un s t ig-
ma te s imple, quelquefois lobé. Le frui t est cha rnu , à une ou p lus ieurs 
loges monospermes , quelquefois osseuses. Les g ra ines sont a l longées , 
compr imées , luisantes , à ép i spe rme dur et osseux. L 'embryon est 
d ressé , o r tho t rope , contenu dans un endosperme charnu , qui manque 
r a r e m e n t . 

Les genres de cet te famil le sont : Chrysophyllum, Bumelia, Achras, 
Mïmusops, Sideroxylon, Imbricarla, Lucuma, etc. Elle a de g r ands 
rappor t s avec les Ébénacées , qui en diffèrent pa r leurs fleurs g é n é r a -
lement unisexuées, l eurs é tamines disposées su r deux r angs , l eur style 
divisé et leurs g r a i n e s toujours pendantes . On la dis t ingue de suite 
des Myrsinéacées p a r son ovaire à p lus ieurs loges contenant un seul 
ovule et par son embryon or thot rope . 

»M»'- fami l l e . É B É ü A C É K S (Ebenacete) . 

Guiacaneœ, Juss, Gen. Ebenaceœ, Vent . labl. II, p. 443. Juss. Ann. mus V 417 
Lindl. Nal. syst. 2-26. Endlich. Gen. 741. D C . Prodr. VIII, 2 0 9 . 

Celte famil le se compose d ' a rb re s ou d ' a rbus tes non lactescents, 
dont le bois est t r è s -dur et souvent d 'une teinte noire à son cent re . 
Leu r s feuilles sont a l te rnes , ent ières , souvent coriaces et lu isantes . 
Leurs fleurs (ficj. 333) sont eji généra l axil laires, r a r e m e n t he rma-
phrodi tes , le p lus souvent polygames. Leur calice est gamosépale , à 
t rois ou six divisions égales et pers i s tan tes (a) . La corolle est g a m o -
pé ta le r égu l i è re , son l imbe offre de trois à six divisions imbr iquées . 
Les é tamines sont en nombre défini, tantôt insérées sur la corolle, 
tantôt immédia tement hvpogynes ; elles sont en nombre double ou 
quadruple des divisions de la corol le , t r è s - ra rement en nombre égal, 
et alors a l t e rnan t avec e l l e s ; le plus souvent les é tamines sont dispo-
sées sur deux r angs , et ont leurs an thè res l inéai res lancéolées, à deux 
loges. L'ovaire est l ibre (c), sessile à un nombre de loges ord ina i re -
ment double des sépales et contenant chacune un ou deux ovules 
pendants . Quand les loges sont en même nombre que les sépales , elles 
a l t e rnen t avec eux. Les styles unis par leur base (c) sont tantôt s imples , 
tantôt bifides à leur sommet . Les s t igmates sont s imples ou bifides. Le 
f ru i t est une base globuleuse (e), t ou jour s accompagnée pa r le calice 



F i g . 333. 

ment recouvre un endosperme cart i lagineux, dans lequel est un em-
bryon (i) qui a la même direction que la gra ine . 

Mon pè re a r e t i r é de la famille des Guaiacanées de Juss ieu , un 
certain nombre de gen re s qui en sont for t différents, et dont il a fo rmé 
la famille des Styracacées. Telle qu'el le est l imitée au jourd 'hu i par 
les botanis tes modernes , la famille des Ebénacées se compose des 
genres Diospyros, Royena, Maba, Cargiliia, etc. Elle a des rappor ts 
avec les Sapotacées ; nous avons ind iqué p récédemmen t les pr incipales 
différences qui les d is t inguent . Quant aux Styracacées, nous indique-
rons, à la suite de cet te famil le , les carac tères qui les séparen t des 
Ebénacées . 

IOO famil le . STYRACACÉES (Styra cacete). 

Slyraceœ, R i d i . Anal, du Fruii, 48, Styracineœ, Kuníli , in Humb. Nov. Gen. I l i , 257. 

Arbres ou arbr isseaux à feuilles a l ternes , sans st ipules, à fleurs 
hermaphrodi tes , axi l laires, que lquefo is te rminales . Leur calice est 

F i g . 333. Royena hirsuta : a f l eur ; b coupa long i tud ina le d 'une f leur ; c p i s t i l ; 
d, cinipe t ransversale de l ' ova i re ; e f r u i t ; f le même, dont on a mis à nu les g r a i n e s ; 
g, g r a i n e ; h , le même, coupe t r ansversa lement ; i , coupe longi tudinale . 

5 2 6 P H Y T O G R A P H I E . 

pers is tan t qui , quelquefois , la recouvre presque complè tement . Elle 
s 'ouvre quelquefois d 'une maniè re presque régu l i è re , et contient un 
peti t nombre de g ra ines comprimées (g, h) e t pendantes . Leur tégu-

l ibre ou a d h é r e n t avec l 'ovaire infère . Le l imbe est ent ier ou divisé. 
La corolle est gamopéta le , r égu l i è re . Les é tamines , dont le nombre 
varie de six à seize, sont l ibres ou n tonadelphes pa r leur base. L 'ovaire , 
comme nous l 'avons di t , est t an tô t supère , tantôt infère, o rd ina i rement 
à qua t re loges, séparées pa r des cloisons m e m b r a n e u s e s et t rès-minces; 
chacune de ces loges contient communément qua t re ovules a t tachés à 
l ' angle in te rne de la loge, et dont deux sont dressés et deux r enve r sés ; 
ces loges sont opposées aux sépales du calice. Le style est s imple , te r -
miné pa r un s t igmate t rès-pet i t et s imple . Le f ru i t est l égèrement 
c h a r n u ; il contient d 'un à qua t r e nucules osseuses et p lus ou moins 
i r régul iè res . La gra ine est fo rmée , outre ' son tégument p rop re , d 'un 
endosperme cha rnu , qui contient un embryon cylindrique, ayant la 
même direct ion que la g r a ine . 

Cette famille se compose des gen re s Halesia, Symplocos, 'Sty-
rax, e tc . , qui faisaient autrefois pa r t i e de la famille des Ebénacées . 
Mon père les en a re t i rées pour en former la nouvelle famille des Sty-
racacées, qui en diffère par son insert ion pér igyn ique , son ovaire , dont 
les loges cont iennent qua t r e ovules, dont deux dressés et deux r enve r -
sés, et par sou style s imple , et les loges de son ovaire opposées aux 
sépales, quand elles sont en même n o m b r e que ces dernières . 

1 0 1 e fami l le . É P A C R I D A C É E S (Epacridaceie) . 

Epacrideœ, R . Brown, Prodr. 535, DC, Prodr. VII, 734. Endlicli . Gen. 74G. 
Epacrydaceœ, Lindl . Nal. syst, 222. 

Ce son ten généra l de cha rman t s a rb r i s seaux , d u p o r t l e plus é légant , 
por tan t de pet i tes feuilles roides e t en t iè res , pers is tantes et assez 
souvent t r è s - rapprochées et comme imbr iquées , sans s t ipules . Les 
f leurs (fig. 334) généra lement h e r m a p h r o d i t e s sont axillaires et fo rment 
quelquefois des espèces de g r appes s imples ou rameuses à l ' ex t rémi té 
des r a m e a u x . Leur calice se compose de qua t re à cinq sépales l ibres 
ou soudés en t r e eux pa r leur base : la corol le gamopéta le , régul iè re 
tubuleuse , campanulée (a, b) ou ro tacée , se compose d 'au tan t de 
pétales qu ' i l y a de sépales au calice, a l te rnant avec ces de rn ie r s . Les 
étamines en même nombre que les divisions de la corolle a l ternent 
avec elles et sont a t tachées à la par t ie supér ieure de son tube . Leur 
an thère es t uniloculaire (e) et s 'ouvre par u n sillon longitudinal . 
L'ovaire est l ibre , appl iqué sur un disque hypogyne, tantôt en forme 
de cupule, tantôt sous celle d 'écail lés cha rnues et dist inctes (c, d) : il 
offre communément cinq loges contenant chacune soit un seul ovule 
pendant , soit un grand nombre d 'ovules a t tachés (d) à un t ropl io-
sperme axillaire. Le style se t e rmine pa r un st igmate t rès-pet i t , 
4-5-lobé. Le f ru i t est une capsu le , une baie ou une d rupe . Les 



graines offrent un endosperme charnu contenant un embryon axile et 
homotrope. 

Cette famille se compose d'arbrisseaux presque tous originaires de 
la Nouvelle-Hollande et qui font l 'ornement de nos serres tempérées. 
Les Epacridées ont tout à fait le port de nos bruyères, elles en difl'è-

Fig . 334. 

F i s . 334. Epacns pulchella : a rameau florifère; b fleur en t iè re ; c coupe longi tu-
dinale de la fleur ; d coupe transversale de l 'ovaire; c étamines à anthères uniloculaires. 

rent par leurs anthères uniloculaires s'ouvrant par toute la longueur 
de leur sillon, longitudinal, par leurs étamines en même nombre que 
les lobes corollins et. par le développement plus grand de lem- disque 
hypogyne. 

Cette famille offre deux groupes distincts : 

l r e tribu. S T Y P H É L I É E S : loges de l'ovaire monosperme; fruit com-
munément drupacé : Styphelia, Astroloma, Stenantliera, Lissanthe, 
Leucopogon, Decaspora. 

2e tribu. E P A C R I D É E S : loges de l'ovaire polyspermes; fruit capsu-
laire : Epacris, Lysinema, Cosmetici, Andersonia, Sprengetia, Bichea, 
Dracopliilum. 

• O î ® f a m i l l e . É R I C A CIO l<:s ( E r i c a c e t e ) . 

Ericœ et Rliodora, Juss. Geii. Ericaceœ, Lindl. A 'al. sysl. 220. DC. Prodr. VII, 189. 
Eudl ich. Gen, 750. 

Arbustes et arbrisseaux d'un port élégant, ayant en général des 
feuilles simples, alternes, rarement opposées, verticillées ou très-
petites et en forme d'écailles imbriquées. Leur inflorescence est très-
variable (fig. 335). Le calice gamosépale est tantôt l ibre, tantôt 

Fig . 335. 

adhérent avec l'ovaire infère, à cinq divisions, quelquefois tellement 
profondes qu'il paraît formé de sépales distincts. La corolle est 
gamopétale, régulière (a, b), à quatre ou cinq lobes, quelquefois à 
quatre ou cinq pétales distincts. Les étamines, en général en nombre 
double des divisions de la corolle, ont leurs filets libres, rarement 
soudés entre eux à leur base. Les anthères sont introrses, à deux 
loges, quelquefois terminées par deux appendices en forme de corne 
a leur sommet ou à leur base, et s'ouvrant en général par un trou 
vers leur sommet. Ces étamines sont, généralement attachées à la 
corolle, mais quelquefois elles sont immédiatement hypogynes. L'o-
vaire eSt infère ou l ibre; dans ce dernier cas, il est sessile au fond de 
la fleur (c), ou appliqué sur un disque hypogyne plus ou moins saillant; 
il offre de trois à cinq loges contenant chacune un assez grand nombre 
d'ovuleft attachés à leur angle interne. Le style est simple, terminé 
par un stigmate offrant autant de lobes qu'il y a de loges à l 'ovaire. 
Le fruit est une baie ou plus souvent une capsule (d), quelquefois 
couronnée par le limbe du calice, et s 'ouvrant en autant de valves (e) 

Fig. 335. Andromeda polifolia : a fleur ent ière ; b la corolle; c calice et p i s t i l : 
d capsu le ; e la même, déhiscente; f la g ra ine ; g coupe longitudinale de la graine. 
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qu'il y a de loges; lantôt chacune de ces valves entraine avec elle une 
des cloisons sur le milieu de sa lace interne (déhiscence loculicide); 
lantôt la déhiscence a lieu par les cloisons qui se dédoublent (déhis-
cence septicide). Les graines se composent d'un endosperme charnu, 
au milieu duquel est un embryon (g) axile, cylindrique, ayant la même 
direction que la graine. 

Nous réunissons ici les Rhodoracées de Jussieu, qui ne diffèrent des 
Éricacées que par leur capsule, dont les valves emportent les cloisons 
sur le milieu de leur face interne, tandis que dans les Éricinées, en 
général, la déhiscence a lieu en face des cloisons. Mais on observe 
l'un et l 'autre de ces deux modes dans plusieurs genres des Ericacées. 

Nous partageons cette famille en deux tribus distinctes: 

LRC tribu. É R I G É E S ovaire supère : "Erica, 'Calluna, 'Andromeda, 
'Arbulus, *Ledum, 'Rhodudendrum, Clethra, Befar% m . 

2 E tribu. V A C C I N I É E S : ovaire infère: *Vaccinium, Gay-Lussacia. 

Lindley a formé du genre Pyrola, placé par Jussieu dans la famille 
des Éricinées, le type d'une petite famille distincte qu'il nomme P Y -
R O L A G É E S . Elle diffère surtout des autres Éricinées par son port, par 
ses graines ailées, son embryon extrêmement petit et son style décli-
né. Les genres rangés dans ce groupe sont : 'Pyrola, *Chimophila, 
Monescs, Cladotamnus, et Galax. 

MM. Cosson et Germain (Fl. Par., p. 68) rapprochent le genre Py-
rola des genres Parnassia et Drosera, Nous n'adoptons pas ce rap-
prochement. Par la forme de leurs anthères, par celle de leur stig-
mate, par leur ovaire, le nombre de leurs étainines, leur embryon 
accompagné d'un endosperme charnu, les espèces du genre Pyrola 
ne nous paraissent pas devoir être beaucoup éloignées des Éricacées. 

M O N O T R O P É E S . Nuttal a proposé d'établir pour le genre Monotropa 
une petite famille qui a été adoptée par de Gandolle, Duby et Lin-
dley. Elle a beaucoup de rapports avec les Pyrolacées, dont elle 
diffère par ses anthères peltées et réniformes, s'ouvrant par une fente 
transversale, par leurs graines cylindracées et recouvertes par un 
tégument celluleux et réticulé, et par leur embryon extrêmement 
petit, placé au sommet d'un endosperme charnu ; exemple : 'Monotro-
pa, Hypopitys, Tolmiea, Pterospera, Schweinitzia. 

GAMOPÉTALES 1NFÉROVARIÉES. 

, o s < f a m i l l e . U M I M H I I L I C É E S ( C a m p n n i i l n e e i r ) . 

Ca'ipmnulaceœ'hm. C e » . Lobelhceœ, J u s s . c t R i c h . Ann. mus. X V I I I , 1. C a m p a « « -

C e » w i m V l [ ' 3 3 9 e l 4 U - U " d 1 ' N a t - W - - 3 7 - E n d l i c h . 6 e » . 50b e l 513 . A l p h . DC. Mém. Camp. P a r i s , 1830 . 

Les Gampanulacées sont ordinairement des plantes herbacées ou 
sous-frutescentes, remplies en général d 'un suc blanc et amer. Leurs 
feuilles sont alternes, rarement opposées ; leurs fleurs {fig. 336) 

forment des epis, des thyrses, ou sont rapprochées en capitules. Elles 
ollrent un calice gamosépale à quatre, cinq (a) ou huit divisions per-
sistantes, une corolle gamopétale régulière ou irré-ul ière, ayant son 
b 'nbe partagé en autant de lobes qu'il y a de «(¡'visions au calice 
quelquefois comme hilabiée, à eslivatiou valvaire (fig. 336 a) l e s 
elaiumes, an nombre .le cinq, sont alternes avec les lobes de la corol-
le. Leurs anthères sont libres ou rapprochées en forme de tube. 
L ovaire est mlère (b) ou semi-infere, à deux ou à plusieurs loges po-

¡ ^ t ^ œ / a M t - i s s œ œ t s œ 



lyspermes.Le style est simple, terminé par un stigmate lobe (b), quel-
quefois environné de poils. Le fruit est une capsule couronnee par le 
limbe du calice, à deux ou à un plus grand nombre de loges, s ouvrant 
soit par le moyen de trous qui se forment vers la partie supérieure, 
soit par des valves incomplètes, et qui entraînent avec elles une partie 
des cloisons sur lemilieude leur face interne. Les graines très-petites et 
fort nombreuses, renferment dans un endosperme charnu (e) un em-
bryon axile et dressé. 

Nous réunissons ici les familles des Campanulacées et des Lobelia-
cées, qui ont entre elles des caractères communs trop intimes pour 
former autant de familles distinctes. Nous les considérons simplement 
comme des tribus d'un même ordre naturel . 

tribu. C A M P A N U L É E S : corolle régul ière , étamines distinctes, 
capsule à deux loges polyspermes : "Campanula, "Phyteuma, 'Pris-
matocarpus, 'Jasione, etc. 

2S tribu. L O B É L É E S , Ricli. : corolle irrégulière, étamines soudées 
par les anthères, stigmate environné de poils : 'Lobelia. Lysipomia, etc. 

104 e famille. GOO»ÉSl iCÉF.§ (Goodcniaceœ). 

Coodenoviœ, P.- B r o w n , Prodr. 573. I>C. Prodr. VI I , 502 . Goodeniaceœ, Eud l i ch . 
Gen. 5 0 5 . 

Plantes herbacées ou arbustes non lactescents à feuilles alternes, à 
fleurs en cyme (fig. 337), limbe du calice à trois ou cinq lobes persis-
tants (a); corolle gamopétale, tubuleuse, i r régul ière (a, b), à préflo-
raison induplicative. Cinq étamines libres ou à anthères rapprochées, 
insérées à la base de la corolle ou sur l'ovaire, alternes avec les lobes . 
corollins. Ovaire à deux (c), t rès-rarement à une ou à quatre loges, 
contenant chacune soit un ou deux ovules, soit un plus grand nombre. 
Style simple, terminé par un stigmate concave (cl) et en forme de 
coupe, bordé d'une rangée circulaire de poils. Fruit capsulaire ou 
drupacé, s'ouvrant en deux valves. Graines contenant un embryon au 
centre d'un endosperme charnu. 

l r e tribu. S C . E V O L É F . S : loges 1 - 2 - s p e r m e s , f rui t d rupacé: Dampiera, 
Diaspasis, Scœvola. 

2 E tribu. G O O D É N I Ê E S : loges polyspermes. fruit capsulaire: Goode-
nia, Distylis, Eulhales, Calogyne, Leschenaultia. 

Cette petite famille, voisine des Campanulacées et surtout de la 
tr ibu des Lobéliées, en diffère principalement par la forme de sou 
stigm?te, par son fruit drupacé ou déhiscent, et par sa préfloraison 
induplicative et non valvaire. 

attachées au sommet d'un gynostème grêle, cylindrique ou plan, 
dressé ou géniculé ; stigmate placé entre les deux étamines. Ovaire à 
deux loges, rarement a une seule par l 'avortement de la cloison 
contenant un très-grand nombre d'ovules attachés à un trophosperme 
hémisphérique naissant au milieu de chaque face de la cloison. Capsule 
biloculaire, quelquefois uniloculaire, s'tmvrant en deux valves. Em-
bryon cylindrique contenu dans un endosperme charnu. 

Fi:,'. 337 . G o o d e n i a ovata : a ( l eu r ; b b m é m o , d o n t on a en l evé u n e m o i l i é d e la 
c o r o l l e ; c o v a i r e c o u p é en t r a v e r s ; d s t i g m a t e . 

IO.»c famille. STVI.IDI VCIIIS (Stylidiacea*). 

SlylkiK, R . B r o w n , Prodr. 1505. E n d l i c h . Gen. 519 . Slydicœ, J u s s . Ann. Mus. X V I I I , 7 . 
DC. Prodr. VII , 331. Liudl . Nat. syst. 2 1 0 . 

Calice à limbe inégal, à deux ou cinq lobes, à estivation imbriquée, 
corolle gamopétale ordinairement irrégulière, quelquefois comme bi-
labiée, à lèvre supérieure quadrilobçe, à lèvre inférieure plus petite 
et trilobée, à estivation imbriquée. Étamines au nombre de deux et 

F i e . 337 . 



Plantes herbacées ou sous-frulescentes, à feuilles simples alternes 
très-rapprochées et à fleurs disposées en grappes terminales. 

Cette petite famille, composée des genres Stylidium, Leuwenlioe-
kia et F or siéra, est excessivement distincte de celles qui l'avoisinent 
par ses deux étamines placées avec le stigmate au sommet d'un sup-
port commun. 

• (Hi famille. IIII'SVIKIW (»¡piacete). 

Dipsacearum gen. J u s s . Dipsacew, Coulter , Monog. Genève, 1823. DC. Prodr. IV, G43 
Lindi, fìat. syst. 204. Endt ich . Gen. 353. 

La tige est herbacée, les feuilles opposées sans stipules ; les fleurs 
(fig. 338), réunies en capitules hémisphériques ou globuleux, accom-

F i g . 338. 

pagnées à leur base d'un involucre de plusieurs folioles ; chaque fleur 
est recouverte par un involucre propre, caliciforme, gamosépale, 

, u t . - ^ ' t n^ac''?JaJ>n»alus: a (lox i r ; b ovaire envi ronné de son involucre p r o p r e ; 
c le eme, fendu long . tudmalemcnl ; d f rui t : on a enlevé la moitié de l ' involucre p ropre 
e Iru. t coupe longi lud.nalcment el mont rant l ' embryon dans un endosperme charnu 

tubuleux, appliqué sur le véritable calice (a, b, c). Celui-ci est adhé-
rent avec l'ovaire, terminé par un limbe entier ou divisé. La corolle 
est gamopétale, tubuleuse (a), à quatre ou cinq divisions inégales, 
l ' inférieure plus grande recouvrant les deux latérales appliquées elles-
mêmes, sur les deux supérieures. Les étamines, en même nombre que 
ces divisions, alternent avec elles. L'ovaire est infère, à une seule 
loge contenant un seul ovule pendant (c) et anatrope. Le style est 
simple, terminé par un stigmate simple ou légèrement bilobé. Le 
fruit est un akène couronné par le limbe calicinal, et enveloppé dans 
le calice externe, La graine est pendante, et son embryon, qui a 
la même direction, est placé dans un endosperme (e) charnu assez 
mince. 

Aug. P. de Candolle a retiré de celte famille, telle qu'elle avait été 
établie par Jussieu, le genre Valeriana et quelques autres analogues, 
pour en former la famille des V A L É R I A N A C É E S , qui diffère des vraies Di-
psacées par ses fleurs non réunies en capitules, par son calice simple, 
stigmate lobé, etc. 

Par leur port et surtout par leur inflorescence, les Dipsacées ont 
quelque analogie avec les Synanthérées; mais elles en diffèrent par 
leur calice double, leurs anthères libres et leur graine renversée, 
contenant un embryon placé dans un endosperme charnu assez min-
ce. Les genres principaux de cette famille sont : 'Dipsacns, 'Scabiosa: 

*Knautia. 

103 e famille. VALÉniAIACÉES (Valerianaceie). 

Valerianeœ, DC. F t. f r . IV 416. Ju s s . Ann. Mus. X ; 308. Duf resne , Monog. Monlp. 
¡311. I»C. Prodr. IV, 623. Endl ich . Gen. 350. Valerianaceœ, Lindl. Nat. syst. 205. 

Plantes herbacées, à feuilles opposées, simples ou plus ou moins 
profondément incisées; à fleurs sans calicule, ordinairement disposées 
en grappes ou cimes terminales. Leur calice est simple, adhérent avec 
l'ovaire infère, ayant son limbe denté ou roulé en dedans et formant 
un rebord entier, se déroulant quelquefois en lanières plumeuses. La 
corolle est gamopétale, plus ou moins irrégulière, et quelquefois épe-
ronnée à sa base, et à cinq lobes, à préfloraison imbriquée. Les éta-
mines varient d'une à cinq et sont alternes avec les lobes de la corolle. 
L'ovaire est à trois loges, dont deux sont vides ; une seule contient un 
ovule anatrope et pendant. Le style est simple, terminé le plus sou-
vent par un stigmate trifide. Le fruit est un akène, offrant quelquefois 
les traces de deux loges vides, couronné par les dénis du calice ou 
par une aigrette plumeuse formée par le déroulement de son limbe. 
La graine renversée contient un embryon homotrope dépourvu d'en-
dosperme. 



Plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles simples alternes 
très-rapprochées et à fleurs disposées en grappes terminales. 

Cette petite famille, composée des genres Stylidium, Leuwenlioe-
kia et F or siéra, est excessivement distincte de celles qui l'avoisinent 
par ses deux étamines placées avec le stigmate au sommet d'un sup-
port commun. 

• (Hi famille. IHFSACÉES (Dipsaceie). 

Dipsacearum gen. J u s s . Dipsacew, Coulter , Monog. Genève, 1823. DC. Prodr. IV, G43 
Lindi . Nat. syst. 264. Endl ich . Gen. 353. 

La tige est herbacée, les feuilles opposées sans stipules ; les fleurs 
(fig. 338), réunies en capitules hémisphériques ou globuleux, accom-

F i g . 338. 

pagnées à leur base d'un involucre de plusieurs folioles ; chaque fleur 
est recouverte par un involucre propre, caliciforme, gamosépale, 

, u t . - ^ ' t a (lox i r ; b ovaire envi ronné de son involucre p r o p r e ; 
c lç eme, fendu longi tud .na lemcnl ; ,1 frui t : on a enlevé la moitié de l ' involucre p ropre 
e Iruit coupe longi lud.nalcment et mont rant l ' embryon dans un endosperme charnu 

tubuleux, appliqué sur le véritable calice (a, b, c). Celui-ci est adhé-
rent avec l'ovaire, terminé par un limbe entier ou divisé. La corolle 
est gamopétale, tubuleuse (a), à quatre ou cinq divisions inégales, 
l ' inférieure plus grande recouvrant les deux latérales appliquées elles-
mêmes, sur les deux supérieures. Les étamines, en même nombre que 
ces divisions, alternent avec, elles. L'ovaire est infère, à une seule 
loge contenant un seul ovule pendant (c) et anatrope. Le style est 
simple, terminé par un stigmate simple ou légèrement bilobé. Le 
fruit est un akène couronné par le limbe calicinal, et enveloppé dans 
le calice externe, La graine est pendante, et son embryon, qui a 
la même direction, est placé dans un endosperme (e) charnu assez 
mince. 

Aug. P. de Candolle a retiré de celte famille, telle qu'elle avait été 
établie par Jussieu, le genre Valeriana et quelques autres analogues, 
pour en former la famille des V A L É R I A N A C É E S , qui diffère des vraies Di-
psacées par ses fleurs non réunies en capitules, par son calice simple, 
stigmate lobé, etc. 

Par leur port et surtout par leur inflorescence, les Dipsacées ont 
quelque analogie avec les Synanthérées; mais elles en diffèrent par 
leur calice double, leurs anthères libres et leur graine renversée, 
contenant un embryon placé dans un endosperme charnu assez min-
ce. Les genres principaux de cette famille sont : 'Dipsacus, 'Scabiosa: 

*Knautia. 

JOî famille, V . t l i n i A I A C É E S (Valerianaceie). 

Valerianeœ, DC. FI. f r . IV 416. Ju s s . Ann. Mus. X ; 308. Duf resne , Monog. Monlp. 
1311. I»C. Prodr. IV, 623. Endl ich . Gen. 350. Valerianaceœ, Lindl. Nat. syst. 265. 

Plantes herbacées, à feuilles opposées, simples ou plus ou moins 
profondément incisées; à fleurs sans calicule, ordinairement.disposées 
en grappes ou cimes terminales. Leur calice est simple, adhérent avec 
l'ovaire infère, ayant son limbe denté ou roulé en dedans et formant 
un rebord entier, se déroulant quelquefois en lanières plumeuses. La 
corolle est gamopétale, plus ou moins irrégulière, et quelquefois épe-
ronnée cà sa base, et à cinq lobes, à préfloraison imbriquée. Les éta-
mines varient d'une à cinq et sont alternes avec les lobes de la corolle. 
L'ovaire est à trois loges, dont deux sonl vides ; une seule contient un 
ovule anatrope et pendant. Le style est simple, terminé le plus sou-
vent par un stigmate trifide. Le fruit est un akène, offrant quelquefois 
les traces de deux loges vides, couronné par les dents du calice ou 
par une aigrette plumeuse formée par le déroulement de son limbe. 
La graine renversée contient un embryon homolrope dépourvu d'en-
dospermç. 



Cette petite famille se compose des genres ' Valeriana,'Centranthus, 
'Fedia, Patrinia, etc. (Yoy. la note placée à la suite des Dipsacées). 

BO*,! famille. C.tl . l 'CKRtCÉES (Calyccraccœ). 

Calycerete, Ricli. Mêiti. Mus. VI, 77. DC. Prodr. V . I . Boopidete, Gàssini , Jaurn. 
plnjs. 1816. Ibid. Opusc. II, 341. 

Ce sont des plantes herbacées, toutes exotiques, ressemblant assez-
par leur port aux Scabieuses. Leur tige offrent des feuilles alternes 
souvent découpées et pinnatitides. Les fleurs sont petites, et forment 
des capitules globuleux environnés d'un involucre commun. Le récep-
tacle qui porte les fleurs est garni de squames foliacées qui se soudent 
quelquefois avec les fleurs, de manière à n'en être pas distinctes. Le 
calice est adhérent avec l'ovaire infère, et les divisions de son limbe 
sont quelquefois roides et épineuses. La corolle est gamopétale, tu-
buleuse, infundibuliforme et régulière. Au-dessous des cinq étamines 
sont cinq glandes ueclarifères. Ces étamines sont soudées à la fois 
par les filets et les anthères, formant un tube cylindrique, et chaque 
anthère s'ouvre par sa face interne. L'ovaire infère est à une seule 
loge, du sommet de laquelle pend un ovule renversé ; le sommet de 
l'ovaire présente un disque épigyne, un style simple terminé par un 
stigmate hémisphérique. Dans le genre Acicarpha, toutes les fleurs 
sont soudées ensemble par leurs ovaires. Le fruit est un akène cou-
ronné par les dents épineuses du calice. La graine offre sous son tégu-
ment propre un endosperme dans lequel est contenu un embryon ren-
versé comme la graine. 

Cette petite famille se compose des genres Boopis, Calycera et Aci-
carpha, Elle tient le milieu entre les Synanthérées et les Dipsacées. 
Elle diffère des premières par son ovule renversé, ses graines endos-
pennées, ses étamines soudées à la fois par les anthères et les filets, 
et par son stigmate simple, des Dipsacées par ses feuilles alternes et 
ses étamines soudées. ' 

t o » e famille. • > V V V \ r u i ; u i : i ; § (Synanthereœ). 

Cichoraceœ, Corymbiferœ, et Cyranocephalie, J u s s . Synanlhercœ, II. Cassini (voy. ses 
nombreux Mem. et ses Opusc . bot . Par i s ) . Composite, A u r t . Lessin<'. Sim.' qen 
comp. l îerol. 1832. Lindt. Aat. syst. Endl ic l i . Gen. 355. DC. Prodr. V , ' l . 

Cette grande famille est une des mieux caractérisées et des mieux 
limitées du régne végétal. Elle comprend des plantes herbacées, des 
arbustes quelquefois sarmenteux, ou même des arbrisseaux et des 
arbres plus ou moins élevés. Leurs feuilles sont communément alter-
nes, rarement opposées. Leurs fleurs, généralement petites, forment 

des capitules ou calathides hémisphériques, globuleuses ou plus ou 
moins allongées, nommées communément fleurs composées. Chaque 
capitule est fo rmé: 1° d'un réceptacle commun, épais et quelquefois 
charnu, convexe ou concave, et qui a reçu les noms de phoranthe ou • 
de clinanlhe, et qui n'est, rien autre chose que le sommet élargi du 
pédoncule ; 2° d'un involucre commun qui environne le capitule, et se 
compose d'écaillés dont la forme, le nombre et la disposition varient 
suivant les genres ; ces écailles sont évidemment des bractées, dont la 
forme et les dimensions changent, les plus extérieures étant plus gran-
des et dépourvues de fleurs ; 3° sur le réceptacle on trouve fréquem-
ment à la base de chaque fleur de petites écailles ou des poils plus 
ou moins nombreux représentant également des bractées. Les fleurs 
qui forment les capitules sont de deux sortes, les unes ont une corolle 
gamopétale, régulière, infundibuliforme et en général à cinq lobes 
réguliers et à préfloraison valvaire ; leur tube offre cinq nervures cor-
respondant aux cinq incisions du limbe et non à leur partie moyenne, 
comme c'est la disposition générale dans les autres végétaux ; les cinq 
nervures arrivées à la base des incisions du limbe se partagent chacune 
en deux branches qui remontent le long du bord externe des deux lobes 
voisins, et vont se réunir à leur sommet avec celle du côté opposé. Cette 
disposition singulière, parfaitement bien étudiée par IL Drown et 
H. Cassini, avait fait donner aux Synanthérées le nom un peu long de 
Nèvramphipétalées qui n'a pas été adopté. On nomme fleurons (floscu-
li), les fleurs qui offrent ainsi une corolle tubuleuse et régulière. 
Quelquefois les fleurons, au lieu d'avoir leur limbe à cinq divisions 
égales, l'ont partagé en cinq lobes inégaux disposés en deux lèvres, 
de la le nom de Labiatiflores qui a été donné aux genres offrant cette 
disposition. D'autres fleurs ont une corolle irrégulière déjetée latéra-
lemement en forme de languette : on les appelle des demi-fleurons. 
Tantôt les capitules se composent uniquement de fleurons (Flosculeu-
ses), tantôt uniquement de demi-fleurons (Semi-flosculeuses), tantôt 
enfin leur centre est occupé par des fleurons, et leur circonférence par 
des demi-fleurons (Radiées). Chaque fleur offre l 'organisation suivan-
te: le calice adhérent avec l'ovaire infère a son limbe entier, membra-
neux denté, formé d'écaillés ou découpé en lanières étroites, sous 
forme de poils; la corolle gamopétale régulière ou irrégulière, cinq 
étamines à filets distincts, mais dont les anthères sont soudées et 
forment un tube offrant quelquefois à son sommet cinq appendices ; 
le tube à sa base est traversé par un style simple que termine un 
stigmate bifide. A la base du stigmate, sur la partie supérieure du 
style qui, quelquefois, est renflée, on trouve une réunion de poils plus 
ou moins roides, nommés poils, collecteurs, parce qu'ils servent en 
quelque sorte à balayer le pollen qui s'amasse à l ' intérieur du tube 
staminal, les anthères étant introrses. Le fruit est un akène nu à son 
sommet ou couronné par un rebord membraneux, par de petites 



écailles ou par une aigrette de poils simples ou plumeux, sep i le ou 
stipitée. Cette aigrette n 'est que le limbe calicinal. La graine est 
dressée, contenant un embryon homotrope et sans endosperme. 

Cette famille, qui a été l 'objet d'un grand nombre de travaux im-
portants, surtout de la part de Cassini, 11. Brown, Aug. I'. de Candolle, 
Lessing et Schultz Bipontinus, est sans contredit celle qui renferme 
le plus grand nombre d'espèces dans tout le règne végétal. A elle seule 
elle réclame presque la onzième ou la douzième partie de tous les vé-
gétaux connus. Ainsi, l 'ouvrage de de Candolle (Prodr.,~Ve\ YI) con-
tient environ neuf mille espèces de Svnanthérées, répandues, dans 
presque toutes les contrées du globe. On a beaucoup multiplié, dans 
ces derniers temps, les divisions établies dans cette grande famille. 
Nous ne croyons pas nécessaire de les reproduire ici : 011 peut la diviser 
en trois tribus principales de la manière suivante : 

I O Les C Y N A R O C É P H A L E S OU C A R D U A C É E S , dont toutes les fleurs sont 
des fleurons, qui ont leur réceptacle garni de poils nombreux ou 
d'alvéoles ; et dont le style est enflé et garni de poils au-dessous du 
stigmate : tels sont les genres *Cartliamus, "Carduus, 'Cynara, 'Cen-
taurea, 'Onopordon, etc. 

2° Les C H I C O R A C É E S , dont toutes les fleurs sont, des demi-fleurons: 
tels sont les genres 'Lactuca, 'Cichorium, 'Sonchus, "Hieracitim, • 
'Prenanlhes, etc. 

3° Les C O R Y M B I F È R E S , dont les capitules se composent en général 
de fleurons au centre , et demi-fleurons à la circonférence : ïlelian-
thus, 'Chrysanthemum, *Anthémis, 'Matricaria, etc. 

H O e famille. RUBIACÉES (Kubiaccw). 

F ' A' RÍSh- M"n»'J- m™- Soc- hist. m,. 
K & . 1 M W J x ? m " 1 m - m L EndliC"' tíe»- Ope,-cutané 

On trouve dans cette famille des plantes herbacées, des arbustes et 
des arbres d une très-grande hauteur . Leurs feuilles sont opposées ou 
vertici liées : dans le premier cas, elles offrent de chaque côté une 
stipule mterpetiolaire qui, souvent, se soude avec les côtés du pétiole 
en même temps qu'avec celle de la feuille opposée, et il en résulte 
une sorte de gaine. Les f l e u r s ^ . 339) sontaxillaires ou terminales ' 
quelquefois réunies en tête. Le calice, adhérent par sa base (a b) 
avec 1 ovaire infere, a son limbe entier ou partagé en quatre , ou cinq 
o bes plus ou moins profonds et persistants. La corolle est gamopé-

tale (a), regul iere , épigyne, à quatre ou cinq lobes, à préfloraison 
val va ire ou imbriquée et tordue. Les étamines sont en même nombre 

noyaux monospermes; dans certains genres, c'est une capsule à deux 
(c) 011 à un plus grand nombre de loges, s 'ouvrant en autant de valves, 
ou un f rui t charnu et indéhiscent. Toujours ce f rui t est couronné à 
son sommet par le limbe calicinal. Les graines, quelquefois ailées (e) 
et membraneuses sur leur bord, contiennent, dans un endosperme dur 
et corné, un embryon axile et dressé, ou quelquefois placé en travers 
relativement au bile. 

Dans 1111 travail général que nous avons publié sur cette famille 
(voy. Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Paris, vol. V), nous avons grou-
pé les genres nombreux de cette importante famille en onze tribus, 
savoir : 

F i g . 339. Pinkneya pubcscens : a f leur e n t i è r e ; b coupe l o n g i t u d i n a l e do l ' ova i r e ; 
c capsu le ; cl la m ê m e , d o n t une valve e s t d é t a c h é e ; e g r a i n e b o r d é e d ' u n e a i le m e m b r a -
neuse . ON a enlevé la pa ro i a n t é r i e u r e p o u r m o n t r e r l ' embryon . 

que les lobes de la corolle et alternent avec eux. L'ovaire est infère, 
surmonté d'un style simple, terminé par un stigmate qui offre autant 
de lobes qu'il y a de loges à l 'ovaire. Cet ovaire présente deux, quatre, 
cinq ou un plus grand nombre de loges, qui contiennent chacune un 
ou plusieurs ovules dressés ou attachés à l 'angle interne des loges. 
Le fruit est très-variable. Tantôt il se compose de deux petites coques 
monospermes et indéhiscentes; tantôt il est charnu, et contient deux 



I . LOGES DU F R U I T M O N O S P E R M E S . 

1 " A S P É R U L É E S . 'Aspenda, *Rubia, 'Galium, 'Crucianella, etc. 
2 ° A N T I I O S P E R M Ë E S . Anthospermum, Ambraria, Phyllis. 
3 ° O P E R G C I L A R I É F . S . Opercularia, Pomax. 
4° S P E U M A . C O C F . E S . Spermacoce, Richardsonia, Knoxia, Gaillonia, etc. 
5 ° C O F F É A C É E S . Coffœa, Psycholria, Cepkœlis, lxora, elc. 
6° G U E T T A R D É E S . Guettarda, Malanea, Nonatetia, Cuviera, elc. 
7 ° C O R D I É R É E S . Cordiera, Tricalysia, 

I I . L O G E S DU F R U I T P O L Y S P E R M E S . 

8° H A M E L I É E S . Hamelia, Sabicea, Patima, etc. 
9 ° I S E R T I É E S . Isertia, Gonzalea, Anthoceplialus. 

1 0 ° G A R D É N I É E S . Gardenia, Mussœnda, Genipa, Tocoyena, etc. 
1 1 ° C I N C I I O N É E S . Cinchona, Exostemma, Pinckneya, Hedyotis, elc. 
Nous réunissons à celte famille le groupe des O P E R C U L A R I É E S , qui 

ne diffère réellement pas des autres Rubiacées. Cette famille est une 
des mieux caractérisées par ses feuilles verticillées ou opposées, par-
faitement entières, avec des stipules intermédiaires. C'est par ces 
deux derniers caractères qu'elle se distingue surtout des Caprifolia-
cées qui ont avec elle de très-grands rapports. La petite famille des 
Loganiacées, dont nous avons tracé plus haut les caractères, a pres-
que tous les signes des Rubiacées, mais son ovaire est constamment 
libre et supere. 

Hi I e fumine. CIPRIFOLIACÉRS (« ¡»in ifoliaceie.) 

Capri foliorum. pars, J u s s . G en. Caprifoliaceœ, A . R i c h . Dici, class. I l i 47-' DC 
Prodi-. IV, 321. L i n d i . Nat. syst. 217 . Lonicereœ, E n d l i c h . Gen, 56«. 

Arbrisseaux quelquefois sarmenteux et grimpants, à feuilles oppo-
sées, rarement alternes, généralement simples, plus rarement impa-
r ip innées , sans stipules ; fleurs axillaires, solitaires, ou souvent 
géminées, et en partie soudées ensemble par leur calice, disposées en 
cime ou réunies en une sorte de capitule. Le calice ( f ig . 340) est tou-
jours gamosépale, adhérent par sa partie inférieure avec l'ovaire (a) 
qui est infère. Le limbe est à cinq dents persistantes ou caduques. La 
corolle est gamopétale (a), le plus souvent i r régul ière ; quelquefois 
elle est. formée de cinq pétales distincts, la préfloraison est imbriquée. 
Les e lamines sont au nombre de cinq, alternant avec les divisions de 
la corolle. L'ovaire offre d'une à cinq loges contenant chacune soit un 
seul ovule pendant, soit plusieurs ovules attachés à leur angle interne 
Cet ovaire est surmonté d'un disque épigyne plus ou moins saillant. 

Le style est simple ou nul, terminé par un stigmate très-petit el à 
peine lobé. Le fruit est quelquefois géminé, c'est-à-dire formé de la 
soudure de deux ovaires ; il est charnu, à une ou à plusieurs loges, 
quelquefois osseuses, et renfermant chacune un ou plusieurs nucules 

F i g . 340. Viburnum Lanlana : a, fleur e n t i è r e ; b, coupe long i tud ina l e de l ' o v a i r e ; 
c , f r u i t s ; d, coupe t r ansversa le d 'un f r u i i ; e, coupe long i tud ina l e d ' un f ru i t m o n t r a n t la 
pos i t i on de l ' embryon . 

ou une ou plusieurs graines. Celles-ci ont un tégument propre quel-
quefois recouvert d'un noyau, un endosperme charnu, qui contient un 
embryon axile (e) ayant la même direction que la graine. 

Cette famille peut être facilement divisée en deux tribus naturelles, 
suivant que les loges de son ovaire sont monospermes, ou suivant 
qu'elles sont polyspermes. 

1 ° H É D É R A C É Ë S : loges de l'ovaire monospermes : 'Hedcra, 'Cornus, 
'Sambucus, " Yiburnurn. 

2° L O N I C É R É E S : loges de l'ovaire polyspermes : 'Lonicera, 'Xylo-
steum, Symphoricarpos, elc. 

Cette famille, voisine des Rubiacées, en diffère surtout par sa corolle 
généralement irrégulière, et par l'absence de stipules entre les feuihes, 



5 4 2 PHYT0GRAPH1E. 

TROISIÈME DIVISION : P O L Y P É T A L E S oc 1)1 A L Y P É T A L E S 

POLYPÉTALES PÉRIGYNES, A PI.ACEXTATIOX AXII.E. 

5 1 - famille. LORA.VTUACKES (Lorantliacca:). 

LoranlheœRich in Juss, Am. Mus. XII, 202. Viscoideœ, Ricli. Anal. 33. Lorantha. 
ceœ, D(„ Pradr. IV, 2 , 7 . Ibid. itém. IV. LindI. Nat. syst. i'J. Endlicl, Gen. 77U 

Les Loranthacées sont pour la plupart des arbustes généralement 
parasites. Leur tige est ligneuse et ramifiée; leurs feuilles simples et 
opposées, entières ou dentées, coriaces, persistantes, sans stipules. 
Les fleurs sont diversement disposées, tantôt solitaires, tantôt en 
epis, en grappes ou en panicules axillaires ou terminales. Elles sont 
en général hermaphrodites, quelquefois dioïques. Le calice est adhé-
rent avec l 'ovaire infère : son limbe est entier ou légèrement denté : 
ce calice est accompagné extérieurement de deux bractées, ou d'un 
second calice cupuhforme enveloppant quelquefois entièrement le 
véritable calice. La corolle se compose de quatre à huit pétales, in-
sérés autour d'un disque épigyne qui occupe le sommet de l'ovaire-
ces pétales, dont l'estivation est valvaire, sont parfois soudés et 
représentent une corolle gamopétale. Les étamines sont en même 
nombre que les pétales; elles leur sont opposées, sessiles, ou portées 
sur des filaments plus ou moins longs; leurs anthères sont introrses 

o v a " ' e e s t a u n c s e u l e qui contient un ovule anatrope ren-
verse : cet ovaire est couronné par un disque épigyne et annulaire. 

«p1« est souvent lonS et grêle, quelquefois manquant complète-
ment. Le stigmate est souvent simple. Le fruit est généralement 
charnu, contenant une seule graine renversée, adhérente avec la nul ne 
du pencarpe qui est épaisse et visqueuse. Cette graine renferme un 
endospernie charnu, dans lequel est placé un embryon cylindrique 
ayant la radicule tournée vers le bile. 

Cette famille dont les genres faisaient autrefois partie des Caprifo-
bacees, en différé par sa corolle, le plus souvent polvpétale, ses éta-
! ° P P ° s e e s a u x P e l a es> «on ovaire uniloculaire et monosperme. 

i r j x r i c i p a n x , l e 0 0 1 1 0 f a m i ] i e s o , i t •• 

ai:i famille, » l l l i m , | , i p i , R I ; S (I n i b e l l i f e w > . 

L'une des familles les pins naturelles du règne végétal, les Ombel-
hfe.es, sont des végétaux herbacés, rarement s o u s - f r u t e s c e n t s , dont 

VÉGÉTAUX i) IGOTYLÉDONÉS. 

la lige est souvent creuse intér ieurement; les feuilles alternes, 
engainantes à leur base, généralement décomposées en un très-grand 
nombre de segments ou de folioles. Les fleurs, toujours fort petites, 
généralement blanches ou jaunes, sont disposées en ombelles simples 
ou composées; on trouve quelquefois à la base de l'ombelle de petites 
folioles dont la réunion constitue l'involucre, et les involucelles quand 
elles sont placées à la base des ombellules. Chaque fleur se compose 
d'un calice adhérent avec l'ovaire infère, et dont le limbe est entier 
ou à peine denté; d'une corolle formée de cinq pétales plus ou moins 
étalés, à préfloraison imbriquée, de cinq étamines épigynes, altérnes 
avec les pétales, d'un ovaire à deux loges, contenant chacune un 
ovule renversé, couronné à son sommet par un disque épigyne et 
bilobé; de deux styles, terminés chacun par un petit stigmate simple. 
Le fruit est un (liakène de forme très-variée, se séparant à sa matu-
rité en deux akènes monospermes, réunis entre eux par une petite 
columelle filiforme. La graine est renversée, et contient dans un 
endospernie assez gros un très-petit embryon axiie et homotrope. 

La famille de^Ombellifères forme un groupe excessivement naturel. 
L'inflorescence est en général une ombelle composée; cependant, 
dans quelques genres, les fleurs sont disposées en ombelle simple ou 
sertule; quelquefois les pédicelles disparaissent et elles forment alors 
un capitule analogue à celui des Synanthérées, ou, enfin, les fleurs 
sont presque solitaires. 

Le calice se compose de cinq sépales unis entre eux bords à bords 
et soudés avec l'ovaire qui est adhérent. Cet ovaire ainsi recouvert 
par le calice présente communément dix nervures plus ou moins 
saillantes, nommées en latin juga. De ces nervures cinq correspon-
dent au milieu des sépales, on les nomme dorsales (juga dorsalia); 
cinq sont dues à l 'union des bords et sont suturales (juga suturalia). 
Ces nervures sont séparées les unes des autres par des espaces ou 
enfoncements nommés vallécules (valleculœ). Dans ces vallécides se 
voient souvent des lignes longitudinales, de couleur brune étendues 
du sommet vers la partie moyenne ou inférieure qu'on appelle ban-
delettes (vittœ). Ces bandelettes sont des canaux remplis de gomme 
résine. A sa maturité le fruit se sépare en deux moitiés (akènes ou 
méricarpes), l 'une extérieure, portant deux côtes dorsales et trois 
suturales, l 'autre interne, portant trois côtes dorsales et deux sutu-
rales. Ces côtes, soit dorsales, soit suturales, se redressent quelque-
fois sous In forme de crêtes ou d'ailes saillantes. Le point par lequel 
les deux méricarpes sonl adhérents entre eux porte le nom de com-
missure (¡¡g. 311, 2) : celte dernière peul élre étroite et linéaire ou 
plus ou moins la rge ; dans le premier cas, la compression du fruit 
est opposée à la commissure; dans le second, elle est parallèle à cette 
commissure (I et 2) qui, quelquefois, peut présenter un certain nombre 
de bandelettes (2). 



Les graines présentent un endosperme très-dé veloppé, (|uelquefois 
charnu, plus souvent du r et corné. Cet endosperme, examiné du côté 
interne, peut ê t re : 1° plan ( 2 ) ; 2" sillonné' longitudinalement par 
l 'enroulement de ses bords ifig. 341 , G); 3° concave ou en arc, 
c'est-à-dire recourbé du sommet vers la base (H). Ce caractère est 

Fig . 3 H . 

assez important et assez fixe, pour avoir servi de base à la division 
des Ombellifères en trois tr ibus principales : 1° les Ortliospermées, 
2° les Campylospermées, 3° les Cœlospermées, qui, chacune, ont été 
subdivisées en un assez grand nombre de sous-tribus. 

LRC tribu. O R T I I O S P E R M É E S : endosperme plane et sans sillon du CITÉ 
interne (fig. 341, F) : "Hydrocotijle, *Sanicula, "Astrantia, "Eryngium, 
•Ammi, "Apium, *Cicata,'Seseli,'Angelica, 'Peucedanum,'Œnanthe, 

"tâthusa,"Fœniculum,'Tordylium,"Siler,Cuminûm,'Thapsia,'Daucus. 
2e tribu. C A M P Y L O S P E R M É E S : endosperme marqué d'un sillon longi-

tudinal produit par l 'enroulement de ses bords {fig. 341, G) : 'Caucalis, 
'Scandix, 'Chœrophyllum, "Cachrys, "Conium, Arracacha. 

3 E tribu. C Œ L O S P E R M É E S : endosperme concave par l'incurvation de 
son sommet et de sa base (fig. 341, II) : Bifora, Coriandrum. 

f t 4 c famille. AHALIICÉES ( lral iacete) 

Araliœ, Juss . Gai. Araliaceœ, DO. Prt)it. IV, 251. L ind t . Nat. syst. 25 . Endl ich. 
Gai. 793. 

Les Araliacées constituent un groupe à peine distinct des Ombelli-
fères. Ce sont des végétaux herbacés ou quelquefois des arbres très-
élevés. Les fleurs, également très-petites, sont disposées en ombelles 
simples ou en ombelles paniculées. Leur calice est également adhérent 
et denté; leur corolle formée de cinq à dix pétales à préfloraison 
valvaire et non imbriquée comme celle des Ombellifères. Leur ovaire 
présente de deux à six ou même douze loges monospermes, et est 

surmonté d'autant de styles, que terminent des stigmates simples. Le 
fruit est tantôt charnu et indéhiscent, tantôt sec et se' séparant en 
autant de coques mouospermes qu'il y avait de loges à l 'ovaire. 

Cette famille est extrêmement voisine des Ombellifères, dont elle 
diffère par le plus grand nombre de ses loges et de ses styles, par sa 
préfloraison valvaire et par son fruit ordinairement charnu. Ex. : 
Aralia, Panax, Gastonia, etc. 

«15e famille. AL.IACIIICÉE9 ( . l langiaceœ). 

Alangieœ, 1)0. Prodr. III, p. 203. Endl ich . Ccn. 1181. Alangiaceœ, Lindl . 
A 'al. sysl. 39 . 

S 

Ce sont de grands et beaux arbres originaires de l'Inde, portant 
souvent des épines et des feuilles alternes, sans stipules, très-entières 
et non ponctuées; des fleurs réunies en fascicules à l'aisselle des 
feuilles. Le calice, adhérent avec l'ovaire infère, a son limbe campa-
nule, offrant de cinq à dix dents; les pétales, en même nombre, sont 
étroits et très-étalés. Les étamines, très-saillantes, eu nombre double 
ou quadruple des pétales, ont leurs filets libres et très-velus à leur 
partie inférieure; leurs anthères, linéaires, introrses, s 'ouvrant par 
un sillon longitudinal. L'ovaire présente une ou deux loges contenant 
chacune un seul ovule anatrope, attaché au sommet de la cavité. Le 
style et le stigmate sont simples. Le fruit est une drupe charnue, 
contenant un noyau osseux, indéhiscent, percé à son sommet, et géné-
ralement monosperme. La graine renversée contient un embryon 
droi t , à radicule tournée vers le b i le , placé dans un endosperme 
charnu. 

Les deux genres Alangium et Marlea constituent cette famille très-
rapprochée des Myrtacées. Elle s'en distingue surtout par ses pétales 
plus nombreux, son fruit uniloculaire, sa graine pendante et pourvue 
d'un endosperme. Elle a aussi de l'affinité avec les Combrétacées, mais 
le nombre de ses pétales, ses graines munies d'un endosperme, et ses 
cotylédons plans et non roulés, suffisent pour l'en distinguer. D'un 
autre côté, par son ovaire adhérent, à deux loges contenant chacune 
un seul ovule pendant, par son embryon placé dans un endosperme 
charnu, cette petite famille a quelques rapports avec les Ombellifères 
et les Araliacées. , 

I I « 5 famille. IlAI.ORACiÉACÉES (Halorageaeeœ). 

"VOrobieœ, Rich - Anal. f r . 31. Cercodlacées, tes. Dicl. se. val. VII, 441. IlaloragM. 

Cen 1195 ' D C ' V r 0 i r - 6 5 ' U m l L N a L 37. Endl ich! 

Petite famille composée en général de plantes aquatiques, portan 
des feuilles verticillées, des fleurs (fig. 342) quelquefois très-petites (a) 
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axillaires, cl. assez souvent unisexuées, avant un calice gamosépale, 
adhérent avec l'ovaire infère, et terminé supérieurement par un limbe 
à trois ou quatre lobes. La corolle, qui manque quelquefois (£>), se 
compose de trois ou quatre pétales alternes avec les lobes du calice. 
Les étamines sont en nombre égal ou double des pétales. L'ovaire 

Fig . 312. 

présente une (c), trois ou quatre loges, contenant chacune un seul 
ovule renversé. Du sommet de l'ovaire naissent un (b), trois ou quatre 
stigmates filiformes, glanduleux ou velus. Le fruit est une baie, ou 
une capsule couronnée par les lobes du calice, à une ou plusieurs 
loges monospermes. Chaque graine, qui est renversée, contient, dans 
un endosperme charnu, un embryon cylindrique (e) et homotrope. 
L'endosperme manque quelquefois. 

Les genres qui composent cette famille avaient d'abord été placés 
parmi les Onagraires et même parmi les Naïades dans l 'embranche-
ment des Monocotylédonés. Ces genres sont Myriophyllum, Hippuris, 
Cercodta, Proserpinaca, etc. Elle diffère surtout des Œnothéracées 
par son ovaire à loges monospermes, ses graines pendantes, et son 
embryon en général pourvu d'un endosperme charnu. 

Cette petite famille est assez disparate, quoique composée d'un petit 

du per icarpe «I de la gra ine . 1 ' " veu ics i e 

nombre de genres. Ainsi Y Hippuris (dont nous donnons ici une figure) 
et le 1 rapa ont leur embryon certainement dépourvu d'endospérme, 
tandis que j ai vu cet embryon placé au centre d'un endosperme 
charnu dans les genres Proserpinaca, Myriophyllum et Cercodia ou 
ttaloragts. Cependant il est difficile de séparer le genre Hiimuris du 
genre Proserpinaca, qui n'en diffère que parce que son pistil se compose 
de trois carpelles, tandis qu'il n'y en a qu'un seul dans Y Hippuris. Ouant 
au lrapa dont l'ovaire est semi-infère, à deux loges, avec un seul 
style et dont l'embryon si singulier est bien certainement dépourvu 
d endosperme, il nous paraît former un type à part qui pourrait for-
mer une famille distincte des llaloragéacées. 

1™ tribuMYRIOPHYLLÉES : ovaire infère, embryon endospermique : 
Myriophyllum, Serpicula, Proserpinaca, Hatoragis. 

'Hippuris H l P P ( J 1 U t i É E S : o v a i r e i n f ù , ' e > embryon épispermique : 

3 E tribu. T R A P É E S : ovaire semi-infère, un seul style, embryon 
épispermique : 'Trapu. 1 

t i r famille. HAMIMÉLID.MÉES (Ha.uamelidaccie). 

Hamamelidaceœ, R B r o w n . in Abel, Voy. Chine, 17S. I>G- PrSdv. IV, 267. Endlich 
Gen. b03. Ilamamelidaccœ, Lindl. .Xal. Sysi. 48. 

Ce sont des arbustes à feuilles alternes, simples, munies souvent de 
deux stipules caduques. Les fleurs sont axillaires, ayant un calice com-
pose de quatre sepales, quelquefois réunis en tube à leur partie infé-
rieure, et soudés avec l 'ovaire, qui est semi-infère. La corolle se 
compose de quatre pétales allongés, linéaires, valvaires, et un peu 
tordus avant 1 épanouissement des fleurs. Les étamines sont au nombre 
de quatre, alternes avec les pétales, ayant leurs anthères introrses et 
a deux loges, s ouvrant par une valyule qui est parfois commune aux 
deux loges et qui occupe leur face interne; quelquefois cependant 
elles sont plus nombreuses : devant chaque pétale, on trouve souvent 
une écaille de forme variée, et qui paraît tenir lieu d'une étamine 
avortée. L ovaire est semi-infère ou entièrement ibre, à deux lo-es 
contenant chacune un ovule suspendu, plus rarement on en trouvé 
plusieurs également pendants du sommet des loges. Du sommet de 

ovaire naissent deux styles, terminés chacun par un stigmate simple 
Le frmt enveloppé par le calice, est sec, à deux loges monosp rm " 
s ouvrant en général en deux valves septifères Les <n-anés se 
composent d'un embryon homotrope, recouvert par un endosperme 

Le genre Hamamelis, qui forme le type de cette famille, avait été 
place par Jussieu à la fin des Berbéridées; mais son insertion est bien 
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réellement périgynique. Rob. Brown (in Abel, lier chinois.) a proposé 
d'établir pour ce genre une famille particulière, sous le nom d Hama-
mélidées. Il rapporte, en outre, à cette famille les genres Dicoryphe 
et Trichocladus, et en rapproche le Fotliergilla, qui cependant en 
diffère par plusieurs caractères. Les Hamamélidées nous paraissent 
avoir des rapports avec les Saxifragées et les Bruniacées, et l'on y a 
établi deux tribus. 

1 " tribu. H A M A M É L I D É E S : loges de l'ovaire uniovulées : Dicoryphe, 
Hamamelis, Parottia, Fotliergilla. 

2 E tribu. B O C K L A N D I É E S : loges de l'ovaire polyspermes : Bucklandia, 
Sedgwickia. 

1 1 8 ' famille. UUlXlAt 'ÉES (Bruniaccas). 

Ilruniaceœ. R . B r o w n , in Aboi , Voy. Chine, 374. DC. Prodr. I I , 43. A d . B r o û g n . Ann. 
se. nal. VIII , 357. L ind l . Nat. syst. 38. E n d l j c h . Cen. 805. 

Les plantes qui forment cette famille sont des arbustes qui, par leur 
port, ressemblent beaucoup aux bruyères et aux Phylica : toutes sont 
originaires du cap de Bonne-Espérance. Leurs feuilles sont très-petites, 
roides, disposées en capitules, plus rarement en panicules. Le calice 
est gamosépale, à cinq divisions, adhérent en général par sa base 
avec l 'ovaire, qui est infère ou semi-infère (il est libre dans le seul 
genre Raspailia) : les cinq divisions sont imbriquées, de même que la 
corolle, avant leur épanouissement. Les pétales sont au nombre de 
cinq et alternes. Les cinq étamines sont ¿ t e rnes avec les pétales et 
leurs lilets adhèrent latéralement avec la base de chacun des pétales; 
ce qui a fait croire à quelques auteurs qu'ils étaient opposés aux 
pétales. L'ovaire est semi-infère, ou infère, ou enfin libre, à une ou 
à trois loges, contenant chacune un ou deux ovules collatéraux et sus-
pendus. Le style est simple ou bien bifide, ou les deux styles sont dis-
tincts, et terminés chacun par un très-petit stigmate. Le fruit est sec, 
couronné par le calice, la corolle et les étamines, qui sont persistantes, 
indéhiscent, ou se séparant en deux coques généralement mono-
spermes, s'ouvrant par une fente longitudinale et interne. Les graines 
sont suspendues, contenant un petit embryon homotrope placé vers la 
base d'un endosperme charnu. 

Cette petite famille, indiquée par Rob. Brown (in Abel, lier chi-
liens.), a été adoptée par de Candolle (Prodr. syst., II, p. 43). 
M. Adolphe Brongniart en a fait l 'objet d'un mémoire spécial, dans 
lequel il a mieux tracé et les caractères de la famille, et ceux des 
genres qui la composent. Le genre Brunia, qui en forme le type, 
avait été placé par Jussieu à côté du Phylica, dans la famille des 
Rhamnées; mais il en diffère par plusieurs caractères, tels que ses 

étamines alternes et non opposées aux pétales; ses ovules souvent 
géminés et suspendus, et non solitaires et dressés, etc. R. Brown pense 
que les Bruniacées doivent être rapprochées des Haloragées et des 
Hamamélidées, tandis que de Candolle les place au voisinage des 
Rhamnées. Dans son travail sur cette famille, M. Brongniart énumère 
les genres suivants : Berzelia, Bronnia,Raspailia, Staavia, Berardia, 
Linconia, Audouinia, Tithnannia, et Tamnea. 

l l » e famille. RHAM.MC'ÉES (Bliamnaceœ). 

Rhamni. J u s s . Gen, Rhamneœ, R . B r o w n , in F l i n d . VOIJ. I l , 554. DC. Prodr. II, 19 
A d . B r o n g n . .1loiiogr. in Ann. se. nat. V, 320. E n d t i c h . Gen. 1094. Rhamnaecœ, L ind 
Nat. sysi. 107. 

Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles simples et alternes, 
très-rarement opposées, munies de deux très-petites stipules caduques 

ou persistantes et épineuses. Les fleurs (fig. 343) sont petites, herma-
phrodites ou unisexuées, axiilaires, solitaires ou réunies en sertule, 

F i g . 343. Rliamnus Frangala : a. H e u r ; b, coupe longi l . ; e , un des pé ta l e s avec u n e 
é t a m i n e opposée au pelale ; d. f r u i t ; e. l es nucules m i s e s à nu ; f , une des nucu le s vue-
par sa face i n t e r n e ; g, coupe longi l . du m ê m e . 

F i g . 343 . 
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réellement périgynique. Ho)». Brown (in Abel, lier chinois.) a proposé 
d'établir pour ce genre une famille particulière, sous le nom d Hama-
niélidées. Il rapporte, en outre, à cette famille les genres Dicoryphe 
et Trichocladus, et en rapproche le Fothergilla, qui cependant en 
diffère par plusieurs caractères. Les Hamamélidées nous paraissent 
avoir des rapports avec les Saxifragées et les Bruniacées, et l'on y a 
établi deux tribus. 

1 RE tribu. H A M A M É L I D É E S : loges de l'ovaire uniovulées : Dicoryphe, 
Hamamelis, Parottia, Fothergilla. 

2 E tribu. B O C K L A N D I É E S : loges de l'ovaire polvspermes : Bucklandia, 
Sedgwickia. 

1 1 8 ' f a m i l l e . I I I I I V M I I I S ( B r u n i a e c a s ) . 

Ilruniaceœ, R. B rown , in Abel , Voy. Chine, 374. DC. Prodr. II , 43. A d . B r o û g n . A m i . 
se. nal. VIII , 357. Lindl . Nat. syst. 38. Endl ich. Cen. 805. 

Les plantes qui forment cette famille sont des arbustes qui, par leur 
port, ressemblent beaucoup aux bruyères et aux Phylica : toutes sont 
originaires du cap de Bonne-Espérance. Leurs feuilles sont très-petites, 
roides, disposées en capitules, plus rarement en panicules. Le calice 
est. gamosépale, à cinq divisions, adhérent en général par sa base 
avec l 'ovaire, qui est infère ou semi-infère (il est libre dans le seul 
genre Raspailia) : les cinq divisions sont imbriquées, de même que la 
corolle, avant leur épanouissement . Les pétales sont au nombre de 
cinq et alternes. Les cinq étamines sont ¿ t e rnes avec les pétales et 
leurs lilets adhèrent latéralement avec la base de chacun des pétales; 
ce qui a fait croire à quelques auteurs qu'ils étaient opposés aux 
pétales. L'ovaire est semi-infère, ou infère, ou enfin libre, à une ou 
à trois loges, contenant chacune un ou deux ovules collatéraux et sus-
pendus. Le style est simple ou bien bifide, ou les deux styles sont dis-
tincts, et terminés chacun par un très-petit stigmate. Le fruit est sec, 
couronné par le calice, la corolle et les étamines, qui sont persistantes, 
indéhiscent, ou se séparant en deux coques généralement mono-
spermes, s'ouvrant par une fente longitudinale et interne. Les graines 
sont suspendues, contenant un petit embryon homotrope placé vers la 
base d'un endosperme charnu. 

Cette petite famille, indiquée par Bob. Brown (in Abel, lier chi-
liens.), a été adoptée par de Candolle (Prodr. syst., II, p. 43). 
M. Adolphe Brongniart en a fait l 'objet d'un mémoire spécial, dans 
lequel il a mieux tracé et les caractères de la famille, et ceux des 
genres qui la composent. Le genre Brunia, qui en forme le type, 
avait, été placé par Jussieu à côté du Phylica, dans la famille des 
Rhamnées; mais il en diffère par plusieurs caractères, tels que ses 

étamines alternes et non opposées aux pétales; ses ovules souvent 
géminés et suspendus, et non solitaires et dressés, etc. B. Brown pense 
que les Bruniacées doivent être rapprochées des Haloragées et des 
Hamamélidées, tandis que de Candolle les place au voisinage des 
Rhamnées. Dans son travail sur cette famille, M. Brongniart énumère 
les genres suivants : Berzelia, Bronnia,Raspailia, Staavia, Berardia, 
Linconia, Audouinia, Tittmannia, et Tamnea. 

H O e f a m i l l e . R H A M S A C É E 8 ( H l i a m n a c e t e ) . 

Rliamni. J u s s . Gen, Rhamneœ, R . B rown , in F l i n d . Voy. Il, 554. DC. Prodr. II, 19 
Ad. Brongn . Monogr. in Ann. se. nat. V, 320. Endl ich. Gen. 1094. Rhamnaccœ, Lind 
Nat. syst. 107. 

Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles simples et alternes, 
très-rarement opposées, munies de deux très-petites stipules caduques 

ou persistantes et épineuses. Les fleurs (fig. 343) sont petiles, herma-
phrodites ou unisexuées, axiilaires, solitaires ou réunies en sertule, 

F i g . 343. Rliamnus Frangala : a, Heur ; b, coupe longil . ; c, un des pétales avec u n e 
é t amine opposée au pelale ; d, f ru i t ; e, les nucules mises à nu ; f , une des nncu les vue-
par sa face i n t e rne ; g, coupe longit . du même. 

F i g . 343. 



en faisceaux^ etc., quelquefois formant des grappes ou des capitules 
terminaux. Leur calice est gamosépale (a), plus ou moins tubuleux à 
sa partie inférieure, où il adhère quelquefois avec l'ovaire, qui alors 
est infère, ayant un limbe évasé, à quatre ou cinq (a) lobes valvaires. 
La corolle se compose de quatre ou cinq pétales onguiculés, très-petits 
(b, c), souvent voûtés et concaves. Les étamines, en même nombre 
que les pétales, sont placées en face d'eux (c) et en sont souvent em-
brassées. L'ovaire est tantôt libre, tantôt semi-infère, ou complète-
ment adhérent, à deux, trois ou quatre loges, contenant chacune un 
seul ovule dressé (b) et anatrope : du sommet de l'ovaire parlent en 
général autant de styles qu'il y a de loges; ces styles se soudent com-
plètement. La base du tube du calice, quand l'ovaire est libre, ou le 
sommet de ce dernier quand il est infère, présente un disque glandu-
leux plus ou moins épais. Le fruit est charnu (e) et indéhiscent, con-
tenant ordinairement trois uucules (e, f ) , ou bien il est sec et s'ouvrant 
en trois coques. La graine est dressée ; elle renferme un endosperme 
charnu, quelquefois très-mince (g), et un embryon homotrope, ayant 
les cotylédons très-larges et très-minces. 

La famille des Rhamnacées, telle qu'elle avait été établie par le 
célèbre auteur du Généra plantarum, avait été divisée en quatre 
sections. Rob. Bro\vn,le premier, a proposé de former des deux pre-
mières sections une famille distincte, sous le nom de Célaslrinëes. 
Cette dernière famille se distingue surtout par son calice, dont les 
lobes sont imbriqués et non valvaires, par ses étamines alternes et 
non opposées aux pétales, et par son ovaire toujours libre et dont 
les loges contiennent un ou deux ovules superposés, par son fruit 
constamment sec et s'ouvrant au moyen de valves septifères sur le 
milieu de leur face interne. 

Rob. Rrown a proposé de plus de faire une famille particulière 
ayant pour type le genre Brunia. Cette division .le la famille a été 
adoptée par de Candolle dans le deuxième volume de son Prodrome, 
et par M. Ad. Rrongniart, dans sa Dissertation sur la famille des 
Bhamnées. Parmi les genres des Rhamnées, nous pouvons citer ici 
les suivants : 'Rharnnus, "Paliurus, Ceanotlius, Colletia, Gomma, etc. 

Bio famille. A$t iFOLIACÉES IAi|iiifolîueeie). 

Aquifoiiacete, DC. Théor. 217. Lindl , .fat. syst. 228. lUeineœ, Ad. Brongn . Ann. se. 
nat. X, 329. End l i ch . Gen. 1091. 

Arbrisseaux ou arbres à feuilles alternes ou opposées, coriaces, 
persistantes, glabres, à dents quelquefois épineuses, sans stipules^ 
ayant leurs fleurs solitaires ou diversement groupées à l'aisselle des 
feuilles; chacune d'elles offre un calice de quatre à six sépales petits 
et imbriqués; une corolle d'un égal nombre de pétales alternes, quel 

quefois soudés ensemble par leur base, et formant une corolle gamo-
pétale à divisions profondes et hvpogynes. Les étamines, alternes avec 
les pétales, sont insérées, soit directement sur le réceptacle, quand 
les pétales sont distincts, soit tout à fait à la base de la corolle gamo-
pétale quand ils sont soudés; il n'y a pas trace de disque. L'ovaire 
est libre, épais, tronqué, ayant de deux à six loges, qui contiennent 
chacune un seul ovule pendant du sommet de la loge, et porté sur un 
podosperme cupuliforme. Le stigmate est en général sessile et lobé. 
Le f rui t est constamment charnu, contenant de deux à six nucules 
indéhiscentes, ligneuses ou fibreuses et monospermes. L'embrvon est 
petit, homotrope, et placé vers la base d'un endosperme charnu. 

Cette famille, ainsi que nous le démontrerons en parlant des Cé-
lastracées, est fort distincte des vraies Rhamnées et des Célastracées, 
avec lesquelles elle avait été réunie. Ces différences sont même si 
grandes, que de Jussieu,et plus ta rd le professeur de Candolle, avaient 
cru pouvoir ranger les Aquifoliacées parmi les Monopétales, auprès 
des Sapotacées, et surtout des Ebénacées, dont elles ne diffèrent que 
par des caractères peu importants. Mais de Candolle a depuis aban-
donné cette opinion, puisque, dans le second volume de son Prodrome, 
il fait des Aquifoliacées une simple tribu des Célastracées. Néanmoins 
la première opinion nous paraît la plus vraisemblable. Parmi les 
genres qui composent les Aquifoliacées, nous trouvons les suivants ; 
'Ile.c, Cassine, Myginda, etc. 

IÎS" famille. CÉLASTRACÉES (Celas! i-aeeie). 

Celastrincœ, 1!. R rown , in F l ind . Voy. Il, 554. Ail. B rongn . Ann. se. nat, X. 328. DG. 
Protlr. Il, 3. Endl ich . G'en. 1085. Cetastrace/e, Lindl . S'a t. syst. 119. 

Cette famille est composée d'arbustes ou d'arbrisseaux à feuilles 
alternes ou quelquefois opposées, accompagnées de deux stipules 
caduques, à fleurs axillaires disposées en cymes. Le calice, légèrement 
tubuleux à sa base, offre un limbe à quatre ou cinq divisions étalées, 
imbriquées lors de leur préfloraison. La corolle se compose de quatre 
ou cinq pétales plans, légèrement charnus, sans onglet, insérés sous 
le disque. Les étamines, alternes avec les pétales, sont insérées, soit 
sur le bord du disque, soit sur sa face supérieure. Le disque est péri-
gyne et pariétal, environnant l'ovaire : celui-ci est libre, à trois ou 
quatre loges, contenant chacune un ou plusieurs ovules anatropes, 
attachés par un podosperme filiforme à l'angle interne de chaque 
loge, et ascendant; quelquefois l'ovaire est comme plongé dans 
le disque. Le style est s imple , terminé par un stigmate très-fine-
ment lobé. Le fruit , qui est quelquefois une drupe sèche, et plus 
souvent, une capsule à trois ou quatre loges, s'ouvrant en trois ou 
quatre valves qui portent chacune une cloison sur le milieu de leur 
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face interne. Les gra ines , quelquefois recouvertes d'un arillode 
charnu, contiennent un endosperme charnu dans lequel est un em-
bryon axile et homotrope. 

¡Nous avons, en parlant des Rhamnacées, indiqué les principales 
différences qui existent entre cette famille et celle des Célastracées. 
De Candolle, dans son Prodrome, divise cette dernière famille en trois 
t r ibus, savoir : les Staphylées, les Évonymées et les Aquifoliées. 
M. Brongniart se range à la première opinion du célèbre professeur 
de Genève, qui, dans sa Théorie élémentaire, avait considéré les 
Aquifoliacées ou Ilieacées connue une famille distincte. En effet, ce 
groupe se distingue des vraies Célastracées par sa corolle souvent 
gamopétale, son insertion hypogyne, l 'absence complète du disque, 
les loges de son ovaire contenant constamment un seul ovule pendant ; 
son fruit charnu contenant de deux à six nucules osseuses. 

l ' e tribu. S T A P H Y L É E S : feuilles composées, graines sans arille : 
Staphylea, Turpinia. 

2 « tribu. É V O N Y M É E S : feuilles simples, graines arillées : Evonymus 
Celastrus, Maylenus, Elœodendron. 

, î t f famille. E.HPÉTRACÉES (Empetracece). 

[ Empetreœ, Nullal. Gen. II, 233. Endlicli . Gen. 1105. Empelraceœ, LindI. 
Nat. syst. 417. 

Petite famille composée des genres Empetrum, Ceratiola et Corema 
Ce sont de petits arbustes à feuilles alternes ou verticillées, dépourvues 
de stipules, ordinairement petites et persistantes, et à fleurs égale-
ment fort petites, hermaphrodites ou unisexuées, réunies ou solitaires 
a l aisselle des feuilles. Le calice se compose de deux ou trois sépales 
l ibres; la corolle d'autant de pétales également libres. Les élamines 
au nombre de deux ou trois, sont libres et hypogynes, et alternes avec 
les pela es ; leurs anthères, biloculaires, s'ouvrant par une fente lon-
gitudinale. L ovaire, libre et globuleux, appliqué sur un disque hvpo-
gyne présenté de deux à neuf loges contenant chacune un ovule 
ascendant. Le style est simple, surmonté par un stigmate „elté dé-
coupe en un grand nombre de branches, souvent rameuses Le fruit est 
une nucidaine contenant un nombre variable de nucules. Les n a i n e s 
solitaires dans chaque nucule, se composent d'un tégument" mince' 
d un endosperme charnu et épais, contenant un embryon cylindrkiuê 
droit, a peu près de la longueur de l 'endosperme " 1 

Le genre Empetrum, type de ce petit groupe, avait été placé parmi 
les Encacees, dont il a en effet le port, mais dont il diffère S E 
ment par la structure de sa fleur. Nuttal (Gen. ofNorth , l w | 
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p. 59j en a fait une petite famille qui a des rapports avec les Euphor-
biacées et les Phytolaccacées d'une part , et avec les Célastracées parmi 
les Polypétales. 

» 

««••»' famille. FAAKCO.ICÉES (Francoaeeie). 

Fraiicoaceœ, Ad. de Juss . .4«». se. nat. XXV, 0, LindI. Nat. syst. 33. Galacineie, Don ' 
in Edinb. new. l'hil. Joum. oct . 1828. 

Plantes herbacées, à feuilles lobées ou pinnatifides et dépourvues 
de stipules, et à fleurs disposées en longs épis. Leur calice est pro-
fondément quadriparli t ; leur corolle de quatre pétales insérés à la 
base du calice; élamines également attachées à la partie inférieure 
du calice, généralement au nombre de seize, dont huit sont à l'état 
rudimentaire et alternent avec celles qui sont, fertiles. Ovaire libre, à 
quatre loges, contenant chacune un grand nombre d'ovules ; stigmate 
sessile et quadrilobé. Le f rui t est une capsule mince e( membraneuse 
à quatre loges, s 'ouvrent en quatre valves septifères. Les graines, 
nombreuses et très-petites, contiennent un embryon placé à la base 
d'un endosperme charnu. 

Cette petite famille, composée des genres Francoa et Titilla, se 
rapproche des Saxifragées selon Don ; des Rosacées suivant de Can-
dolle. Mais Adr. de Jussieu, qui a publié un mémoire spécial sur ce 
groupe de végétaux, pense qu'on doit le rapprocher des Crassulacées, 
avec lesquelles il a en effet d'assez grandes affinités; mais dont il 
diffère surtout par ses carpelles soudés en un ovaire unique, et par la 
présence de l 'endosperme. 

« M e famille. S l \ l i m ( . \ ( i ; i : « i (Saxlfragaceœ). 

Sa.vifrageœ, Juss . 'Gen. Saxifrageœ, Escallonia• et Gunoniaeeœ, P,. Brown. Sa.vifra-
gaceœ, OC. Prodr. IV, Endlicli. Gcn. 813. 

Les Saxifragacées sont des plantes herbacées, rarement des arbustes 
ou des arbres, dont les feuilles sont alternes ou opposées, simples, 
et quelquefois composées, avec ou sans stipules. Leurs fleurs 
(fig. 344), tantôt solitaires, tantôt diversement groupées en épis, en 
grappes, etc., offrent un calice gamosépale, plan ou tubuleux infé-
rieurement, où il se soude quelquefois avec l'ovaire, terminé supé-
rieurement par trois ou cinq divisions. La corolle, qui manque très-
rarement, est formée de quatre ou cinq pétales quelquefois soudés 
par leur base. Les élamines sont en général en nombre double des 
pélales, quelquefois en nombre indéfini. Le pistil se compose de deux 
carpelles (c) en partie soudés ensemble et adhérant plus ou moins 



intimement avec le tube calicinal; plus rarement on trouve trois ou 
cinq carpelles. L'ovaire (,6), environné par un disque périgvne plus 
ou moins saillant, contient ordinairement plusieurs, très-rarement un 
seul ovule : ces ovules sont attachés à un trophosperme placé le Ion-
de la cloison (d). Le fruit , qui est rarement charnu, est en général une 

S ^ f á S S S 
F¡S- 311. 

I R C tribu. ESGALLONIÉES : fleurs isostémouées; un seul style; arbres 
ou arbrisseaux à feuilles alternes, simples et sans stipules : Escallonia, 
Quintinia, Anopterus, Itea. 

t tribu. C C N O N I É E S : fleurs displostémonées; 2 - 3 styles; arbres ou 
arbrisseaux à feuilles opposées; stipulées : Codia, Cailicoma, Wein-
mannin, Belangera, Cunonia. 

3 E tribu. B A U È R É E S : fleurs polystéinonécs; 2 styles; arbrisseaux à 
feuilles opposées, sans stipules : Bauera. 

j" tribu. I IYDRAXGÉES : fleurs diplostémonées, souvent stériles; 
2-5 styles; arbustes à feuilles opposées simples, sans stipules : 
Hydrangea, Sarcostylis. 

5 E tribu. S A X I F R A G É E S : fleurs diplostémonées; 2 styles; feuilles 
alternes et sans stipules : 'Saxifraya, 'Chrysosplenium, Mitella 
Drummondia, Tiarella, Heuchera, 

IÎ.V famille. PHILtOELPII tCKES. (Pliiladelpliaeese). 

Pliiladclpheœ, Don, in P.dinb. new Phil. Joum. I, 133. DC. Prodr. III, 205. M i d i . 
Gen. 1185. Plnladelphaceœ, Lindl. A'ni. sijsl. 17. 

Arbrisseaux à feuilles simples, opposées sans stipules; à fleurs 
généralement blanches, axillaires ou disposées en cymes terminales. 
Calice adhérent avec l'ovaire infère, à sépales valvaires dans leur 
partie libre, en nombre variable; pétales alternes et en même nombre 
que les sépales, à préfloraison généralement imbriquée; étamines 
très-nombreuses, insérées au pourtour du sommet de l 'ovaire; fila-
ments libres, anthères didymes, à deux loges s'ouvrant chacune par 
un sillon longitudinal ; styles distincts ou soudés dans une partie plus 
ou moins grande de leur longueur; stigmates en même nombre que 
les styles et que les loges, allongés et bordant les deux côtés du style. 
Ovaire infère, offrant de quat re à dix loges contenant chacune un grand 
nombre d'ovules attachés à un trophosperme axile et pendants. Le 
fruit, est une capsule couronnée par le calice, à quatre ou dix loges, 
s'ouvrant en autant de valves, soit par une déhiscence loculicide, soit 
par une déhiscence septicide. Les graines contiennent un embryon 
homotrope dans l'axe d'un endosperme charnu. 

Cette petite faniilfe, par l'ensemble de ses caractères, est très-
voisine des Myrtacées, dont elle diffère surtout par ses graines munies 
d'un endosperme charnu. Elle se rapproche des Œnothéracées, mais 
ses étamines nombreuses, son embryon endospermique, l'en distin-
guent tout de suite. Philadelphus, Decumariu, Deutzia. 
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1 3 « famille. HÏKTACÉES (Hyrtacete). 

ilyrli, Juss. Gen. Myrtaceœ. R. Brown, in Flind. Voy. II, 546. DC. Prodr. III 202 
I.indl. .Yat. syst. 43. Endlich. Gen. 1223. 

Cetle famille intéressante se compose d 'arbres ou d'arbrisseaux 
d'un port élégant, dont les diverses parties sont pleines d'un suc odo-
rant et résineux. Les feuilles sont opposées (fig. 345, a), entières, 
souvent persistantes et marquées de points translucides. Les fleurs 
sont diversement disposées, soit à l'aisselle des feuilles (a), soit au 
sommet des rameaux. Leur calice est gamosépale, adhérent par sa 
base avec l 'ovaire infère, ayant son limbe à cinq, six ou seulement 
à quatre divisions à préfloraison valvaire. La corolle, qui manque 
rarement, est formée d'autant de pétales qu'il y a de lobes au calice. 

Fig:. 345.. 

Les étamines, généralement très-nombreuses, rarement en nombre 
determine, ont leurs filets libres ou diversement soudés, et leurs 
antheres terminales et généralement assez petites. L'ovaire infère 
présente de deux (b) à six loges.qui contiennent un nombre 'variable 
d ovules attachés à leur angle interne. Le stvle est généralement 
simple, et le stigmate est lobé. Le f rui t offre un grand nombre de 
modifications; il est tantôt, sec, déhiscent en autant de valves qu'il y a 
de loges, tantôt indéhiscent ou charnu (a). Les graines, généralement 
dépourvues d endosperme, offrent un embryon dont les cotylédons ne 
sont jamais ni convolutés, ni roulés en cornet l 'un sur l 'autre 

De Candolle père a divisé la famille des Myrtacées en cinq 
tribus naturelles, auxquelles nous ajoutons deux autres, celle de 
Mouririees, dont, on avait fait une famille particulière, et celle des 
Lecytlnaees. 

upe l o n g f f l : ^ " r Î S f r " i t ; " ' C 0 U P C <•» gra ine ; 
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l r c tribu. C H A M É L A U C I É E S : fruit sec uniloculaire; graines liasilaires; 
calice à cinq lobes ; corolle de cinq pétales, manquant quelquefois; 
étamines libres ou polyadclphes. Les genres qui forment cette tribu 
sont tous originaires de la 'Nouvelle-Hollande : Calythrix, Cliarnœ-
laucium, Pileantlius, etc. 

2e tribu. L E P T O S P E R M É E S : fruit sec, déhiscent, à plusieurs loges; 
graines attachées à l 'angle interne, dépourvues d'arille et. d'endo-
sperme; feuilles opposées ou alternes. Arbrisseaux tous originaires 
de la Nouvelle-Hollande : Beaufortia, Calothamnus, Tristania, Me-
laleuca, Eudesmia, Eucalyptus, Metrosideros, Leptospermum, etc. 

3e tribu. MYRTÉES : fruit charnu généralement à plusieurs loges; 
graines sans arille ni endosperme; étamines libres, feuilles opposées. 
Arbrisseaux presque tous originaires des tropiques : Eugenia, Jam-
bosa, Calyptranthes, Caryophyllus, 'Myrtus, Campomanesia, etc. 

4 E tribu. G R A N A T É E S : fruit coriace, indéhiscent, pluriloculaire; 
graines à tégument propre, épais et charnu; embryon orlholrope, à 
cotylédons membraneux et roulés : *Punica. 

5 E tribu. M O U R I R I É E S : fruit charnu, contenant une ou deux graines; 
étamines définies; anthères s'ouvrant par des pores allongés : Mouri-
ria, Memecylon. Dans la Flore de l'île de Cuba (I, p. 5 7 1 ) nous avons 
expliqué les motifs qui nous avaient décidé à réunir la famille des 
Mémécylées de de Candolle à celle des Myrtacées, dont elle ne diffère 
en réalité par aucun caractère. 

6e tribu. B A R R I N G T O N I É E S : fruit sec ou charnu, toujours indéhis-
cent, à plusieurs loges; étamines monadelphes par la base; feuilles 
alternes non ponctuées. Arbres des régions équinoxialés de l'ancien 
et du nouveau continent : Dicalyx, Stravadium, Barringtonia, 
Gustavia. 

7e tribu. L É C Y T H I D É E S : fruit sec, s'ouvrant par un opercule (pyxide); 
étamines très-nombreuses, monadelphes; feuilles alternes, non ponc-
tuées. Grands arbres de l'Amérique équinoxialc : Lecytliis, Couratari, 
Coùroupita, Bertholletia. 

La famille des Myrtacées, considérée dans son ensemble, forme une 
famille fort distincte parmi les Dicotylédonés à ovaire infère ; elle a des 
rapports avec les Mélastomacées, qui en diffèrent par la disposition si 
remarquable et si constante des nervures de leurs feuilles, et par le 
nombre et la structure de leurs étamines; avec les Onagraires, qui 
s'en éloignent par leurs étamines en nombre déterminé; avec les 
Kosacées et les Combrétacées, dont les feuilles alternes, les styles 
multiples dans les premières, l 'embryon à lobes roulés dans la seconde 
de ces deux familles, forment les caractères distinctifs. 
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MeUisloma, Juss . Gai. Bonpl. Melasl. 181)0. Melastomaceœ, R. Brown, Congo, 431. DC-
Prodr. 111, 09, Id . Mém. 1828. Lindl . .Yal. sysl. i l . Endl ic l i . Gai. 1305. Xaud in , 
tloiiogr. 

Les Mélastomacées sont de grands arbres, des arbrisseaux, des ar-
bustes ou des plantes herbacées, ayant des feuilles opposées, simples, 
munies généralement de trois à cinq, et même jusqu'à onze nervures 
longitudinales, d'où partent un très-grand nombre d'autres nervures 
transversales et parallèles très-rapprochées. Les fleurs (fig. 346), 

F i g . 340. 

quelquefois très-grandes, offrent en quelque sorte tous les modes d'in-
florescence. Leur calice est gamosépale, plus ou moins adhérent avec 
1 ovaire, qui est infère, semi-infère ou libre (b) : son limbe est quel-
quefois entier ou denté, ou enfin à quatre ou cinq divisions plus ou 
moins profondes; plus rarement il forme une sorte de coiffe ou d'o-
percule. La corolle se compose de quatre ou cinq pétales («) alternes 
Les et ami nés sont en nombre double (a) des pétales, Leurs anthères 
présentent les formes les plus variées et les plus singulières, et s'ou-

l'ItVTOGIlAPHIK. 

Fig . 340. Plplochita muci'onala : a, fleur; b, coupe longil . du calice et de l 'ovaire 
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vrent à leur sommet par un trou (c) ou fpore souvent commun aux 
deux loges. L'ovaire est quelquefois libre, plus souvent adhérent 
avec le calice; il offre de trois (d) à huit loges contenant chacune un 
très-grand nombre d'ovules. Le sommet de l'ovaire, quand celui-ci 
est adhérent, est souvent tapissé par un disque épigyne, ou bien il 
offre des soies ou des appendices de forme variée. Le style et le stig-
mate sont simples. Le f rui t est tantôt sec (e) et tantôt charnu, offrant 
le même nombre de loges que l 'ovaire; il reste indéhiscent, ou 
s'ouvre en autant de valves septifères sur le milieu de leur face in-
terne. Les graines sont ou anguleuses cunéiformes (/) ou dépr imées; 
elles contiennent un embryon dressé ( f ) ou recourbé , mais sans 
endosperme. 

Cette famille, qui a été travaillée avec beaucoup de soin par 
Aug. P. de Candolle, dans le troisième volume de son Prodrome, est 
très-nombreuse en espèces, qui ont été groupées en un grand nombre 
de genres. Parmi ces genres, on trouve les suivants : Melastoma, 
Rhexia, Miconia, Tristemma, Topobœa, etc. Elle est tellement dis-
tincte par la disposition des nervures de ses feuilles, qu'elle ne peut 
être confondue avec aucune autre de celles dont elle se rapproche, 
comme les Onagraires, les Myrtacées et les Rosacées. 

De Candolle a divisé cette famille en cinq tribus de la manière 
suivante : 

l r e tribu. LAVOISIÉRÉES : ovaire libre, ordinairement glabre au 
sommet; capsule sèche; graines dressées, ovoïdes ou anguleuses : 
Meriana, Axinœa, Lavoisiera,Davya, Rhynchanthera, Cambessedia. 

2* tribu. RIIEXIÉES : ovaire libre, ordinairement, glabre au sommet; 
capsule sèche; graines cochléiformes : Spennera, Ernestia, Rliexia, 
Marcetia, Trembleya. 

3E tribu, OSBECKIÉES : ovaire libre ou adhérenl , couronné par des 
soies ou des écailles; graines cochléiformes : Lasiandra, Macuirea, 
Chœtogastra, Arthostemma, Tristemma, Melastoma, Osbeckia. 

4E tribu, MICONIÉES : ovaire adhérent ; f rui t charnu ; graines angu-
leuses : Leandra, Clidemia, Tococa, Calycogonium, Ossœu, Sagra 
Miconia, 

5E tribu. CHARIANTHÉES : loges de l 'anthère s'ouvrant longitudina-
lement : Chenopleura, Kibessia, Astronia, Chariantlius. 

««8 e famille. « I . \ O T H i : i t t ( i : i : S UI'.notlici-aeeu>>. 

Onagrariie, Juss . in Ami. Mus. III, 315. I>C. Prodr. III, 35. Id. Ment. III, Onaaraceœ, 
Lindl. A7«/, si/st. 35. Oimgrœ, Spacli. Nouv. Ann. Mus. IV, 324. Œnolhereœ E n d -
l ich. Gen. 1188. , 

Végétaux herbacés, rarement frutescents, portant des feuilles sim-
ples, opposées ou éparses, et des fleurs terminales ou axillaires 



(fia- 317). Leur calice est adhérent avec l 'ovaire infère; son limbe a 
quatre (a) ou cinq lobes, dont la préfloraison est valvaire; la corolle, 
formée de quatre (b) ou cinq pétales incombants latéralement, et tordus 
en spirale avant leur parfait épanouissement ; cette corolle manque 
rarement. Les étamines sont en nombre égal ou double, quelquefois 

Fig . 317. 

moindre, «les pétales; elles sont insérées au tube du calice (b) l ' o 
vaire infère, offre quatre (c) ou cinq loges, contenant un assez 
grand nombre d ovules attachés à leur angle interne (b) Le stvle est 
simple, et le stigmate est tantôt simple, tantôt à quatre ou cinq lobes 
Le f rui t est une baie (d) indéhiscente ou une capsule à quatre ou cina 
loges, ne contenant souvent chacune qu'un petit nombre de m i n e s 
et s ouvrant en autant de valves portant chacune une des cloisons sul-
le milieu de leur face interne. Les graines offrent un tégument proore 
en général formé de deux feuillets, et recouvrant i m S a . e m n f S 
un embryon homotrope et dépourvu d'endosperme 

Jussieu, dans sa famille des Onagraires, avait d'abord placé un 
certain nombre de genres qui en ont été successivement retirés Ainsi 
le genre Mocanera nous paraît appartenir à la famille des Ternsti-m 
miacees ; le Cercodia forme le type de la famille des HaloraZ 
Les genres Cacoucia, Combretum, rentrent dans les Combrèti£'• 
le Santalum forme le type des Santalacées; les genres MourZ à\ 

Fig 347 Fuchsia magellanica : a, (leur entière ; b, coupe lon-ii • , „ 
versale de l 'ovai re ; e, graine coupée longil ; d, f rui t . l o n » " - . c, coupe I rans-
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^ - - 1 ovule 
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r a n , m e , ' ( t o m b r e i a c e w ) . 

Combreiaceœ, R. Brown. Prodr I r,l n r n , 
— 38. ^ ' A i ï S ^ A f r J K f a » . 

P o i r : ¡ ¡ ^ ^ ^ ¿ t ~ fenil.es op-
maphrodites ou polygames, d i v e î s e m e J d s i ' ^ flei"'S h e r " 
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distinct if de cette famille consiste dans son ovaire uniloculaire, con-
tenant de deux à quatre ovules pendants du sommet de la loge. Par ses 
o-eures apétales, celte famille tient aux bantalacees, qui s en distin-
guent surtout par la présence d'un endosperme, et leurs ovules 
attachés et pendants au sommet d'un trophosperme central et dresse 
qui naît du fond de la loge. Par ses genres pétales elle se rapproche 
beaucoup des Onagraires et des Myrtacées, entre lesquelles elle doit 
être placée, et dont la distingue particulièrement la structure de son 
ovaire. 

1 « tribu. T E R M I N A L I É E S : fleurs généralement apétales; cotylédons 
foliacés, roulés en spirale : Bucida, Terminalia, Pentaplera, Getoma, 
Chuncoa, Conocarpus, Anogeissus, Laguncularin, Guiera, Poivrœa. 

2e tribu. COMBRÉTÉES : fleurs pétalées, cotylédons épais, irréguliè-
rement plies : CombretiM, Cacoiicia, Quisqualis, Sphalantlvus. 

I S O ' f a m i l l e . « I I I K O I ' H O U A C K K S < K h i / . 6 p l i o r a c e « e ) . 

Mtaophoreie, II. B rown , in F l ind . Voy. I l , 519. DC. Prodr. I I I . 31. Endl ich . Gen. 1184. 
Ilhizoplioraceœ, Lindl . Nat. syst, 40. 

Ce sont des arbres tous exotiques, à feuilles opposées, simples, 
avec des stipules interpétiolaires comme dans les Rubiacées. Leur 
calice, adhérent avec l'ovaire, offre quatre ou cinq divisions valvaires; 
le limbe est persistant. La corolle se compose de quatre ou cinq pé-
tales. Les étamines varient de huit à quinze. L'ovaire, qui n'est quel-
quefois quesemi-infère, offre constamment deux loges, qui contiennent 
chacune deux ou un grand nombre d'ovules pendants. Le style est 
simple, et le stigmate bipartit. Le frui t , qui est couronné à son sommet 
par le calice, est coriace, uniloculaire, monosperme et indéhiscent. 
La graine qu'il renferme se compose d'un gros embryon privé d 'en-
dosperme : cet embryon germe et se développe quelquefois dans l'in-
térieur du frui t , qu'il perfore à son sommet. 

Les genres Rhizophora, Bruguiera et Cariala composent seuls 
cette famille, qui diffère desjCaprifoliacées, parmi lesquelles ces genres 
étaient placés, par leur corolle polypétale, leur fruit coriace, unilo-
culaire et monosperme, et leur embryon sans endosperme. Les Loran-
thacées, par leur ovaire à plusieurs loges, contenant chacune deux 
ou un plus grand nombre d'ovules, se distinguent suffisamment des 
Rhizophoracées, 

1 3 1 « f a m i l l e . I V . . . , * ( I , y t h p a p i e 4 e ) 
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distinct if de cette famille consiste dans son ovaire uniloculaire, con-
tenant de deux à quatre ovules pendants du sommet de la loge. Par ses 
o-eures apétales, celte famille tient aux bantalacees, qui s en distin-
guent surtout par la présence d'un endosperme, et leurs ovules 
attachés et pendants au sommet d'un trophosperme central et dresse 
qui naît du fond de la loge. Par ses genres pétales elle se rapproche 
beaucoup des Onagraires et des Myrtacées, entre lesquelles elle doit 
être placée, et dont la distingue particulièrement la structure de son 
ovaire. 

1 « tribu. T E R M I N A L I É E S : fleurs généralement apétales; cotylédons 
foliacés, roulés en spirale : Bucida, Terminalia, Pentaplera, Getoma, 
Chuncoa, Conocarpus, Anogeissus, Laguncularin, Guiera, Poivrœa. 

2 E tribu. COMBRÉTÉES : Heurs pétalées, cotylédons épais, irréguliè-
rement plies : CombretiM, Cacoiicia, Quisqualis, Sphalantlvus. 

I S O ' f a m i l l e . « I I I K O I ' H O U A C K K S < K h i / . 6 p l i o r a c e « e ) . 

Mtaophoreie, II. B rown , in F l ind . Voy. I l , 519. DC. Prodr. I I I . 31. Endl ich . Gen. 1184. 
Ilhizoplioraceœ, Lindl . Nat. syst, 40. 

Ce sont des arbres tous exotiques, à feuilles opposées, simples, 
avec des stipules interpétiolaires comme dans les Rubiacées. Leur 
calice, adhérent avec l'ovaire, offre quatre ou cinq divisions valvaires; 
le limbe est persistant. La corolle se compose de quatre ou cinq pé-
tales. Les étamines varient de huit à quinze. L'ovaire, qui n'est quel-
quefois quesemi-infère, offre constamment deux loges, qui contiennent 
chacune deux ou un grand nombre d'ovules pendants. Le style est 
simple, et le stigmate bipartit. Le frui t , qui est couronné à son sommet 
par le calice, est coriace, uniloculaire, monosperme et indéhiscent. 
La graine qu'il renferme se compose d'un gros embryon privé d 'en-
dosperme : cet embryon germe et se développe quelquefois dans l'in-
térieur du frui t , qu'il perfore à son sommet. 

Les genres Rhizophora, Bruguiera et Cariala composent seuls 
cette famille, qui diffère desjCaprifoliacées, parmi lesquelles ces genres 
étaient placés, par leur corolle polypétale, leur fruit coriace, unilo-
culaire et monosperme, et leur embryon sans endosperme. Les Loran-
thacées, par leur ovaire à plusieurs loges, contenant chacune deux 
ou un plus grand nombre d'ovules, se distinguent suffisamment des 
Rhizophoracées, 
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seul deux, trois ou même cinq, qui sont inégaux et alternent avec 
les sépales 11 en est de même des étamines, qui varient d une a cmq 
opposée ou plus rarement alternes aux pétales, mserees a la hase 
Su al ce ; quand le nombre est au-dessous de cinq, celles qui manquent 
sont à ' tat rudimenlaire. L'ovaire est libre ou adherent a trois 
loges contenant chacune un, deux ou un petit nombre d'ovules axi -
aires' Le style et le stigmate sont simples; le f rui t est une capsule 

t oculaire, Vouvrant en trois valves septifères. Les graines depour-
vues d'endosperme, offrent un embryon droit, ayant sa radicule courte 
et supérieure, et ses cotylédons foliacés, pliés ou enroules. 

Cette famille comprend les genres Callisthene, Amphiloclm, 
Lozania, Agardliia, Vochysia, Salverlia, Qualea, hrwna. Par son 
port elle se rapproche assez des Guttifères, mais son insertion est 
périgvnique. Elle a plus de rapport avec les Combretacees par ses 
cotylédons roulés; mais ses fruits capsulaires et déhiscents, eontenan 
ordinairement une seule graine dans chaque loge qui naît de axe et 
du sommet de la loge, la distinguent facilement de cette famille. 

l i t famille. C B A S S I W C K E S ( t . a s s u l n c c a ) . 

Sempervivœ. J u s s . Gen. Crassulaceœ, DC Bull S o e ^ k U . i m M ^ d . Prodr. 
• ' 381. Ib id . Mém. II. Lindl . .Y al. sysl. 103. l indlicli . G en. SOS. 

Celle famille se compose de plantes herbacées ou d 'arbustes dont 
l e s f e u i l l e s , les tiges et en général toutes les parties herbacees, sont 
épaisses et charnues; ces feuilles sont alternes ou opposees. Leurs 
fleurs (fiq 348), qui présentent quelquefois des couleurs tres-vives, 
offrent différents modes d'inflorescence. Leur calice est profondement 
divisé en un grand nombre de segments. La corolle se compose d'un 
nombre variable, quelquefois très-grand, de pétales réguliers (6), a 
estivation imbriquée, distincts et soudés dans une corolle gamopétale. 
Le nombre des étamines est le même, ou plus rarement double des 
pétales ou des lobes de la corolle gamopétale. Ces étamines sont, 
entremêlées d'écaillés de formes diverses qui ne sont évidemment que 
des étamines avortées (d, c, {)• Au fond de la fleur, on trouve constam-
ment plusieurs carpelles distincts, et dont le nombre varie de trois a 
douze (b) et même au delà; chacun d'eux se compose d'un ovaire plus 
ou moins allongé, à une seule loge (c), contenant plusieurs ovules 
attachés à un trophosperme suturai et. in terne; plus rarement ces 
carpelles se soudent en un ovaire pluriloculaire. Le style et le stig-
mate sont simples. Les fruits sont des follicules uniloculaires, poly-
spermes, s'ouvrant par une suture longitudinale et interne, ou quel-
quefois le fruit est une capsule pluriloculaire et plurivalve. Leurs 
graines offrent un embryon cylindrique, orthotrope, placé dans un 
endosperme charnu, mince, manquant quelquefois. 

Cette famille, composée de plantes grasses, a, par ses capsules 
polyspermes uniloculaires el s 'ouvrant par une seule suture longitu-
dinale, du rapport avec les genres de la famille des Renonculacées, 

qui offrent le même caractère. Mais elle se rapproche davantage des 
oaxifragacées et des hcoïdées , dont elle diffère surtout par ses carpelles 
distincts au centre de la fleur. 

On a partagé en deux tribus les genres de cette famille : 

¡ M w s r : fleurs i s o s i é m o u é 8 s : ' r ^ 

reWS d'p!°stémonées : Kalanchoe, Bryo-
phyUum, Cotylédon, "Umb,liens, *Sedum, 'Sevipervivum. 

134 e famille. KOStCÉËS (Rosaceie). 

Grande famille composée de végétaux herbacés, d 'arbustes ou 
£ 2 3 r d e " - r - 1 - dimensions. Leurs f Z ^ s Z 

alternes, simples ou composées, accompagnées à leur base de deux 

c , c i ^ p e b n g i f X ' S " ! a ' a r - ' b ' -C 0 UP e ' « n g ^ d i n a l e do .a fleur 
g c a u i en éca l î l e ¡ A S i n e . ' ' c c a i l l , : 011 c , a m ' " « métamorphosée ; e , é tamiue se chan-



stipules persistantes, quelquefois soudées avec le pétiole. Les fleurs 
offrent différents modes d'inflorescence; elles se composent d'un calice 
gamosépale, à quatre ou cinq divisions, quelquefois accompagné exté-
rieurement d'une sorte d'involucre ou calicule qui fait corps avec le 
calice, de manière que celui-ci paraît à huit ou dix lobes. La corolle, 
qui manque rarement , est composée de quatre ou cinq pétales régu-
lièrement étalés et alternes avec les sépales et imbriqués. Les éta-
mines sont généralement en grand nombre et distinctes. Le pistil pré-
sente plusieurs modifications : tantôt il est formé d'un ou de plusieurs 
carpelles entièrement libres et distincts, placés dans un calice tubu-
leux; tantôt ces carpelles adhèrent, par leur côté extérieur, avec le 
calice; tantôt ils sont soudés non-seulement avec le calice, mais entre 
eux; tantôt ils sont réunis en une sorte de capitule sur un réceptacle 
commun ou gynophore. Chacun de ces carpelles est uniloculaire, et 
contient un, deux ou un plus grand nombre d'ovules dont la position 
est très-variée. Le style est toujours plus ou moins latéral et le stig-
mate simple. Le fruit est extrêmement polymorphe : tantôt c'est une 
véritable drupe, tantôt une mélonide ou pomme, tantôt un ou plusieurs 
akènes, ou une ou plusieurs capsules déhiscentes, ou enfin une réunion 
de petits akènes ou de petits drupes formant un capitule sur un gyno-
phore qui, dans quelques genres, devient charnu. Les graines ont leur 
embryon homotrope et dépourvu d'endosperme. 

Malgré les différences souvent très-tranchées qu'elles présentent, 
les Rosacées constituent un des groupes les plus naturels du règne 
végétal. Elles ont une analogie bien grande avec certaines Légumi-
neuses de la sous-tribu des Détariées, qui ont le fruit charnu et dru-
pacé comme les genres des Drupacées. Le seul caractère constant qui 
sépare les Rosacées des Légumineuses à corolle régulière, c'est que, 
dans les dernières, cette corolle a la préfloraison valvaire, tandis 
qu'elle est toujours imbriquée dans les Rosacées. 

Cette grande famille a été divisée en tribus, dont quelques-unes ont 
été considérées par plusieurs auteurs comme des familles distinctes. 

LRE tribu. P O M A C É E S (Rich.) : plusieurs carpelles uniloculaires con-
tenant chacun deux ovules ascendants (fig. 349), rarement un grand 
nombre, attachés au côté interne, soudés entre eux et avec le calice, et 
formant un fruit charnu connu sous le nom de mélonide ou de pomme : 
'Malus, 'Pyrus, "Cratœgus, 'Cydonia, etc. 

2e tribu. R O S É E S (J.) : calice tubuleux, urcéolé, contenant un nom-
bre variable de carpelles monospermes, attachés à la paroi interne du 
calice, qui devient charnu et les recouvre : "Rosa. 

3e tribu. C A L Y C A N T H É E S : calice turbiné à la base, sépales et pétales 
nombreux, non distincts à leur base; carpelles distincts au fond du 

• calice, contenant chacun deux ovules superposés et ascendants; fruits 

VÉGÉTAUX DICOTYLÉDONES. 56 

enveloppés par le calice; cotylédons plans roulés sur eux-mêmes 
Chimonanthus, Calycanthus. 

F i g - 349 . F i g . 350 . 

Nous ne voyons aucun caractère (sauf les cotylédons plans et roulés 

P ' S - 351 . F i g . 352 . 

sur eux-mêmes) qui distingue des autres Rosacées ce groupe dont on 
a formé une famille. 

¡.vfc'^Ic caUcc C ° " 1 > e ' 0 " 8 i U , d i " a l e 1 , 0 8 « » P e l l e s du p o m i m e r (Malus commuais) adhe ' r en î s 

* 2®.°- Ca rpe l l e s d e la r o n c e (Hubut fruticosus). 
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4 E tribu. SANGUISORBF.F.S ( J . ) : fleurs ordinairement polygames et 
quelquefois sans corolle; un ou deux carpelles, quelquefois adhérents 
avec le calice, terminés par un style et un stigmate en forme de plume 
ou de pinceau : "Poterium, CUffortia, 'Alchemilla, etc. 

5 E tribu. FRAGARIACÉES (Rich.) : calice étalé, souvent muni d'un 
calicule extér ieur ; plusieurs carpelles monospermes, indéhiscents, 
secs ou charnus, réunis quelquefois sur un gyuophore charnu; style 
plus ou moins latéral : 'Potentilla, 'Fragaria, 'Geum, *Rubus, 'Dryas, 
'Comarum, etc. (fig. 350). 

6 E tribu. S P I R É A C É E S (Rich.) : plusieurs ovaires libres ou légèrement 
soudés entre eux par leur côté interne, contenant deux ou quatre 
ovules collatéraux, style terminal ; capsules distinctes, uniloculaires, 
ou une seule capsule polysperme ([¡g. 351) : 'Spirœa, Kerria. 

7e tribu, DRUPACÉES (Rich.) : ovaire unique, libre, contenant deux 
ovules collatéraux; style filiforme terminal ; fleurs régul ières ; fruits 
drupacés : "Prunus, 'Amygdalus, "Cerasus, etc. (fig. 352). 

8e tribu. CHHYSOBALANÉES (K. Brown) : ovaire unique, libre, con-
tenant deux ovules dressés; style filiforme, naissant presque de la 
base de l 'ovaire; fleurs plus ou moins i rrégulières; fruit drupacé : 
Chrysobalanus, Parinarium, Moquilca, etc. 

Nous avons déjà signalé précédemment les rapports de la famille 
des Rosacées avec celle des Lythracées, qui manquent de stipules, 
tandis que les Rosacées en sont toujours pourvues. Les Myrtacées, 
surtout par le genre Punica, ont aussi quelque affinité avec les Rosa-
cées. Mais elles n'ont pas non plus de stipules. 

135 e famille. I JÉGl ' i l l l j lEl 'SES (Leguminosie). 

Leguminosa:, Juss. Gen. DC. Prodr. I I , 93, Id. Mém. Legum. Par is , 1825 Lindi 
Nat. sysi, 118. PapUionacea:, Swarlxiœ, Mimosa:, Endl ich. Gen. 1253. 

Famille très-naturelle, et dans laquelle sont réunies des plantes 
herbacées, des arbustes ou des arbrisseaux, et des arbres souvent de 
dimensions colossales. Leurs feuilles sont alternes, composées ou dé-
composées, quelquefois simples : rarement les folioles avortent, et il 
ne reste que le pétiole qui s'élargit, et forme une sorte de feuille 
simple, nommée phyllode. A leur base sont deux stipules souvent per-
sistantes. Les fleurs offrent une inflorescence très-variée : elles sont 
en général hermaphrodites. Leur calice est tantôt tubuleux, à cinq 
dents inégales, tantôt à cinq divisions plus ou moins profondes et 
inégales. En dehors du calice, on trouve une ou plusieurs brac-
tées, ou quelquefois un involucro caliciforme. La corolle, qui manque 
quelquefois, se compose, dans le plus grand nombre des genres, de 
cinq pétales généralement inégaux, dont un supérieur, plus grand 
qui enveloppe les autres, et qu'on nomme étendard; deux latéraux' 

appelés ailes, et deux inférieurs plus ou moins soudés ensemble, et 
formant la carène; en un mot, la corolle est papilionacée; d'autres 
fois elle est composée de cinq pétales à peu près égaux. Les étamines 
sont généralement au nombre de dix, quelquefois plus nombreuses. 
Le plus souvent leurs filets sont diadelphes, rarement monadelphes, 
ou entièrement libres, périgynes ou hypogynes. L'ovaire est plus ou 
moins stipité à sa base : il est en général allongé, inéquilatéral, à une 
seule loge, contenant un ou plusieurs ovules attachés à la suture in-
terne. Le style est un peu latéral, souvent recourbé, et terminé par un 
stigmate simple. Le f rui t est constamment une gousse et néanmoins 
présente des variations infinies. Il est sec ou charnu, déhiscent ou 
indéhiscent, ordinairement à une seule loge, mais quelquefois en pré-
sentant un grand nombre par suite du développement de l 'endocarpe. 
Les graines sont généralement dépourvues d'endosperme. Leur em-
bryon est tantôt parfaitement droit, tantôt plus ou moins recourbé, et 
ses cotylédons sont minces, membraneux ou épais et charnus. 

La famille des Légumineuses est extrêmement nombreuse en espèces 
et eu genres. Ile Candolle l 'a divisée de la manière suivante. Il en 
forme d'abord deux grandes divisions d'après l 'embryon : 1" les 
Curvembryées, dont la radicule est courbée contre la commissure des 
cotylédons; 2" les Rectembryées, dont la radicule est droite. Chacune 
de ces divisions se partage en deux sous-ordres : les Papilionacées et 
les Swartziées pour les Curvembryées; lesMimosées et les Cœsalpiniées 
pour les Rectembryées. Ces quatre sous-ordres ont ensuite été divisés 
en tribus, dont le nombre est de onze pour la famille des Légumi-
neuses. Le tableau ci-joint résume le caractère de ces tribus : 

t=3 
• a 

e 
Ê 
a > 
ce • 
s 
o 

Sous-ordres. 

I . PAPILIONACÉES. 
Cor. papillon, étanii 

mines périgynes. j 

Gousse continue, c la-
l mines l ibres 

A. PhyllolObées. 'Gousse continue, é ta-
Cotyl. foliacés. \ mines soudées 

! Gousse artic., é t ami -
\ nés soudées 

Î
Gousse polysp. dèl i . , 

cotyl. a l t e r n e s . . . 
Gousse polysp. d é h . , 

cotyl. oppos 
Gousse i - 2 - s p e r m . 

indéb. pas de vrill. 
11. SWARTZIÉES . Corolle nulle ou composée d'un ou de deux 

pétales ; étamines hypogynes 
$ I I I . MIMOSÉES. Corolle nulle. Calice et calicule, é tamines 
'¡r 1 hypogynes 

S j lV. C.ESALPINIÉE3. (Sépalese t pétai . im-(F.tamines soudées . . . 
H ! Pet . imbriq. , ' Dr iques . . (Etamines l i b r e s . . . . 

Tribus. 

1 . SOI ' I IORÉES. 

2. LOTÉES. 

3. HÉDÏSAIIÉES. 

4 . V I C I É E S . 

5. PltASÉOLÉES, 

6. DALBERGIÉES. 

7. S W A R T Z I É E S . 

8. MIMOSÉES. 

9. GEOEFROYÉES. 
1 0 . CASSIÉES. 

o (é tamines périgynes. 
, Sépales soudés, cal. vésic., pas de pétales. I I . DÉTARIÉES. 



IER sous-ordre. P A P I L I O NACÉES : corolle irrégulière papilionacée; 
étamines périgynes. 

LRE tribu. SOPHORÉES : Sophora, •Edwardsia, Ormosia, Virgilio,, 
*Anagyris. 

"2E tribu. LOTÉES : Crotalaria, *Ulex, *Spartium, *Genista, *Cytisus, 
*Ononis, *Medicago, * Trigonella, f Lot us, 'Trifolium, *Melilotus. 

3E tribu. HÉDYSARÉES : *Scorpiurus, "Coronilla, 'Hippocrepis, 
*Hedysarum, * Onobrychis. 

4E tribu. VICIÉES : "Cicer, *Faba, * Vicia, *Ervum, *Pisum, *La-
thyrus, *Orolm. 

F i g . 353. F i i ? 3 5 1 

5 ° tribu. PHASÉOLÉES : A brus, Mynchosia, *Phaseolus, Dolichos 
Lupinus. ' 

gueliaÌbU' DaIJJERGIÉES : PunH("nia, Dalbergia, Pterocarpus, De-

d 'mie ' t l eur . fle,,r c " l i è r c ! >'• « » « « corolle ; C , coupe longi tudinale 
Fig- 354. F leur d 'une casse . 

IIe sous-ordre. SWARTZIÉES : corolle nulle ou composée d'un ou 
deux pétales; étamines hypogynes. 

7 E tribu. SWARTZIÉES : Swartzia, 
IIIe sous-ordre. MIMOSÉES : calicule tubuleux; calice régulier, 

quelquefois gamopétale, à estivation valvaire; étamines hvpogynes 
(fig- 3 5 3 ) . 

8E tribu. MIMOSÉES : Mimosa, Inga, Darlingtonia, Desmanthus, 
Prosopis, Acacia. 

IVe sous-ordre, G.ESALPIMÉES : pétales imbriqués; étamines péri 
gynes {fig. 3 5 4 ) . 

9 E tribu. GEOFFROYÉES : Aracliis, Andira, Geoffroya, Broivnea. 
10E tribu. CASSIÉES : Moringa, Gleditschia, Gymnocladus, Guilan-

dina, Cœsalpinia, Hœmatoxylum, Cassia, Bauhinia, 
11° tribu. DÉTARIÉES: Detarium, Cordyla, 

1 i l i famille. Ti; 1Si:IlI\ 1IIA< l":i:^ (Terebintliaceœ). 

Terebinthaceœ, J u s s . Gen. I1C. Prodr. I l , 61. Anacavdictc, Connavaccic, Amyrideec, 
1!. Brown, Congo, 12. Terebinlhaeea:, Burseraceœ, Amyrideœ, Pteleœ, Con-
naceœ, Spondiaceœ, Kunth, Tereb. in Ann. se. nal. II. 333. Lindl . Nal, syst. 
Endlicl i . Ge'i. 1127. 

Arbres ou arbrisseaux souvent laiteux ou résineux, ayant des 
feuilles alternes généralement composées, sans stipules; des fleurs 

hermaphrodites et unisexuées, petites, et généralement disposées en 
grappes : chacune d'elles présente un calice composé de trois à cinq 

Fig . 355. Schinus Molle : a, fleur ent ière ; b, fleur dont on a enlevé les pétales ; 
c, coupe longi t . d 'une fleur ; d, f r u i t ; e, coupe transversale du f r u i t ; coupe longi tudinale 
de la noix. 



sépales (fig. 355), quelquefois réunis ensemble à leur base; une corolle 
qui manque quelquefois, et se compose d'un nombre de pétales égal 
aux lobes du calice, et régulière. Les étamines sont généralemènt en 
nombre égal, plus rarement double ou quadruple des pétales : dans le 
premier cas, elles alternent avec les pétales. Le pistil se compose de 
trois h cinq carpelles, tantôt distincts, tantôt plus ou moins soudés 
entre eux (b), environnés à leur base d'un disque périgyne et annu-
laire (c); quelquefois plusieurs carpelles avortent, et il n'en reste 
qu'un, duquel naissent plusieurs styles; chaque carpelle est à une 
seule loge contenant tantôt un ovule porté au sommet d'un podosperme 
filiforme, qui naît du fond de la loge, tantôt un ovule renversé, tantôt 
deux ovules renversés ou collatéraux. Les fruits sont secs ou drupacés 
(d, e), contenant généralement une seule graine : celle-ci renferme un 
embryon (/) dépourvu d'endosperme. 

Nous adoptons ici la famille des Térébinthacées telle qu'elle a été 
circonscrite par de Candolle, en considérant comme de simples tribus 

les familles que plusieurs botanistes ont formées 
avec les genres primitivement réunis dans cette 
grande famille par Jussieu. Ces tribus sont les sui-
vantes : 

i" tribu. A N A C A R D I É E S (fig. 3 5 6 ) : un seul car-
pelle umloculaire et monosperme: graine portée 
sur un podosperme basilaire; radicule repliée sur 
les cotylédons épais : Anacardvum, Semecarpus, 
Mangifera, 'Pistacia. 

2e tribu. B I T R S É R A C É È S : fruit drupacé, contenant 
de deux à cinq nucules; style simple; fleurs di-
plostémonées; cotylédons chiffonnés : 'Rhus, Schi-
nus, Balsamodendrum, Icica, Bursera. 

S tribu. A M Y I U D É E S : fruit drupacé, contenant un seul noyau uni-
1 oculaire; stigmate sessile : Amijris. 

i' tribu. SPONDIACÉES : fruit drupacé; noyau pluriloculaire; fleurs 
diplostemonees ; cotylédons plans : Spondias, Poupartia. 

é t m h ? n Î 0 N M p l U S i e U 1 ' S C a r p e l l e s l i b r e s > déhiscents; dix 
etamn.es monadelphes : Connarus, Omphalobium, Cncstis, Brunellia. 

La famille des Térébinthacées, surtout par quelques-uns de ses 
genres a fruit déhiscent, est excessivement voisine de Légumineuses 
Cependant il est impossible de ne pas reconnaître tout de suite les Z t e s 
qui appartiennent à l'une ou à l 'autre de ces deux familles AinsTles 
1 erebinthacees ont des fleurs généralement petites, toujours régSr 

Fjg . 356. Frui t do l 'acajou à pommes, tl es t porté sur un pédoncule devenu 

contenant ordinairement plusieurs carpelles distincts ou soudés ; mais 
néanmoins il est des cas où l'on peut hésiter pour bien distinguer ces 
deux groupes. Il reste alors un caractère qui acquiert beaucoup d'im-
portance, c'est que, dans les Térébinthacées, il n'y a jamais de stipules, 
tandis que la présence de ces petits organes forme un caractère 
général pour les Légumineuses. 

13V famille. CHAIULÉTIACÉES (Chailletiacea). 

Chailletiete, R . Broxvn, Coiino, 11-3. Chailleliaceœ, DC. l'rodr. II, 57, Lindl. Nat. syst. 
108, Endl ich. Gen. 1104. 

Arbres ou arbustes, à feuilles alternes, ent ières, penninervées, 
accompagnées de deux stipules à leur base, à fleurs axillaires, ayant 
leur pédoncule souvent soudé au pétiole. Le calice est coloré, péta-
loïde, et à cinq sépales persistants et imbriqués. La corolle se compose 
de cinq pétales alternes, petits, entiers ou bifides, quelquefois réunis 
par leur base avec les étamines; celles-ci, en même nombre que les 
pétales, et alternant avec eux, ont leurs anthères arrondies et bilocu-
laires. L'ovaire est supère à deux ou à trois loges, contenant chacune 
deux ovules. Le nombre des styles est le même que celui des loges de 
l 'ovaire; ils sont, distincts ou soudés, et terminés chacun par un 
stigmate capitulé. Le fruit est une drupe coriace, contenant un noyau 
à deux ou trois loges, dans chacune desquelles est une graine solitaire 
et pendante. L'embryon, dépourvu d'endosperme, est épais, et sa radi-
cule est courte et supérieure. 

Composée des genres Chailletia, Leucosia, Tupura, cette petite 
famille a des rapports avec les Rhamnacées et les Térébinthacées. 
fille diffère des premières par ses étamines alternes avec les pétales, 
et ses graines sans endosperme. On la distingue des Térébinthacées 
par ses feuilles simples munies de stipules, par son ovaire constam-
ment à deux loges biovulées. On pourrait considérer ses genres comme 
apétales, les organes que l'on décrit, ordinairement sous le nom de 
pétales n'étant que des étamines rudimentaires. 

P O L Y P É T A L E S P É R I G Y N E S A PLACF.NTATION P A R I É T A L E . 

«3S e famille. CACTACÉES (Caclacete). 

Cacti, «luss. Gen. Nopaleœ, DC. Tliéor. 218. Cacteœ, DC. Prodr. 111, 167. Id. Revue 
des Cactées 1829. Miquel, in Bull. Se. phys. Neerl, 1830, p. 87. Endlich. Gen. 942. 
Caclaceœ, Lindl. Nat. syst. 53. 

\ 

Celle famille se compose essentiellement du genre Cactus de Linné, 
et des divisions qu'on y a établies, et que l'on considère souvent comme 



des genres. Ce sont des plantes vivaces, souvent arborescentes, d'un 
port tout particulier, qui n 'a d'analogue que dans quelques Euphorbes. 
Leurs tiges sont ou cylindriques, rameuses, cannelées, anguleuses, 
globuleuses, ou composées de pièces articulées épaisses comprimées, 
qui ont été considérées à tort comme des feuilles. Les feuilles man-

F i g . 357 . 

quent presque constamment, et sont remplacées par des épines réunies 
en faisceaux. Les fleurs, qui sont quelquefois très-grandes / . S ? 
e br,lient du plus vif éclat, sont en général solitaires y f 
I aisselle d un de ces faisceaux d'épines. Leur calice est I J 1 \ 
adhérent avec l'ovaire infère, quelquefois "cail L eUé - S e t ' 
termine a son sommet par un limbe comnosé d'un i , ' 
lobes inégaux, qui se confondent a ^ E p t a S * ^ T S ^ 

S ï a" des L f î Î g ^ i 

rayonnés. Le fruit est charnu, 
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ont un douille tégument, et renferment un embryon droit ou recourbé, 
généralement dépourvu d 'endospenne. 

Cette famille, composée d'espèces très-nombreuses et qu'on cultive 
abondamment dans les serres, peut être divisée en deux tr ibus. 

l r e tribu. C A C T É E S : pétales réunis en tube au-dessus de l'ovaire : 
Cactus, Echinocactus, Echinopsis, Cereus, Phyllocactus, Epiphyllum. 

2 E tribu. O P U N T I É E S : pétales étalés, non réunis en tube : Rhipsalis, 
Opuntia, Pereskia. 

I30 e famille. CCCl'RBITACEES (Cucurbitace») 

Cucurbilaccte, J u s s . Gen. A. S a i n t - H i l a i r e , in ilém. Mus. V, 301. IV, 100 . I»C. Prodr 
III , 207 . L ind l . Nal. syst. E n d l i c h . Gen. 031 . .Nalidin, Ann. sc. nalur. p a s s i m . 

Grandes plantes herbacées, souvent volubiles, couvertes de poils 
courts et très-rudes. Les feuilles sont alternes, pétiolées. plus ou 
moins lobées. Leurs vrilles, qui sont simples ou rameuses, naissent à 
côté des pétioles. Leurs fleurs sont en général unisexuées et monoïques 
(fig. 358), très-rarement hermaphrodites. Le calice est gamosépale : 

dans les fleurs femelles, il offre un tube globuleux adhérent avec 
l'ovaire infère (c). Son limbe, plus ou moins campanule et à cinq 
lobes imbriqués, est confondu et intimement soudé avec la corolle, 
et n'a de distinct que le sommet de ses lobes (c). La corolle est formée 
de cinq pétales à préfloraison imbriquée, réunis entre eux au moyen 

F i g . 358 . Bryonia dioica: a, fleur m â l e ; b, c l a m i n e ; c, l leur f e m e l l e ; d , c o u p e 
I r ansvc r sa l e d e l ' o v a i r e ; c, s t i g m a t e ; f , f r u i t ; g, c o u p e t r a n s v e r s a l e d u f r u i t . 



du limbe calicinal, et représentant ainsi une corolle gamopétale 
tantôt campanulée, tantôt rotacée. Les étamines, au nombre de cinq' 
ont leurs filets monadelphes ou réunis en trois faisceaux, deux formés 
chacun de deux étamines, et le troisième d 'une seule étamine Les 
anthères sont umloculaires, linéaires, contournées sur elles-mêmes 
en forme d'S placée horizontalement, et dont les branches seraient 
très-rapprochées. Dans les fleurs femelles, le sommet de l'ovaire qui 
est mfere, est couronné par un disque épigyne. Le disque est épais 
court, termine par trois stigmates épais et souvent bilobés : cet ovaire 
est a une seule loge dans les deux genres Sicyos et Gronovia; il con-
tient un seul ovule pendant; mais, en général, il offre trois tropho-
spermes pariétaux, triangulaires, t rès-épais , contigus les uns aux 
autres par leurs côtés, et remplissant ainsi toute la cavité de l 'ovaire 
et donnant attache aux ovules à leur point d'origine sur les parois dé 
1 ovaire : ces ovules sont anatropes. Le fruit est charnu, ombiliqué à 
son sommet : c est une péponide qui quelquefois est sèche et coriace 
Les graines, a la maturi té du fruit, semblent éparses au milieu d'un 

Ï T h J Ï Ï l m f T X
t

0 U C h 3 r n u P r o v e n a n t d e l a destruction des 
rophospermes, qui d'abord remplissaient toute la cavité de l'ovaire 

Le tégument propre est assez épais, et recouvre immédiatement un 
gros embryon homotrope dépourvu d'endosperme 

Ponn c*C^/PrinCtaUX 'le,CCUe famille so,lt : Cucumis> Cucurbita, 
Pepo Ecbalium, Momordica, *Bryonia, Gronovia, etc. Elle a de • 
apports assez grands avec la famille des Œnothérâcées, dont elle 
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Passijloreœ, J u s s . in Ami. MUR VÎ m » i e • 
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recouvre le support de l'ovaire et se soude avec lui ; plus rarement 
dix étamines. Les anthères sont versatiles, à deux loges. En dehors 
des étamines sont des appendices très-variés, tantôt filamenteux, 
tantôt sous la forme d'écaillés ou de glandes pédicellées réunies cir-
culairement, et formant d'une à trois couronnes qui naissent à l 'ori-
fice et sur les parois du tube calicinal : quelquefois ces appendices, 
et même la corolle, manquent complètement. L'ovaire est libre, plus 
ou moins longuement stipite, à une seule loge, offrant de trois à cinq 
trophospermes longitudinaux et pariétaux qui, parfois, sont saillants 
en forme de fausses cloisons, et qui donnent attache à un grand nombre 
d'ovules; il est surmonté de trois ou quatre styles terminés par au-
tant de stigmates simples : rarement les stigmates sont sessiles. Le 
fruit est charnu intérieurement, contenant un très-grand nombre de 
gra ines ; plus rarement il est sec, mais toujours indéhiscent. Les 
graines ont un endosperme charnu dans lequel est un embryon homo-
trope et axile. 

Selon Aut. Laur. de Jussieu, les Passilloracées, de même que les 
Gucurbitacées, n'auraient qu'un périanthe simple, et l 'organe que 
nous avons décrit comme la corolle, et qui manque dans quelques 
genres, devrait être assimilé aux appendices nombreux qui garnissent 
le tube du calice. Quelle que soit l'opinion que l'on adopte à cet égard, 
il n'en reste pas moins très-difficile de déterminer avec exactitude la 
place des Passiflorées dans la série des ordres naturels. Elles ne nous 
paraissent avoir que de bien faibles rapports avec les Cucurbitacées 
parmi lesquelles le genre Passiflore avait été primitivement rangé, 
Mais cependant on peut leur trouver quelque affinité éloignée avec 
certaines familles de plantes polypétales, et en particulier avec les 
Capparidées, et. surtout avec les Loasées, dans le voisinage desquelles 
elles nous paraissent devoir être rangées. 

Les Passiflorées offrent les trois tribus suivantes : 

LRO tribu. P A R O P S I É E S : tige non volubile; ovaire courtement stipité : 
fruit capsulaire : Smeatlimannia, Paropsia. 

2 E tribu. P A S S I F L O R É E S : t ige volubile; ovaire longuement stipité, 
fruit charnu : Thopisonia, Deidamia, Passiflora, Marucuia, Disemma 
Tacsonia. 

3 E tribu. M O D E C C É E S : tige volubile; fruit capsulaire : Modecca 
Paschanthus, Kolbia. 

I 4 « c famille. P I P A V A I I Î E S (Papayaccte). 

Papayaceœ, M a r t i n s , Consp. 109 . L ind i . Nat. syst. 0 9 . E n d l i c h . G en. 932 . 

Arbres d'un port tout particulier; à tige simple et sans ramification, 
portant un bouquet de grandes feuilles, longuement pétiolées à son 

ROT. RICHARD, 3 7 



du limbe calicinal, et représentant ainsi une corolle gamopétale 
tantôt campanulée, tantôt rotacée. Les étamines, au nombre de cinq' 
ont leurs filets monadelphes ou réunis en trois faisceaux, deux formés 
chacun de deux étamines, et le troisième d 'une seule étamine Les 
anthères sont uniloculaires, linéaires, contournées sur elles-mêmes 
en forme d'S placée horizontalement, et dont les branches seraient 
très-rapprochées. Dans les fleurs femelles, le sommet de l'ovaire qui 
est infère, est couronné par un disque épigyne. Le disque est épais 
court, termine par trois stigmates épais et souvent bilobés : cet ovaire 
est a une seule loge dans les deux genres Sicyos et Gronovia; il con-
tient un seul ovule pendant; mais, en général, il offre trois tropho-
spermes par iétaux, triangulaires, t rès-épais , contigus les uns aux 
autres par leurs côtés, et remplissant ainsi toute la cavité de l 'ovaire 
et donnant attache aux ovules à leur point d'origine sur les parois dé 
I ovaire : ces ovules sont anatropes. Le fruit est charnu, ombiliqué à 
son sommet : c est une péponide qui quelquefois est sèche et coriace 
Les graines, a la maturi té du fruit, semblent éparses au milieu d'un 

Ï T h J Ï Ï l , l a m f r , 0 U C h a r n u P r o v e n a n t d e l a destruction des 
trophospermes, qui d'abord remplissaient toute la cavité de l'ovaire 
Le tégument propre est assez épais, et recouvre immédiatement un 
gros embryon homotrope dépourvu d'endosperme 

Ponn c*C^/PrinCtaUX 'le,CCUe famille S011t : Cucumis, Cucurbita, 
Pepo Ecbalium, Momordica, *Bnjonia, Gronovia, etc. Elle a de • 
apports assez grands avec la famille des Œnothérâcées, dont elle 
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recouvre le support de l'ovaire et se soude avec lui ; plus rarement 
dix étamines. Les anthères sont versatiles, à deux loges. En dehors 
des étamines sont des appendices très-variés, tantôt filamenteux, 
tantôt sous la forme d'écaillés ou de glandes pédicellées réunies cir-
culairement, et formant d'une à trois couronnes qui naissent à L'ori-
fice et sur les parois du tube calicinal : quelquefois ces appendices, 
et même la corolle, manquent complètement. L'ovaire est libre, plus 
ou moins longuement stipite, à une seule loge, offrant de trois à cinq 
trophospermes longitudinaux et pariétaux qui, parfois, sont saillants 
en forme de fausses cloisons, et qui donnent attache à un grand nombre 
d'ovules; il est surmonté de trois ou quatre styles terminés par au-
tant de stigmates simples : rarement les stigmates sont sessiles. Le 
fruit est charnu intérieurement, contenant un très-grand nombre de 
gra ines ; plus rarement il est sec, mais toujours indéhiscent. Les 
graines ont un endosperme charnu dans lequel est 1111 embryon homo-
trope et axile. 

Selon Aut. Laur. de Jussieu, les Passifloracées, de même que les 
Gucurbitacées, n'auraient qu'un périanthe simple, et l 'organe que 
nous avons décrit comme la corolle, et qui manque dans quelques 
genres, devrait être assimilé aux appendices nombreux qui garnissent 
le tube du calice. Quelle que soit l'opinion que l'on adopte à cet égard, 
il n'en reste pas moins très-difficile de déterminer avec exactitude la 
place des Passiflorées dans la série des ordres naturels. Elles ne nous 
paraissent avoir que de bien faibles rapports avec les Cucurbitaçées 
parmi lesquelles le genre Passiflore avait été primitivement rangé, 
Mais cependant on peut leur trouver quelque affinité éloignée avec 
certaines familles de plantes polypétales, et en particulier avec les 
Capparidées, et. surtout avec les Loasées, dans le voisinage desquelles 
elles nous paraissent devoir être rangées. 

Les Passiflorées offrent les trois tribus suivantes : 

l r o tribu. P A R O P S I É E S : tige 11011 volubile ; ovaire courtement stipite : 
fruit capsulaire : Smeatlimannia, Paropsia. 

2 E tribu. P A S S I F L O R É E S : t ige volubile; ovaire longuement stipite, 
fruit charnu : Thomonia, Deidamia, Passiflora, Murucuia, Disemma 
Tacsonia, 

3 E tribu. M O D E C C É E S : tige volubile; fruit capsulaire : Modecca 
Paschantkus, Kolbia. 

I 4 « c famille. r i P A V A H Î E S (Papayaccte). 

Papayaceœ, M a r t i n s , Consp. 109 . L ind i . Nat. syst. 0 9 . E n d i i c h . G en. 932 . 

Arbres d'un port tout particulier; à tige simple et sans ramification, 
portant un bouquet de grandes feuilles, longuement pétiolées à son 
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sommet : ces feuilles sont palmées et dépourvues de stipules. Les 
fleurs sont monoïques ou dioïques, formant des espèces de grappes 
simples. Dans les fleurs mâles le calice est très-petit , à cinq dents ; 
la corolle est gamopétale régulière, longuement tubuleuse, à cinq 
lobes réfléchis. Les étamines, au nombre de dix, sont insérées à la 
gorge de la corolle et alternativement plus grandes et plus peti tes; 
les fdets sont monadelphes par leur base et les anthères sont adnées 
à la face interne des filets, introrses et à deux loges. Les fleurs femelles 
offrent un calice également plane et à cinq dents, une corolle formée 
de cinq pétales linéaires distincts, un ovaire libre globuleux, unilo-
culaire, offrant cinq trophospermes pariétaux quelquefois peu saillants, 
portant un très-grand nombre d'ovules anatropes, d'autres fois s 'a-
vançant jusqu'au centre sous forme de cloisons, et l'ovaire paraît être 
à cinq loges. Le style est court, terminé par cinq stigmates linéaires 
ou élargis. Le fruit est charnu, uniloculaire : ses graines nombreuses 
contiennent un embryon homotrope axile dans un endosperme charnu. 

Composé de deux genres Carica et Vasconcella, cette petite famille 
se distingue des Cucurbitacées par le nombre et la structure de ses 
étamines, par ses graines munies d'un endosperme charnu, et des 
Passilloracées par sa corolle gamopétale, portant les étamines, qui 
sont au nombre de dix, et surtout par son port . 

I4« c fn.mlKv *R1BÉ8I.%C'ÉES (Ribesiacete). 

Grossularieœ. DC. F i . / r . IV 405. Ib id . Pvod. III, 477. Berlandier , Mm. Soc. Gen. III 
M . Itibesiœ, R i c h . hlém. Grossuhiceœ, l . indl . Nat. syst. 26 . Ribesiaccœ, Endl ich! 
(j67l. o«îo. 

Arbrisseaux buissonneux, quelquefois épineux, ayant des feuilles 
alternes, sans stipules; des fleurs axillaires, solitaires (fig. 359; o-é-
minées ou disposées en épis ou grappes simples. Leur calice est Ga-
mosépale, tubuleux inférieurement, où il adhère avec l'ovaire avant 
son limbe évasé et comme campaniforme, à cinq divisions étalées ou 
reflechies. Leur corolle est formée de cinq pétales, quelquefois très-
petits. Les etammes, en même nombre que les pétales et alternes 
avec eux, sont insérées vers le milieu du limbe calicinal. L'ovaire est 
inlere, a une seule loge, contenant un grand nombre d'ovules ana-
tropes, attaches sur plusieurs rangs à deux trophospermes pariétaux 
Les deux styles sont plus ou moins soudés entre eux, et se terminent 
chacun par un stigmate simple. Le fruit est une baie globuleuse 
ombiliquee, polysperme, et ses graines se composent d'un endosperme 
charnu assez dense, contenant un très-petit embryon placé dans l ' in-
teneur de son extremité inférieure. " 

Le seul genre Ribes compose cette famille. Elle est extrêmement 
voisine des Cactacees, dont elle diffère surtout par le port si différent 

des végétaux qui la composent, par leurs pétales et leurs étamines 
constamment au nombre de cinq, et non en nombre indéterminé 
comme dans les Cactacées; par leurs deux trophospermes et leurs deux-

styles. Dans un autre ouvrage (Hist. nat., méd. —Botaniq. t. III), j 'ai 
proposé de diviser les espèces nombreuses de ce genre en trois sec-
tions ou sous-genres, ayant pour type, l 'une le -Ribes uva-crispa, 
I autre le 'Ribes nigruin, et la troisième le Ribes rubrum; j 'ai appelé 
la première Grossularia, la seconde Ribes, et la troisième Botrii-
carpum. 

Les llibésiacées ont aussi des rapports avec les Saxifragacées, sur-
tout à cause de leurs deux carpelles, quelquefois en partie adhérents 
avec le calice; mais elles s'en distinguent par leur fruit charnu, par 
leur placentation pariétale et la structure de leurs graines. 

<43 e famille. IIOMAI.IACÉES (Houialiacew). 

Ilomalineœ, R. B r o w n , Congo, 428, OC. Prodr. II , 53 . Endl ich . Gen. 922. Ilomaliaceœ 
Lindi. Nat. syst. 55 . 

Les Homaliacées sont des arbustes ou des arbrisseaux, tous origi-
naires des contrées chaudes du globe. Leurs feuilles sont alternes, 

,. F , Ì ! L 3 5 . 9 ' m b e s , G r O S , f M ; fio"r e n t " è r e ; b, coupe longitudinale d 'une fleur-
6-, coupe transversale de l 'ovaire; d, f r u i t ; e, g r a i n e ; f , couj,e l o n g W S ^ d e k gndne. ' 
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pétiolées, simples, munies de stipules caduques. Leurs fleurs sont 
hermaphrodites, disposées en épis, en grappes ou en panicules. Leur 
calice est gamosépale, ayant son tube court, conique, adhérent avec 
l 'ovaire; son limbe, divisé eu dix à trente lobes, dont les plus exté-
rieurs sont plus grands et valvaires, et les inférieurs plus petits et 
en forme de pétales. La corolle manque. A la face interne, et le plus 
souvent vers la base des sépales intérieurs, sont situés des appendices 
glanduleux et sessiles Le nombre des étamines var ie ; il est quel-
quefois égal à celui des lobes extérieurs du calice, et les étamines 
leur sont opposées; d'autres fois les étamines sont, plus nombreuses 
et réunies par faisceaux. L'ovaire est généralement semi-infère , à 
une seule loge, contenant un grand nombre d'ovules attachés à trois 
ou cinq trophospermes pariétaux. Les styles, en môme nombre que 
les trophospermes, se terminent chacun par un stigmate simple. Le 
fruit est tantôt sec, tantôt charnu. Les graines ont leur embryon placé 
dans un endosperme charnu. 

Famille encore peu connue, établie par R. Rrown, dans son Mémoire 
sur les plantes du Congo, et adoptée par de Candolle (Prodr. , Syst., 
II, p. 53), qui y place les genres suivants : Homalium, Napïmoga, 
Pïneda, Blackwellia, Astranthus, Nisa, Myriantheia, Asteropeia. 
Par la structure de son fruit , cette famille se rapproche des Flacour-
tiaciées, et par son insertion elle vient se placer près des Rosacées, 
dont elle se distingue surtout par ses trophospermes pariétaux et son 
embryon pourvu d'un endosperme. 

H t famille. I.OAS4CKES (r.oawacete). 

Loaseœ, Juss . in Ann. Vus. V; 18. DO. Prodr. l i t , 339. Endl ich . G en. 929. 
Loasace«, Lindl . Nat. syst. 53. 

Plantes herbacées, rameuses, dressées ou volubiles, souvent cou-
vertes de poils hispides, et dont la piqûre est brûlante, comme celle 
des orties. Leurs feuilles sont alternes ou opposées, entières ou di-
versement lobées. Leurs fleurs (fig. 500), assez souvent jaunes et 
grandes, sont tantôt solitaires? tantôt diversement groupées. On y 
trouve un calice gamosépale, tubuleux, libre ou adhérent avec l'ovaire 
infère, ayant son limbe à cinq divisions imbriquées ou contournées; 
une corolle de cinq pétales réguliers, planes ou concaves, à estivation 
imbriquée et tordue, ou valvaires et à bords rentrants. La gorge du 
calice est quelquefois garnie de cinq appendices ou d'un rebord dé-
coupé. Les étamines, généralement très-nombreuses, sont quelquefois 
en même nombre que les pétales. L'ovaire est libre ou infère, à une 
seule loge , offrant intérieurement trois trophospermes pariétaux, 
quelquefois saillants en forme de cloisons, et portant un grand nom-

bre d'ovules anatropes; cet ovaire est surmonté de trois longs styles 
grêles, quelquefois réunis en un seul et terminés chacun par un long 
stigmate simple ou en forme de pinceau. Le fruit est une capsule nue 
ou couronnée par les lobes du calice, s'ouvrant par son sommet seu-

F i g . 3G0. 

lement, en trois valves qui portent un des trophospermes sur le milieu 
de leur face interne, excepté dans le genre Loasa, où les tropho-
spermes correspondent aux sutures. Les graines, quelquefois arillées, 
offrent un embryon homotrope dans un endosperme charnu. 

Cette famille se compose des genres Loasa, Mentzelia, Klaprothia 
Blumenbachia, auxquels Kunlh a ajouté le Turnera et le Piriqueta 
Elle a de grands rapports avec les (Enothéracées et. les Cactacées 
mais en diffère par des caractères très-tranchés. Ainsi, dans les pre-
mières, l'ovaire est pluriloculaire : les étamines sont en nombre dé-
terminé, etc. Dans les Cactacées, le fruit est charnu, et la graine sans 

Fig. 300. Ventselia hispida : a, fleur; b, ovaire i n f è r e ; c, coupe t ransversa le de 
l 'Dvaire; il, f r u i t ; e, coupe longitudinale du f r u i t ; f , coupe long i tud ina le d ' une g ra ine . 



endospe rme , et de plus, par . l eur por t , les Cactacées n'ont aucune 
ressemblance ^vec les Loasacées . 

Ou a établi p o u r les gen re s Malesherbia et Gynopleura une famille 
(tes M A L E S H E R B I A C E E S ) , qu' i l nous parait impossible de sépa re r des 
Loasaceœ ou elle formera i t une simple t r ibu , ca rac té r i sée pa r un 
ovaire tout a fait l ibre , un peu st ipi té et des é tamines hypogvnes . 
Cette t r i b u ra t tache é t ro i tement les Loasacées aux Passif ioracées. 

r a " , i l l e - M É 8 E M B B Y A C É E 8 ( M e s e m b r y a e e i é ) . 

Ficoidete, Juss Gen. Ib id . Dict. Se. nat. XVI, 528. DC. Prodr. III 415 l i„,|I 
A a l . syst. 50. Mesemlryanthemeœ, Endlich. Gen.945.' 

« v i n V u l ' r ^ , n é , ' a ! d 6 S p l a ' l t e s - r a s s e s ' c o m , n e , e s Crassulacées, 
S , r f - n e S a l t e n i e S ° U ° P P ° s é e s ' ' , e u r s fleurs> ^ ^ e n t t rès -
g r a n d e s , axi l la . res ou t e r m i n a l e s ; chacune d 'el les p résen te un calice 

f u e S P c l ; r i e n t C a m p a n U , é C t P C r S Î S t a n t ' a > ' a i , t « - b e q u e l ! 
dont le îi^ini U q U a l r e , 0 U r ( I ' ° b e S ; u n e c o r o l l e Polvpétale , et 
dont les pe ta les sont quelquefois en nombre indéfini, d ' au t res fois 

oudes en une corolle g a m o p é t a l e ; plus r a r e m e n t la co o le manqu 
Les e t a m m e s sont g é n é r a l e m e n t assez nombreuses , l ib res et d S i n c t e s ' 
L o v a i r e est tantôt l ib re , tantôt adhérent pa r sa b a s e a v e c t 

tenant6chacun'e V ^ ^ ^ " " S -and n o m b r e , o n ! 
, p l U S ' e U r S ° v u i e s c a m P u ' i t r o p e s a t tachés à un t rônho-

S d f t r o t l ^ ? P 0 d 0 S p e n n e S 3 S S e z ^ c e t "va i re e t T u r -
: S r l e s ' t e r m , f S c h a c u " P a i ' " » s t ' ? m a , e s imple , 
calice A .™ " T b a i e > , a n , ô t u n e capsule envi ronnée p a r le 
e t ; m m l S r ? n q l 0 g e S p 0 l y s p

l
e r m e s ' s ' 0 l l M o rd ina i rement p 

S S r ^ u n , , P l u s & r a n d n o m b r e de valves, par la 
^ j o n c t i o n de 1 ep icarpe d 'avec l ' endocarpe . Leurs g ra ines offrent un 

C l t e l ^ T l n q r r ° U , é a U t ° U r d ' U " e " d o s p e r m e far ineux " 
Cet te fam, l ie a de t r è s -g r ands rappor t s avec les Por tulacées dont mrnmm 

r 

POLYPÉTALES PÉRYGINES, A PLACENTATION CENTRALE. 

1 4 6 ° fami l l e . * l ' O R T I I - . l t I C K I î S (Port i i lacacc ie ) . 

Porlulacete, Juss . Gen. A. Saint-Hilaire, in Mém. Mus. II, 195. DC. in Mém. Soc. Ilist. 
nat, IV, 174, Ibid. Prodr. III, 351. Endlich. Gen. 946. Portulacaceœ, Lindi. Nat. 
syst. 123. 

Plantes he rbacées , r a r e m e n t f ru tescen tes , ayan t des feuil les oppo-
sées , quelquefois a l t e rnes , épaisses et cha rnues , sans s t ipu les ; des 
f leurs géné ra l emen t t e rmina le s . Leur calice est en généra l f o rmé de 
deux sépales , r a r e m e n t de t rois à cinq, p lus ou moins soudés , e t 
souvent c o m m e tubu lé à la base , offrant une préf lora ison i m b r i q u é e . 
La corolle se compose de cinq pé ta les l ib res , ou légèrement soudés 
en t re eux, et fo rman t une corolle gamopé ta l e . Les é tamines sont en 
même n o m b r e que les pé ta les , insérées à l eu r base , et l eur sont op-
posées ; elles sont r a r e m e n t p lus n o m b r e u s e s . L'ovaire est l ibre ou 
p resque semi- infère , à une seule loge, contenant un nombre va r iab le 
d 'ovules amph i t ropes , naissant immédia temen t du fond de la loge , 
ou a t tachés à un t rophospe rme cent ra l . Le style est s imple, t e rminé 
pa r t ro is ou cinq s t igmates f i l i fo rmes ; r a r e m e n t l 'ovaire e s t a plu-
s ieurs loges. Le f ru i t est u n e capsule généra lement uni locula i re , con-
tenan t t rois ou p lus ieurs g ra ines , et s 'ouvrant , soit en t rois valves, 
soit en deux valves superposées . Les g ra ines , sous leur t é g u m e n t 
p rop re , souvent c rus tacé , r en fe rment u n embryon cyl indrique roulé 
sur un endospe rme fa r ineux . 

Plus ieurs gen res , d ' abord r éun i s à cet te fami l le , en ont été r e t r a n -
chés. Ainsi le Tamarix f o rme la famille des Tamar icacées , qui diffère 
sur tout pa r l ' absence de l ' e n d o s p e r m e ; les g e n r e s Sclerantlius, Gijm-
nocarpus, et p robab lement le Telephium et le Corrigiola, ont été 
por tés dans la nouvelle .famille des Paronychiacées , qui n 'en diffèrent 
g u è r e que par l eu r s é tamines a l t e rnes et non opposées aux pétales , 
l eur s t igmate simple ou bifide, et non tr i ou quinquéf ide . Les genres 
qui r e s t en t pa rmi les Por tu lacées sont : *Portulaca , Talinum, 'Montia, 
Claytonia, Calandrina, etc. 

Cette famille a sans cont redi t des r appo r t s avec les Paronvchiées et 
su r tou t avec les Dianthacées , pa r la s t r u c t u r e de ses g ra ines , la fo rme 
de son embryon et la na tu re de son endospe rme . Mais elle diffère de 
ces de rn i è r e s , su r tou t , pa r son inser t ion te l lement pér igynique , que, 
dans cer ta ins genres , l 'ovaire est à demi ou p resque to ta lement a d h é -
rent . Il est u n e au t r e famil le avec laquel le les Portulacées nous pa -
ra issent avoir une incontestable affinité; quoique en généra l on les 
éloigne beaucoup l ' une de l ' a u t r e dans la sér ie des famil les , c 'es t celle 
des Pr imulacées , p lacée parmi les Gamopétales . Ainsi la corolle des 
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Portulacées est souvent gamopétale; leurs étamiues dans les fleurs 
isostémonées sont opposées aux pétales, l'ovaire est souvent adhérent 
dans l'une et dans l 'autre famille; il est uniloculaire et à placentation 
basilaire ; enfin, très-souvent, dans les deux familles, le fruit est une 
pyxide ou capsule s'ouvranl en deux valves superposées. 

famille. PAROKYCHIACÉES (Paionycl.iace.-e). 

Paronychiœ, Aug. Saint-Hilaire, in Mém. Mus. IL, 27(5, DC. Prodr. I I I , 305. 

Plantes herbacées ou sous-frutescentes, portant des feuilles oppo-
sées, souvent connées par leur base, avec ou sans stipules; des fleurs 
tres-petites, axdlaires ou terminales, nues ou accompagnées de brac-
tees scarieuses, Leur calice (fig. 361), souvent persistant, offre cinq 
sepales quelquefois épais et charnus, à préfloraison imbriquée; assez 
souvent il forme un tube à sa partie inférieure, qui est épaissie par 
un bourrelet glanduleux. Les pétales, au nombre de cinq, très-petits (a) 

Fig . 301. 

et s e m i f o r m e s ou même nuls, sont insérés au haut du tube calici-
nal Les etammes au nombre de cinq, dont quel,,ues- , r a v o e 
parfois, sont a ternes avec les pétales, et ont l e V a n h è r e intro es 
L ovaire est libre, a une seule loge contenant un seul ovule (b) 

J f i i L i î ï B S i r s w ^ r ^ ^ -
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au sommet d'un podosperme basilaire quelquefois très-long, et, dans 
ce cas, l'ovule est renversé; d'autres fois plusieurs ovules sont atta-
chés à un trophosperme central et très-court. Le stigmate est tantôt 
sessile çt simple, tantôt il est bifide et porté sur un style assez court. 
Le fruit est une capsule déhiscente, au moyen de valves ou de fentes, 
ou bien elle reste close. Les graines se composent, outre leur tégu-
ment propre, d'un embryon cylindrique appliqué sur un des côtés, ou 
roulé autour d'un endosperme farineux. La radicule est toujours 
tournée vers le hile. 

Cette famille, établie par Aug. de Saint-Hilaire, se compose de 
genres retirés des Amaranthacées, des Portulacées et des Dianthacécs, 
dont ils s'éloignent surtout par leur insertion périgynique, tandis 
qu'elle est hypogynique dans les deux autres. Nous avons divisé les 
genres des Paronychiacées en deux tribus, savoir : 

LRE tribu. Les S C L É R A N T H É E S , qui renferme les genres n'ayant pas de 
bractées, dont les divisions calicinales ne sont pas scarieuses sur les. 
bords, les feuilles sans stipules et connées : 'Lœflingia, Minuartia, 
Quería, "Scleranthus, Mniarum et Larbrea. 

2e tribu. Les P A R O N Y Ç I I I É E S vraies, ont leurs fleurs munies de brac-
tées; leurs divisions calicinales scarieuses sur les bords, souvent 
charnues et creusées en goutt ières; les feuilles accompagnées de 
stipules : 'Argyrocarpus, *Paronychia, 'Illecebrum, Anichia, 'Iier-
niaria, 'Polycarpon, Ilagea, etc. 

Endlicher réunit cette famille à celle des Dianthacées ou Carvo-
phyllées. 

POLYPÉTALF.S H Y P O G Y N É S , A PI.ACENTATION C E N T R A L E . 

1 »* famille. * DIAATHAC'ÉES (Dianfliaceie). 

Caryophylleie. Juss. Gen. DC. Prodr. I, 351. Caryophyll. subord. 111 
cl I V . Endlich. Gen. 955. 

Les Dianthacées sont herbacées, rarement sous-frutescentes à leur 
base. Leurs liges sont souvent noueuses et articulées. Leurs feuilles 
opposées ou verticillées, sontjsimples. Les fleurs, généralement her-
maphrodites (fig. 362), sont terminales ou«xil laires. Leur calice se 
compose de quatre à cinq sépales distincts ou soudés entre eux (c), et 
formant un tube cylindrique ou vésiculeux, simplement denté à son 
sommet, à préfloraison imbriquée. La corolle, de cinq pétales (c) 
ordinairement onguiculés à leur base, manque très-rarement. Le 
nombre des étamines est, en général, égal ou double des pétales, et 
cinq leur sont opposées, et quelquefois se soudent inférieurement 



à cinq, et se t e rminen t chacun pa r un s t igmate subulé . Le f ru i t est 
une capsule (/), t r è s - ra rement une baie , avant d 'une à cinq lo^es no-
ly spe rmes ; cet te capsule s 'ouvre , soit par son sommet , au moyen de 
pet i tes dents qui s ecar tent les unes des autres , soit pa r des \ a l v e s 

S l f w h ? ^ T 8 S ° n t t 3 n t Ô t P l a n e s e t m e m h r a n e u s e s , tantôt 
7 z S n ' a C O n t i e n n

f
e i U 11,1 e i n ' J | , y ° n r ecourbé ou comme roulé 

autour d un endosperme far ineux (a). 
Plusieurs genres , d 'abord placés dans cette famille, en ont été r e t i -

r e s et , r eun is a que lques au t r e s de la famille des Amaranthacées ils 

tout par son insertion p é n g y m q u e : tels sont les gen re s Polycarpon 
i e l u Z I ! 7 a r t m ' î i e V f L e g 6 n r e i n s t i t u e ffite 
(tes L I N A C E K S . Le gen re Frankenia est devenu le type de la famille 
des taKENiAcfes; le Sarothra a été repor té dansTes Iïyp n n t 

Cependant E n d h c h e r (Gen. pl. L c.) a réuni encore à l a f o m i î l e d e s 

de la g r a i n e . ' ' C ! p é t a l e s , f , f r u i t ; c, c o u p e l o n g i t u d i n a l e 

Dianthacées les Paronychiacées, qui nous para issent devoir en de -
m e u r e r par fa i tement d i s t inc tes , non-seu lemen t par leur insertion 
pér igyn ique , mais encore pa r leur ovaire uni locula i re contenant sou-
vent un seul ovule bas i la i re , etc. 

On peut diviser en deux t r i bus les g e n r e s de cette famil le , savoir : 

LRC tribu. S I L É N É E S , qui ont un calice gamosépale tubuleux , des 
pétales l onguemen t onguiculés : *Dianthus, 'Silene, *Lychnis, 'Agros-
temma, 'Githago, 'Cucubalus, etc. 

-2' tribu. A L S I N É E S , dont le calice est dialysépale et les pé ta les sans 
onglet : 'Arcnaria, 'Alsine, *Spergula, 'Cerastium, Mollugo, etc. 

POLYPÉTALES HYPOGYNÉS, A PLACENTATION PARIÉTALE. 

1 4 » e fami l l e . F R A S K É K I i C É E S (Pranken iaee ip ) . 

Fl'Sil-ke!li?Cna''J^ , S a î ! 1 , n H i l a i r e ' i n M é m - > f u s - m - I l , i d - P L r e m - d u Brésil, 3 3 e t 
Gai 912 e t 9 1 3 L ' n d l ' SySt' 6 7 ' F r a l l k e n i " c e œ cl Sauvagesiœ, E n d l i c h . 

Les Frankéniacées sont h e r b a c é e s ou f ru tescentes . Leurs feuil les 
sont a l t e rnes ou vertici l lées, en t i è res ou dentées en scie, avec des 
ne rvures la té ra les t r è s - rapprochées , munies à leur base de deux s t i -
pules, qui m a n q u e n t seu lement dans le g e n r e Frankenia. Les Heurs 
sont axi l la i res , disposées en g r a p p e s s imples ou composées , ou en 
pamcules : ces fleurs sont h e r m a p h r o d i t e s . Leur calice est f o rmé de 
cinq sépales , l é g è r e m e n t soudés à l e u r b a s e ; la corolle de cinq pétales , 
égaux ou inégaux, dans le g e n r e Sauvagesia, 011 observe de plus un 
verticil]e de f i laments renf lés en massue , et une corolle qui existe 
aussi dans le gen re Luxemburgia. Les é t amines sont au nombre de 
cinq, de hu i t , ou indéfinies : e l les sont l ibres . Leu r s a n t h è r e s sont à 
deux loges ex t rorses , qui s 'ouvren t pa r u n e fen te longi tudinale ou un 
pore . L 'ovaire est ovoïde, a l longé , ou t r i gone , souvent placé sur un 
disque hypogyne ; il offre une seule loge , con tenan t trois t rophospermes 
par ié taux, por t an t chacun un assez g rand nombre d 'ovules. Le style 
est g rê l e , t e rminé pa r u n s t igmate ext rêmement , peti t . Le f ru i t ès t 
une capsule r ecouver t e pa r le calice ou pa r la corolle i n t é r i eu re , à 
une seule loge qui s 'ouvre en t ro is valves, po r t an t des g r a ines a t t a -
chées p a r des podospermes assez longs su r le milieu de leur face in-
t e rne . Celles-ci, a u cen t re d 'un endosperme cha rnu , cont iennent un 
embryon axi le , cy l indr ique et homot rope . 

Cette pe t i te famil le se compose des gen re s 'Frankenia, Lavradia, 
Sauvagesia e t Luxemburgia. Elle a les plus g r ands r appo r t s avec les 
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dicellés, et roulés en crosse avant leur développement. Leur calice 
(fig. 363), est gamosépale, à cinq divisions profondes, ou à cinq 

F i g . 303 . Parnassia paiustris : a, fleur; b, c o u p e l o n g i t u d i n a l e ; c , l 'un des a p p e n -
d i c e s ; d. c a p s u l e ; e, g r a i n e ; f , c o u p e t r a n s v e r s a l e d ' u n e g r a i n e ; g, e m b r y o n . 

Cistacées, les Violacées et les Droséracées; mais elle eu diffère surtout 
par le mode de déhiscence de ses capsules, dont les valves portent 
les graines sur leurs bords rentrants, tandis que les placentas sont 
placés sur le milieu de la face interne des valves dans les familles 
précédentes. 

Les Frankéniacées peuvent être divisées en deux tribus : 
l r e tribu. S A U V A G É S I É E S : stigmate simple; placentation suturale : 

Sauvagesia, Lavradia, Lnxemburgia. 
2 E tribu, F I U N K É N I É E S : stigmate divisé; tropliosperme sur le milieu 

des valves : 'Frankenia. 

15« famille. " »KOSÉRACÉES (Droseraccte). 

Droseraceœ, I )C. Tliéor. 21 i . Ibid . Prodr. I , 317. A. S a i n t - H i l a i r e , in Mém. .Vus. X I , 
3 5 . L ind i . Nat. syst. 00 . E n d l i c h . Gen. 9 0 0 . 

Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes, 
ayant des feuilles alternes, souvent munies de poils glanduleux et pé-

sépales distincts et à estivation imbriquée; leur corolle, de cinq 
pétales planes et réguliers. Les étamines, au nombre de cinq (a), 
quelquefois de dix ou de vingt, alternent avec les pétales quand elles 
sont en même nombre que ces derniers, à anthères extrorses, et sont 
l ibres : quelquefois on trouve en face de chaque pétale (b, c) des ap-
pendices de forme variée : ces étamines sont généralement périgynes 
et non hypogynes, comme on l'a dit jusqu'à présent. L'ovaire est à 
une seule loge, rarement à deux ou à trois : dans le premier cas, il 
contient un grand nombre d'ovules anatropes ou orthotropes, attachés 
à trois ou cinq trophospermes pariétaux, simples ou bifides; dans le 
second cas, lès cloisons paraissent formées par les trophospermes 
saillants en forme de lames, et qui se rencontrent et s'unissent au 
centre de l'ovaire. Les stigmates, généralement en même nombre que 
les trophospermes ou que les loges, sont' sessiles et rayonnants, ou 
portés sur des styles souvent bipartis. Le fruit est une capsule à une 
ou à plusieurs loges s'ouvrant seulement par sa moitié supérieure 
en trois, quatre ou cinq valves portant sur le milieu de leur face 
interne un des trophospermes. Les graines, souvent recouvertes d'un 
tissu cellulaire lâche, contiennent un embryon dressé, presque cylin-
drique, dans l ' intérieur d 'un endosperme mince qui manque quel-
quefois. 

Cette famille se compose d'un petit nombre de genres, et ces genres 
néanmoins constituent trois tribus distinctes. 

•LRI tribu. D U O S É R F . F . S : cinq étamines périgynes; trois à cinq styles 
simples ou bifides; trois à cinq trophospermes pariétaux, embryon 
endospermique : 'Drosera, 'AÏdrovandia, Biblys, Drosophgllum. 

2e tribu. P A R N A S S I É E S : cinq étamines périgynes; quatre stigmates 
sessiles; quatre trophospermes pariétaux ; embryon épispermique : 
"Parnassia. 

3e tribu, D I O N É E S : dix à vingt [étamines hypogynes ; placentation 
basi laire; embryon endospermique : Dionœa, 

Les rapports des Droséracées avec les Violacées sont trop évidents 
pour que nous insistions ici beaucoup sur ce point : elles s'en distin-
guent par leurs fleurs régulières, par leur port, par l'absence de 
stipules, par leurs stigmates multiples, etc. 

151° famille. YIOEACÉES (Violaeeie). 

Violarieie DC. Flor. f r . I V , 801 . I b i d . Prodr. I , 287 . G i n g i n s , iu Vém. Soc. Gen. 11, 
A. S a i n t - H i l a i r e , in Mém. Mus. XI , 66 . E n d l i c h . Gen. 908 . Yiotacea:, J u s s . in Ann. 
M u s . X V I I I , L i n d l . Nat. syst. 63 . 

Herbes ou arbustes à feuilles alternes, très-rarement opposées, mu-
nies de deux stipules persistantes. Les fleurs sont axillaires, pédon-

^ * • 



culées (fig. 364). Le calice" se compose de cinq sépales libres ou 
légèrement soudés entre eux à leur base qui se prolonge quelquefois 
au-dessous de leur point d'attache, et qui sont égaux ou inégaux leur 
est.vat.on est imbriquée, ainsi que celle des pétales. La corolle se 
compose de cinq pétales inégaux (a), dont l 'inférieur se prolonge à sa 
base en un éperon plus ou moins allongé : très-rarement la corolle 
est tormee de cinq pétales réguliers. Les étamines, au nombre de 
cinq, sont presque sessiles, rapprochées ou contiguës latéralement 

S S g É ^ f S S S 
supérieure (c), qui se termine nar fi V * * ™ ' r e n f l < v e r s s a P ^ i e 
- e petite 
laire, s'ouvra,.t en trois valves S oui I I C a p S U ' e m i i o c u ' 
sperme sur le milieu de leur face L e ï n , 6 ' P ° r t e n t u n t r o P h o " 
- embryon homotrope 

Les Violacées, qui se composent des genres 'Viola, Jonidium, lig-
banthus, Noisettia, Conolioria, Alsodeia, etc., se distinguent surtout 
des Cistacées par leur corolle souvent irrégulière, leurs cinq étamines, 
leur stigmate renflé et concave, etc. Elles ont aussi des rapports avec 
les Polvgalées, les Droséracées, dont elles diffèrent par leurs feuilles 
stipulées, et en particulier des premières par le nombre de leurs 
étamines, dont les filets sont libres, et par leur placentation pariétale. 

I M ' famille. CISTACÉES (Cis(aceœ). 

Cisti, Juss . Gen. Cislineœ, DC. Prodr. I, 203. Endl ich . Gen. 903. Cistaceœ, L indi . 
Sa t. syst. 91. Spach , Ann. Se. nat., nouvelle série, VI, 359. 

Ce sont des plantes herbacées annuelles ou vivaces, ou des arbustes 
ligneux, portant des feuilles souvent opposées, entières, et parfois 
munies de deux stipules; des Heurs axillaires ou terminales, soli-
taires ou en épis, en grappes ou en sertules. Leur calice est à trois ou 
cinq divisions très-profondes, tantôt égales, tantôt inégales, et deux 
étant plus extérieures, à préfloraison contournée; leur"corolle à cinq 
pétales chiffonnés, très-caducs, étalés en rose et sessiles, également 
contournés, mais généralement en sens inverse du calice; les étamines 
fort nombreuses et l ibres; l'ovaire glanduleux, rarement uniloculaire, 
plus souvent à cinq ou à dix loges, contenant plusieurs ovules ortho-
tropes insérés au bord interne des cloisons; dans l'ovaire uniloculaire, 
les ovules s 'attachent à des trophospermes pariétaux. Le style et le 
stigmate sont simples. Le fruit est une capsule globuleuse enveloppée 
dans le calice, qui est persistant, offrant une, trois, cinq ou même dix 
loges, et s'ouvrant en trois, cinq ou dix valves portant chacune une 
des cloisons ou un des trophospermes sur le milieu de leur face in-
terne. Les graines, assez nombreuses dans chaque loge, contiennent 
un embryon plus ou moins recourbé ou roulé en spirale dans un en-
dosperme farinacé, quelquefois presque cartilagineux. 

Cette petite famille ne se compose que des genres 'Cistus, *Helian-
themum, Lechea, Hudsonia. Telle qu'elle avait été établie par Jussieu, 
dans son Généra plantarum, elle renfermait les genres Viola, Pai-
parea, Piriqueta et Tachibota, qui forment aujourd'hui la famille des 
Violacées. Les Cistacées sont voisines des Violacées et des Droséra-
cées; mais elles en diffèrent par leur port, par la régularité de leurs 
fleurs, par leurs étamines nombreuses ; par l'absence presque générale 
des stipules et la forme de leur embryon, recourbé autour de l'en-
dosperme farinacé ou cartilagineux, qui manque quelquefois dans les 
Droséracées. 

ê 



153 e famille. T A m m t ' 4 C I Î F , § (Tamarieaeie). 

Tamariscineœ. Desvaux, Ann. Se. nat. IV, 3 l i . A Saint -Hi la i re , Mém. Mus. II, 205. 
DC. Pmlr. III, 95. Elirenberg, Ann. Se. ml. XII, 08. Endlicli. Gen. 1038. Tamari-
caceœ, Lindl. Nat. syst. 126. 

Arbustes ou arbrisseaux ayant des feuilles en général très-petites, 
squamiformes et engainantes; des fleurs également petites, munies de 
bractées et disposées en épis simples dont la réunion constitue quel-
quefois une panicule. Leur calice est à quatre ou à cinq divisions pro-
fondes ; rarement il forme un tube à sa partie inférieure; ses divisions 
sont imbriquées latéralement. La corolle se compose de quatre à cinq 
pétales persistants. Les étamines, au nombre de cinq à dix, rarement 
de quatre, sont monadelpbes par leur base. L'ovaire est triangulaire, 
quelquefois entouré à sa base d'un disque périgvne. Il est unilocu-
laire, offrant trois trophospermes pariétaux portant un grand nombre 
d'ovules ascendants. Le style est simple ou triparti. Le fruit est une 
capsule triangulaire, à une seule loge, contenant un assez grand nom-
bre de graines attachées vers le milieu de la face interne de trois valves 
qui forment la capsule. L'embryon est d ressé , orthotrope, dépourvu 
d'endosperme. 

Cette petite famille se compose du genre Tamarix, que Desvaux 
propose de diviser en deux genres, savoir : "Tamarix et 'Myricaria. 
Ce genre Tamarix faisait d'abord partie de la famille des Por'tulacées, 
dont il diffère par son port et par son embryon dépourvu d'endo-
sperme. Par ce dernier caractère, la famille des Tamaricacées a 
quelque rapport avec les Lythrariacées, dont elle se distingue par son 
ovaire uniloculaire, par ses trophospermes pariétaux, etc." 

» 
454 e famille. >IAR(IUl lVIA( i:i:«i (Marcgraviacew). 

Marctjraviaceœ, Juss . Ann. Mus. XIV, 397. I)C. Prodr. I, 565. Lindl. Nat s>,sl 76 
Endl ich. Gen. 1029. ' ' 

Arbrisseaux très-souvent sarmenleux et grimpants,, parasites à la 
manière du lierre, ayant des feuilles alternes, simples, entières., co-
riaces et persistantes; les fleurs (fig. 365) généralement disposées en 
un épi court et. en forme de cyme. Ces fleurs, longuement pédonculées, 
sont quelquefois obliques au sommet de leur pédoncule, qui porté 
assez généralement une bractée irrégulière, creuse et cuculliforme 
ou en cornet. Ces fleurs sont hermaphrodites, ayant un calice de 
quatre à six ou sept sépales courts (a), imbriqués et généralement 
persistants. Les pétales sont soudés en une corolle gamopétale s'en-

levant comme une sorte de coiffe (c), ou formée de cinq pétales ses-

% 

siles. Les etamines (h), généralement en grand nombre (cinq seulement 
dans le Soitroubea) ont leurs filets libres. L'ovaire est globuleux, 
surmonte d'un stigmate sessile et lobé eu étoile, qui est rarement 
porte sur un style; il présente une seule loge qui offre de quatre à 
douze trophospermes (e) pariétaux, saillants en forme de demi-cloisons 
divises par leur bord libre en deux ou trois James diversement con-

F i g . 3 6 5 . 

tournées et toutes couvertes d'ovules fort petits; très-rarement ces 
trophospermes atteignent jusqu'au centre de l 'ovaire, qui semble 
alors présenter plusieurs loges. Le fruit est globuleux (d), coriace 
charnu intérieurement, indéhiscent, ou se rompant irrégulièrement en 
un certain nombre de valves dont la déhiscence se fait ordinairement 
de la base vers e sommet, et qui portent chacune un trophosperme 
sur le milieu de leur face interne. Les graines (f) sont très-petites et 
contiennent immédiatement sous leur tégument propre l 'embryon 'oui 
est homotrope. J ' 4 

Les genres qui composent cette famille sont : Marcgravia, Antho-
tema Norantœa et Soitroubea. Ce groupe a des rapports avec les 
(juttiferes; mais il en a aussi de très-intimes avec les Flacourtiacées 
qui ont ega ement une corolle polypétale et des étamines indéfinies' 
un fruit uniloculaire et des trophospermes pariétaux. Mais dans cette 
dermere famille les feuilles sont accompagnées de stipules, et l'em-
bryon est recouvert par un endosperme. 

„ Î ' » . 365: Marcgravia umbellata : a, fleur entière encore c lose; b fleur dont h m 
(CJ e s t enlevee; d, f r u i t ; e, coupe transversale du f r u i t ; gra ine 
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591 P H O T O G R A P H I E . 

I.».»' ramille. l'I.ACOCIITKliÉES (Flaeurliaceje). 

Flacurtiaceœ. L . C. R i c l i . in Mèin. Mas. I, 366 . DC. Prodr. I . 2 5 5 . A. R ic l i . Élém. 
6= é d . p . 105 , lliiil. Flor Cuba, I , 81 et 91 . Bixineœ, K u n t b . Mém. Malv. 11. Bi.caceœ, 
DC. Prodr. 1, 255 . Bixaceœ e t Flacurtiaceœ. L ind l . liai- syst. 70 e t 72 . Btxaeete, 
E a d l i c l i . Gen. 917 . amydcœ, G œ r t n . Fr. I I I , 238. DC. Prodr. I l , 4 7 . E n d l i c h . Gen. 
910. A . Ric t i . Fl. Cuba, I , 305 . Samydaceœ, L indl . Nat. syst, 0 4 . 

Arbrisseaux à feuilles alternes, simples, entières, quelquefois 
coriaces, persistantes et dépourvues de stipules, souvent marquées de 
points ou de lignes transparentes; à fleurs pédonculées et axillaires, 
souvent unisexuées et dioïques, d'autres fois hermaphrodites (fig. 366). 
Leur calice est formé de trois [a) à sept sépales distincts ou légère-

Fij». 300 . 

ment soudés par leur base. La corolle, qui manque quelquefois, se 
compose de cinq ou sept pétales alternant avec les sépales. Les éta-
mines, en nombre défini ou indéfini, ont leurs filets libres, leurs an-
thères à deux loges; ces étamines sont, ainsi que la corolle, insérées 
au pourtour d'un disque annulaire, qui manque rarement. L'ovaire (b) 
est sessile ou stipité, globuleux, tantôt à une seule loge renfermant un 

F i g . 3 6 6 . Kipellariaafricana : a, fleur e n t i è r e ; b, c o u p e lo i ig i t . d e l ' o v a i r e ; c f r u i t 
c o m m e n ç a n t a s o u v r i r ; d, f r u i t o u v e r t ; c , g r a i n e en p a r t i e dépou i l l ée d e s o n â r i l l e ; 
f , c o u p e l o n g i t . d e la g r a i n e ; g, e m b r y o n 

assez grand nombre d'ovules attachés à des frophospermes pariétaux 
dont le nombre est le même que celui des stigmates ou des'lobe X 
stigmate, tantôt a un nombre variable de loges-par la saillie des tro-
phospermes et leur réunion au centre de l'ovaire. Le fruit est u n i o -
culaire ou plurtloculaire, indéhiscent ou déhiscent, et les v a l i e s 7 d ) 
portent chacune un trophosperme ou une cloison sur le milieu de leur 
lace interne. En général, le tégument extérieur de la g," Z et 
charnu (e) et an lh orme, et l 'embryon homotrope et droit ( f ) est placé 
au centre d 'un endosperme charnu. 1 

La famille des Flacourtiacées, proposée par mon père pour les 
genres blacurtia, Kiggellaria, Roumea, etc. forme u, groupe b.en 
distinct Les Bixinées établies par Kunth doivent v être r é , 5 "en 
différent, en effet, par aucun caractère, ainsi que je l a i démontré il ? 
a deja longtemps, et plus récemment dans la Flore de dba Dan le 
même ouvrage nous avons proposé de réunir à la famibe des F h 
court,acees a famdle des Samydées, composée surtout e s g e n r e s 

i Samyda et Anavinga, Nous avons fait voir qu'il n'exista , r é e l G Z 

aucune différence entre ces deux groupes naturels ; ï ï " r 
des feu,lies également marquées de lignes ou de points ransparem ' 
Dans 1 un et dans l ' au t re , les étamines sont tantôt h y p o T Z ' 
tantôt pengyn.ques ; te structure du frui t , celle de la g r a . L sont & 
mêmes; en un mot .1 n'existe réellement aucune difffrence en re 
deux nulles qui, définitivement, doivent ê t re réunies en une seule à 
laquelle je conserve le nom de Flacourtiacées ' 

f , n ? m P T g n U p e i ' d ° k m a , n i è r e S u i v a n t e l e s S^res principaux de la 
famdle des Hacourt.acees, les seuls que j 'a ie eu occasion d C y s e r 

l r c tribu. S A M Y D É E S : un seul stvle ; simple ou lobé • f,.„i, i -, • 
•Bixa, Erythrospermum, Casearia, Samyda ' f,uUdehlsce»1 : 

2 E tribu. P A T R I S I É E S : un seul stvle; simple ou lobé - fruit I - I • 

S i Î ^ ' ^ 

c ^ t ' r ™ " PlUSiCUrS Sty,eSÎ ^ '"déhiscent : Fia-

K , G G E L L A R , É E S : l l l U S i e U I ' S s f i ' l e s ; fruit déhiscent : 

Les Flacourtiacées nous paraissent assez difficiles à bien classer 
Par eur ovaire à une seule loge, dans l 'immense majorité dests ei 
par leurs trophospermes pariétaux, elles se rapproche« des S n ' n a 
ridacees, des Cstacées, dont elles différent par leur embrvon d™h 
dans un endosperme charnu. D'un autre côté ellr>< n „ . J, . 
leur port, une affinité marquée avec les' 

des genres formant la famille des Flacourt iacéesétaient ¿ b o r d r e i 
M i U S l e S .acée, n'ont pas de stipules; leur placenta fon 



est pariétale; leurs graines sont arillées; en un mot, 011 les distingue 
facilement des Tiliacées. 

I5« e famille. 'CAPP.IRID.tCÉES (Capparidaccae). 

Cavparideœ, J u s s . Gen. Ib id . Ann. Mus. XVIII , 174. DG. Prodr. 1, 237 . E n d l i c h . 
Gen. 889. Capparidaceœ, l . indl . Nat. syst. 61 . 

Ce sont des plantes herbacées ou des végétaux ligneux qui portent 
des feuilles alternes, simples ou digitées; accompagnées à leur base 
de deux stipules foliacées ou en forme d'aiguillons. Leurs fleurs sont 
terminales, disposées en épis ou en grappes, ou axillaires et solitaires. 
Leur calice se compose de quatre sépales caducs imbriqués, très-
rarement soudés ensemble par leur base. La corolle est formée de 
quatre à cinq pétales égaux ou inégaux manquant rarement. Les éta-
mines sont tantôt en nombre défini, tantôt en nombre indéfini. L'ovaire 
est simple, accompagné par un disque hypogyne unilatéral, souvent , 
élevé par un support plus ou moins allongé qu'on nomme podogyne, 
à la base duquel sont insérés les étamines et les pétales; il offre une 
seule loge contenant trois trophospermes saillants, sous la forme de 
lames ou de fausses cloisons portant un grand nombre d'ovules. Le 
fruit est sec ou charnu. Dans le premier cas, c'est une sorte de silique 
plus ou moins allongée, s'ouvrant en deux valves, comme dans la 
plupart des Crucifères. Dans le second cas, c'est une baie unilocu-
laire et polysperme dont les graines sont ou pariétales, ou semblent 
éparses dans la pulpe qui remplit le fruit . Ces graines sont en général 
réniformes, composées d'un épisperme sec et comme crustacé, qui 
recouvre immédiatement un embryon un peu recourbé et dépourvu 
d'endospermes. 

Parmi les genres qui composent cette famille, nous citerons les 
suivants: 'Capparis, Cratœva, Morisonia, Boscia, Cleomc, etc. Jussieu 
avait placé dans sa famille des Capparidées plusieurs genres qui' sont 
devenus les types de familles distinctes. Ainsi, le Reseda forme la 
famille des R É S É D A C É E S ; les Drosera, Parnassia, Aldrovandia et 
Dionœa, les D R O S É R A C É E S : le Marcgravia et le Norantea, les 
ÍMARCGRAVIACÉES. 

Les Capparidacées ont les rapports les plus intimes avec les Cruci-
fères; mais elles en diffèrent par leurs feuilles munies de stipules, 
leurs étamines nombreuses et la structure de leur fruit généralement 
charnu et indéhiscent. 

I M ' famille. 'RÉSÉD.4CÉES (Recedacele). 

Resedaceœ. DC. Théor. 214. T r l s l a n , Ann. Mus. XVII I , 392. L ind i Collée! 2-' S-,im 
H. la i re , Mém. Réséd. Montp 1837. L ind i . Nat. s y s t â . E m o l T u n . 895 . 

Plantes généralement herbacées, rarement s o u s - f r u t e s c e n t e s , à 
feuilles alternes, sans stipules, souvent munies de deux glandes à leur 
base. Leurs fleurs forment des épis simples et terminaux (fig. 367). Le 
calice présente de quatre à six sépales, quelquefois (b) persistants. La 

. F i g . 367 . 

coro le se compose d'un même nombre de pétales alternes avec les 
sépales du calice. Ces pétales sont en général composés de deux par-
ties 1 une inférieure enlière (c), l 'autre supérieure, divisée en un 
nombre plus ou moins considérable de lanières, rarement la corolle 
manque. Les etamines sont généralement en nombre indéterminé (de 
quatorze a vingt-Six); leurs filaments sont libres et hypogvnes; leurs 
anthères a deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal 
f n d e h o r s d e s etamines, c'est-à-dire entre les pétales et les filets on 
trouve une sorte de godet annulaire (b), glanduleux, plus élevé du 
cote superleur, et formant ainsi un disque hypogyne d 'une nature 
particulière. Le pistil, légèrement stipite à sa base, paraît formé de la 



réunion de trois carpelles (d) soudés ensemble bords à bords dans les 
deux tiers de leur hauteur, et se termine supérieurement par trois 
cornes portant chacune un stigmate à son sommet (d). Cet ovaire a 
une seule loge ouverte «à son sommet, entre les (rois points stigma-
tifères dont nous venons de parler, contenant un grand nombre d'o-
vules amphitropes ou campulitropes, attachés à trois trophospermes 
pariétaux (e). Le f ru i t , très-rarement charnu, est ordinairement une 
capsule plus ou moins allongée, ouverte naturellement à son sommet 
(/•), qui se termine par trois angles, à une seule loge, et dont les 
graines sont rangées sur trois trophospermes pariétaux. Ces graines, 
très-souvent reniformes, sont composées d'un tégument assez épais, 
d'un endosperme charnu très-mince (g), et d'un embryon recourbé en 
forme de fer à cheval. 

Cette famille se compose des genres 'Reseda, Ochradenus, Oligo-
meris, *Astrocarpus et Caylusea. Le genre Reseda avait été placé par 
Jussieu dans la famille des Capparidées, et il faut convenir, en effet, 
qu'il a plusieurs points de contact avec cette famille, et en particulier 
avec le genre Cleome. Mais Tristan (Ann. du Mus. hist. nat., t. XVIII, 
p . 392) en a formé le type d'une famille distincte, adoptée par de 
Candolle, et placée par le premier de ces botanistes entre les Passi-
florées et les Cistées, mais néanmoins plus près de ces dernières. 
Dans ses Collectanea botanica, tab. XII, J. Lindley a donné une expli-
cation tout à fait différente de la fleur du réséda. Pour ce botaniste cé-
lèbre, le calice est un involucre commun; chaque pétale est une fleur 
stérile, et le nectaire ou disque est un calice propre qui environne 
une fleur hermaphrodite, composée des étamines et du pistil. D'après 
cette manière de voir, Lindley rapproche les Résédacées des Euphor-
biacées, qui offrent une disposition à peu près analogue. Mais néan-
moins nous croyons que cette famille ne saurait être éloignée des 
Capparidées et des Cistacées. 

«.»9e famille. ( i t l t l l DHi;* (Crucifercie). 

Crucifera, J u s s . Gen. R . Brown, in Hort. Kew. rd. 2 , IV, 71, DC. in Mém. Mus. VII , 
109, Ib id . sysl. II , 139. Ib id . Prcdr. I , 131. Lindl. A'al. Sysl, 58. Endl ich. Gen. 801. 

L'une des familles les plus grandes et les plus naturelles du règne 
végétal, composée de plantes herbacées et quelquefois sous-frutes-
centes, croissant pour la plupart en Europe. Leurs feuilles sont al ter-
nes, simples ou plus ou moins profondément incisées, leurs fleurs 
disposées en épis ou grappes simples ou paniculées, ordinairement 
nues, c'est-à-dire sans bractées à leur base. Le calice est formé de 
quatre sépales caducs imbriqués, et dont deuv opposés sont quelque-
fois bossus à leur base; ces deux sépales bossus sont un peu plus 
intérieurs, et correspondent aux valves du fruit. La corolle se compose 

de quatre pétales onguiculés, opposés en-croix (de là le nom de Cru-
cifères). Les étamines, au nombre de six (fig. 368, a), sont tétrady-
names, c'est-à-dire qu'il y en a quatre plus grandes rapprochées deux 
par deux, et deux plus courtes et opposées ; les deux plus courtes sont 
situées sur un rang plus extér ieur et en face de deux sépales bossus; 
les anthères sont introrses. A la base des étamines, on trouve souvent 

Fig. ruis. 

sur le réceptacle deux ou quatre glandes, dont une entre chaque paire 
des grandes étamines, et upe plus grande sur laquelle est imposée 
chaque petite étamine. Le pistil se compose de deux carpelles inti-
mement unis. L'ovaire est plus ou moins allongé, à deux loges séparées 
par une fausse cloison (c), formée par la prolongation des Iropho-
spermes qui régnent sur la suture des valves. Chaque loge contient 
un ou plusieurs ovules attachés au bord externe de la cloison mem-
braneuse , qui n'est qu'un prolongement des deux trophospermes 
suturaux (b). Le style est court ou presque nul, et semble une coni-
nuation de la cloison; il se termine par un stigmate tantôt simple, 
tantôt bilobé, et dont les lobes correspondent aux trophospermes. Le 
fruit est une silique ou une silicule d'une forme variable, indéhis-

C.heir,j.nlhu* C h e i l : i •• «• é t amines ; b, u n e part ie de l 'ovaire coupée loneit 
pour mon t r e r 1 insertion des ovu les ; c, coupe transv. de l ' ova i re ; d , g r a i n e ; e coupe 
t ransversale de la g r a . n e ; I, radicule , 2 , co ty lédons ; f, g r a ine du Sisymbrhm mu?a?e 
g, coupe transversale de la même, I . rad icu le , 2, co ty lédons ; h, coupe t ransversale dû 
Brass,ea campes,ris, 1. r a d i c u l e , 2 , co ty lédons ; i , embryon du BuZs EracunÔ 



cente, ou s'ouvrant en deux valves. Les graines sont attachées de 
chaque coté de la cloison. Leur embryon est immédiatement recouvert 
par le tégument p ropre ; il est plus ou moins recourbé sur lui-même. 

La famille des Crucifères a été l 'objet d'un grand nombre de t r a -
vaux qui nous ont mieux fait connaître toutes les particularités de 
son organisation. Les plus importants, sans contredit, sont ceux que 
Aug. Pyr. de Candolle a publiés, et qui, aujourd 'hui , résument tous 
ceux qu'on avait faits antérieurement, et servent, après ceux de 
R. Brown, de base aux divisions établies parmi les genres nombreux 
de cette famille. L'emhrvon présente dans l'arrangement, relatif de 
ses cotylédons et de sa radicule des caractères que nous devons faire 
connaître, parce que c'est d 'après eux qu'ont été fondées les grandes 
divisions de cette famille; ainsi la radicule peut offrir les dispositions 
suivantes : 1° Elle est recourbée de manière à s 'appliquer sur le bord 
ou la commissure des cotylédons, qui sont dits alors accombants (0 = ) 
(d, e). 2° Elle correspond au milieu de leur face; cotylédons incom-
bants (0 || ) ( f , g). 3° Les cotylédons incombants peuvent être condupli-
qués(0», c'est-à-dire courbés longitudinalement de manière à former 
une gouttière qui embrasse la radicule (h). 4° Ils peuvent être roulés en 
crosse (0 || || ) (i), et les genres qui offrent, cette disposition sont nom-
més spirolobés. 5° Enfin ils peuvent être plies transversalement de 
manière à former une double plicature; dans ce cas ils sont toujours 
longs et étroits : les Crucifères offrant ces caractères sont dites diplé-
colobécs (0 || || || ). C'est d'après ces caractères que les genres (au 
nombre d'environ 140) ont été partagés en cinq groupes ou tribus, 
subdivisés ensuite en un grand nombre de sous-tribus : 

1" ' tribu. P L E U R O R H I Z É E S : cotylédons accombants ( 0 = ) : "Matthiola, 
" Cheiranthus, *Nasturtium, 'Barbarea, "Turritis, ' Arabis, " Car-
damine, 'Lunaria, "Alyssum, "Cochlearia, etc. 

2e tribu. N O T O R H I Z É E S : cotylédons planes et incombants ( 0 || ) : 
*Hcsperis, 'Sisimbryum, *Erysimum "Camelina, *Lepidium, *Isatis. 

3e tribu, O R T H O P L O C É E S : cotylédons incombants creusés en gouttière 
(0» : *Brassica,'Sinapis,'Diplotaxis, "Eruca, "Crambe, "Baphanus. 

4 E tribu. S P I R O L O B É E S : cotylédons incombants linéaires, roulés en 
crosse (0 || || ) : "Bunias et Erucaria, 

5 e tribu. D I P L É C O L O B É E S : cotylédons incombants linéaires, deux fois 
repliés sur eux-mêmes (0 || || || ) : "Senebiera, Subularia, Heliophila. 

La famille des Crucifères est trop bien caractérisée par sa corolle, 
ses étamines tétradynames, son fruit siliqueux ou siliculeux, pour 
qu'il soit nécessaire de reproduire ici les différences qui la distinguent 
des familles voisines. 

Autrefois, on partageait les genres de cette famille en deux tribus, 

selon que le fruit était une silique ou une silicule ; cette distinc-
tion, quoique artificielle, n'a point été abandonnée. 

I 5 » ° f a m i l l e , I M I ' A V I ) l l A l l i ; > i ( p a p a v é r a c é i l ) . 

l'apaveracete, J u s s . Gen, DC. Syst. II , 67 . Ib id . Prodr. I , 117. Poiophyllearum 
yen. DC. 

Plantes herbacées ou plus rarement sous-arbrisseaux, à feuilles 
alternes, simples ou plus ou moins profondément découpées, remplies 
en général d'un suc laiteux blanc ou jaunâtre. Les fleurs sont solitaires 
ou disposées en cymes ou en grappes rameuses. Le calice est formé 
de deux, très-rarement de trois sépales concaves et très-caducs. La 
corolle, qui manque quelquefois, se compose, de quatre, t rès-rare-
ment de six pétales planes, chiffonnés et plissés avant leur épanouisse-
ment. Les étamines, en très-grand nombre, sont libres. L'ovaire est 
ovoïde ou globuleux, ou étroit et comme linéaire, à une seule loge, 
contenant un très-grand nombre d'ovules attachés à des trophospennes 
saillants sous la forme de lames ou de fausses cloisons. Le style, très-
court ou à peine distinct, se termine par autant de stigmates qu'il y a 
de trophospennes. Le fruit est une capsule ovoïde couronnée par le 
stigmate, indéhiscente, ou s'ouvrant par de simples pores au-dessous 
du stigmate, ou bien elle est allongée en forme de silique s'ouvrant 
en deux valves ou se rompant transversalement par des articulations. 
Les graines, ordinairement fort petites, se composent d'un tégument 
propre portant quelquefois une sorte de petite caroncule charnue, d'un 
endosperme également charnu, dans lequel est placé un très-petit 
embryon cylindrique. 

Ant. Laurent de Jussieu avait réuni dans ses Papavéracées le genre 
Fumaria, qui, mieux étudié, est devenu le type d'une famille distincte. 
Les genres de Papavéracées sont : 'Papaver, Argemone, 'Meconopsis, 
Sanguinaria, Escholtzia, Bocconia, 'Rœmeria, "Glaucium, 'Chelido-
nium, *Hypecoum, etc. 

Nous réunissons à cette famille le Podophyllum et le Jeffersonia, 
qui forment l'une des tribus de la famille des P O D O P H Y I X É E S de Can-
dolle, famille dans laquelle ce botaniste célèbre réunit , eu outre des 
deux genres mentionnés ici, le Cabomba et YHydropeltis, qui forment 
une famille tout à fait distincte, celle des C A B O M B A C É E S . 

f « W f a m i l l e . ' l ' I H V I l l I C l i n H ( F n m a r i a c e t e ) . 

Fuiiiarice, DC. Théor. 211. Fumariacete, I)C. Syst. II. 105. Ib id . Prodr. I, 
125, Pa r l a lo re , Monog. Firenze, 1841. 

Les Fumariacées sont toutes des plantes herbacées non lactescentes, 
ayant des feuilles alternes et décomposées en un grand nombre de 



segments étroits; des Heurs généralement assez petites, disposées en 
epis terminaux. Leur calice se compose de deux sépales très-petits 
opposes, planes et caducs. La corolle est irrégulière, lubuleuse for ' 
mee de quatre pétales inégaux, quelquefois légèrement soudés entre 
eux a leur base, dont deux extérieurs et deux plus intérieurs le 
supérieur externe, qui est le plus grand, se termine à sa partie inté-
rieure par un éperon court et recourbé. Les élamines, au nombre de 
six sont diadelphes, c'est-à-dire formant deux androphores, qui por-
tent chacun a leur sommet trois anthères, savoir : une moyenne à deux 
loges, et deux latérales uniloculaires. L'ovaire est uniïoculaire, et 
contient d un a quatre, ou un grand nombre d'ovules campulitropes 
attaches a deux trophospermes longitudinaux, correspondant à chaque 
suture. Le style est court, surmonté d'un stigmate déprimé. Le fruit, 
est tantôt un akène globuleux, monosperme par avorte,nent, tantôt 
une capsule quelquefois vesiculeuse, polysperme, et s'ouvrant en deux-
aï ves Les graines sont globuleuses, munies d'une caroncule, et con-

Ï S j Î r U " e , U 0 S p e n , : e C h a r n u ' u n e m b r y ° n Petit, un peu latéral, 
quelquefois recourbe et placé transversalement 

n v ¿ e t t l f a r illC' C 0 I T s é e du g e i » ' e 'Fumaria et des genres établis 
s e s d l v e r s e s espèces, comme *Corydalis, DicMra Cvsticau-

d Í S Ü ^ d e S P ? a v é r a c é e S F ' ' l'absence du ¡ u Í T a i S . 

S i t î à t i s e r e t , e s s i x é t a m i n e s d i a d e , p h e s ' « p a -
Néanmoins quelques auteurs, Lindley et Endlicher par exemple 

considèrent les Fumariacées comme un simple sous-ordre d e » P a n v 
veracees. Nous ne partageons pas cette opin on. P 

POIYPÉTALES HYPQGYNES, A PUCESTATIOK AXII.F. 

I « Ï C famille. V V M P H K A C É E S ( » Y . a p h e a c e a s ) . 

la Î ' e t m e i l n f 6 8 ^ i a ^ a l à l i l des eaux, et dont 
en S e ? 2 Z T ! ^ r m n P M t e - Quilles ¡Iternes 
en ¡eres, sont cordiformes ou orbiculées, portées sur de très lono 

intérieurs, qui ne sont probablement que des étamines transformées ; 
ce que prouve la dilatation graduelle des filaments à mesure qu'on 
les observe plus extérieurement. Les anthères sont introrses et à deux 
loges linéaires. L'ovaire est libre et sessile au fond de la fleur ou 
adhérent avec le calice, et par conséquent, infère ; il est divisé inté-
rieurement en autant de loges qu'il y a de lobes stigmatiques, par des 
cloisons membraneuses, ou plutôt par des trophospermes en forme de 
cloisons, sur les parois desquelles sont insérés sans ordre de nombreux 
ovules pendants. Le sommet de l 'ovaire est couronné par autant de 
stigmates rayonnants qu'il y a de loges à l 'ovaire. La réunion de ces 
stigmates forme une sorte de disque lobé et en étoile qui couronne 
l'ovaire. Le fruit est indéhiscent et charnu intérieurement, à plusieurs 
loges polvspermes. Les graines ont un tégument épais, quelquefois 
développé en forme de réseau, contenant un gros endosperme fari-
neux, qui porte à son sommet un second endosperme extérieur (endo-
sperme amniotique), beaucoup plus petit, hémisphérique ou conoïde 
et déprimé, dans l ' intérieur duquel est placé l 'embryon. Celui-ci offre 
à peu près la même forme que l 'endosperme qui le contient, il est 
homotrope, un peu adhérent par sa base avec le sac amniotique. Ses 
deux cotylédons sont épais et courts, sa radicule à peine distincte. 

La famille des Nymphéacées a été l'objet de nombreuses contesta-
tions de la part des botanistes. Les uns, en effet, l'ont placée parmi 
les Monocotylédones (Jussieu, L. C. Richard). Les autres l'ont mise au 
rang des Dicotylédones. Cette dernière opinion est aujourd'hui géné-
ralement admise, et l 'embryon des Nymphéacées est, en effet, dicoty-
lédoné. C'est R. Brown qui a fait bien connaître la nature de cette 
portion extérieure à l'embryon et qui avait à tort été considérée 
comme en faisant partie, tandis qu'elle n'est qu'un second endosperme 
formé par le développement du sac amniotique. Déjà nous avons vu 
une disposition tout à fait semblable dans les Pipéracées et les Sau-
rurées qui appartiennent aux Dicotylédones apétales. Cependant nous 
ferons remarquer ici que la structure anatomique place les Nymphéa-
cées dans l 'embranchement des Monocotylédones, ainsi que M. IL Tré 
cul l'a montré dans son mémoire sur l'anatomie du Nupliar luteum 
(voy. Ann. se. nat. 1846). 

Cette famille ne se compose que d'un petit nombre de genres divisés 
cependant en deux tribus : 

l r e tribu. EURYALÉES : ovaire adhérent : Euryale, Victoria, 

2e tribu. NYMPHÉÉES : ovaire l ibre : 'Nymphœa, 'Nuphar. 

Les Nymphéacées sont voisines des Nélumbiacées et des Cabomba-
cées pa r l eu r s deux endospermes; elles ont aussi des rapports avec les 
Papavéraeées, dont on les distingue par leur port, la structure de leur 
fruit et celle de leurs graines. 



I « í " f a m i l l e . H I Í L I H B M C É E S U V e l n m b i a c e i r ) . 

Xelumboncœ, Bari l . Ont. 89 . Endl ich . Gen. 902. Xymphœacearum trib. DC l'rodr I 
113. Nelumbiacete. L indl . Xat. syst. 13. ' ' 

Pour le port , les Xélumbiacées ressemblent complètement aux Nym-
phéacées. Leur fleur offre la même structure générale que celle d'un 
Nymphm; la seule différence consiste dans les organes sexuels 
femelles. Ceux-ci se composent d'un nombre assez considérable de 
carpelles enfoncés dans la face supérieure d'un réceptacle ou gynophore 
commun obconoïde, déprimé, plan, l 'extrémité supérieure du style et 
du stigmate étant, seule visible à sa face supérieure. Chaque carpelle 
se compose d'un ovaire l ibre, complètement plongé dans la substance 
du gynophore, à une seule loge contenant un ovule pendant et ana-
trope Le style est excessivement court, terminé par un stigmate sim-
ple deprime a son centre; ordinairement on trouve sur un des côtés 
de 1 ovaire un second stigmate sessile, ce qui montre que l'ovaire se 
compose de deux carpelles confondus, et que quelquefois on peut 
trouver deux ovules collatéraux. Le fruit consiste en akènes coriaces 
engages dans le réceptacle commun, qui est devenu dur et spongieux 
et a pris beaucoup d'accroissement. La graine contient sous son épi-
sperme un gros embryon homolrope, dépourvu d'endosperme don! 
es deux cotylédons sont très-épais, obtus, recouvrant une gemmule 
res-developpee, enveloppée elle-même par une membrane mince sous 

forme d'une sorte de sac. 

Le genre Nelumbmm compose à lui seul cette petite famille si 
distincte des ftympheacées par son gynophore, par la structure de ses 
carpelles et par son embryon dépourvu d'endosperme. 

'«mille. C A B O M B U É E S (Cabombaccœ). 

Cab0mbeœ^ RiC"- * * ^Éum-Podopuyuca, 

Petite famille uniquement composée de deux genres Cabomba et 
Hydropeltis qui renferment des plantes herbacées vivaces, croissant 
dans les eaux douces du nouveau continent. Leurs feuilles, qui nagent 
a la surface de eau sont entières et peltées, ou divisées en lobes plus 
ou moins fins. Les fleurs sont solitaires et longuement pédonculées 
Leur calice est a six divisions profondes ou à six sépales disposés 
sur deux rangées; les étamines varient de six à trente-six. Le nombre 
des carpelles reunis au centre de la fleur est depuis deux ou trois jus-

éHmin'e ~ Pt ° ~ ir® <* i t é r a i moitié moindre que celui des 
ctamines. Chaque carpelle, qui est plus ou moins allongé, offre une 

seule loge contenant deux ovules pariétaux et pendants ; le style est 
plus ou moins long, terminé par un stygmate simple. Le fruit est 
indéhiscent, à une ou à deux graines; celles-ci contiennent sous leur 
tégument propre un très-gros endosperme charnu ou farineux, creusé 
à sa base d'une petite fossette dans laquelle repose un second endo-
sperme déprimé discoïde contenant l 'embryon. 

Cette famille a été longtemps placée parmi les Monocotylédones. 
Mais son embryon est tout à fait analogue à celui des Nymphéacées. 
De Candoile réunissait ces deux genres à sa famille des Podophyllées; 
d'autres les ont placés dans les Nymphéacées. Nous pensons que, paí-
ses carpelles distincts, contenant chacun deux ovules superposés, pai-
la structure de son fruit et de sa graine, cette petite famille est suffi-
samment distincte. 

Il»«' famille. ' i t i : Y O * t l l , A < i : ; i ; * (Rannneulacete). 

Hamtnculi, J u s s . Gen. Ranunculaceœ. DC. Syst. I , 127. Ib id . Prodr. I, 2 . Lindl . 
Xat. syst. 5. Endl ich . Gen. 813. 

Cette grande famille se compose de plantes herbacées ou sous-fru-
tescentes portant des feuilles alternes embrassantes à leur base, le plus 
souvent divisées en un grand nombre de segments, opposées dans le 
seul genre Clématite. Les fleurs varient beaucoup dans leur disposi-
tion; quelquefois elles sont accompagnées d'un involucre formé de 
trois feuilles, éloignés des fleurs ou rapproché d'elles et caliciforme. 
Le calice est polysépale à préfloraison valvaire ou imbriquée, souvent 
coloré et pétaloïde, rarement persistant. La corolle est polypétale, 
quelquefois nulle. Les pétales sont planes (fig. 309, A), simples avec 
uue petite fossette ou une lame glanduleuse à leur base interne, plus 
souvent difformes ou irrégulièrement creusés eu cornet ou en éperon, 
et brusquement onguiculés à leur base. Les étamines sont générale-
ment en grand nombre, libres, à anthères continues aux filets; les 
carpelles présentent deux modifications principales : tantôt leur ovaire 
offre un seul ovule pendant (B) ; tantôt il en contient plusieurs super-
posés (C), attachés à un trophosperme suturai ; ces ovules sont anatro-
pes. Les carpelles sont, dans le premier cas, réunis en tête, dans le 
second ils sont disposés circulairement, t rès-rarement ils sont soudés 
entre eux. Le style est très-court, ordinairement latéral : le sigmate 
simple. Les fruits sont monospermes indéhiscents, en capitule ou en 
épi ; ou bien ce sont des follicules agrégés, distincts ou soudés, quel-
quefois solitaires, uniloeulaires, polyspermes, s 'ouvrantpar leur suture 
interne qui porte les graines; très-rarement c'est une baie polysperme. 
Les graines ne sont pas arillées. L'embryon, très-petit (D), a la même 
direction que la graine, et est renfermé dans la hase d'un endosperme 
charnu ou dur . 



Malgré dos différences Ires-grandes, cette famille forme cependant 
un groupe très-naturel, et qui mérite d'être étudié avec soin, pour se 
former une juste idée des modifications d'organisation que peuvent 
présenter les divers genres d'un même groupe naturel. Les genres 

qui la composent réunissent en général des espèces presque toutes 
européennes. On peut les diviser en quatre tribus : 

• 1 7 n ' S ; A N ? , 0 , ï f : f r u i t s monospermes indéhiscents; périanthe 

« 
3e tribu. H E L L É B O R É E S : fruits polyspermes déhiscents - pétales con 

caves îrreguliers : *Caltha, 'Trollius, *Eranthis, S C i 
pyrum, Niyella, Uquilegia, *Delphinium, *Aconitum. ' 

P * ° N I É E S : frui,S p ° , y s p e i ™ e s d é h i s c e n l s ; Pétales planes , 

caS j u o f e l d c u x A * ' f t B Ï S » d C " » « • C ' ^ 
du Myosoriu minimus. ' " " " ™<>pe longitudinale de la gra in» 

Fig. 309. 

• «.V famille. IHI.MOXIACIÔF.M (»¡llcniaeece). 

Dilleniaceœ, l lC. Syst. I, 395. Ibid. Prodr. I, G7. Lindt . Nat. syst. 20. Endl ich. 
Gen. 839. 

Arbres ou arbustes tous exotiques, sarmenteux, ayant des feuilles 
alternes très-rarement opposées, sans stipules, souvent embrassantes 
à leur base : des fleurs solitaires ou en grappes quelquefois opposées 
aux feuilles. Leur calice est gamosépale, persistant, à cinq divisions 
profondes et imbriquées latéralement; leur corolle ordinairement de 
cinq pétales. Leurs étamines, très-nombreuses, disposées sur plu-
sieurs rangs sont l ibres, quelquefois unilatérales ou.disposées en 
plusieurs faisceaux. Les carpelles varient de deux à douze; générale-
ment distincts, ils sont quequefois soudés en un seul. Leur ovaire est 
uniloculaire, contenant deux ou plusieurs ovules anatropes, attachés 
à la partie inférieure de leur angle interne et dressés. Les styles sont 
simples ou terminés chacun par un stigmate également simple. Les 
fruits sont distincts et soudés, charnus ou secs et déhiscents. Les 
graines, très-souvent accompagnées d'un arille charnu et cupuliforme, 
ont un tégument crustacé recouvrant un endosperme charnu dans 
lequel est un embryon très-petit, dressé, homotrope, placé vers la 
base. 

On compte dans cette famille les genres Tetracera, Davilla, Delima, 
Pachynema, Pleurandra, Dillenia, Hibbertia, etc. Elle se distingue 
des Magnoliacées et des Anonacées par le nombre quinaire des parties 
de sa fleur. 

% 

I « « ' famille. .WOVUlOi;* (Anonaccœ). 

Anoneœ, Juss . Gen. Ibid. Ami. Mus. XVI.. 338. Anonaceœ, Dunal. Monog. Pa r i s 1817 
I1C. Syst. I, 463. Ibid. l'rodr. I, 83. Lindl. Nat syst. 18. Alnh. l lC. in Mcm. s ce 
Gen. V, 1 /7 . Endl ich. Gen. 830. A. Rich. Fl. Cuba, I, 51. 

Les Anonacées sont des arbres ou des arbrisseaux ayant des feuilles 
alternes simples, dépourvues de stipules, caractère qui les distingue 
surtout des Magnoliacées. Leurs fleurs, ordinairement axillaires 
(ftg. 370, à), sont quelquefois terminales. Leur calice est persistant, 
formé de trois sépales (b). Leur corolle est formée de six pétales dis-
posés sur deux rangs (b) à préfloraison valvaire; les étamines sont fort 
nombreuses (c), formant plusieurs rangées. Leurs filets sont courts, et 
leurs anthères presque sessiles (d). Les carpelles, en général réunis 
en grand nombre au centre de la fleur, sont tantôt distincts (c), tantôt 
soudés entre eux; chacun d eux offre une seule loge qui contient un 
ou plusieurs ovules attachés à leur suture interne, et formant souvent 
deux rangées longitudinales. Ces carpelles constituent autant de fruits 



Malgré dos différences Ires-grandes, cette famille forme cependant 
un groupe très-naturel, et qui mérite d'être étudié avec soin, pour se 
former une juste idée des modifications d'organisation que peuvent 
présenter les divers genres d'un même groupe naturel. Les genres 

qui la composent réunissent en général des espèces presque toutes 
européennes. On peut les diviser en quatre tribus : 

• 1 7 n ' S ; A N ? , 0 , ï f : f r u i t s monospermes indéhiscents; périanthe 

» 
3e tribu. H E L L É B O R É E S : fruits polyspermes déhiscents - pétales con 

caves îrreguliers : *Caltha, 'Trollius, *Eranthis, S C i 
pyrum, Niyella, Uquilegia, *Delphinium, *Aconitum. ' 

P * ° N I É E S : frui,S P ° , y S P e i ™ e s d é h i s c e n l s ; P l a i e s planes , 

caS j u o f e l dcux A * ' f t B Ï S » d C " » « • C ' ^ 
du Myosoriu minimus. ' " " " ™<>pe longitudinale de la g ra in» 

F i g . 3 0 9 . 

• « .v famille. f » i i , i . i : \ i \ < i : i : * (»¡llcniaeece). 

Dilleniaceœ, l lC. Syst. I, 395. Ib id . Prodr. I, G7. Lindt . Nat. syst. 20 . Endl ich . 
Gen. 839. 

Arbres ou arbustes tous exotiques, sarmenteux, ayant des feuilles 
alternes très-rarement opposées, sans stipules, souvent embrassantes 
à leur base : des fleurs solitaires ou en grappes quelquefois opposées 
aux feuilles. Leur calice est gamosépale, persistant, à cinq divisions 
profondes et imbriquées latéralement; leur corolle ordinairement de 
cinq pétales. Leurs étamines, très-nombreuses, disposées sur plu-
sieurs rangs sont l ibres, quelquefois unilatérales ou.disposées en 
plusieurs faisceaux. Les carpelles varient de deux à douze; générale-
ment distincts, ils sont quequefois soudés en un seul. Leur ovaire est 
uniloculaire, contenant deux ou plusieurs ovules anatropes, attachés 
à la partie inférieure de leur angle interne et dressés. Les styles sont 
simples ou terminés chacun par un stigmate également simple. Les 
fruits sont distincts et soudés, charnus ou secs et déhiscents. Les 
graines, très-souvent accompagnées d'un arille charnu et cupuliforme, 
ont un tégument crustacé recouvrant un endosperme charnu dans 
lequel est un embryon très-petit, dressé, homotrope, placé vers la 
base. 

On compte dans cette famille les genres Tetracera, Davilla, Delima, 
Pachynema, Pleurandra, Dillenia, Hibbertia, etc. Elle se distingue 
des Magnoliacées et des Anonacées par le nombre quinaire des parties 
de sa fleur. 

% 

I « « ' famille. .WOVUlOi;* (Anonaccœ). 

Anoneœ, Juss . Gen. Ib id . Ami. Mus. XVI.. 338. Anonaceœ, Dunal. Monog. P a r i s 1817 
I1C. Syst. I, 463. Ibid. l'rodr. I, 83. Lindl . Nat syst. 18. Alnh. l lC. in Mcm. s ce 
Gen. V, 1 /7 . Endl ich . Gen. 830. A. Rich . Fl. Cuba, I, 51. 

Les Anonacées sont des arbres ou des arbrisseaux ayant des feuilles 
alternes simples, dépourvues de stipules, caractère qui les distingue 
surtout des Magnoliacées. Leurs fleurs, ordinairement axillaires 
(ftg. 370, à), sont quelquefois terminales. Leur calice est persistant, 
formé de trois sépales (b). Leur corolle est formée de six pétales dis-
posés sur deux rangs (b) à préfloraison valvaire; les étamines sont fort 
nombreuses (c), formant plusieurs rangées. Leurs filets sont courts, et 
leurs anthères presque sessiles (d). Les carpelles, en général réunis 
en grand nombre au centre de la fleur, sont tantôt distincts (c), tantôt 
soudés entre eux; chacun d eux offre une seule loge qui contient un 
ou plusieurs ovules attachés à leur suture interne, et formant souvent 
deux rangées longitudinales. Ces carpelles constituent autant de fruits 



« « I e f a m i l l e . M * 6 \ O I . l A C | i E S ( M a g n o l i a c e i e ) . 

Magnolia:, J u s s . Gen. Magnoliaceœ, DC. Sysl. I, -Ì39. Id Prodr I 77 I ; „ ,n 
Nat. svst. 16 . End l i c l i . Gen. 8 6 0 . ' L " 1 ( i 1 ' 

Cette famille se compose de grands et beaux arbres ou d 'arbr isseaux 
e egants ornes de belles feuilles alternes, souvent coriaces et p e r d -
antes, munies a eur base de stipules foliacées. Les (leurs, souvent 

tres-grandes et répandant une odeur suave, sont en général axillaires 
ou termina es. Le calice se compose de trois à six pétales caduc e 
pétales varient de trois à vingt-sept, formant plusieurs vertic l ès ù 
prefloraison imbnquee . Les étamines, fort nombreuses et libres sont 
disposées sur plusieurs rangées spirales et at tachées au réceptacle 
qui porte les pé ta le . . Les carpelles sont nombreux, tantôt S i s 
circulairement et sur une seule rangée au centre de la fleur, tan ô 
formant un capitule plus ou moins allongé ; ils se composent d 'un 
ovaire uniIoculaire contenant un ou plusieurs ovules anat ropes , d Z 
style a peine distinct et d un stigmate simple. Les f rui ts sont de ca r -
pelles secs ou charnus, reunis circulairement et sous forme d'étoile 
ou disposes en capitules, et quelquefois tous soudés entre eux ; c h a i ; 
carpelle est mdehiscent, ou s 'ouvre par une suture longitudinale eî la 
graine est assez souvent portée sur un t rophosperme sutura et îli-
forme, qui pend quelquefois en dehors quand le f ru i t s 'ouvre ces 
graines ont leur embryon dressé dans un endosperme charnu ' 

nière S i M a ° " o l i a c é e s s e s u b d i ™ e en deux t r ibus de la m a -

i™ tribu. ILLICIÉES : carpelles verticillés, ra rement solitaires nar 

Cette famille est très-voisine des Anonacées, dont elle diffère surtout 
pa r ses stipules et son endosperme charnu. Elle a aussi des rappor t 
avec es Dilleniacees, qui en différent pa r le nombre quinaire de s , 

d e l a fleui'> g a i n e s arillées, et l 'absence des stipules * 

f a m i l l e . P I T T O S P O R A C É E S ( P i « o S p o r a e e « e ) . 

Pitlosporece, R . B r o w n in F l i n d . Voy. I I , 51-2. DC. Prodr I ì l i i ¡„HI V „ . 
Pullerlick- >'"nogr. Vienne , 1830 . E n d l i c h G e t 1081 ^ ^ 

Arbrisseaux quelquefois sarmenteux et volubiles, à feuilles simples 
e t alternes, sans s t ipules; à fleurs solitaires, fasci niées ou di S e 
en grappes terminales (fig. 371). Leur calice est formé de cTnq S e s 

BOT. BICUARD. , , n ' 
OJ 

distincts (e) (rarement un seul par suite d-'avortement), s 'ouvrant en 
deux valves ( f ) ; quelquefois ils se soudent tous entre eux, et forment 
une sorte de cône charnu et écailleux. Les graines (g) ont leur tégu-
ment double; elles sont ordinairement accompagnées d'un arille 

charnu et cupuliforme (g). Leur endosperme corné 'est profondément 
sillonne (h), contenant un très-petit embryon placé vers le point d 'at-
tache de la graine. p 

cïTJrT- da"S nqUellC °n tr°UVe les ^enres Anona> Xylopia, Guatteria, Asimina, Uvarta, etc., est très-voisine des Magnoliacées 
don elle différé sur tout par l 'absence des stipules, par i f s péta 5 
dont le nombre n'excède jamais six, à préfloraison valvaire et pa -
1 endosperme profondément et i r régul iè rement sillonné, dur et corné. 

par un arille cupuliforme • h t o n n e l n n S i t . S i t À ? ' = " " ' e n v c , 0 P P & à sa base 
petit placé à la L e dTÎJndospele. ? d° i n , U I C ' m o l U r a n t ' ' ^ ^ n très-

F i g . 370 . 



peu soudés à la base. La corolle se compose de cinq pétales égaux, 
réunis et soudés par leur base, de manière à former une corolle gamo-
pétale, tubuleuse et régulière (a), ou étalée et comme rotacée ; les 
cinq étamines sont dressées, bypogynes (b), alternes, de même que la 
corolle. L'ovaire est libre, élevé sur une espèce de disque hvpogyne 
(b) ; il présente une ou deux loges (c), séparées par des cloisons incom-

F i g . 371. 

plètes, qui souvent ne se joignent pas au centre de l 'ovaire; de là 
l 'unilocularité de cet organe. Les ovules sont nombreux, attachés sur 
deux rangées longitudinales et distinctes vers le milieu de la cloi-
son. Le style est quelquefois très-court, terminé par un petit stigmate 
bilobé (b). Le fruit est une capsule à une ou à deux loges polysper-
mes, s'ouvrant en deux valves (d), ou un fruit charnu et indéhiscent. 
Les graines se composent d'un tégument propre un peu crustacé, d'un 
endosperme blanc et charnu, et d 'un embryon extrêmement petit ( f ) , 
placé vers le hile (e), et ayant sa radicule tournée vers ce point. 

Les genres qui composent cette famille étaient placés auparavant 
parmi les Pdiamnacées ; mais leur insertion hvpogynique, leurs éta-
mines alternes les en éloignent de beaucoup. De Candolle place les 
Pittosporacées entre les Polvgalacées et les Frankéniacées ; mais il nous 
semble que cette famille doit être mise auprès des Rutacées, dont elle 

1%'. 371. Piltosporum undulatum : a. fleur ent ière ; b, coupe longi tudina le de la 
îleur ; c , coupe transversale de l 'ovaire ; d, f r u i t s 'ouvrant en deux valves ; e, coupe l o n g i -
tudinale d 'une g r a i n e ; f , embryon. 

F i g . 372. 

grappes simples ou rameuses 372). Elles ont un calice de trois (a) 
quatre a six sépales, rarement d'un nombre plus considérable où 
moindre, accompagné extérieurement de plusieurs écailles. Leurs 

r n i f . ' i l w / ' J Z b i ï t l 7 A g a n ° •' e n i i è r e ; b - < ! l a m i n e d o n t I e s H e s s ' o u v r e n t ; 
de ^ â g ra ine . ? ^ f r U " : U e ° U p C l o n « i l - d u m ê m e ; coupe longi t ! 

se rapproche singulièrement par une foule de caractères. Voici les 
genres principaux de cette famille : Pittosporum, Billardiera, Bur-
seria, Senacia, etc. 

I « » " famille. ' K E B B É R I D A C É E S («e i beiiclaee»). 

Berberidete, J u s s . Gen D C . Syst. II. 1. id . Prodr. I, 105. Endl ich . Gen. 851 
Berberacece, Lindl . Kai. syst. 7 . 

Herbes ou arbrisseaux à feuilles alternes, simples ou composées 
accompagnées a leur base de stipules qui sont souvent persistantes 
et epineuses. Leurs fleurs, généralement jaunes, sont disposées en 



pétales, en même nombre que les sépales, sont plans ou concaves el 
irréguliers, mais constamment opposés aux sépales. Ils sont souvent 
munis à leur base interne de petites glandes ou d'écaillés glanduleu-
ses. Les étamines, en nombre égal aux pétales, leur sont opposées('i). 
Les anthères, sessiles ou portées sur un filet plus ou moins long, 
sont à deux loges dont chacune s'ouvre (b) par une sorte de valve ou 
de panneau, ainsi que nous l'avons déjà observé dans la famille des 
Lauracées. L'ovaire est à une seule loge, qui renferme de deux (d) à 
douze ovules dressés ou attachés latéralement sur la paroi interne, et 
y formant une seule ou deux rangées. Le style, quelquefois latéral, 
est court, épais ou nul. Le stigmate est généralement concave (c, d). 
Le fruit est sec ou charnu (e), uniloculaire et indéhiscent. Les graines 
se composent d'un tégument propre recouvrant un endosperme charnu 
ou "corné, qui contient un embryon axile (g) et homotrope. 

Cette famille, dont 011 a retiré plusieurs des genres qui v avaient été 
réunis par Jussieu, se compose des suivants : * Berberís, Mahonia, Nau-
dinia, Leontice, Caulophyllum, *Epimedium, Diphglleia. Elle est très-
distincte de toutes les autres familles voisines par ses étamines oppo-
sées aux pétales et le mode de déhiscence de ses anthères. 

Le nombre type île cette famille est trois pour les parties consti-
tuantes de chaque verticilie floral. Nous avons déjà expliqué, dans la 
première partie de cet ouvrage (page 219), la véritable structure des 
¡leurs dans cette famille. 

I 3 « c f a m i l l e . ' n u ' l i l . i n i l i ; i ; « ( ( A m p e l i d a e c œ ) . 
1 

Vites, Juss . Gen. Ampelideœ, Kunth , in Humb. Nov. gen. V, 223. DC. Prodr. I, 027. 
t n d l i c b . Gen. 790. Sai-mentaeeœ, Vent . tabl. 107. Viniferece, J u s s . item. Mus. HL 
•114. Vitaceœ, L indl . Nal. syst. cO. 

Arbustes ou arbrisseaux volubiles, sarmenteux et munis de vrilles 
opposées aux feuilles. Celles-ci sont alternes, pétiolées, simples ou 
digitées, munies à leur base de deux stipules. Les fleurs sont disposées 
en grappes opposées aux feuilles (/¡g. 373). Le calice (a) est très-court, 
souvent entier et presque plan; la corolle, de cinq pétales valvaires, 
quelquefois cohérents entre eux par ieur partie supérieure, et s'enle-
vant tous ensemble en forme de coilfe (a). Les étamines, au nombre 
de cinq (b), sont dressées, libres et opposées aux pétales. L'ovaire est 
appliqué sur un disque hypogyne (b),.annulaire et lobé dans son con-
tour ; il offre constamment deux loges (e), contenant chacune deux 
ovules dressés (c) et anatropes ; le style, qui est épais et très-court, se 
ermine par un stigmate à peine bilobé {b). Le fruit est une baie globu-

leuse, contenant d'une à quatre graines dressées (d), ayant leur épi-
sperme épais, leur endosperme corné, plus ou moins profondément 
sillonné, et contenant vers sa base i f ) un très-petit embryon dressé et 
orlhotrope. • 

Cette petite famille, composée des genres * Vitis, Cissus, Ampélopsis 
et Leea, est très-distincte par ses feuilles munies de stipules, par ses 
vrilles opposées aux feuilles, ses étamines opposées aux pétales, et la 
structure de son fruit et de sa graine. 

F i g . 373. 

L'opposition des étamines aux pétales est un des caractères les 
plus saillants de cette famille. Dans le genre Leea, ces étamines sont 
irtonadelphes, et entre chacune d'elles on trouve un appendice repré-
sentant une étamine avortée. Il y a donc dans les Ampélidacées dix 
étamines, dont les cinq normales, c'est-à-dire celles qui sont alternes 
avec les pétales, avortent, n'étant plus représentées que par le disque, 
et il ne reste plus que celles qui sont opposées aux pétales. 

famille. L . I R D U . i D . l U C É E S (l.ardizabalaccie). 

Lardizabaleœ, Juss . Mém. in Arch. du Mus. I , p . 1. 

Arbrisseaux sarmenteux glabres, à feuilles alternes sans stipules, 
composées, digitées; à fleurs unisexuées monoïques ou dioïques, dispo-
sées en grappes as i la i res . Les fleurs mâles se composent de six sépales 

,, ^ n p
3 L 3 - „ i (

V Í ' i S v . " ' ! f e r a : flcur e n t i è r e ; b, fleur dont la corolle est d é t a c h é e ; 

f ô n ^ t . d e la g ra fne ' C ° U P C l r a n S T - d " m ê m e 1 d ' C 0 U P C , o n S i l u d ' d u f ' " i l • A coupé 



disposés sur deux rangs, et de six pétales (manquant rarement) op-
posés aux sépales. Les étamines, au nombre de six, sont opposées 
aux pétales : elles sont, monadelphes, à anthères biloculaires s'ou-
vrant par des fentes longitudinales. Dans les fleurs femelles on trouve 
de trois à neuf carpelles distincts, uniloculaires, contenant un certain 
nombre d'ovules attachés à toute la paroi interne de l'ovaire. Ces car-
pelles (dont un certain nombre avortent presque constamment) de-
viennent des fruits charnus, polyspermes, très-rarement monospermes 
par avortément ; quelquefois ces fruits sont secs et déhiscents. Leurs 
graines ofl'rent un embryon axile très-petit dans un endosperme charnu 
et assez dur. 

Lardizabala, Boquila, Parvatia, Stauntonia, Holboeliui, Burasaia. 
Etablie par AI. Decaisne, cette famille se distingue des Ménisperma-

cées, à laquelle ses genres étaient primitivement rapportés, par ses 
fruits polyspermes, par son embryon droit excessivement petit, placé 
au dedans et à la base d'un endosperme charnu, et. par ses feuilles 
composées. 

IS« 5 famille. Hi :\l«<I>i;iniI<l':i;S (Mcnispei-maceœ). 

Mnisperma, Juss . Gen. Mnispermeœ, DC. S y s t. nal. I, 509. Menispermaceœ, DC 
Prodr. I, 95. Lindl. Aa l . syst. 211. Endl ich. Gen. 825. 

Cette famille se compose d'arbustes sarmenteux et grimpants dont 
les feuilles alternes sont généralement simples et sans stipules. Les 
fleurs sont, petites, unisexuées et le plus souvent dioïques. Le calice 
se compose de plusieurs sépales disposés par trois et formant plu-
sieurs rangées. Il en est de même de la corolle, qui manque quelque-
fois. Les étamines sont monadelphes ou libres, en même nombre que 
les pétales, ou en nombre double ou triple. Les carpelles, souvent en 
grand nombre, libres ou soudés par leur côté interne, sont à une 
seule loge contenant un ou plusieurs ovules amphitropes. Les fruits 
sont des espèces de petites drupes monospermes obliques et comme 
reniformes, comprimées. La graine qu'elles contiennent se compose 
d un embryon recourbé sur lui-même et généralement dépourvu 
d'endosperme, ou offrant un endosperme très-peu développé. 

Les Ménispermacées, qui se composent entre autres des genres Me-
nispernum, Cocculus, Cissampelos, Abuta, etc., sont assez rapprochées 
des Anonacées; mais elles s'en distinguent par leur port, qui est tout 
a fait différent, par leurs étamines, généralement en nombre défini, 
et la structure de leurs fruits. 

S 3 » e f a m i l l e . ' H U T A C 1 0 E S ( R u t a c e s p ) . 

Hutte, Juss . Gen. Itulaceœ, A d r . de J u s s . Monogr. in Mém. Mus. XII . Zygophylleie 
cl Diosineœ. B rown , in F l i n d e r s Yoy. II , 545. Simarubeie, Rich . Anal, du f r . 21 . 
DC. Ann. Mus. XVII , 323. Id . Prodr. I, 732 . 

Grande famille composée d 'arbres , d'arbustes ou de plantes herba-
cées ou frutescentes, ayant des feuilles opposées (fig. 374) ou alternes, 
très-souvent marquées de points translucides, avec ou sans stipules ; 
des fleurs en général hermaphrodites, très-rarement unisexuées; un 
calice de trois à cinq sépales soudés par la base; une corolle de cinq 

F i g . 374. 

pétales (a), quelquefois soudés ensemble, et formant une corolle 
pseudo-gamopétale, plus rarement nulle ; cinq ou dix étamines, dont 
quelques-unes avortent parfois et offrent des formes variées. L'ovaire 
se compose de trois à cinq carpelles (b) plus ou moins intimement 
soudés, et formant autant de côtes plus ou moins saillantes. Chaque 
loge contient souvent deux, plus rarement un, ou un assez grand 
nombre d'ovules, insérés à leur angle interne, et y formant deux ran-
gées. Les styles sont libres ou soudés. Ces carpelles sont en général 

F i g . 374. Correa alha : a, r ameau f l o r i f è r e ; b, ovaire et d i s q u e ; c , coupe t r ansver -
sa le d e l ' ova i r e ; d , f r u i t ; e, l 'un des ca rpe l l e s vu par sa face in te rne et s ' ouv ran t ; 
( , g r a i n e ; g, coupe longi tudinale d e la g ra ine . 



appliques sur un disque hypogyne plus ou moins saillant (b), et quel-
quefois ils forment par leur réunion, un ovaire gynobasique, dont le 
sty e semble naître d u n e dépression très-profonde de sa partie cen-
trale Le f ru , t est tantôt simple, formant une capsule, «'ouvrant en 
autant de valves septiferes qu'il y a de loges; tantôt, et plus souvent 
>1 se séparé en autant de coques ou de carpelles (d, e), le plus sou-

C t f i U e l 1 U e f 0 i s légèrement charnus 
ou secs, et s ouvrant en deux valves incomplètes. Les graines, dont le 

T Z T Z T f ! S ° U V e n t C r U S , a c é ' S e c o m P ° s e n t d ' u » endosperme 
charnu ou corne (g), contenant un embryon à radicule supérieure ra-

p a i r t " a n n t î ! n d l a l " 1 * R U t a C é e S t e I l e « ï U ' e l l e a é t é ^ 
i r , 1 1 1 1 Adr. de Jussieu, dans son excellent travail sur cette 

anime. 1 a réuni, comme de simples tribus, les Zt/a ovin, liées de 
S ^ ^ S Z r * * é ' a b , i e S ^ m ° n r a i s en cinq ti ii)us naturelles, qui sont : 

tribu Z Y G O P H Y L L É E S : fleurs hermaphrodites; loges de l'ovaire 
contenant «leux ou plusieurs ovules ; endocarpe ne se séparant pas du 
sarcocarpe; endosperme cartilagineux ; feuilles opposée?:*Trîbulus 
F•agoma, Guaiacum, Zygophyllum, etc. ' 

2 « tribu. R U T É E S : fleurs hermaphrodites; deux ou plusieurs ovules 
dans chaque loge ; endocarpe ne se séparant pas du sarcocarpe endo 
sperme charnu,-feuilles alternes : 'Iiula, Peganul etc. ' 

o" tribu D I O S M É E S : fleurs hermaphrodites ; deux ou plusieurs 
ovules ; endocarpe se séparant du sarcocarpe : Dictalinus DiàZ 
Boronia, Ttcorea, Galipea. ' Umna> 

. * t r i b ' 1 - S ' M A R O U B É E S : fleurs hermaphrodites ou unisexuées • W , 
a un seul ovule; carpelles distincts, indéhiscents • 1 ' ° f 
sperme : Simaruba, Quassia, Simaba,etc' s a n s e u d o " 

5 E tribu. Z A N T H O X Y L É E S : fleurs unisexuées; lo^es contenu» ,L„ 

a quatre ovules ; embryon placé au centre 
Galvezta, Ailantus, Brueea, Zanthoxylum, Todda^Zïeaetc ' 

I B £ L p S e s T n s s U p u ' f e t c 

«34 e raniillc. ' M V U l i l i N (Liuaceae). 

Lineœ, DC. Théor. ¿Um. 89 . Id . l'rodr. T, 423. E n d l i c h . Gen. 1170. I.inaceœ, 
Lind l . Nat. syst. 8 9 . 

Plantes herbacées annuelles ou vivaces, ou quelquefois arbustes 
à feuilles simples, sans stipules, alternes, ou rarement opposées ou 
verticillées. Les fleurs (/fy. 375), communément hermaphrodites, sont 
pédicellées (a) et souvent en corymbe terminal : calice persistant (d) 
de cinq sépales, à estivation quinconciale imbriquée ; corolle de cinq 

F i g . 375. 

petales imbriqués et tordus, caducs (a). Dix étamines monadelphes 
par la base, dont cinq fertiles et alternes avec les pétales, à anthères 
introrses. Ovaire à quatre ou cinq loges souvent partagées en deux 
par une cloison incomplète (c), de sorte qu'il paraît à huit ou dix lo-
ges ; chaque vraie loge contient deux ovules pendants (e) collatéraux 
et anatropes. Les styles, en même nombre que les loges, se terminent 

F i g . 375- Linum usitatissimum: a, fleurs; b, c o u p e l o n g i i . d ' u n e fleur- c COUDO 
t r a n s v e r s a l e d e l ' o v a i r e ; d. f r u i t ; c , c o u p e l o n g i t . d u f r u i t . ' ' P 



chacun par un stigmate simple (b). Le fruit, est une capsule accom-
pagnée par le calice, et s 'ouvrant en cinq ou dix valves ayant quatre 
ou cinq loges dispermes, avec cinq cloisons incomplètes et pariétales. 
Les graines contiennent un embryon homotrope et pendant. 

Genres : "Linum, 'Radiola. 
Les Linacées se distinguent des Géraniacées par leurs feuilles dé-

pourvues de stipules, par leur fruit capsulaire et déhiscent, et par leur 
embryon droit et non courbé en arc. 

135e famille. OXAi . i» M i l « . (oxalidaceie). 

Oxalidete, DC. Prodr. I, 889. Endl ich . C.en. 1171. Oxalidacete, Lindl . Nat. 
syst. 140. 

Plantes herbacées annuelles ou vivaces, ou arbrisseaux, et même 
quelquefois arbres plus ou moins élevés, à feuilles alternes sans sti-
pules, composées et quelquefois mobiles sous l'influence des agents 

exteneurs . Fleurs régulières hermaphrodites (fig. 376), très-variées 
de couleur, ordinairement en sertule. Calice de cinq sépales é<*aux 
persistants, quelquefois un peu soudés par leur base, à préfloraison im-
briquee ; corolle de cinq pétales réguliers (b), alternes, tordus dans le 
bouton, quelquefois un peu unis entre eux par leur base (fit, 376 b) 
Etamines au nombre de dix, souvent monadelphes par leur base, dont 

F i g . 370. Oxalis slricla : a, r ameau florifère; b, fleur en t i è re - r f i n il • à •>„;,„, 
recouver te de son ar i l le c h a r n u ; e. ar i l le détaché. ' ' ' ' R r a i n P 

F i g . 370. 

cinq alternes et plus petites. Pistil composé de cinq carpelles unis entre 
eux par toute la longueur de leur ovaire, portant chacun un style 
terminé par un stigmate simple. Chaque ovaire contient de six à huit 
ovules superposés attachés à son angle interne, pendants et anatropes. 
Le fruit est en général une capsule (c) à cinq loges polyspermes, sep-
ticide et à cinq vahvs . Les graines, enveloppées par un arille charnu " 
(d, e), contiennent un embryon axile homotrope dans un endosperme 
charnu. 

Cette famille, composée entre autres des deux genres "Oxalis et 
Averrhoa, se distingue surtout des Géraniacées par ses feuilles com-
posées sans stipu' j s , par ses styles distincts, par ses loges pluriovulées, 
et par ses graines arillées renfermant un embryon droit dans un endo-
sperme charnu. 

130 e famille. GRYTHBOXTLtCÉES (Erythi-oxylaccœ). 

Erythroxyleœ, Kunlh , in l l u m b . Nov. gai. V, 175. DC. Prodr. 1, 573. Lindl. 
Nat. syst. 12-2. End l i ch . Gai. 1065. 

Arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes ou opposées, générale-
ment glabres, munies de stipules axillaires. Les fleurs sont petites, 
pédicellées, ayant un calice persistant à cinq divisions profondes; une 
corolle de cinq pélales, sans onglet et munis intérieurement d'une 
pelite écaille. Les étamines, au nombre de dix, ont leurs filets dilatés 
à la base, unis entre eux et monadelphes intérieurement, ordinaire-
ment persistants. L'ovaire est uniloculaire, contenant un seul ovule 
pendant, ou bien il est à trois loges, dont deux sont vides. De l'ovaire 
naissent trois styles, tantôt distincts, tantôt soudés' presque jusqu'à 
leur sommet. Le fruit est une drupe monospérme, contenant un noyau 
osseux uniloculaire, monosperme, indéhiscent ou déhiscent, dans le-
quel la graine esl pendante; celle-ci dans un endosperme dur et corné 
contient un embryon axile et homotrope. 

Cette petite famille ne se compose que du genre Erythroxylum 
placé jadis parmi les Malpighiacées, et d'un genre nouveau établi par 
Kunth sous le nom de Sethia. Elle diffère des Malpighiacées par ses 
pétales appendiculés, son fruit monosperme, et son embryon muni 
d'un endosperme. 

133 e famille. MÉM.tCÉES CHcliacea»). 

Meliœ, J u s s . Gen. Meliae.eœ, -luss. Mém. Mus. 111,436. DC. Prodr. 1 , 8 1 9 . Adr . de J u s s . 
Monogr. in Mém. Mus. XIX, 153. Lindl . Nat. syst. 101. Endl ich . Gen. 1046. 

Arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes san? stipules, simples ou 
composées, à fleurs tantôt solitaires et axillaires (fig. 377), tantôt di-
versement groupées en épis ou en grappes, ayant un calice gamosé-
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pale, à quatre ou à cinq divisions plus ou moins profondes; une co-
rolle de quatre ou cinq pétales valvaires (a, b); des étamines généra-
lement en nombre double des pétales, rarement en même nombre 'ou 
en nombre plus considérable. Ces étamines sont toujours monadelphes 

. (fiO- 377, b), et leurs fdets forment un tube qui porte les anthères 
tantôt à son sommet, tantôt à sa face interne. L'ovaire est placé sur 
un disque hypogyne (c) et annulaire. Il offre quatre on cinq loges, 

contenant generalement deux ovules collatéraux (d) et superposés. Le 
style est simple, terminé par un stigmate plus ou moins ilrofondé-

T C n r , r e ° U C i n ' ! l 0 b e s (c> d>- L e tantôt sec, cap-
sula,re, s ouvrant en quatre («) ou cinq valves septifères; tantôt il est 
charnu et drupacé, et parfois u n i l o c u l a r par suite d'avortemen 
Les graines, accompagnées souvent d'un arille charnu, sont dépour-

Z é Î l W ? 5 6 C ° m P 0 S e n t d ' U n e n i b r i ° » (r>, quelquefois enve-
genres ^ P ™ m , n c e o u c h a ™ > ^ manque dans d'autres 

Les genres Ticorea elCusparia, d'abord placés dans cette famille 
ont ete transportes par R. Brown dans les Butacées. Le même hZ-
mste a forme des genres Cedrela et Swietenia une famille distincte 

S S S f * * p - » 
Cependant, les différences qui existent entre ces deux groupes sont 

suffisantes pour qu'ils demeurent distincts et séparés. Nous suivron 
ici les divisions établies par notre ami Adr. de Jussieu dan son 
memoire sur les Méliacées, don, il a formé deux U n s ? 

• f l e i " - ' - • • = * - p e î o n g i t . 

IRE tribu. M É L I É E S : embryon placé dans un endosperme charnu, 
mince ; radicule apparente : Quivisia, Naregamia, Melia, Turrœa, 
Azadirachta. 

2 E tribu. T R I C H I L I É E S : embryon sans endosperme : Aglaia, Milnea, 
Synoum, Hartighsea, Epicharis, Sandoricum, Ekebcrgia, Trichilia, 
Guarea, Carapa, 

«3SC famille, CICDRÉLACÉES (Cedrelaceœ). 

Cedreleie, I I . B r o w n , Gen. [rem. 64 . Cedrelaceœ. A d r . de J i i s s . M cm. Mus. XIX 252 
Lindl . Nal. sysl. 1 0 3 . E n d l i c h . Gen. 1053. 

Grands arbres à feuilles alternes ou opposées, sans stipules, com-
posées, pinnées. Les fleurs sont disposées en panicules axillaires ou 
terminales. Le calice est formé de quatre ou cinq sépales plus ou moins 
soudés par leur base et à estivation imbriquée. La corolle se compose 
de cinq pétales alternes. Les étamines, au nombre de dix, sont alter-
nativement plus courtes; celles qui sont opposées aux pétales avortent 
quelquefois complètement; les filets sont monadelphes ou libres. 
L'ovaire est appliqué sur un disque hypogyne annulaire. Il offre or-
dinairement cinq loges contenant chacune de quatre à douze ovules 
attachés à leur angle interne et formant deux rangées longitudinales. 
Le style simple se termine par un stigmate élargi, discoïde. Le fruit 
est une sorte de capsule ligneuse à trois ou à cinq loges, à autant de 
valves, laissant les cloisons adhérentes à l 'axe. Les graines, assez 
nombreuses dans chaque loge, sont ailées et contiennent un embryon 
ordinairement renfermé dans un endosperme charnu. 

I R O tribu. S W I É T É N I É E S : étamines monadelphes, préfloraison de la 
corolle contournée : Swietenia, Khaya, Soymida. 

2 E tribu. C É D R É L É K S : étamines libres, préfloraison convolutée : 
Chloroxylon, Flindersia, Cedrela. 

Les Cédrélacées se distinguent surtout des Méliacées par les loges 
polyspermes de leur fruit , par leurs graines ailées, par leur embryon 
dressé, ordinairement placé dans un endosperme charnu. 

«30 e famille. OLACACÉES (Olacaceic). 

Olacineœ, Mirbcl , in Bull. Soc. phil. 1 8 1 3 , p. 377 . DC. Prodr. I , 531 . E n d l i c h Gen 
1041 . Olacaceœ, L i n d l . Nal. sysl. 3 2 . 

Cette petite famille, formée aux dépens des Aurantiacées, se com-
pose de végétaux ligneux portant des feuilles simples, alternes, pétio-
lees, sans stipules; des fleurs très-petites, axillaires ou terminales. 
Celles-ci offrent un calice très-petit, gamosépale, persistant, entier ou 



Fig . 377. 

pale, à quatre ou à cinq divisions plus ou moins profondes; une co-
rolle de quatre ou cinq pétales valvaires (a, b); des étamines généra-
lement en nombre double des pétales, rarement en même nombre 'ou 
en nombre plus considérable. Ces étamines sont toujours monadelphes 

. (fiO- 377, b), et leurs filets forment un tube qui porte les anthères 
tantôt à son sommet, tantôt à sa face interne. L'ovaire est placé sur 
un disque hypogyne (c) et annulaire. Il offre quatre on cinq loges, 

contenant generalement deux ovules collatéraux (d) et superposés. Le 
style est sunple, terminé par un stigmate plus ou moins ilrofondé-

T C n r , r e ° U C i n ' ! l 0 b e s (c> d>- L e < * tantôt sec, cap-
u lane , s ouvrant en quatre («) ou cinq valves septifères; tantôt il est 

charnu et drupacé, et parfois u n i l o c u l a r par suite d'avortemen 
Les graines, accompagnées souvent d'un arille charnu, sont dépour-

Z é Î l W ? 5 6 C ° m P 0 S e n t d ' U n e n i b r i ° » (r>, quelquefois enve-
l o p p e d u n endosperme mince ou charnu, qui manque dans d 'autres 

Les genres Ticorea elCusparia, d'abord placés dans cette famille 
ont ete transportes par R. Brown dans les Rutacées. Le même botal 
mste a forme des genres Cedrela et Swietenia une famille distincte 

S S S f * * p - » 
Cependant les différences qui existent entre ces deux groupes sont 

suffisantes pour qu'ils demeurent distincts et séparés. Nous suivron 
ici les divisions etabl.es par notre ami Adr. de Jussieu d i , son 
memoire sur les Méliacées, dont il a formé deux^tribusT 

•flei"---•• = * - p e îongit. 

IRE tribu. M É L I É E S : embryon placé dans un endosperme charnu, 
mince ; radicule apparente : Quivisia, Naregamia, Metía, Turrœa, 
Azadirachta. 

2 E tribu. T R I C H I L I É E S : embryon sans endosperme : Aglaia, Milnea, 
Synoum, Hartighsea, Epicharis, Sandoricum, Ekebcrgia, Trichilia, 
Guarea, Carapa. 

«3SC famille, 4 l itKi:i.A< l i;^ (Cedrelaceœ). 

CedreleiE, II. Brown, Gen. [rem. 6 i . Cedrelaceœ, Adr . de Jiiss. M cm. Mus. XIX 252 
Lindl. Nat, sysl. 103. Endl ich. Gen, 1053. 

Grands arbres à feuilles alternes ou opposées, sans stipules, com-
posées, pinnées. Les Heurs sont disposées en panicules axillaires ou 
terminales. Le calice est formé de quatre ou cinq sépales plus ou moins 
soudés par leur base et à estivation imbriquée. La corolle se compose 
de cinq pétales alternes. Les étamines, au nombre de dix, sont alter-
nativement plus courtes; celles qui sont opposées aux pétales avortent 
quelquefois complètement; les filets sont monadelphes ou libres. 
L'ovaire est appliqué sur un disque hypogyne annulaire. Il offre or-
dinairement cinq loges contenant chacune de quatre à douze ovules 
attachés à leur angle interne et formant deux rangées longitudinales. 
Le style simple se termine par un stigmate élargi, discoïde. Le fruit 
est une sorte de capsule ligneuse à trois ou à cinq loges, à autant de 
valves, laissant les cloisons adhérentes à l 'axe. Les graines, assez 
nombreuses dans chaque loge, sont ailées et contiennent un embryon 
ordinairement renfermé dans un endosperme charnu. 

I R O tribu. S W I É T É N I É E S : étamines monadelphes, préfloraison de la 
corolle contournée : Swietenia, Khaya, Soymida. 

2 E tribu. C É D R É L É E S : étamines libres, préfloraison convolutée : 
Chloroxylon, Flindersia, Cedrela. 

Les Cédrélacées se distinguent surtout des Méliacées par les loges 
polyspermes de leur fruit , par leurs graines ailées, par leur embryon 
dressé, ordinairement placé dans un endosperme charnu. 

«30 e famille. OLACACKES (Olacaceic). 

Olacineœ, Mirbcl, in Bull. Soc. phil. 1813, p. 377. DC. Prodr. I, 531. Endlich Gen 
1011. Olacaceœ, Lindl. A 'al. sysl. 32. 

Cette petite famille, formée aux dépens des Aurantiacées, se com-
pose de végétaux ligneux portant des feuilles simples, alternes, pétio-
lees, sans stipules; des fleurs très-petites, axillaires ou terminales. 
Celles-ci offrent un calice très-petit, gamosépale, persistant, entier ou 



denté, prenant souvent beaucoup d'accroissement et devenant charnu. 
La corolle est formée de trois à six pétales coriaces, sessiles, valvaires, 
libres ¡ou soudés par leur base. Ces pétales, qui portent quelquefois 
les étamines, sont réunis souvent deux à deux, et seulement séparés à 
leur sommet. Les étamines sont en général au nombre de dix, dont 
plusieurs avortent quelquefois et existent sous la forme de filaments 
stériles. Ces étamines sont immédiatement liypogvnes ou portées sur 
les pétales. L'ovaire est libre, à une seule loge, contenant en général 
trois ovules qui sont pendants au sommet d'un podosperme central et 
dressé. Le style est simple, terminé par un stigmate très-petit e t ' t r i -
lobé. Le fruit est drupacé, indéhiscent, souvent recouvert par le calice 
devenu charnu et contenant une seule graine. Celle-ci se compose 
d'un gros endosperme charnu dans lequel est renfermé un petit em-
bryon basilaire et homotrope. 

Composée des genres Olax, Fissilia, Opilia, Icacina, etc., cette 
petite famille est très-distincte des Aurantiacées par ses feuilles non 
ponctuées, par ses étamines définies, par son ovaire constamment 
uniloculaire, et son embryon contenu dans un très-gros endosperme. 

Selon le célèbre R. Brown, le genre Olax serait apétale, c'est-à-dire 
que sa fleur aurait un involucre caliciforme, et un calice formé de trois 
sépales; et à cause de la structure intérieure de son ovaire, ce «enre 
devrait ê t re rapproché des Santalacées. 

famille. T E H X t f B t E H U C É E S (Ternstr<emiacc<e). 

Tenmrœme* et Theaceœ, Mirbet . in Bull Soc. pl.ni. 1813. p . 381. Temstrœnùaceœ, 

ioAeUU^Z k™iUr0dl'- I'-5"3- LmdL ^ 79" Elld,ic"-

Arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes, sans stipules, souvent 
coriaces et persistantes ; à fleurs quelquefois très-grandes, axillaires 
et terminales, ayant un calice formé de cinq sépales concaves inégaux 
et imbriques; une corolle composée de cinq ou d'un plus grand nom-
bre de pétales imbriqués et tordus, quelquefois soudés à leur base 
et formant une corolle gamopétale; des étamines nombreuses, souvent 
reun.es par la base de leurs filets et soudés avec la corolle. L'ovaire 
est l ibre, sessile, le plus généralement appliqué sur un disque hypo-
gyne; ,1 est divise en deux à cinq loges, contenant chacune deux ou 
un plus grand nombre d'ovules pendants ou ascendants à l 'angle in-
terne de chaque loge. Le nombre des styles est le même que celui 
des loges; ils se terminent chacun par un stigmate simple. Le fruit 
offre de deux a cinq loges; il est tantôt coriace, indéhiscent, un peu 

e n Z Z T U r . e m e n : ; d a U , r e S f ° , S 0 C S t S e C ' - P s u h u r e . ¡ 'ouvrant 
en autant de valves Les graines, souvent au nombre de deux seule-

, l ' ' a n S C l ' : u l u e lo2e> ont leur embryon nu ou recouvert d'un 
endosperme charnu souvent très-mince. 

Nous avons cru devoir réunir les deux familles établies par Mirbel 
sous les noms de Théacées et de Ternstrœmiacées ; ces deux familles 
en effet ne diffèrent pas sensiblement l'une de l 'autre. Elles sont 
formées des genres Ternstrœmia, Gordonia, Laplacea, Kielmeyera, 
Visnea, Tkea, Camellid, Freziera, etc., qui avaient été placés dans 
la famille des Aurantiées, dont ils diffèrent par leur calice polvsépale, 
la pluralité des styles, par l'absence des points translucides, et par un 
endosperme, qui manque néanmoins quelquefois. D'un autre côté, 
cette famille a quelques rapports avec celle des Ébénacées, placée 
parmi les gamopétales. 

181 e famille. CHLÉVICÉF.S (Cblenaceie). 

Chlenaceœ, du P e t i t - T h . y ¿g. a f r . 46 . I)C. Prodr. I, 521. I.indl. Nal. syst. 9 0 . 
Endl ic l i . Gen. 1014. 

Cette petite famille se compose d'arbrisseaux, tous originaires de 
l'île de Madagascar. Leurs feuilles sont alternes, munies de stipules, 
entières et caduques. Les fleurs forment des grappes rameuses. Ces 
fleurs ont des involucres persistants, qui contiennent une ou deux 
fleurs. Leur calice est petit, formé de trois sépales; les pétales varient 
de cinq à six; ils sont sessiles, et quelquefois réunis par leur base. 
Les étamines, au nombre de dix, ou en nombre indéterminé, mona-
delphes par leurs filets, quelquefois cohérentes entre elles par leurs 
anthères. L'ovaire est à trois loges, surmonté d'un style simple et d'un 
stigmate trifide. Le fruit est une capsule à trois, rarement à une seule 
loge par avortement, contenant chacune une ou plusieurs graines, 
insérées à leur angle interne et pendantes. Ces graines offrent un 
embryon axile dans un endosperme charnu ou corné. 

Les Chlénacées, composées des genres Sarcolœna, Leptolœna, Schi-
zolœna, Rhodolœna, ont été rapprochées des Malvacées par du Petit-
Thouars, à cause de leur calicule et de leurs étamines monadel-
phes, etc. ; et par Adr. de Jussieu, des Ébénacées, à cause de leurs 
pétales soudés et formant une sorte de corolle gamopétale, et de 
quelques autres caractères. 

Les genres qui composent cette petite famille sont rares dans les 
herbiers et ont été peu observés. 

famille. ' l 'OI .YSALlCKES (Polygalacew). 

Polygaleœ, J u s s . Ann. Mus. XIV, 386. Id. M ¿m. Mus. I, 385. DC. Prodr. I, 321. 
A. Sa in t -H i l . et Moq. Mém. Mus. XVIII , 313. Endl ich . Gen. 1077. Polyyalaceœ et 
Krameriaceœ, Lindl. Nal. syst. 87 . 

Nous trouvons dans cette famille des plantes herbacées, ou des 
arbustes, à feuilles alternes, simples et entières, à fleurs solitaires, 



axillaires ou en épis. Chacune se compose d'un calice (fig. 378, a) de 
i |uatre ou cinq sépales, imbriqués latéralement avant 1'épauouissement 
de la fleur, et dont deux, quelquefois plus, intérieurs, sont pétaloïdes 
et colorés. La corolle (b) est. formée de deux à cinq pétales tantôt dis-
tincts, tantôt réunis ensemble par le moyen des filets stiuninaux, qui 
forment un tube fendu d'un côté. Ces pétales sont inégaux : l 'un d'eux, 
placé à la partie antér ieure, plus grand, concave, représentant en 

F i g . 378 . 

quelque sorte la carène des Papilionacées, est simple ou trilobé, sou-
vent muni de crêtes ou d'appendices et recouvrant les organes sexuels 
Les etammes, généralement au nombre de huit, sont monadeiphes (cV 
leur androphore est divisé supérieurement en deux phalanges portant 
chacune quatre anthères uniloculaires, et s'ouvrant en général à leur 
sommet par un pore ou une fente courte; d 'autres fois les anthères 
sont biloculaires. Plus rarement les étamines sont au nombre de deux 
a quatre, et libres. L'ovaire (d) est quelquefois accompagné à sa base 
par un disque hypogyne et unilatéral, ou formé de deux appendices 

. m S - ^ w ^ i r S i i i ' " t œ s u p T e u r s s ° u d ^ ; 
l o n g i t u J . d e la g r a i n e . P ' ' ' ' l e n u m e s o u v r a n t ! 8 ™ n e I K Coupe 

latéraux et lamelleux; il est à une ou plus souvent à deux loges 
contenant chacune un, rarement deux ovules collatéraux, Rendants 
e tana t ropes . Le style est long, ordinairement recourbé, et p o r t a n t ù u 
stigmate creux, bdobé ou unilatéral. Le fruit est une capsule (g) ou 
une drupe. Dans le premier cas, il est à deux loges monospe n S s e" 
s ouvre en deux valves (f> septifères ; dans le secoiid cas, il est un lo-
culaire monosperme et indéhiscent. Les graines sont j endant en 
gênera accompagnées d'une sorte de caroncule ou d'à ille de fonnë 
vanee ^ L e u r embryon est tantôt placé dans un e n d o i ne h a Z 

•et tantôt dépourvu d'endosperme. 
P ° l y 9 t a a V 3 i t d ' a b ° r d é , é P l a c é P a r J ^ s i e u dans la famille 

des Pediculaires. Mon père, en faisant voir que sa corolle éta vé 
ablement polypétale, a le premier indiqué la nécessité d'eu fo m e r u n e 

S t e 5 : S I J U S S 1 G U a l t a b I i e P , u s le nom de Poly-
, a l e e s Cette famille se rapproche par la forme générale de sa flem-
mes Légumineuses et des Fumariacées; mais par ses c i r J l ^ ! 
doit être placée dans le voisinage des D r o s é r â J S e t d 

ÎamNIe r n " * l * F ™ C 0 ™P* encore d ns cet e 
t S & S T a 0 m m i a ' Come^<™> Badiera, Souilla, 

Le genre Krameria, généralement rapporté à cette famille offre 
des caractères tellement distincts, que nous ne sommes pas loin de 
partager Pop,mon de Lindley qui en fait le type d ' u n e M i e ïïart 
es K R A M E R I A C E E S , distincte entre autres caractères „ S 

bbres, au nombre de trois ou quatre seulement, par , ovaire u o 
d G U X ° V U i e S C ° l l a t é " a U X ' 6 t P - e m b r ^ t 

ramillc. TRJÉMAlfDRACÉES ( ï r e m a n d r a e c « ) . 

Tremandreœ, R . B r o w n , in F l i n d . Voy. H , 5 4 5 . DC. Prodr I S f t l . ^ , 

Tremandraceœ, L i n d l . N a t s y u ï k ^ C e ' L ,I7C-

Cette petite famille formée des deux genres Trcmandra et Tetra 
theca, se compose d'arbustes ayant le port des Bruyères tous m î 
gmaires de la Nouvel e-Hollande, portant des feui 1 s alternes ou 
vert,cillees, sans st.pules, simples ou dentées et 1 
de poU, glanduleux. Leurs fle.irs sont a X r e s ' e Z a i s ' a ^ n t 
un cal,ce de quatre ou cinq sépales inégaux, r a p p o c h é e n f o r n e 
de valves avant l'épanouissement de la fleur e caducs f H 
compose de quatre ou cinq pétales 
plus longs que les étamines. Celles-ci, au nombre de ,ui à d x t i 
placees par paire en face de chaque pétale ; leurs anthères an 
offrent deux ou quatre loges, s'ouvrent à leur sommet p a r u n 'P Z 
trou ou une sorte de tube. L'ovaire es, ovoïde, c o m p r i m é , ! d'e 

B O T . R I C H A R D . ' 
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loo-es contenant chacune deux ou trois ovules pendants. L e style se 

termine p a r un ou deux st igmates , et le fruit est une capsule com-

primée, bi loculaire , s 'ouvrant en deux valves septi feres sur le mi l ieu 

de leur ' face . Les gra ines , insérées a u haut de la cloison, sont ter-

minées par u n appendice caronculiforme. L ' e m b r y o n est dresse dans 

un endosperme charnu. 

Cette famille a de nombreux rapports avec les Po lyga lacees , dont 

el le diffère par ses étamines l ibres , ses anthères à deux ou quatre 

lopes, sa corolle régul ière , et avec les Droséracées, dont elle se dis-

tingue par ses anthères, les loges de son ovaire, qui ne contiennent 

que deux ou trois ovules, etc. 

famille. *TILI.tCÉES (Tiliaceie). 

Tiliaceie e t Elœocarpete, J u s s . Tiliaceœ, Kuntl i , Malv. l i . DC Prodr. I , 503. L i n d i . 
Nat. s [/st. 99 . End l i ch . Gen. 1001. Elœocarpacea;. L i n d i . Nat. syst. 9 z. 

Presque toutes les Ti l iacées sont des a r b r e s ou des arbr isseaux , 

un petit n o m b r e des plantes herbacées . El les portent des feuil les al-

ternes simples, accompagnées à leur base de deux stipules caduques. 

Leurs l leurs sont, axi l la ires, pédonculées , solitaires ou diversement 

groupées . E l les ont un calice simple, formé de quatre ou cinq sépales, 

rapprochés en forme de valves avant l 'épanouissement de la f leur ; 

une corolle d 'un m ê m e nombre de pétales , qui manquent r a r e m e n t , et 

sont souvent g l a n d u l e u x à leur base ou f r a n g é s dans leur contour. Les 

étamines sont en g r a n d n o m b r e , l ibres , et. ont l eurs anthères bi locu-

laires s 'ouvrant par un sillon longitudinal ou un pore t e r m i n a l ; on 

trouve souvent en face de c h a q u e pétale u n e glande pédice l lée . L ' o -

vaire présente de d e u x à dix loges , contenant chacune un ou p lus ieurs 

ovules attachés sur deux rangs à leur a n g l e interne. L e style est 

s imple, terminé par un st igmate lobé. L e fruit est une capsule à p lu-

sieurs l o g e s , contenant plusieurs g r a i n e s , ou c 'est une drupe mono-

sperme par avortement. Les graines contiennent un embryon droit 

ou un peu r e c o u r b é , dans un endosperme c h a r n u . Ses cotylédons sont 

quelquefois découpés. 

Nous réunissons à cette famil le cel le des Eléocarpées d'Ant. Laur. 

de Jussieu, qui n'en diffère que par deux caractères de peu d ' impor-

tance, savoir : des pétales f rangés à leur sommet, et des anthères 

s 'ouvrant seulement par deux pores. Nous en faisons une simple t r ibu 

des Ti l iacées , que nous divisons en deux sections, savoir : 

L R E tribu, T I L I É F . S , comprenant les genres 'Tilia, Sparmannia, He-
liocarpus, Corchorus, Triumfetla, Apeiba, etc. 

2 e tribu, E L É O C A R P É E S , dans lesquel les sont les genres Elœocarpus, 
Vallea, Decadia, etc. 

V É G É T A U X D I C O T Y L É D O N E S . fi,7 

p a S ï S s 1 ï a ^ Ï Ï Ï " T i 0 , e S M 1 V a C é e S ' d °»> ° " e s diffèrent 

S s ^ B S K S l - S E 
««5' famille. B V T T M ' É B I A C É E S (Byttnoriaceœ) 

•Ini »«<• sys, 9-2. E n d l i c h . ' G e ^ A L ^ c ^ t , ^ ^ 995 . 

s 7 P H - i e s de deux 

axi l laires ou opposées a ^ C l g ' a p ! - C S p l " S 0 1 1 m o i n s Y e u s e s , 

cal icule, est f o ï m é dc cum s ^ T n l Î C i " I C e ' " U ° U ^ m p z g n è d'un 

et val va ires ; la c o r o l l e T c Î i é S s 0 " ^ 0 ' ' ' 3 T ^ p a r , e u r b a s e 

leur é p a n o u i s s e m e n t ou plus 0 ? m o ! Î " " ' t S e " S p " ' a , e a v a m 

péta les manquent n e Z , ' " C ° n C a V e S e t ' " é g u l i e r s ; ces 

double ou m U i p k q S p t e s sont e T 1 " 0 5 ' ? " ° m b r e ' ou 

tube qu'el les forment t J Z T ' J g u n , : r a l » 'onadelphes, et. le 

dices pétaloïdes, placés entre J c s ^>i>en-

autant d'étamines ?a or ées I e a n T ™ a f h é r i f è r e s ' e< ' I - son, 

' o g e s L e s carpel les , a u n o m t r e r S ^ î r 1 à ^ x 

complètement soudés. Chamie W " p h l s 0 1 1 moins 

ascendants, ou un plus g S o Î e ' l ^ Z Ï T ? U . t r o i s 

loge. Les styles restent l ibres ou s'on n t ? ^ l n t e r " e d e l a 

eux. Le fruit est en " é n é r a l u n ^ l ? ? U , m 0 , n s soudés entre 

Par le cal ice , à trois C T Î ^ T f ^ ^ T ) ? T P 

qui souvent portent la cloison s u r t m ] e n le 1 ? d e ^ 

" T i e t t e fis d : s u n e d n d o s p e r œ e L e s 

sont m o n a d e l p h e s ; l 'ovaire est k L l T 1 , g u I e ; , e s é tamines 

» *»? ***** » 
»aire o u a cinq loges , contenant 



chacune de deux à huit ovules : Lasiopetalum, Seringia, Thomasia, 
Keraudrenia, etc. 

4 * T R I B U H E R M A N N I É É S : fleurs hermaphrodites; calice tubuleux; 
corolle de cinq pétales plans, roulés en spirale avant leur épanouis-
sement • cinq étamines monadelphes ou libres, opposees aux petales ; 
loges polyspermes : Melochia, Hermannia, Mahernia, etc. 

5 * tribu D O M B É Y A C É E S : calice gamosépale; corolle de cinq pétales 
plans; étamines égales, nombreuses et monadelphes; ovaire a trois 
ou à cinq loges, contenant deux ou un plus grand nombre d ovules : 
Ruizia, Dombeya, Pentapetes, etc. 

6 E tribu. W A L L I C H I É E S : calice environné d'un involucre de trois à 
cinq folioles; pétales p lans ; étamines t rès-nombreuses, monadel-
phes, inégales, et formant une colonne analogue à celle des Malvacees : 
Eriolœna, Wallichia, Goethea, etc. 

I»BC famille. 1IOMB4CÉES (Bombaeeas). 

Bombaceœ, K u n i h , D m . Mat. 5. I)C. Prodr. I . 475. Scho t t e t Endl ic l i . Meletem. 36 . 

Ce sont des arbres ou des arbrisseaux, originaires des contrées in-
tratropicales, avant des feuilles alternes, simples ou digitées, mu-
nies à leur base \ l e deux stipules persistantes. Le calice, quelquefois 
accompagné extérieurement de quelques bractées, est gamosépale, a 
cinq divisions imbriquées avant leur épanouissement, quelquefois en-
tier. La corolle, qui manque dans quelques genres, se compose de cinq 
pétales réguliers. Les étamines, au nombre de cinq, dix, quinze ou da-
vantage, sont monadelphes par leur base, et forment supérieurement 
cinq faisceaux, qui portent chacun une ou plusieurs anthères unilocu-
laires. L'ovaire est formé de cinq carpelles, tantôt distincts, tantôt sou-
dés entre eux, et terminés chacun par un style et un st igmate, qui quel-
quefois se soudent en un seul. Les fruits sont en général des capsules 
à cinq loges polyspermes, s'ouvrant en cinq valves, ou ils sont coria-
ces, charnus intérieurement, et restent indéhiscents. Les graines, sou-
vent environnées de poils ou de duvet, ont tantôt un endosperme charnu, 
recouvrant un embryon dont les cotylédons sont plans ou chiffonnés ; 

" tantôt cet endosperme manque. 

Cette famille, très-voisine de la précédente, en diffère surtout pat-
son calice entier ou dont les lobes ne sont pas appliqués en forme de 
valves avant leur épanouissement, par les lilets des étamines dispo-
sés en cinq faisceaux et la structure de son fruit. Les genres qui la 
composent sont : Bornbax, Helicteres, Matisia, Cavanillesia, Adan-
sonia, etc. 

l « a e famille. *M.1 (Malvaceie). 

Malvacearum gen. J u s s . Gen. Malvaceœ, B r o w n , Congo, 8. K u n t h , Diss. Malv. 182-2 
p . 1. DO. Prodr. I , 429. L ind i . Nat. sgst. Endl ic l i . Gen. 978. D u c h a r t r a , Organog.des 
Malv. in Ann. sc. nat. 3 ' s é r . IV, p . 123. 

Cette famille renferme à la fois des plantes herbacées, des arbustes 
et même des arbres à feuilles alternes, simples ou lobées, munies 
de deux stipules à leuy base. Les fleurs sont axillaires, solitaires ou 
diversement groupées et formant des espèces d'épis. Le calice est sou-
vent accompagné extérieurement d'un calicule formé de folioles va-
riables en nombre et diver-
sement soudées. Le calice est 
gamosépale, à trois ou à cinq 
divisions, rapprochées en forme 
de valves avant leur épanouis-
sement. La corolle se compose 
généralement de cinq pétales 
un peu obliques, alternes avec 
les lobes du calice, contournés 
en spirale avant leur déroule-
ment, souvent réunis ensemble 
à leur base, au moyen de lilets 
staminaux, de manière que la 
corolle tombe d'une seule pièce, 
et simule une corolle gamopé-
tale. Les étamines sont géné-
ralement très-nombreuses, ra-
rement en même nombre ou en 
nombre double des pétales. 
Leurs filets sont réunis ou mo-
nadelphes, leurs anthères ré-
niformes et constamment uni-
loculaires. Le pistil se com-
pose de plusieurs carpelles, tantôt verticillés autour d'un axe central 
et plus ou moins soudés entre eux, tantôt réunis en une sorte de ca-
pitule ; ces carpelles sont uniloculaires, contenant un, deux ou un plus 
grand nombre d'ovules attachés à leur angle interne. Les styles sont 
distincts, ou plus ou moins soudés, et portent chacun un stigmate 
simple à leur sommet. Le fruit présente les mêmes modifications que 
les carpelles, c'est-à-dire que ceux-ci sont tantôt réunis circulaire-
ment autour d'un axe matériel, tantôt groupés en tète, ou formant par 
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leur soudure une capsule pluriloculaire, qui s'ouvre en autant de 
valves qu'il y a de loges nronospermcs ou polyspermes; d'autres fois 
les carpelles s'ouvrent seulement par leur côté interne. Les graines, 
dont le tégument propre est quelquefois chargé de poils cotonneux, 
se composent d'un embryon droit, généralement sans endosperme, 
ayant les cotylédons foliacés, repliés sur eux-mêmes. 

La famille des Malvacées, telle qu'elle est aujourd'hui limitée par 
les botanistes, 11e contient qu'une partie des genres qui y avaient 
d'abord été réunis par A.-L. de Jussieu. Ventenat a [d'abord séparé 
des Malvacées le genre Sterculia, dont il a formé le type des Stercu-
liacées. R. Brown considère les Malvacées, non comme une famille, 
mais comme une grande tribu ou classe, composée des Malvacées de 
Jussieu, des Sterculiacées de Ventenat, des Chlénacées de du Petit-
Thouars et des Tiliacées de Jussieu, et d'une famille qu'il nomme 
Byttnériàcees. ¡Notre savant ami Kunth n'a placé dans les Malvacées 
que les trois premières sections de Jussieu ; il a adopté les Bvtlné-
riacées de 11. Bronw, et y réunit les Sterculiacées de Ventenat ;" enfin 
d a formé une famille nouvelle, sous le nom de Bombacées, des gen-
res Bombax, Cheirostemon, Pachira, Hclicteres, Cavanillcsia, Mati-
sia et Cliorisia. 

Ainsi limitée, la famille des Malvacées se distingue surtout par ses 
pétales simples, ses anthères constamment uniloculaires et ses graines 
généralement sans endosperme. 

On divise les genres de cette famille en quatre tribus : 

LRE tribu. M A L O P É E S : calice ordinairement calieulé ; fruits nombreux, 
uniloculaires monospermes, réunis en capitule : Palava, "Malope Ki-
taibelia. ' 

2 ' t r i bu . MALVF.ES : calice calieulé; carpelles libres ou soudés en 
une capsule pluriloculaire : 'Lavatera, 'Althœa, ".Malm, Sphœralcen. 

3 E tribu. H I B B C É E S : calice caliculé ; trois à cinq carpelles polysper-
mes, réunis en une capsule pluriloculaire : 'Hibiscus, Malvaviscus, Fit-
gosia, Laguncularia, Gossypium. 

4 E tribu. S I D É E S : calice sans caliculé; carpelles soudés en une 
capsule à plusieurs loges : Anoda, Sida, Gaya, Malaclira, Abutilon, 
Bastardia. 

On doit à M. Duchartre un excellent mémoire sur le développement 
•les différents organes des plantes qui constituent cette famille. Ce tra-
vail est plein de détails nouveaux et fort bien observés. 

188 e famille. D I P I É R I C É E S (Oipteracere). 

Diplerocarpeœ, B l a m c , Bijdr. 2-22. I d . FL.jav. f a s c . 7. 8 . End l i c l i . Gen. 1012. 
Vipteraceœ, L i n d l . Nat. syst. 9 8 . 

Grands arbres résineux, à feuilles alternes, offrant des nervures 
parallèles partant de la côte moyenne, garnies à leur base de stipules 
caduques, oblongues et enroulées, et à fleurs généralement termi-
nales, grandes, tantôt disposées en grappes, tantôt en panicules. Leur 
calice gamosépale et inégal est. tubuleux et persistant, quelquefois 
formé de cinq sépales inégaux, étalés et seulement légèrement soudés 
par leur base. La corolle se compose de cinq pétales sessiles, entiers 
ou échancrés ; les étamines, en nombre indéfini, sont hypogynes et 
l ib res ; les anthères, allongées, s'ouvrent longitudinalement. L'ovaire 
est libre, ordinairement à trois loges, contenant chacune deux ovules 
anatropes pendants. Le style et le stigmate sont simples. Le f rui t est 
une capsule coriace indéhiscente ou s'ouvrant en trois valves, à une 
seule loge monosperme par avorlement, environnée par le calice per-
sistant, dont deux des divisions ont pris plus d'accroissement, et sont 
sous la forme de deux ailes. La graine contient un embryon dé-
pourvu d'endosperme. 

Cette famille, établie par Blume, contient des arbres élégants origi-
naires des contrées chaudes de l'ancien continent. Elle a du rapport 
avec les Guttifères, mais elle en diffère surtout par son suc résineux, 
par son fruit sec, par son stigmate simple, etc. 

O11 place dans cette famille le genre Lophira, qui par son port rap-
pelle en effet les autres genres de ce groupe ; mais par son organisa-
tion, que nous avons eu occasion de bien étudier, il nous parait entière-
ment différent des Diptérocarpées. Ainsi : 1° son calice est formé de 
cinq sépales étalés ; 2° son ovaire est surmonté de deux stigmates ; 
3° il est à une seule loge, contenant un très-gros trophosperme cen-
tral , sur lequel sont insérés de nombreux ovules recourbés en cro-
chet. Ces caractères nous paraissent plus que suffisants pour séparer 
ce genre des Diptérocarpées, et peut-être serait-il nécessaire d'en 
former le type d'une nouvelle famille que l'on pourrait nommer L O P H I -

R A C É E S . Les genres qui composent les Diptérocarpées sont : Hopea, 
Shona, Dipterocarpus et Vateria. 

1 » » ' famille. GITTI l 'ÈRES ( G u t t î r e i - f p ) . 

GiUliferœ, J u s s . Gen, Cl ioisy, Mm. Soc. hist. nat. de Paris, I , 210 . DC Prodr I 557 
Ctusiaceœ, L i n d l , Nat. syst. 71 . End l i c l i . Gen. 1027 . P lanc l ion e t T r i a n a , An'n. se. 
nat. 1862. 

Cette famille se compose d 'arbres ou d'arbrisseaux quelquefois 
parasites, et tous remplis de sucs propres, jaunes et résineux. Leurs 



feuilles, opposées et. plus rarement alternes, sont coriaces et persis-
tantes, dépourvues de stipules. Leurs fleurs, disposées en grappes axil-
la iresouenpanicules terminales, sont hermaphrodites ouunisexuéeset 
polygames. Leur calice est persistant, formé de deux à six sépales a r -
rondis, souvent colorés et imbriqués. La corolle est composée de qua-
tre à dix pétales; les étamines très-nombreuses, rarement en nombre 
défini, libres. L'ovaire, simple, surmonté d'un style court qui manqué-
quelquefois, et qui porte un stigmate pelté et radié ou à plusieurs-
lobes, offre d'une à cinq loges, rarement un plus grand nombre, con-
tenant chacune un, deux ou quelquefois quatre ovules dressés, ortho-
tropes ou anatropes. Le fruit est tantôt capsulaire, tantôt charnu ou 
drupacé, s'ouvraut quelquefois en plusieurs valves dont les bords, gé-
néralement rentrants, sont lixés à un placenta unique ou à plusieurs-
placentas épais. Les graines se composent d'un embryon homotrope 
ou quelquefois anlitrope, sans endosperme. 

Les Guttifères comprennent un assez grand nombre de genres, tous-
exotiques : tels sont les Clusia, Godoija, Mahurea, Garcinia, Calo-
phyllum, etc. Elles diffèrent surtout des Ilypéricinées par leurs é ta -
mines complètement libres, les loges de leurs ovaires 1-2-ovulées, ra-
rement -i-ovulées, leur suc propre laiteux, l'absence de points t rans-
lucides, etc. 

Les deux genres Canella et Platonia, qui sont pourvus d'un endo-
sperme, ont été érigés en une petite famille à part sous le nom de-
CANELLE.E, par Martius. Nous avons indiqué dans un autre ouvrage 
(Flore de Cuba, 1, p. 210) que ces deux genres n'avaient entre eux. 
aucune analogie, et que la famille des CANELLACÉES ne doit se compo-
ser que du seul genre Canella et doit être rapprochée de celle des 
Ternstrœmiacées. Quant au genre Platonia, il appartient, selon nous,, 
à la famille des Guttifères, malgré la présence de son endosperme. 

i » « e famille. ' HVPI .RItHl i i ;<< ( l l jpei icaeeie) . 

Ilypcrica. Jnss. Gen. Hypericineœ, DO. Fl.fr. IV, 869. Choisy, Monogr. Genève, 1821. 
DC. l'rodr. I, 531. Lndheli. Gen. 1031. Hypericaceœ, Lindl. .Val. sysl. 77. 

Plantes herbacées, arbustes ou même arbres souvent résineux et 
parsemés de glandes transparentes, ayant des feuilles opposées, t rès-
rarement alternes, simples, dépourvues de stipules ; des fleurs axil-
laires ou terminales, diversement groupées en cime. Leur calice est 
à quatre ou à cinq divisions très-profondes, un peu inégales. La co-
rolle se compose de quatre ou cinq pétales, roulés en spirale avant 
leur évolution. Les étamines sont très-nombreuses, réunies en plusieurs 
faisceaux par la base de leurs filets, quelquefois monadelphes ou li-
bres. L ovaire est libre, globuleux, surmonté de plusieurs stvles 
quelquefois réunis et soudés en un seul ; il offre autant de Io^es polv-

spermes que de styles ; très-rarement les loges ne contiennent qu'un 
seul ovule. Le fruit est une capsule ou une baie à plusieurs loges 
polyspermes. Dans le premier cas, elle s 'ouvre en autant de valves 
continues par leurs bords avec les cloisons qu'il y a de loges. Les 
graines, très-nombreuses et très-petites, contiennent un embryon 
homotrope sans endosperme. 

Cette famille, composée d'un petit nombre de genres, tels que 'Hy-
pericum, "Androsœmum, Ascyrum, Vismia, etc., porte aussi le nom 
de Millepertuis, parce que la plupart des espèces présentent dans 
l'épaisseur de leurs feuilles de petites glandes transparentes, qui, 
vues entre l'œil et la lumière, semblent être autant de petits trous. Ce 
caractère, joint à celui des étamines très-nombreuses, aux loges du 
fruit polysperme, et à ses styles distincts, distingue parfaitement les-
Hypéricacées des autres familles voisines, et en particulier des Gut-
tifères. 

I!»l' famille. I U B I V T I I C K E S (Aiuant iaccie). 

Auranliorum généra, Jnss . Gen. Auranliacete, Corrc.i, in Ann. Vus. VI, 376. 
DC. l'rodr. I , 535. Lindl. Nat. syst. 105. Endlicli. Gen. 1018. 

Arbres et arbrisseaux très-glabres, quelquefois épineux, portant 
des feuilles alternes et articulées, simples, ou plus souvent pinnées, 
munies de glandes vésiculeuses, remplies d' une huile volatile transpa-
rente ; des fleurs odorantes, généralement terminales, formant des 
espèces de corymbes. Leur calice est gamosépale, persistant, à trois 
ou à cinq divisions plus ou moins profondes. Leur corolle, de trois 
à cinq pétales sessiles, à estivation imbriquée, libre ou légèrement 
soudés entre eux ; les étamines, quelquefois en même nombre que les 
pétales, ou doubles ou multiples de ce nombre, sont libres, ou diver-
sement réunies entre elles par leurs lilets, et sont attachées au-des-
sous d'un disque hypogyne, sur lequel est appliqué l'ovaire. Celui-ci 
est globuleux, à plusieurs loges contenant un seul ovule suspendu, ou 
plusieurs ovules anatropes, attachés à l 'angle interne de la loge. Le 
style, quelquefois tfès-court et très-épais, est toujours simple, ter-
miné par un stigmate discoïde, simple ou lobé. Le fruit est en géné-
ral charnu, intérieurement séparé en plusieurs loges par des cloisons 
membraneuses très-minces, contenant une ou plusieurs graines insé-
rées à leur angle interne, et généralement pendantes. Extérieurement 
le péricarpe est épais et indéhiscent, rempli île vésicules pleines 
d'huile volatile. Les graines ont un tégument membraneux offrant un 
raphé saillant et. renferment un ou quelquefois plusieurs embryons 
sans endosperme. 

Les genres qui composent cette famille se distinguent surtout par 
des feuilles articulées, souvent composées, munies île glandes vésicu-



leuses, qui existent aussi dans l 'épaisseur de leurs pétales et de leur 
péricarpe, par leur style simple et leurs graines sans endosperme. 

On les a groupés en trois tribus : 
LRE tribu. L I M O N I É E S : fleurs diplostémonées; ovules solitaires ou 

géminés collatéraux : Atalantia, Triphasia, Limonia, Glycosmis 
Rissoa, Berger a. 

"2° tribu. C L A U S É N B E S : fleurs diplostémonées ; ovules géminés su-
perposés : Murraya, Cookia', Clausena, Micromelum. 

3 E tribu. C I T R É E S : E l a m i n e s au nombre île dix ou plus nombreu-
ses ; ovules nombreux disposés sur deux rangs : Feronia, Mate 
Citrus. 

J»« e famille. OCII1VACÉES (O dinar ère). 

Ochnaceœ, DC. in Ann Mus. XVI I , 398. I d . Prodr. I . A . S t -H i l . in Mém. Mus. 10.1-29-
Lu id l . A al. sijst. 129. Endl ic l i . Gen. 1141 . 

Végétaux ligneux très-glabres dans toutes leurs parties, avant des 
feuilles alternes simples, munies de deux stipules à leur base, des 
fleurs pedonculées, très-rarement solitaires ou plus souvent disposées 
en grappes rameuses. Leurs pédoncules sont articulés vers le milieu 
de leur longueur. Elles ont un calice à cinq divisions profondes à pré-
floraison qumconciale ; une corolle de cinq ou six pétales étalés, im-
briques par leur côté extérieur ; leur côté interne allant s 'enrouler au-
tour du style Les etamines varient de cinq à dix et même au delà, 
ayant leurs filets libres, insérés, ainsi que les pétales, au-dessous d'un 
disque hypogyne très-saillant, sur lequel est implanté l 'ovaire. Celui-
ci est déprime a son centre, et parait formé de plusieurs carpelles 
distincts ranges autour d'un style central qui semble naître immédia-
tement du disque. Le style est simple, et porte à son sommet un nom-
bre variable de lanières stigmatifères. Le fruit se compose de carpelles 
drupaces portés sur le disque o.u gynobase qui a pris de l'accroisse-
ment : ces carpelles, dont plusieurs avortent quelquefois, sont unilo-
culaires, monospermes et indéhiscents; ils paraissent, en quelque 
sorte, articules sur le gynobase dont ils se séparent facilement. Leur 
graine renferme un gros embryon dressé dépourvu d'endosperme 
ou ayant un endosperme très-mince. 

A cette famille se rapportent les genres Oehna, Gomphia, Walkera, 
Meesia, etc. Elle a beaucoup d'affinité avec la famille des Rutacées, 
et plus particulièrement avec la tr ibu des Simaroubées, dont elle dif-
fère par ses feuilles simples et munies de stipules, par ses graines 
dressées et ses carpelles indéhiscents ; d 'un autre côté, les Ochna-
cees se rapprochent des Magnoliacées, et en particulier du genre 

i»:i c famille. * CiÉR Aiti i c É E S (Cicraniacere). 

Gerania, J u s s . Gen. Geraniaceœ, IJC. Fl. f r . IV . 838 . Id . Prodr. I , 673 . L ind l . 
•Xat. sysl. 137. E n d l i c h . Gen. 1166. 

Plantes herbacées ou sous-frutescentes à feuilles simples ou com-
posées, alternes, ou quelquefois opposées, munies de stipules à leur 
base. Les fleurs sont axillaires ou terminales. Leur calice est formé 
de cinq sépales souvent inégaux et soudés ensemble par leur base, 
quelquefois prolongés en éperon. La corolle se compose de cinq pé-
tales égaux ou inégaux, l ibres ou légèrement cohérents entre eux par 
leur base; ces pétales sont en général tordus en spirale avant leur épa-
nouissement. Les étamines sont en nombre de cinq à dix, rarement 
sept ; elles sont libres, ou plus souvent monadeipbes par la base de 
leurs filets; leurs anthères sont à deux loges. Les carpelles sont au 
nombre de trois à cinq, plus ou moins intimement unis entre eux ; 
ils offrent chacun une seule loge, contenant un ou deux ovules atta-
chés à leur angle interne. Les styles, qui naissent du sommet de 
chaque ovaire, se soudent entre eux, et se terminent chacun par un 
stigmate simple. Le fruit se compose de cinq coques, contenant une 
ou deux graines, restant indéhiscentes, se séparant de la base vers le 
•sommet de l'axe qui les supporte, et entraînant chacune avec elle le 
style qui se tord en spirale et reste adhérent à l'axe par son sommet. 
Les graines se composent d'un embryon plus ou moins recourbé, im-
médiatement recouvert par le tégument propre. 

Cette famille constitue un groupe assez naturel pour qu'on recon-
naisse^ facilement les plantes qui lui appartiennent. Quelques auteurs, 
Aug. de Saint-Hilaire entre autres, avaient rétabli la famille des Gé-
ramacées telle à peu près qu'elle avait été d'abord fondée par Jus-
sieu, en y réunissant les différents groupes qui en avaient étii retirés, 
les OxaUdées et les Balsaminées. Nous avions nous-même partagé 
cette opinion. Néanmoins un examen plus attentif nous a porté à sé-
parer de nouveau ces groupes. .Nous indiquerons, en traitant de cha-
cune de ces familles, les caractères qui les distinguent entre elles. ' 

Les genres principaux composant cette famille sont : 'Erodium 
'Géranium, Monsonia, Pelargonium. 

Faut-il réunir aux Géraniacées le genre Tropœolum ou en faire le 
type d une petite famille distincte? Nous sommes assez porté à ad-
mettre la première de ces opinions, et les T R O P É O L É E S me paraissent 
pouvoir être réunies ici comme simple tribu distincte par ses car-
pelles au nombre de trois, contenant chacun un seul ovule. 



] » l famille. HIM»AlIIVA(i;i:<» (Bal*aminaee«e). 

Balsainineœ, A. Rich . Dicl. clans. II, 173. Rœper , De ¡1. Balsam. liasil. 1830. 
Endlich. Gen. 1173. Balsaminaceie, l.iiidl. Nal. syst. 138. 

Le genre Balsamine (Impatiens) forme le type de cette petite famille 
composée de plantes herbacées, généralement annuelles, à feuilles 
alternes et sans stipules. Les fleurs sont axillaires, très-irréguliéres 
dans leur forme générale. Leur calice est formé de cinq sépales iné-
gaux, dont un se prolonge en éperon à sa base. La corolle, de cinq 
pétales inégaux, dont un plus grand concave, quelquefois bilobé, cor-
respond au sépale éperonné et embrasse tous les autres dans la 
préfloraison. Étamines cinq, alternant avec les pétales, ordinairement 
soudées par leurs anthères, qui sont biloculaires et inlrorses. Le pis-
til est sessile, formé de cinq carpelles entièrement soudés. L'ovaire, à 
cinq loges contenant chacune un grand nombre d'ovules redressés, 
attachés à leur angle interne, se termine par cinq petites dents aiguës 
représentant les cinq stigmates. Le fruit est une capsule à cinq loges 
s'ouvrant avec élasticité en cinq valves, qui se roulent, se détachent, 
en abandonnant l'axe central et une partie des cloisons. Les graines 
ascendantes se composent, d'un gros embryon homotrope sans endo-
sperme. 

On a également, placé dans cette famille le genre Hijdrocera de 
Blume. 

On distingue les Balsaminacées des Gérianiacées par leurs feuilles 
sans stipules, par leurs lleurs constamment irrégulières, leurs éta-
mines soudées par les anthères, et par leur capsule s'ouvrant avec 
élasticité, et leur embryon droit. 

. «»5 e famille. §APIS».%CÉES (Sapindaeeie). 

Sapindl. Juss . Gen. Sapindaceœ, Juss . \nn. Mus. XVIII, 370. DC. l'rôdr. I, 601 
Cambessèdes. Monogr. Mém. Mus. XIII, I. Lindl. Nat. syst. 103. Endlich. Gen. 1066. 

Famille composée de grands arbres ou d'arbustes, quelquefois de 
plantes herbacées et volubiles, portant des feuilles alternes et généra-
lement imparipinnées, munies quelquefois de vrilles et de stipules ca-
duques. Leur calice, de quatre ou cinq sépales libres ou légèrement 
soudés par leur base, est un peu oblique et inégal à sa base. La co-
rolle, qui manque quelquefois, est formée en général de quatre ou cinq 
pétales, tantôt nus, tantôt glanduleux vers leur partie moyenne où 
ils portent quelquefois une lame pétaloïde. Les étamines, en nombre-
double des pétales, sont libres et appliquées sur un disque hypogyne, 
plan, lobé, qui garnit tout le fond de la fleur. L'ovaire, quelquefois 
excentrique, est à trois loges, contenant en général deux ovules su-

perposés et attachés à l 'angle interne de chaque loge. Le style, simple 
à sa base, est trifide à son sommet, qui se termine par trois stigma-
tes. Le fruit est une capsule quelquefois vésiculeuse, à une, deux ou 
trois loges, contenant chacune une seule graine, et s'ouvrant en trois 
valves. Les graines se composent d'un gros embryon ayant sa radicule 
recourbée sur les cotylédons, et dépourvu d'endospernie, et quelque-
fois même roulé en hélice. 

Cette famille a été divisée en trois tribus de la manière suivante. 

LRE tribu. P A U L L I N I É E S : pétales appendiculés; disque formé de 
glandes distinctes, placées entre les pétales et les étamines; ovaire à 
trois loges monospermes; herbes ou arbustes volubiles, munis de 
vrilles : Cardiospermum, Urvillea, Serjania, Paullinia. 

2E tribu. SAPINDÉES : pétales non appendiculés, mais glanduleux ou 
barbus, rarement nus ; disque annulaire, ou quelquefois glandes sou-
dées entre e l les ; ovaire à deux ou à trois loges monospermes; arbres 
ou arbrisseaux non volubiles : Sapindus, Talisia, Schmidelia, Eupho-
ria, Tliouinia, Cupania, etc. 

3 E tribu. D O D O N É A C É E S : pétales munis d'une écaille à leur base; 
ovaire à deux ou à trois loges, contenant deux ovules ; péricarpe vé-
siculeux ou ailé ; embryon ayant ses cotylédons roulés en spirale : 
Kœlreuteria, Dodonœa, etc. 

Les Sapindacées peuvent être distinguées des Malpighiacées par 
leurs feuilles généralement composées et- pinnées, par leurs sépales 
dépourvus de glandes à leur base, par leurs pétales appendiculés, par 
les loges de leur ovaire biovulées. 

«»8 e famille. .-KSClX.tCÉES (.Ewculaceie). 

Hippocastaneœ, DO. Théor. 211. Id. Prodr. I, p. 597. Castaneaceœ, Link, Eilum. I, 
354. Jisculaceœ, Lindl. Nal. syst. 84. 

Grands arbres <à feuilles opposées sans stipules, composées-digitées, 
à fleurs hermaphrodites disposées en thyrse ou grappe rameuse et 
dressée. Calice tubuleux, caduc, à cinq lobes. Corolle ordinairement de 
quatre pétales onguiculés et inégaux, à estivation imbriquée comme 
celle du calice ; étamines de 6ept à neuf, un peu inégales, insérées sur 
un disque hypogyne et annulaire. Ovaire à trois loges, contenant cha-
cune deux ovules, l'un ascendant et l 'autre pendant, attachés à l 'angle 
interne de chaque loge. Style simple, terminé à son sommet par un 
stigmate à peine distinct, à trois sillons anguleux; capsule ordinaire-
ment globuleuse, offrant d'une à trois loges et contenant d'une à six 
graines, et s 'ouvrant en deux à trois valves septifères et inégales. Les 
graines, irrégulièrement globuleuses et luisantes, offrent un très-large 



Iule (le couleur plus pâle ; elles contiennent, sous un tégument épais 
un embryon dont les deux cotylédons, excessivement, épais, sont sou-
des ensemble, et la radicule conique allongée repliée contre les co-
tylédons. 

Cette petite famille, composée des genres JEsculus, Pavia (qui en 
est peu distinct) et Ungnadia, est parfaitement caractérisée par sa 
corolle irregul.ere, ses fleurs anisostémonées, son fruit capsulaire et la 
structure de son embryon. 

i » 3 famille. H É K A C É E S (Aceraee«) . 

Acer« , Ju s s . Ceii. Acerinœ, DC. M l d . Prodr. I , 593. Aceraceœ, Lindl . 

Famille ayant pour type le genre érable (Acer) et offrant les carac-

f , 1 embryon . u m c r l u n o d e s loges el m i s à nu l ' e m b r y o n ; 

Corolle de cinq ( f ig . 380, b) pétales alternes et à estivation imbriquée, 
quelquefois nulle ; étamines en nombre double des pétales (b), insé-
rées sur un disque hypogyne qui occupe tout le fond de la fleur (b, c). 
Ovaire didvme et comprimé, à deux loges (d) contenant chacune deux 
ovules attachés à l'angle interne et pendants ; style simple, quelque-
fois très-court, terminé par deux stigmates subulés (d). Le fruit se 
compose de deux samares indéhiscentes (e), prolongées en ailes d'un 
coté. Les graines offrent sous leur tégument propre un embryon ho-
motrope recourbé sur lui-même (e, f ) , à cotylédons foliacés, irrégu-
lièrement plissés. 

Les Acéracées sont des arbres à feuilles opposées, simples ou pin-
nées, et à fleurs disposées en grappes ou en cymes terminales. Elles 
tiennent en quelque sorte le milieu entre les Malpighiacées et les 
/Esculacées. 

Elles diffèrent des premières par leur calice caduc et dépourvu de 
glandes, par leur ovaire constamment à deux loges, contenant, cha-
cune deux ovules seulement, et enfin par la forme de ces ovules si 
caractéristiques dans la famille des Malpighiacées. Quant aux /Escula-
cées, elles se distinguent par leur corolle irrégulière, leur ovaire à 
trois loges, leur stigmate simple, et leur fruit capsulaire et déhiscent. 

La petite famille des Acéracées contient les genres 'Acer , Negundo, 
et Dobinea. 

lO»e famille. MALPIC1IIIACÉES (Malpighiaeeie). 

Malpighiaceœ, J u s s . Gen. Malpighiaceœ, J u s s . Ann. Mus. XVIII 479 D(" Prodr I 
1831 ' *" N l " ' G r i s e b a c h - ' " i i n » « « X I X . Adr . de Ju s s . Monogr. l ' a r i s ' 

Famille composée d 'arbres , d'arbrisseaux ou d 'arbustes sarmenteux 
et grimpants, à feuilles opposées, rarement alternes et vert ¡cillées, 
simples ou composées, souvent munies de poils en forme de navette 
(pili malpighiacei), accompagnées souvent à leur base de deux st i-
pules Fleurs formant des grappes, des corymbes ou des sertules 
axillaires ou terminaux indéfinis. Les pédicelles qui supportent les 
fleurs sont souvent articulés et munis de deux petites bractées vers 
leur partie moyenne. Leur calice, souvent persistant, est formé de 
quatre ou cinq sépales, munis chacun à leur base d'une ou plus sou-
vent de deux grosses glandes, et à préfloraison quinconciale, quel-
quefois valvaire. Leur corolle, qui manque quelquefois, se compose 
de cinq pétales longuement onguiculés, alternant avec les sépales, et 
à préfloraison convolutée. Les étamines, au nombre de dix, rarement 
moins, sont libres ou légèrement soudées par la base. Le pistil est 
tantôt simple, tantôt formé de trois carpelles plus ou moins soudés 
entre eux. Chaque carpelle ou chaque loge contient un seul ovule 
redressé à l 'extrémité d'un funicule qui pend de la partie supérieure 



d e l'angle de la loge; cet ovule est orthotrope. Les styles, au nombre 
de trois, sont quelquefois soudés. Le fruit , qui est sec ou charnu, se 
compose de trois carpelles distincts, ou forme une capsule ou une 
nuculaine à trois, rarement à deux ou à une seule loge. La capsule 
est ordinairement relevée d'ailes membraneuses très-saillantes, ou 
de pointes épineuses. La nuculaine renferme tantôt trois nucules 
uniloculaires, tantôt un noyau à trois loges monospermes. Chaque 
graine se compose d'un tégument propre peu épais, recouvrant im-
médiatement un embryon homotrope un peu recourbé ou roulé en 
spirale. 

Cette famille, dont les espèces, nombreuses, habitent les régions 
•chaudes de l 'un et de l 'autre continent, mais plus particulièrement 
l 'Amérique méridionale, a été l 'objet d'un travail excessivement im-
portant de la part de mon ami Adr. de .Jussieu, dans lequel il a 
décrit avec un soin extrême non-seulement les caractères des genres 
qui la composent, mais encore de toutes les espèces qui y ont été rap-
portées. Ces genres, au nombre d'une quarantaine, forment deux 
grandes divisions suivant que les fleurs sont diplostémonées ou ii^io-
stémonées. 

I . M A L P I G H I É E S D I P L O S T E M O N E E S : étamines en nombre double des 
pétales. 

1 " tribu. M A L P I G H I A C É E S : fruits secs et privés d'ailes : Malpigliia, 
Bunchosia, Duelta, Galphimia, Byrsonima. 

2* tribu. B A N I S T É R I É E S : carpelles munis d'une aile dorsale : Hetero-
pterys, Acridocarpus, Lophopterys, Peixotoa, Banisteria, Stiqma-
phyllum, Thryallis. 

3 T T tribu. I I I R É É E S : carpelles munis d'une aile marginale : Jubli-
nia, Hirœa, Triaspis, Aspidopterys, Tristellateia, Triopterus, Te-
trapterys. 

I I . M A L P I G H I A C É E S M É I O S T É M O N É E S : étamines en même nombre que 
les pétales. 

4 ° tribu. G A U D I C H A U D I É E S : Gaudichaudia, Camarea, Janusio 
Dinemandra. 

La famille des Malpighiacées a des rapports intimes avec Us \ cé -
racees, les /Esculacées et les Sapindacées. Elle diffère • 1» des pre-
mières par ses feuilles généralement munies de stipules, par les 
glandes placees à la base de ses sépales, par ses carpelles au nombre 

t t T l ' o r ? n t r S e u l 0 v u l e > e t e n f i l 1 P a i ' plusieurs autres carac-
tères , 2° des .'Esculacees par ses feuilles simples et stipulées, par ses 
fleurs reguheres, par ses fruits ailés ou charnus, par sÎs loges mono-
spci mes • 

* n n f a m i l , e B l W O C R i T É â C É E S ( l l ippocrateace«) . 

gen. V , l . t o . D C . Prodr. I , .A,,. L i n d i . Nat. syst. 1 2 0 . E n d l i c b . Gen. ÎO'JO. 

Arbustes ou arbrisseaux généralement glabres et sarmenteux, por-
tant des feuilles opposees, simples, coriaces, entières ou dentées - des 
fleurs petites, axillaires, fasciculées ou en corvmbes. Leur calice est 
persistant, a cinq divisions. Leur corolle se compose de cinq pétales 
égaux Les etammes sont généralement au nombre de trois ra re -
ment de quatre ou de cinq, ayant leurs filets réunis par leur base et 
formant un androphore tubuleux. L'ovaire est trigone, à trois lo-es 
contenant chacune quatre ovules attachés à leur angle interne Le 

^ f s t s ™ple , terminé par un ou trois stigmates. Le fruit est tantôt 
capsula,re a trois angles membraneux, tantôt charnu; chaque T e 
contient en general quatre graines. Celles-ci ont un embrvo, dressé 
dépourvu d endosperme. 3 U l t i > M ' ' 

V i f slm^eVr,P0?ée ÎS fnreS Hippocratca, Anthodon, Rad-
du a, Salacia, etc., est, selon Jussieu, voisine des Acéracées et des 
Malpighiacees. Elle en diffère par ses étamines généralement au 
nombre de trois, dont les filets sont monadelphes, et par s o n f a it à 
rois loges contenant chacune quatre graines atûchée^ à Î 

terne. D un autre côté, R. Brown rapproche la famille des Ilippoc a-
teacees de celle des Célastracées, avec laquelle elle a e n effet de 
grands rapports Mais les Célastracées s'en distinguent, entre autres 
caractères, par leur insertion périgynique. 

B O T . R J C N A R D . 



A P P E N D I C E 

G É O G R A P H I E BOTANI QUE 

O U L O I S S U I V A N T L E S Q U E L L E S L E S V É G É T A U X S O N T D I S T R I B U É S A I . A 

S U R F A C E D U G L O B E . 

Pour l 'observateur le moins attentif, chaque grande contrée du 
globe, quand on examine les différents végétaux que la nature y 
fait croître, présente des caractères spéciaux. Cette diversité dans les 
productions végétales est une des causes de la physionomie pa r t i cu^ 
lière que présente le paysage dans les diverses parties du monde. 
Ainsi, la végétation des pays du Nord, couverts d'immenses forêts de 
pins, de sapins et de bouleaux, est fort différente de celle des régions 
tempérées, où les forêts sont moins communes, et présentent plus 
de variété dans les espèces qui les composent. Celle-ci n'a plus de 
rapport avec la végétation fastueuse et variée des pays tropicaux, où 
les conditions climatologiques favorisent et entretiennent le développe-
ment continu d'une végétation qui ne s 'arrête jamais. Ces différences 
ne sont pas moins grandes quand on compare la végétation des plaines 
à celle des montagnes, des sols stériles à celle des sols fertiles, des 
endroits marécageux à celle des lieux secs et sablonneux. Ce ne sont 
ni les mêmes espèces, ni souvent les mêmes genres, et, à mesure que 
sur les montagnes on s'élève à des hauteurs plus grandes, on voit 
les plantes offrir des caractères nouveaux. Si, à ce premier coup d'œil 
superficiel et général, on fait succéder un examen plus attentif et 
plus approfondi, de nouvelles différences se présentent en foule, et 
l'on ne tarde pas à reconnaître que ces différences et ces analogies 
entre la végétation de régions diverses sont soumises à un certain 
nombre de lois ou de données générales, dont la connaissance consti-
tue une branche particulière de la botanique, que l'on a désignée sous 
le nom de Géographie botanique. Cette partie de la science des végé-
taux demande encore de nouvelles recherches, avant qu'elle puisse 
formuler d'une manière définitive les données auxquelles elle est 
arrivée. Toutes les parties du globe sont loin d'être complètement 
connues dans la nature et le nombre de leurs productions végétales, 
et c'est cette connaissance particulière des plantes propres à chaque 
contrée, jointe à des observations nombreuses et exactes de géogra-

phie physique et de météorologie, qui peut mener à l 'établissement 

[La végétation actuelle n'étant que la continuation des flores ter 
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est. la seule espèce qui représente en Europe la tr ibu exotique .les 
Bauhiniées dans la famille des Légumineuses, ües deux autres especes 
,1e Cercis, l 'une vit dans l'Amérique septentrionale, 1 autre au Japon, 
l e Palmier nain est la seule espèce de cette belle famille qui soit en 
Europe toutes les autres appartiennent aux régions intertropicales. 
Le Smilax aspera fait également partie d'un genre entièrement exo-
tique- on connaît plusieurs espèces, fossiles dont l 'une, Sm. Garguten, 
trouvée fossile près de Marseille, est, suivant M. de Saporta, presque, 
identique au Sm. mauritanica, simple variété du Sm. aspera. Seul, 
p a r m i les Papilionacées européennes, le genre Anagyns a p p a r t i n t 
à la tribu des Podalvriées, groupe entièrement exotique, et ne ren-
ferme qu'une seule espèce, VAnagyris fétida, arbrisseau de la région 
méditerranéenne. On ne l'a pas encore trouvé à l 'état lossile, mais 
il est probable qu'on le découvrira quelque jour . Un autre caractère 
de ces plantes, c'est d'être des plantes rares, peu repandues, et qui 
ne se rencontrent que dans des localités isolées et exceptionnellement 
abritées du midi de la France. Le Smilax aspera est seul assez 
commun, et le Grenadier a été multiplié artificiellement dans les haifs 

et les clôtures des champs. 
Une dernière particularité de ces végétaux, c est d etre tres-sen-

sibles au froid. Dans les hivers rigoureux du midi de la France, tels 
que celui de 1870, ce sont toujours eux qui périssent jusqu'au pied 
et repoussent au printemps. Comment s'en étonner, puisque ce sont 
des plantes en général miocènes, c'est-à-dire provenant d'une époque 
où le climat était plus chaud qu'il ne l'est actuellement, comme 
le prouvent les restes des autres végétaux qui accompagnent les sur-
vivants de la flore fossile. Ces contemporains, actuellement éteints, 
appartiennent aux Laurinées, aux Palmiers, aux Césalpiniées, aux 
Protéacées, etc., familles caractéristiques des contrées intertropicales. 
Tels sont les signes qui permettent, pour ainsi dire, de prévoir qu'un 
végétal est un débris encore vivant des flores disparues.] 

A mesure que l'on s'avance des pôles vers l 'équateur, ou voit pro-
gressivement la végétation prendre des caractères différents. Pauvre 
et réduite à un petit nombre d'espèces rabougries et arrêtées en 
quelque sorte dans leur développement par les rigueurs du climat dans 
les régions polaires, elle devient et plus riche et plus variée à mesure 
qu'on s'éloigne de ces contrées si peu favorisées. La somme des espèces 
devient de plus en plus considérable; de nouveaux genres et de nou-
velles familles se montrent, souvent pour disparaître un peu plus loin : 
de sorte qu'à des distances données la végétation générale d'une con-
trée est entièrement différente de celle d'un autre pays. Elle forme de 
véritables zones, caractérisées par la réunion d'un certain nombre de 
végétaux, qui leur impriment souvent une physionomie particulière. 
Les différences sont quelquefois tellement tranchées, et ces change-
ments se font d'une manière si régulière, qu'à l'exception d'un petit 

nombre d'espèces, auxquelles leur nature particulière, leur idiosyn-
crasie, ont permis de vivre dans tous les climats, les grandes divisions 
géographiques du globe sont caractérisées par une végétation qui 
leur est propre. 

Si nous cherchons à remonter aux causes de ces changements, nous 
devrons principalement les trouver dans les différences que les agents 
physiques de la végétation, comme la température, la lumière, l 'eau, 
l 'atmosphère, présentent dans les diverses contrées du globe. L'expo-
sition, la nature du terrain, auront aussi une influence marquée sur le 
développement de certaines espèces. Les mêmes causes agiront de la 
même manière sur la végétation des montagnes examinée à des hau-
teurs différentes, et ces changements successifs se feront avec une 
régularité telle, qu'à une latitude donnée certaines espèces commen-
ceront à se montrer , et s 'arrêteront à des hauteurs si bien détermi-
nees, qu'elles pourront en quelque sorte servir à faire connaître la 
hauteur approximative des points où elles croissent. 

De même qu'en partant des régions tropicales, et marchant vers 
Tes pôles, on voit la végétation se dépouiller de ses formes fastueuses 
•'I variees, pour en prendre de plus humbles et de plus simples et 
finir même par s 'arrêter complètement quand la rigueur excessive du 
climat met obstacle au développement des êtres organisés; de même 
aussi les especes deviennent moins grandes, moins variées, moins 
nombreuses, quand on s'élève successivement des plaines sur les mon-
tagnes. De même encore il y a un point, une hauteur sur ces der-
meres, variable suivant les diverses latitudes, d'autant moins élevée 
qu on se rapproche davantage des pôles, où la végétation s 'arrête 
parce que les plantes n'y trouvent plus réunies les conditions néces-
saires a leur existence. Il y a donc, comme on voit, une très-grande 
similitude entre la végétation générale d'un hémisphère considérée 
de equateur au pôle et celle d'une grande montagne envisagée de 
la hase a son sommet. Aussi est-ce avec beaucoup de justesse et 
de sagacité que Mirbcl a comparé le globe terrestre à deux im-
menses montagnes accolées base à base et réunies par l 'équateur Ou 
peut tracer en effet, sur chaque hémisphère, des lignes parallèles à 
I equateur, en deçà et au delà desquelles un certain nombre d'espèces 
ne se montrent pas ; de même que sur une montagne telle espèce 
existe a une certaine hauteur pour disparaître à une autre . Mais ces 
lignes sont sinueuses et souvent brisées, parce que les causes qui 
agissent le plus puissamment sur la végétation peuvent être diverse-
ment inlluencees. 

111 existe en France une montagne isolée, admirablement située 
pour materiahser, pour ainsi dire, ce qui précède : c'est le mont 
\ en toux, en Provence. La température moyenne de la plaine qui s'é-
tend a ses pieds, entre Carpentras et Avignon, est de 13 degrés envi-
ron. Au sommet du Venloux, élevé de 1911 mètres au-dessus de la 



mer, la moyenne annuelle ne dépasse pas 2 degrés au-dessus de zéro. 
C'est, comme on le voit, une moyenne fort basse. En latitude, il faut 
s'approcher du cercle polaire pour la retrouver en plaine. Nous avons 
donc en France une montagne isolée qui s'élève brusquement d'une 
large vallée, dont la température moyenne est celle des villes de 
Sienne, Brescia ou Venise, et dont le sommet offre le climat de la 
Suède septentrionale. Ainsi, monter au Ventoux, c'est, climatologi-
quement, comme si l'on se déplaçait de 19 degrés en lat i tude; savoir, 
du 44e au 03e degré. 

Le mont Ventoux offre une succession de régions végétales bien 
définies et caractérisées par l'existence de certaines plantes qui man-
quent dans les autres. Ch. Martins en a distingué six sur le versant 
méridional, celui qui regarde la plaine du Rhône. La plus basse, qui 
comprend toutes les plantes de celte plaine, est caractérisée par deux 
arbres , le pin d'Alep et l'olivier. Cette zone ne dépasse pas 500 mètres. 
Dans la vallée du Rhône, les derniers oliviers sont au pied des rochers 
volcaniques de Rochemaure, un peu au nord de Montélimart. Jadis 
les oliviers étaient communs jusqu'à Valence, mais l'extension dé 
la culture du mûrier à la fin du seizième siècle les a refoulés vers 
le midi. Le buis, le thym, les lavandes, le Nepeta graveolens et le 
dompte-venin (Vincetoxicum officinale), caractérisent une seconde 
zone qui cesse à 1150 mètres. Là commence la troisième, où le hêtre 
est prédominant et forme des bois touffus qui ne cessent qu'à 
1660 mètres. Cet arbre manque dans les plaines du midi de la France 
et ne commence à apparaître qu'aux environs de Lyon ; mais il faut 
s'avancer jusque dans le nord de la France pour le trouver dans toute 
sa beauté. Sa limite septentrionale passe par Edimbourg, Bergen, en 
Norvège, le sud des lacs Wettern et Wenern, en Suède, Kœnigsberg, 
la Wolhynie et la Crimée (lat. 45 degrés), où cette limite est la plus 
rapprochée de l 'équateur. 

Sur le Ventoux, à 1700 mètres, le hêtre est remplacé par le pin de 
montagne (Pinus uncinata), qui monte jusqu'à 1810 mètres. Depuis 
cette hauteur jusqu'au sommet, 1911 mètres, il n'y a plus ni arbres, ni 
arbrisseaux, mais seulement des plantes alpines, telles que Saxifraga 
oppositifolia, Phyteuma hemisphœricum, Androsace villosa, etc. : 

c'est la végétation qui, dans les Alpes et dans les Pyrénées, avoisine les 
neiges éternelles et se montre en Laponie sur les bords de la mer . On 
voit que le Ventoux nous offre un abrégé des zones végétales de l'Eu-
rope depuis la Méditerranée jusqu'à la mer Glaciale.] 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés, dans les diverses 
parties de cet ouvrage, sur l'action des agents physiques dans les dif-
férents phénomènes de la végétation, nous dispenseront de nous éten-
dre de nouveau sur ce sujet. Seulement, nous ferons remarquer qu'en 
général les influences de ces divers agents ne sauraient être séparées 
et isolées dans l'explication de l'action qu'ils exercent sur la nature et 

?a distribution des races végétales dans les différents points du globe. 
Ainsi, la chaleur et la lumière sont sans contredit les agents les plus 
puissants de la végétation; ce sont ceux qui exercent l'influence la 
plus directe, et dont on peut le mieux suivre et apprécier les effets. 
C'est dans les lieux où la chaleur et la lumière se trouvent réunies 
a u plus haut degré, avec une durée plus longue, que la végétation se 
présente dans son maximum de développement. C'est ce Que l'on ob-
serve dans les régions voisines de l 'équateur, où la chaleur de l'at-
mosphère reste toujours fort élevée, et où la lumière, par la position 
presque verticale du soleil, est plus intense et plus directe. Cette ac-
tion sur le développement des végétaux est encore augmentée dans 
ces régions par une humidité plus grande, répandue dans l 'atmos-
phère, et entretenue par l'intensité de la chaleur. Mais, à mesure que 
l'on s'éloigne des régions intertropicales, la chaleur diminue, la lu-
mière solaire devient de plus en plus oblique, et par conséquent moins 
vive, et l 'humidité atmosphérique suit le même d é c a i s s e m e n t ; en un 
mot, toutes les causes excitatrices de la végétation diminuant graduel-
lement d'intensité, celle-ci doit décroître dans la même proportion, 
soit par le nombre, soit par la grandeur et le développement des races 
végétales. Car, ainsi que nous l'avons déjà dit, la plupart des végétaux 
•si l'on en excepte le petit nombre de ceux que leur dispersion dans 
toutes les contrées du globe peut faire appeler cosmopolites, ont besoin 
pour se développer et parcourir toutes les phases de leur existence, 
•d'un degré déterminé de chaleur, de lumière et d'humidité. Partout 
où ils le trouvent, ils se développent et y vivent ; c'est là leur patrie. 
Mais on cesse de les rencontrer dans les lieux où ces conditions né-
cessaires à leur existence ne se trouvent plus réunies. 

Jetons un coup d'œil rapide sur l'influence des principaux agents 
•de a végétation et en particulier sur celle du sol, de la température 
de la lumière, de Y humidité, etc. 

I . I N F L U E N C E D U S O L . — La nature du sol exerce-t-elle une influence 
sur les caractères de la végétation? Oui, sans aucun doute. Mais on a 
peut-être trop exagéré les effets de la composition chimique du sol sur 
la production exclusive de telles ou telles espèces. Ce que l'on peut 
dire, c'est que certaines plantes, certains arbres, se plaisent davan-
tage, se développent plus facilement dans les terrains calcaires, par 
•exemple, que dans les terrains argileux ou sablonneux, ou vice versd. 
Ainsi le buis, le tussilage, le sainfoin, se rencontreront bien plus sou-
vent dans les terres calcaires que dans des localités dont le sol offre 
une autre ¡nature. Mais néanmoins on pourra également les trouver 
•dans ces dernières, bien que moins souvent. On attachait autrefois une 
trop grande influence à cette composition chimique des terrains sur 
l a répartition des espèces végétales, et l'on avait à cet égard établi 
des propositions que l 'expérience n'a pas toujours confirmées. 

Mais, ce qu'on ne saurait révoquer en doute, c'est que l'état physi-



que, c'est-à-dire l 'agrégation plus ou moins grande des molécules dont 
se compose un terrain, influe sur le caractère de la végétation. Ainsi, 
là où le sol est épais, profond, bien perméable à l 'humidité et à l 'ac-
tion de l 'atmosphère, se développeront des espèces plus grandes, plus 
nombreuses, d'épaisses forêts ; tandis que, dans un terrain de même 
nature chimique, mais dont la surface est dans un autre état d'agré-
gation, la végétation présentera des caractères tout à fait opposés. 
Néanmoins, comme le plus souvent l 'état physique du sol dépend de 
sa nature chimique, c'est plutôt sous ce dernier point de vue qu'on 
peut la considérer comme modifiant le caractère et la nature de la 
végétation. 

[M. Alph. de Gandolle, résumant, dans sa Géographie botanique 
(t. 1er, p. 422), tous les travaux partiels de Thurmann, Unger, Mohl, Le-
coq, Schnizlein, Frickhinger et Sendtner, et comparant les mêmes 
espèces dans des contrées éloignées, conclut, comme Richard, à la 
prédominance de la constitution physique comme condition détermi-
nante de la station d'une espèce végétale. En général, les végétaux 
«lui, dans un pays, ne croissent que dans un terrain déterminé, se 
montrent ailleurs sur un sol analogue par ses propriétés physiques, 
différent par ses éléments minéralogiques. Aussi, en herborisant dans 
les limites étroites d'un département , un botaniste pourra croire pen-
dant quelque temps à l'influence chimique du sol ; mais il sera dé-
trompé s'il élargit le cercle de ses observations pour reconnaître si 
l'espèce qu'il trouvait uniquement sur une roche lui est constamment 
fidèle dans tous les pays. M. Alph. de Gandolle a analysé sous ce point 
de vue 45 espèces que M. Mohl n'avait trouvées que sur des terrains 
siliceux en Suisse et en Autriche; or, 19 lui deviennent infidèles dans 
d'autres climats. Sur 67 espèces propres au calcaire, 36 ont été trou-
vées hors de Suisse, sur des terrains privés de carbonate de chaux. 
Sur 43 espèces que Wahlenberg n'avait rencontrées dans les Carpa-
thes que sur des calcaires, il en est 22 qu'il revit sur le granité en 
Suisse et en Laponie. Des voyages multipliés et bien dirigés rédui-
raient encore le nombre de ces espèces exclusives. Les plantes mari-
limes font seules exception à cette règle. Le sel est indispensable à 
leur existence, mais on les trouve dans les eaux saumâtres de salines, 
au bords des lacs salés, ou dans les terrains imprégnés de chlorure de 
sodium, tels que ceux du Sahara. ] 

L'exposition des lieux vers le nord, le midi, le levant ou le cou-
chant, n'est pas indifférente, ainsi que chacun sait, car il est des es-
pèces qui, toutes choses égales d'ailleurs, viendront toujours de p ré -
férence dans une de ces expositions plutôt que dans une autre. La 
connaissance même du choix ou de la prédilection d'une espèce pour 
telle ou telle exposition est mise tous les jours en pratique dans l 'hor-
ticulture, pour la formation des groupes et massifs dans les parcs ou 
jardins anglais. 

Dans une région plus ou moins étendue, les différents points du 
sol ne sont pas tellement dans les mêmes conditions qu'ils n'offrent 
souvent des caractères spéciaux dans leur situation, leur exposition, 
la nature du sol, son état d'agrégation, etc., etc. Ainsi souvent, dans 
un espace même assez borné, le terrain pourra être en plaine, mon-
tueux, offrir des marais, des lacs, des ruisseaux, des rochers, des 
sables, e tc . ,e tc . Si l'on examine les plantes qui croissent dans ces dif-
férentes localités d'un même terrain, on les trouvera généralement 
différentes les unes des autres. Ainsi, les sables n'auront pas les mêmes 
espèces que les marais ; les plantes des marais seront différentes de 
celles qui croissent sur les rochers ou dans les bois, et ainsi de suite: 
Cependant, quelques espèces plus robustes, ou moins exigeantes poul-
ies conditions de leur développement, se rencontreront dans plusieurs 
localités à la fois, mais généralement chacune de ces dernières sera 
peuplée par des espèces spéciales. 

Lorsqu'un sol est d 'une nature tellement particulière, qu'il convient 
plus spécialement à telle espèce plutôt qu'à telle autre, il finit tôt ou 
tard par se couvrir presque exclusivement de cette espèce, dont les 
individus, pressés les uns contre les autres, se reunissent en véritable 
société imprimant à la région un aspect tout particulier de monotonie. 

Cette réunion d'individus, tous de la même espèce, vivant les uns à 
côté des autres, constitue ce que deHumboldt a appelé plantes sociales. 
Elles indiquent toujours dans la nature du terrain une grande uni-
formité. C'est ainsi que les sphaignes, dans les parties humides et 
découvertes de nos bois, couvrent le sol dans une étendue considé-
rable ; que les ajoncs, les bruyères, les rhododendrons, les sapins, les 
mélèzes, occupent, à la surface de la terre , des espaces souvent im-
menses, à l'exclusion de toute autre espèce, qui s'y trouve étouffée 
par la plante sociale dont c'est le domaine. 

I L I N F L U E N C E D E L A T E M P É R A T U R E . — D E toutes les causes qui peuvent 
occasionner les différences qu'on observe dans la végétation propre de 
divers lieux du globe, la température est sans contredit celle qui joue 
le rôle le plus important, et les lois de la distribution de la chaleur à 
la surface de la terre sont assez bien connues aujourd'hui, grâce aux 
belles observations de de Humboldte t Dove, pour qu'on puisse en tirer 
un profit dans l 'étude de la géographie botanique. Passons-les donc 
rapidement en revue. 

Si la terre était partout homogène, si sa surface n'était pas formée 
de terres et de mers, d'îles et de continents, de plaines et de monta-
gnes, la température d'un point déterminé du globe serait donnée par 
sa latitude, et des lignes d'égale température seraient toutes parallèles 
entre elles et se superposeraient aux cercles parallèles à l 'équateur. 
Mais la surface du globe terrestre n 'étant pas homogène, la distribu-
lion de la chaleur ne saurait se faire ainsi. Les lignes isothermes, 
ou d'égale température moyenne, ne restent sensiblement parallèles 



•'iitre elles et à l 'équateur que dans le voisinage de la ligne équinoxiale 
Dans l 'hémisphère boréal, ces lignes s élèvent inégalement vers le 
pôle ; de là résultent deux inflexions, dont l 'une fixe les sommets con-
vexes des courbes sur l 'Europe occidentale, sous le -20e de longitude 
E., sous le méridien du Spitzberg, et l 'autre les seconds sommets du 
même genre sur la côte occidentale de l 'Amérique, sous le 160e de 
longitude 0 . , au niveau du détroit de Behring. Des sommets concaves 
se trouvent placés l 'un sur la côte E. de l 'Amérique, au voisinage du dé-
troit deLancas ter , et l 'autre en Sibérie. Les lignes isochimènes(d'égal 
hiver) et les lignes isothères (d'égal été) s'éloignent encore davantage 
.les parallèles de l 'équateur, et c'est au niveau des sommets convexes 
des isothermes que se trouvent les plus petites différences entre les sai-
sons, et vers les sommets concaves qu'on remarque les plus considé-
rables ; c'est dans leur voisinage que se trouvent les deux pôles du 
froid de l 'hémisphère boréal . 

La disposition des lignes isothermes montre que les par t ies orien-
tales de l 'ancien et du nouveau continent sont plus froides que les 
parties occidentales; que, par exemple, à latitude é -a le , le nord de 
a Sibérie est plus froid que le nord de la Norvège, que le nord de la 

baie d Hudson est plus froid que l'Amérique russe. 

Les lignes isothermes indiquent aussi que les côtes orientales de 
I ancien et du nouveau continent sont plus froides que les côtes 
occidentales de l 'Europe; que, pa r exemple, le Canada, le Labrador 
jouissent d un climat beaucoup moins doux que la France, les îles 
Britanniques, la Scandinavie, comme l ' indique le petit tableau sui-

Qu.îbec. h t . 1 0 ' 47 ' - T e m p . m. 5»,6. 
New-York h u . i 0 „ 5 0 - _ T m ^ Q 

í a " ' c s 47- 13' - Temp. m. 12",C. 
N a P l c s lat- 40 - 50' - T e m p . m . 17»,4. 

Les îles et les côtes mari t imes ont généralement une température 
plus douce que I intérieur des continents. 

Au voisinage des concavités des lignes isothermes se trouvent les 
climats extrêmes, c 'est-à-dire ceux où à des étés très-chauds succè-
dent des hivers souvent très-rigoureux. C'est ainsi qu'à ftuébec la 
moyenne de 1 hiver est d e - 9 " et la moyenne de l ' é t é + 20«; qu'à 
-Moscou la moyenne de l 'hiver est - 1 1 ° et celle de l 'été + 19° • tandis 
q u a Nantes la moyenne de l 'hiver étant + i°, celle de l 'été est + 1 8 -
qu a ôamt-Malo la moyenne de l 'hiver est + 5" et celle de l 'été + 18"' 

JNotons aussi que d'une manière générale , les latitudes élevées dé 
I hémisphère austral ont une température moyenne plus froide que les 

¡ S f f 6 8 d 3 n S n ° t r , e h é m i S p h è r e ' voisinage de 
equateur, la tempera ure du nouveau continent est un peu moins 

brûlante que celle de l'Afrique équinoxiale; ce qui tient vfaisembla? 

blement, comme le fait r emarque r de Humboldt, à la grande évapo-
ration des fleuves'et des immenses forêts vierges de l 'Amérique, com-
parée à l 'aridité et à la sécheresse des déserts de l 'Afrique centrale. 

Pour bien se rendre compte de l'influence de la température sur la 
distribution des plantes à la surface de la t e r r e , c'est moins la tempé-
ra ture moyenne des différents lieux qu'il faut étudier que ses points 
extrêmes. En effet, la végétation peut ê tre fort différente dans des 
régions où la somme des températures de toute l 'année est à peu près 
égale. Mais on comprendra aussi que dans deux pays où les étés sont 
également chauds, si dans l 'un le froid arrive à un degré plus intense, 
un grand nombre des espèces qu'on trouve dans le p remier pourront 
ne pas vivre dans le second, parce que ces espèces ne sauraient sup-
por ter le froid r igoureux de ses hivers. Il en serait, de même si c'était 
la saison chaude qui fût passagèrement trop for te . Cependant ces deux 
pays pourraient avoir la même température moyenne, mais leur végé-
tation ne serait pas la même. 

La distribution de la chaleur suivant les différents mois de l 'année, 
la durée de la saison froide comparée à celle de la saison chaude, 
doivent aussi ê t re prises en considération. Ainsi, dans un pays où la 
chaleur ne se fait sentir que pendant u n petit nombre de mois, quel-
que intensité qu'el le présente pendant cette période, un g rand nombre 
de plantes qui vivent dans d 'autres contrées où la température 
moyenne est cependant la même, mais où la chaleur est répar t ie 
dans un plus grand nombre de mois, ne s'y rencontreront pas, parce 
que cette période t rop courte ne suffit pas à toutes les phases de leur 
développement. Ainsi, dans les pays septentrionaux, on trouve géné-
ralement. moins de plantes annuelles que dans les pays tempérés, 
parce que ces plantes ne peuvent parcourir leur développement dans 
une période de temps trop limitée. De même aussi on ne verra pas 
se propager , dans les régions qui se rapprochent des pôles, les espèces 
auxquelles il faut plusieurs mois pour mûrir leurs fruits et perfec-
tionner leurs graines. 

En général , les pays voisins des mers, les plages mari t imes, par 
exemple, ont une tempéra ture plus douce et plus uniforme que les 
pays situés sous les mêmes parallèles, mais éloignés de la mer , qui 
est, comme on sait, un vaste réservoir d'une tempéra ture à peu près 
constante. Aussi voit-on s 'avancer plus loin dans les régions qui offrent 
ces conditions des végétaux qui dans l ' intérieur des terres n 'arrivent 
pas à la même hauteur . C'est ainsi, par exemple, que l'on cultive en 
pleine terre , en Angleterre, des myrtes et des lauriers-roses , à au 
moins trois ou quatre degrés plus au nord que les points du continent 
où la végétation de ces plantes est complètement a r rê tée . 

[Quand on veut se rendre compte de l'existence d'une plante dans 
un pays, il suffit, en général , de s 'enquérir des maxima de l 'été et 
des minima de l 'hiver. 11 n'en est pas de même quand il s 'agit de la 



Iloraison, de la fructification et de la maturation des graines d 'une 
plante cultivée. Prenons pour exemple la céréale qui s'avance le plus, 
vers le nord, l 'orge cultivée. On pensait autrefois que la culture d e 
l'orge cessait là où la chaleur de l'été était insuffisante pour faire 
mûrir le grain. Mais, en raisonnant ainsi, on trouve que l 'orge mûrit 
encore dans des pays où les étés ont une température très-différente, 
et ne mûrit plus dans d'autres où elle est plus élevée que dans les 
premiers. Ainsi, aux iles Féroé (latitude 62°), dernière limite de la 
culture de l'orge sous le méridien des iles Britanniques, la tempéra-
ture moyenne est de 12°, 1. A Alten, en Laponie (latitude 70°), cette 
moyenne est de 10°,0, et à Yakoutsk, en Sibérie, elle s'élève à 16°,0. 
M. kupffer a fait ressortir l'influence des températures et des pluies du 
printemps et de l 'automne qui retardent ou hâtent la germination, 
empêchent ou favorisent la maturation du grain. Ch. Martins a montré 
que la présence perpétuelle du soleil au-dessus de l'horizon compen-
sait, sous le 70e degré de latitude, la moindre chaleur de l 'été. On a 
de plus tenu compte des jours couverts et des journées sereines ; mais, 
malgré toutes ces considérations, on n'arrive pas à des nombres pa r -
faitement concordants. On se demande toujours pourquoi l'orge peut 
mûrir aux Féroé et en Laponie, et ne mûrit pas en Sibérie,° où les 
étés sont plus chauds. Si l'on veut arriver à un accord satisfaisant, 
il faut recourir à la méthode indiquée par Réaumur, appliquée depuis 
par MM. Boussingault, Quételet, Gasparin et Alphonse de Candolle, 
celle des sommes de chaleur. Je m'explique. La végétation de l 'orge 
commence lorsque le thermomètre dépasse 5° centigrades; nous ne 
tiendrons donc pas compte de toutes les températures inférieures 
à ce degré , mais nous additionnerons ensemble les températures 
moyennes de chaque jour où le thermomètre a dépassé 5°. De cette 
manière nous aurons la somme de chaleur accumulée qui a été néces-
saire pour faire parcourir à l'orge toutes les phases de sa végétation 
depuis la germination jusqu'à la maturité du grain. En principe, il 
est raisonnable d'assimiler l'effet de la chaleur sur une plante à celui 
qu'elle produit sur les corps inorganiques. Pour que l'eau contenue 
dans un vase arrive à l'ébullition, il faut aussi qu'il s'y accumule une 
quantité de chaleur qui porte cette eau à la température de 100° En 
procédant ainsi, M. Alph. de Candolle prouve que dans les hautes lati-
tudes l'orge mûrit lorsqu'elle reçoit une somme de chaleur de 1500" 
quelles que soient d'ailleurs les moyennes du printemps, de l 'été et 
de l'automne. 

l.e blé entre en végétation lorsque la température atteint 6° au-
dessus de zéro. Année moyenne, c'est à Orange, le 1 " mars • à Paris 

2 0 m a r f ; à [JPsal> 'e 20 avril, que l'on observe cette moyenne.' 
Pour que le grain soit mûr , il a besoin d'une accumulation de 2000" 
environ; ce total est atteint et l'on moissonne, par conséquent, en 
général, le 2o juin a Orange, le 1» a o ù t à P a r i S ) e t s e u i e m e n t , e 

20 aoùt à Upsal. Le maïs exige pour mûrir une somme de 2500° à 
partir de 13°. La vigne produisant un vin potable exige, à part ir du 
jour où la moyenne est de 10° à l 'ombre, une somme de chaleur de 
2900°. Nous manquons d'observations pour les végétaux des tropiques, 
mais il est. probable qu'il faut au moins 6000° pour que le dattier donne 
des fruits sucrés. Sa limite septentrionale extrême, en Algérie, est 
dans l'oasis d'El Kantara, par latitude 35°20'. Ajoutons que cette oasis, 
placée en espalier au pied d'une muraille de rochers dénudés, jouit 
d'un climat plus chaud que celui de sa latitude. On sait que le dattier 
peut vivre sans donner de fruits, à Hyères, tout le long de la Corniche, 
dans les Asturies, près d'Oviedo, en Provence et en Languedoc, dans 
les lieux abri tés. Le cocotier, le muscadier, exigent des sommes de 
chaleur encore plus fortes pour végéter et pour fructifier; mais comme 
la nature a voulu que les régions les plus froides aient leur parure, 
les plantes alpines et polaires se contentent, pour développer leurs 
feuilles et leurs fleurs, de 50° à 300°. On comprend maintenant pour-
quoi certains végétaux vivent dans un pays sans y donner de fleurs, 
d 'autres sans y porter des fruits : c'est que la somme de chaleur suffi-
sante pour développer leurs feuilles ne l'est pas pour faire épanouir 
leurs fleurs, et à plus forte raison pour mûrir leurs fruits.] 

111. I N F L U E N C E D E L A L U M I È R E . — Nous avons déjà fait remarquer , 
dans la partie de cet ouvrage qui traite de la Physiologie, l ' importance 
de la lumière sur la végétation; et quoique son influence soit un peu 
moins grande peut-être que celle de la température sur la distri-
bution géographique des plantes, elle mérite cependant une mention 
spéciale. 

Dans les pays équatoriaux, une lumière plus intense, agissant per-
pendiculairement, envoie ses rayons sur les végétaux, pendant toute 
l 'année, douze heures chaque jour ; tandis que, vers les régions tempé-
rées, son intensité devient moins grande, parce que son incidence de-
vient plus oblique; et enfin, dans les régions polaires, le soleil restant 
au-dessous de l'horizon pendant une partie de l'année plus ou moins 
longue, suivant la latitude, les végétaux qui vivent dans ces régions 
restent plongés dans une obscurité complète pendant plusieurs mois 
de l 'année. 

Quoique les conséquences de la lumière n'aient pas encore été suffi-
samment étudiées, on voit déjà, comme de Candolle l'avait noté, que. 
indépendamment de ce qui tient à la température, les plantes qui 
perdent leurs feuilles peuvent mieux supporter les pays septentrio-
naux, et que celles à végétation continue doivent avoir un plus grand 
besoin des régions méridionales. 

[Certaines plantes ne fleurissent pas dans les serres de la Belgique, 
de la Hollande ou de l'Angleterre, faute de lumière, car la chaleur ne 
leur fait pas défaut : tels sont en particulier \e Nelumbium de l'Inde 
et le Bougainvillœea du Brésil, qui fleurissent tous les ans parfaitement 



sous le ciel serein de Montpellier, tandis qu'elles ne poussent que des 
feuilles sous le ciel brumeux du Nord.] 

IV. I N F L U E N C E D E L ' H U M I D I T É . — L ' é t a t h y g r o m é t r i q u e de l 'atmosphère 
exerce aussi sur la végétation une grande influence. Comme la quan-
tité de vapeur qu'elle contient augmente a \ec la température, il en 
résulte que le degré hygrométrique doit varier suivant les latitudes, 
les saisons, les heures de la journée et les hauteurs. La température , 
la pression atmosphérique et la direction générale des vents régnants 
ont de grands rapports avec l 'humidité, dont la puissance vivifiante 
ne dépend pas seulement de la quantité absolue de la vapeur d'eau 
contenue dans l 'atmosphère, mais encore de la fréquence et du mode 
de précipitation de cette vapeur, soit que, sous forme de rosée ou de 
brouillard, elle humecte simplement le sol, soit que, condensée, elle 
tombe en gouttes de pluie ou en flocons de neige. La quantité de 
pluie qui tombe chaque année à la surface du globe varie beaucoup 
suivant les lieux. A la Havane, par exemple, il tombe, année moyenne, 
i ' d e P l u i e> c'est-à-dire quatre ou cinq fois plus qu'à Paris; sur 
le versant de la chaîne des Andes, la quantité de pluie annuelle 
décroît, comme la température, à mesure que la hauteur augmente 

t. est en partie à cette humidité constante, à cette grande quantité 
de pluie qui tombe chaque année à une époque déterminée dans les 
régions chaudes du globe, jointes à une haute température, que les 
pays intertropicaux de l'Amérique et de l'Asie doivent la végétation 
luxuriante qui couvre la surface de ces deux continents. 

Nous venons de passer rapidement en revue les principales causes 
qui exercent une influence bien marquée sur la distribution géogra-
phique des végétaux à la surface du globe; mais il en est d'autres 
dont 1 importance est moindre, sans doute, puisqu'elles sont moins 
generales et plus accidentelles, mais qui méritent cependant de fixer 
I attention : je veux parler de ces moyens de transport, soit naturels 
soit factices qui tendent de plus en plus à modifier la végétation pre-
mière d un lieu donné du globe. 

1° Les eaux courantes transportent fréquemment à de grandes dis-
tances les germes des plantes riveraines; c'est ainsi que nous trouvons 
dans les val lees des Alpes les plantes des montagnes alpines. 

2 L atmosphère peut aussi contribuer au même phénomène Ne 
voyons-nous pas tous les jours les vents transporter au loin les 
semences de divers végétaux, qui , par leur petitesse ou par le 
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sur lé sol anré^n , e n a ' n e r dans l 'atmosphère, et viennent se" fixe 
sur le sol après avoir traversé des mers et des continents. 

-» Les animaux, et surtout les oiseaux, concourent aussi puissam-
ment au transport des graines dont ils se 'nourrissent. ' 

i Lafin, 1 homme lui-même n'emporte-t-il pas tous les jours avec 

lui, sous d'autres climats que ceux qui les ont vus naître, des végétaux 
qu'il cultive pour ses besoins? Et lorsque l'introduction de ces cul-
tures remonte à une époque reculée, on sait combien il est difficile et 
souvent impossible de fixer le point du monde qui a été leur première 
patrie. Ainsi il est évident que le maïs, le tabac et la pomme de terre 
sont originaires du nouveau continent, le cafier des bords de la mer 
Kouge. .Mais la patrie du bananier est beaucoup plus incertaine: tan-
tôt l'un des continents l 'a fourni à l 'autre, tantôt tous les deux possé-
daient des espèces analogues, que l'on confond aujourd'hui sous le nom 
de variétés. Mais non-seulement l 'homme emporte ainsi avec lui des 
plantes utiles, mais encore certaines espèces le suivent pour ainsi 
dire à son insu ; et si ces plantes trouvent, dans les climats nouveaux où 
elles viennent d'être jetées des circonstances favorables à leur déve-
loppement, elles s'y multiplient, elles y pullulent même, et souvent 
en telle abondance et si rapidement, qu'elles peuvent parvenir à chan-
ger, ou au moins à modifier l 'aspect de la région. C'est ainsi que 
l'Agave americana et le Cactus Opuntia, ou raquette, bien que origi-
naires l 'un et l 'autre d'Amérique, se sont tellement répandus sur les 
côtes de la Méditerranée, de l'Italie, de la Sicile, de l 'Espagne, de la 
Grèce, qu'ils font partie maintenant du paysage propre de ces régions; 
que YErigeron canadense, quoique venant primitivement du Canada,' 
s'est répandu en Europe avec une telle profusion, qu'il en est devenu 
une des mauvaises herbes les plus communes ; que les pampas du rio 
de la Plata sont couvertes aujourd'hui de notre chardon ; que le mou-
ron, la vipérine, la ciguë, l 'ortie, abondent dans certaines villes de 
l'Amérique méridionale. 

S T A T I O N S D E S P L A N T E S . — On a donné le nom de stations à des localités 
assez différentes dans la nature pour être habitées en grande partie 
par des espèces qui leur sont propres. Le nombre des stations est assez 
considérable. V oici les principales, et la dénomination des plantes qui 
les habitent : 

1. Les plantes marines qui vivent plongées dans l'eau salée de la 
mer ; telles sont les différentes espèces de varechs. 

2. Les plantes maritimes qui croissent non pas dans la mer, comme 
les précédentes, mais dans son voisinage, sur les plages de l'Océan ou 
dans les marais salants, comme les soudes, les salicornes, etc. 

3. Les plantes aquatiques vivant dans les eaux douces des lacs et 
des rivières, telles que les conferves, les Stratiotcs, les Potamoqeton, 
les hymphœa, YAtisma planlago. 

•4. Les plantes des marais et des tourbières (plantes palustres), qui 
croissent dans les terrains bas et humides, souvent inondés pendant 
I luver, et plus ou moins desséchés pendant l 'été. 

5. Les plantes des prairies et des pâturages, certaines Graminées, 
l.egummeuses, etc. 



G. Les plantes des terrains cultivés, qui se plaisent dans les sols lé-
gers et fertiles, au milieu des moissons, des vignes, des jardins. 

7. Les plantes des sables : Arundo armada, Elymus arena-
rius, etc. 

8. Les plantes des forêts. Dans cette classe se trouvent réunies les 
espèces arborescentes dont l'ensemble constitue l'essence des forêts, 
et les espèces beaucoup plus nombreuses qui peuvent vivre sous leur 
ombrage. 

9. Les plantes des buissons et des haies sont généralement des ar-
bustes et des arbrisseaux, au milieu desquels se trouvent quelques 
végétaux habituellement grimpants. 

10. Les plantes souterraines, qui peuvent se passer de l'action delà 
lumière, et qui végètent dans les cavernes obscures ou dans le tronc 
des vieux arbres. 

11. Les plantes parasites, qui, au lieu d'absorber dans le sol les 
sucs propres à leur nutrition, vont les puiser dans l ' intérieur même des 
végétaux vivants ou morts sur lesquels elles se sont fixées. 

Les plantes des rochers, qui croissent sur la surface même des 
roches les plus dures. 

13. Les plantes des lieux stériles. 
1-4. Les plantes des décombres, qui naissent dans le voisinage des 

habitations humaines, autour desquelles elles trouvent des substances 
azotées indispensables à leur existence. 

15. Les plantes des montagnes. 

La végétation des montagnes est tellement remarquable et si bien 
caractérisée, que nous allons entrer dans quelques détails sur ce qui 
la concerne. 

Il faut, dans l'étude de cette station, tenir compte d'une foule de 
circonstances qui peuvent avoir une influence plus ou moins marquée 
sur la végétation. En mettant de côté la latitude sous laquelle se trouve 
placée la montagne qu'on observe, ce qui rentre plutôt dans l 'habi-
tation que dans la station, qui doit seule nous occuper maintenant, on 
voit que la disposition des massifs, que l'orientation du versant, la 'di-
rection des vallées, la nature du sol, son humidité, sa couleur 'même 
sont autant de causes qui viennent modifier la hauteur à laquelle les 
plantes peuvent parvenir. Mais on peut cependant, observer des lois 
générales, que nous allons exposer brièvement. 

Placé au fond d'une des profondes vallées des Alpes, le botaniste se 
voit entouré de végétaux qu'il a pu observer dans les plaines envi-
ronnantes : de belles cultures de maïs, de froment, de seigle, d 'orbe 
d avoine, des vignes et des rizières; au milieu d'elles des plantes pro-
pres a la zone tempérée. Mais si, quittant la vallée, il gravit les p re -

uiiers échelons de la montagne, il voit apparaître au milieu des mêmes 
espèces que celles qu'on rencontre dans la vallée quelques autres 
caractéristiques de la région alpestre qu'il vient d 'a t te indre, des 
astrantia, des aconits, des potenlilles, des achillées, des prénanthes, 
îles labiées. Pénétrant ensuite dans la région des forêts, il y voit des 
noyers, des châtaigniers, des chênes, des hêtres, des bouleaux, qui 
•auront complètement disparu à 1000 mètres d'élévation au-dessus 
du niveau de l'Océan. Les arbres verts viennent alors remplacer les 
arbres à feuilles caduques : ce sont des pins, des sapins, des mé-
lèzes, puis le pin cembro, quelques aulnes verts et quelques bouleaux 
rabougris, qui s 'arrêteront eux-mêmes vers 2000 mètres pour faire 
place aux rhododendrons, ces jobs arbrisseaux aux fleurs routes dis-
posées en grappe qui caractérisent si bien cette région des Alpes. 
Plus haut, l'aspect de la végétation change entièrement, il vient d 'ar-
river dans les hauts pâturages, dans la région alpine proprement dite. 
Là, plus d 'arbres, plus de plantes annuelles, mais quelques petits 
sous-arbrisseaux s'élevant au plus à quelques centimètres au-dessus 
du sol, des plantes vivaces formant d'immenses tapis de verdure. Le 
faciès particulier à chaque famille disparaît dans ces régions élevées, 
pour faire place à cette physionomie spéciale des végétaux alpins. Ces 
pâturages montent jusqu'à 2600 mètres et plus ; on y observe des 
saules nains, des Androsace, le Silene acaulis formant de belles 
touffes roses, les nombreuses espèces de saxifrages et de gentianes 
-les Cerastium, des Alchemilla, le Ranunculus glacialis. La dernière 
phanérogame cueillie par de Saussure dans sa célèbre ascension du 
mont Blanc était le Silene acaulis, à 3470 mètres. Çà et là encore 
quelques lichens cramponnés sur la surface nue des rochers, puis 
toute trace de végétation disparaît : on est à 800 mètres au-dessus de 
la limite des neiges éternelles. 

Peut-être conviendrait-il mieux d'appeler simplement localités ces 
lieux caractérisés par leur nature, qui impriment un caractère tout 
particulier à la végétation qui les recouvre, et de réserver le nom de 
stations pour les hauteurs diverses au-dessus du niveau de la mer, ou 
à distance plus ou moins grqnde de l 'équateur, auxquelles croissent 
certaines espèces. Cette distinction nous paraît nécessaire, car une 
plante des.sables ou des marais, ou de toute autre localité, 'pourra se 
rencontrer dans les stations différentes, c'est-à-dire soit à des hau-
teurs variables sur le penchant des montagnes, soit en des points plus 
ou moins éloignés de l 'équateur, et vice versâ. Il nous paraît utile de 
pouvoir établir ces distinctions. 

Il ne faut pas confondre avec les localités les habitations des p l anés . 
Ce dernier terme, beaucoup plus général, s'applique aux diverses con-
trées du globe où telle ou telle espèce peut croître, indépendamment 
de la localité. Ainsi, les Nymphœa alba et .Y. cœrulea sont des plantes 
aquatiques, les Arundo arenaria et australis des plantes des sables : 
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voilà pour ¡a localilé. Mais le Nymphœa alba est une plante d ' E u r o p e , 
le Nymphœa cœrulea une plante d 'Afr ique, etc. ; YArundo arenaria 
croit en France , et YArundo australis à la Nouvelle-Zélande : voilà 
pour l 'habitat ion. Deux plantes peuvent donc croî tre dans une m ê m e 
localité et appa r t en i r à deux habi ta t ions for t différentes. On voit q u e 
ce mot habi ta t ion est synonyme de patrie, qui peu t -ê t re devrai t lui 
ê t re préféré comme plus généra lement compris . 

11 est fo r t diflicile de se r end re compte des causes qui dé te rminent 
ainsi la patr ie de telle ou telle plante dans un point du globe plutôt 
que dans un au t re . Sans doute , la t empéra tu re , la lumière , les in-
fluences a tmosphér iques sont pour beaucoup dans ces causes ; mais il 
en est aussi p lus ieurs qui échappent à nos r eche rches et à nos raison-
nements , et qui dépendent , soit de la n a t u r e même des végétaux, soit 
de circonstances que nous n 'avons pu ni saisir ni appréc ie r . 

La patrie d 'une espèce est quelquefois t rès- res t re in te , t rès - loca l i -
sée ; d 'au t res fois, au contra i re , elle est plus é tendue , et peut m ê m e ê t r e 
commune à des g randes divisions géograph iques du globe. Ainsi, p a r 
exemple, le muscadier ne croit à l 'état sauvage qu 'à l ' île de Ceylan, le 
calier en Eth iopie , Y Araucaria excelsa à l ' île de Norfolk, le' c èd re 
du Liban dans des points t rès- l imi tés de la Syrie et de l 'Algérie. Ces 
espèces ont été désignées sous le nom de plantes endémiques p a r le 
professeur de Candolle, par opposition à celui de plantes sporadiques 
qu 'on donne aux espèces r épandues à la fois dans plusieurs hab i t a -
t ions. Cette localisation peut même s 'é tendre aux genres et aux fa-
milles qui se rencontrent exclusivement dans certaines contrées du 
globe et j amais ai l leurs . Les exemples en sont te l lement nombreux , 
qu'il nous suffira d 'en citer seulement quelques-uns . Ainsi, toutes l e s 
espèces (les genres Mesembrianthemum, Pelargonium, Borbonia, 
llermannia, Phylica, e tc . , sont or ig ina i res du cap de Bonne-Espé-
rance ; toutes les espèces de Devauxia, Persoonia, Stylidium, e tc . 
croissent dans l 'Australie ; un g r a n d nombre de genres ne se t rouvent 
qu 'en Amérique, d ' au t res à Madagascar , quelques-uns en Europe , e tc . 
Enfin, il y a aussi des familles tout ent ières qui sont endémiques et 
propres à cer ta ins pays : pa r exemple , le,s Chlénacées à Madagascar , 
les Simaroubées à l 'Amérique mér id ionale , les Épacr idées , les Stak-
housiées, les Trémandracées , e tc . , à la Nouvel le -Hol lande ,On com-
prend que ce doivent ê t re pr inc ipa lement ces espèces , ces genres et 
sur tout ces familles endémiques , qui servent à carac tér iser ne t tement 
la végétation part icul ière des diverses cont rées où ils croissent. 

Nous venons de voir que cer ta ines espèces , cer ta ins genres , des fa-
mines même, sont presque exclusivement concentrés dans certaines 
contrées du globe. On a cherché à appréc ier d 'une manière généra le , 
pour toutes les famil les du règne végétal , comment ces espèces étaient 
dis tr ibuées dans toutes les régions dont les voyageurs nous ont mis à 
même de bien connaî t re la végétat ion. On reconnaî t , p a r cette é tude , 

que de lumboldt a des .gnee sous le nom d 'ar i thmét ique botanique que 
les espace , des d .verses famil les sont d is t r ibuées d 'une maniè re rTs-
mega le , et on parvient à d é t e r m i n e r leur proportion relative ans 
1 ensemble de la végétat ion de çhaque contrée 

Nous avons déjà dit p r écédemmen t que le nombre des espèces était 
comparai! ement plus g rand dans les contrées voisines S 

que dans celles qu, se rapprochent des pôles. Si nous examine?, âve 
quelque soin la composit ion de la végétat ion dans ces contrées d i S 
r e n t e s ; s. nous analysons les é léments dont elle se comn se m t v 
reconnaî t rons des différences cur ieuses et dont les r é ^ i k a t s V n T j , 
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en en distrayant les f o u g e r e s , est propor t ionnel lement nlus ffrand 
dans les pays sep ten t r ionaux que dans ceux du Midi L n o n s t o m 
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Une troisième loi d'arithmétique botanique, qui n'est pas moins gé-
nérale que les deux précédentes, c'est que la ¡proportion des Dicoty-
lédones, comparée aux deux autres groupes primordiaux du règne 
végétal, va en croissant des pôles vers l 'équateur. La flore des pays 
intratropicaux renferme toujours proportionnellement, un plus grand 
nombre de plantes dicotylédonées que de Monocotylédones et d'Acoty-
lédones réunies. 

Le nombre des arbres comparé à celui des plantes herbacées suit 
la même progression ascendante des pôles vers la ligne. Ainsi, en La-
ponie, le nombre des arbres forme à peu près la centième partie de 
toute la végétation; en France, la quatre-vingtième partie, et à la Guyane, 
la cinquième partie. Cette augmentation dans le nombre des espèces 
ligneuses provient de ce que dans les pays tropicaux, non-seulement 
il y a une grande quantité d 'arbres qu'on ne trouve pas dans les ré-
gions septentrionales, mais encore de ce que des genres et des familles 
qui, dans nos climats, ne se composent que de plantes herbacées, ren-
ferment là des espèces ligneuses : c'est ce que montrent les familles 
des Euphorbiacées, Malvacées , Hypéricinées, Solanées, Verbéna-
cées, etc., etc., examinées dans ces deux positions extrêmes. On se 
rend aisément compte de cette différence quand 011 songe à l'influence 
qu'exerce la chaleur sur le développement et la durée des végétaux. 

Nous avons plusieurs fois insisté sur l'influence exercée par la tem-
pérature sur la nature et le nombre des végétaux. Cette influence doit 
agir également sur leur distribution géographique et sur leur dévelop-
pement dans telle ou telle partie du globe, c'est-à-dire sur leur patrie. 
Mais néanmoins il est impossible de 11e pas reconnaître que cette 
dernière dépend aussi de causes différentes qui nous sont à peu près 
inconnues. En effet, si la température seule, ou réunie même aux au-
tres agents physiques de la végétation, était la cause unique des habi-
tations des plantes, il devrait nécessairement arriver que, dans tous les 
points du globe où ces conditions se trouvent les mêmes, la végétation 
devrait également être semblable. Or, c'est ce qui n'arrive presque 
jamais. Chaque grande contrée de la terre , comme nous le montre-
rons tout à l 'heure, a des caractères tout particuliers dans les plantes 
qui y croissent naturellement. Ainsi la Nouvelle-Zélande, située à peu 
près sous les mêmes parallèles que la France et le midi de l 'Europe, et 
où la température moyenne est à peu près semblable, offre cependant 
une végétation qui n'a presque aucun rapport avec celle de nos con-
trées européennes. Cette végétation varie quelquefois d'une manière 
si brusque, si tranchée, qu'on doit, pour expliquer ces changements, 
remonter jusqu'à la formation primitive, l 'apparition première des 
êtres organisés à la surface du globe. On reconnaît alors que les idées 
qui ont été émises sur ce point par les anciens naturalistes ne peu-
vent supporter un examen tant soit peu approfondi. Ainsi Linné pen-
sait que toutes les plantes étaient sorties d'un seul point de la terre, 

d'une montagne élevée sous l 'équateur, et que de là, et de proche en 
proche, elles s'étaient répandues dans les diverses contrées, modifiées 
successivement par les "influences de climat, de localité et de patrie 
auxquelles elles avaient été soumises. Buffon, au contraire, faisait 
partir la végétation des pôles et cheminer vers l 'équateur. Willdenow 
admettait plusieurs points de départ. Chaque grande chaîne de mon-
tagnes qui parcourt un pays avait été, selon ce savant botaniste, le 
centre particulier d'une végétation spéciale dont les espèces s'étaient 
ensuite répandues en s'irradiant en toutes directions dans les plaines 
environnantes. Quoique cette dernière opinion nous paraisse celle qui 
se rapproche le plus de la vérité, ou, pour mieux dire, qui soit le 
plus en rapport avec les faits observés, elle 11e peut néanmoins pas 
être admise complètement. En effet, il n'y a souvent que de bien fai-
bles analogies entre les espèces qui croissent sur une chaîne de mon-
tagnes et celles qui recouvrent les plaines s'étendant à ses pieds,'; tandis 
que des rapports souvent assez grands se font remarquer dans des 
chaînes de montagnes fort éloignées et appartenant à des contrées 
dont tous les caractères de végétation sont, du reste, entièrement 
différents. 

Tous ceux qui ont mûrement réfléchi à cette importante question 
sont portés à admettre qu'il y a eu primitivement dans l'origine des 
choses un très-grand nombre de centres de végétation, composés d'un 
nombre variable d'espèces, de genres et même de familles différentes. 
Ces centres de végétation sont communément limités par la disposi-
tion physique des lieux, leur hauteur, leur exposition, leur inclinai-
son, et séparés les uns des autres par les grandes chaînes de mon-
tagnes, l 'étendue des mers, les déserts, etc. ; c'est-à-dire qu'ils sont 
dans le plus grand nombre des cas en rapport avec les divisions géo-
graphiques naturelles, fort différentes, comme chacun sait, des divi-
sions politiques, essentiellement variables. Peut-être un examen plus 
attentif prouverait-il que ces points de départ, dont le nombre, quoi-
que assez grand, est cependant limité, correspondent à des époques 
diverses d'émersion des différents points de la surface du sol. Cette 
opinion, que nous émettons ici, sans pouvoir l 'appuyer sur des faits 
nous paraît néanmoins très-probable, et demanderait des recherches 
nouvelles faites dans cette direction. 

Nous n'avons pas besoin de dire que ces centres de végétation va-
rient singulièrement en étendue, et que bien rarement ils sont telle-
ment bien distincts les uns des autres, qu'ils ne se confondent sur 
leurs limites. On peut les représenter comme se fondant insensible-
ment les uns dans les autres, à mesure qu'on s'éloigne du point de 
départ ou de centre ; que cette part ie centrale, comparée dans plu-
sieurs de ces groupes les plus rapprochés, offre des différences très-
ranchees, semblables aux sept rayons colorés du spectre solaire, dont 

les nuances, bien différentes cependant les unes des autres, s'aflai-



Missent insensiblement en s'éloignant de leur point de départ, et pas-
sent de l'une à l 'autre, sans qu'il soit possible à l'œil de saisir le 
moment où se fait le changement. 

Cependant on peut, dans un grand nombre de cas, reconnaître à ces 
centres de végétation, qu'on nomme régions botaniques, des limites 
assez bien marquées, et qui, le plus souvent, résultent d'obstacles maté-
riels qui se sont opposés à l'extension des espèces. Ainsi, par exemple, 
les grandes chaînes de montagnes, loin d'être, comme le pensait Will-
denow, des points d'où sont parties les espèces qu'on trouve dans 
les plaines, sont ordinairement les limites naturelles qui séparent les 
diverses régions botaniques. Il en est de même encore de la mer ou 
des grands déserts de sable, comme ceux de l 'Afrique ou de l'Asie, 
qui s'opposent à la propagation et à la diffusion des races végétales. 

Cependant il arrive très-souvent que ces limites, imposées en quelque 
sorte aux principales régions botaniques, sont franchies par un cer-
tain nombre d'espèces. La légèreté de certaines graines, les aigrettes 
plumeuses ou les appendices membraneux dont elles sont couvertes, 
rendent leur transport très-facile par le moyen des vents. L'homme 
et les animaux sont d'ailleurs des moyens efficaces de transmission 
desespeces. 11 est en effet des plantes qui semblent avoir suivi l 'homme 
dans la plupart des contrées où il s'est établi : tels sont YUrtica dioica, 
des Lltenopodium, la verveine, la grande cigué, etc., etc., certaines 
plantes potageres qui ont fini par s'acclimater dans ces nouvelles pa -
tries, de manière souvent à y étouffer les races indigènes. Ainsi, 
Aug. de Saint-Hilaire a vu les campagnes environnant Montevideo 
tellement infestées par le chardon-Marie et surtout par notre cardon, 
qu ils en ont fait disparaître presque toutes les autres espèces. 

® 0 1 s e a u x > 'loi se nourrissent des fruits et des graines d'un très-
grand nombre de plantes, les transportent souvent à de grandes dis-
tances de leur patrie primitive. D'autres espèces se sont répandues 
parce que leurs fruits sont hérissés de piquants recourbés à l'aide 
desquels ils s accrochent aux vêtements de l 'homme ou à la toison des 
animaux: tels sont le grat teron, la bardane, le Xanthium, que l'on 
trouve en efTet dispersés dans des contrées très-éloignées. Enfin 
tomme nous l'avons déjà dit, les vents, en soufflant avec plus de force 
et cte constance dans certaines directions données ; les grands cours 
u eau, qui peuvent, en descendant des montagnes, traverser des plai-
nes tres-vanées dans leur nature, leur exposition, etc., sont aussi des 
moyens efficaces qui concourent à la transmission d'un certain nom-
Dre (i especes d une région dans une autre . 

[U existe près de Montpellier, sur les bords du Lez, un lavoir de 
aines appele le port Juvénal. Des laines en suint, de provenances 

trés-vanees, sont epluchées, soumises à une lessive bouillante, lavées 
I ' " i 6 ea,T . L e z a u m ° y e r l d e tourniquets, puis étendues sur 

g a l e , S - L e s 2 r a i n e s lu i ont échappé à toutes ces manipulations se 

sèment entre les pierres, y germent et souvent fleurissent et fructi-
fient. Mais il est ra re qu'elles se répandent dans les environs et enrichis-
sent la flore de .Montpellier. Un certain nombre d'espèces sont recueillies 
tous les ans au port Juvénal, et elles ont été successivement décrites 
par de Candolle, Delille, Godron et Cosson. Le nombre total actuelle-
ment connu est de 438. La plupart proviennent de la région médi-
terranéenne de l 'Europe, qui fournit la plus grande proportion des 
laines lavées au port Juvénal, mais on en remarque aussi un certain 
nombre qui n'existent qu'en Algérie, au Maroc, en Tunisie, en Syrie, 
«n Egypte, en Asie Mineure, e tc . ; quelques-unes sont originaires de 
l'Amérique du Sud, et un huitième sont des espèces nouvelles, dont la 
patrie est inconnue.] 

La facilité avec laquelle une espèce d'une région botanique peut s'ac-
• climater et se reproduire dans une autre région, dont les conditions 

climatologiques sont à peu près les mêmes, est une preuve nouvelle à 
l'appui de l'opinion que nous avons précédemment émise de la plura-
lité des centres de végétation primitive; car si les espèces de deux 
régions différentes par les caractères des races qui les habitent peuvent 
ainsi passer de l 'une à l 'autre, et y trouver, dans des proportions 
convenables, les agents nécessaires à leur développement, ces espèces 
auraient dû nécessairement être les mêmes si elles n'eussent appartenu 
primitivement à une formation tout à fait différente. 

Le nombre des régions botaniques, c'est-à-dire des points de la su r -
face du globe où la végétation présente des caractères spéciaux, ne 
saurait être rigoureusement déterminé. Nous sommes loin de connaître, 
comme nous l'avons dit précédemment, l 'intérieur de l'Afrique, de 
l'Amérique et de la Nouvelle-Hollande, et cette connaissance serait 
nécessaire pour fixer le nombre des centres de végétation. D'ailleurs, 
cette division du globe en régions botaniques est un peu arbitraire, 
parce qu'elle ne repose pas absolument sur des données ou des prin-
cipes tellement lixes, que tous les auteurs l 'aient entendue de la même 
manière. Ainsi M. Schouvv a cherché à caractériser et à dénommer 
les principales régions botaniques d'après l 'une des familles domi-
nantes et caractéristiques de chacune d'elles. C'est ainsi qu'il nomme 
région des Mousses la région voisine du pôle arctique ; région des 
Ombellifères et des Cruciferes l 'Europe centrale et la Sibérie méri-
dionale ; région des Mesembrianthemum et des Stapelia le cap de 
Bonne-Espérance, etc., etc. Ce genre de dénomination, s'il a l'avan-
tage de rappeler 1 un des caractères dominants de la région, a aussi 
l'inconvénient de donner une sorte de prééminence à une ou deux 
familles, qui sont loin d'être les seules qui dominent dans la région, 
et. que d'ailleurs on retrouve en nombre souvent très-marqué dans 
d'autres contrées. Le nom des régions botaniques est plus générale-
ment tiré aujourd'hui du nom géographique du lieu où on l 'observe; 
mais on a aussi beaucoup varié sur l'étendue à donner à ces régions, 



et le nombre en est fort variable, suivant les différents auteurs qui 
se sont occupés de ce sujet. Ainsi de Candolle, dans son excellent a r -
ticle Géographie botanique du Dictionnaire des sciences naturelles, 
en admettait vingt principales ; son fds, M. Alphonse de Candolle, 
porte ce nombre à quarante-cinq. Mais, comme nous l'avons dit déjà, 
ce nombre ne saurait être rigoureusement déterminé. A mesure que de 
nouveaux voyages nous feront mieux connaître l ' intérieur des grands 
continents, peut-être serons-nous forcés d'établir de nouvelles divi-
sions ; peut-être aussi devrons-nous en supprimer quelques autres. 

Nous ne ferons pas ici l 'énumération encore peu fixe de ces régions 
botaniques, qu'il serait, impossible de caractériser sans entrer dans 
des détails que ne comportent pas la nature et l 'étendue de cet ou-
vrage. Seulemént nous ferons remarquer que chacune des grandes 
parties géographiques de la terre , l 'Europe, l'Asie, l 'Afrique, l 'Amé- • 
r ique et l'Océanie, offre une végétation particulière et caractéristique. 
Chacune de ces grandes parties peut ensuite ê t re subdivisée en p lu -
sieurs portions principales, suivant qu'on les examine en partant des 
pôles et marchant vers l 'équateur. Ainsi, 'on peut établir, dans cha-
cune d'elles, à l'exception de l 'Europe, qui est située entièrement 
hors des tropiques, trois grandes stations générales, savoir : les r é -
gions intratropicales, les régions extratropicales boréales, et les 
régions extratropicales australes. Chacune de ces régions principales, 
qui a des caractères généraux et faciles à saisir, se subdivise ensuite' 
en régions botaniques proprement dites, dont le nombre ne peut être 
rigoureusement limité. 

Les régions tropicales, examinées dans ce qu'elles ont de commun, 
et de plus général, sont caractérisées par une végétation plus forte, 
plus variée, dont les phénomènes ne sont jamais interrompus par les 
changements de saison, qui, dans ces pays si favorables au développe-
ment des êtres organisés, se font à peine sentir. Le nombre des espèces 
est plus grand, et la tlore de ces contrées par conséquent plus riche. 
Les forêts, au lieu d'être, comme dans les climats tempérés, compo-
sées d'un petit nombre d'espèces, et par conséquent d'un aspect mono-
tone, présentent réunies les espèces les plus gigantesques et les p lus 
variées, couvertes, en tout temps, de feuilles, de fleurs et de fruits 
dans différents états. Ce qui ajoute singulièrement à la beauté et à 
l'originalité du paysage, dans les pays tropicaux, ce sont ces élégants, 
palmiers dont le stipe élancé et gracieux domine quelquefois tous les 
autres arbres de la forêt; ces lianes à formes bizarres et si variées. ' 
qui s'elevent jusqu'à la sommité des plus grands arbres, au milieu 
desquels elles mélangent leur feuillage et leurs fleurs, de manière-
à tromper l'œil du naturaliste, et à laisser en suspens pour décider à-
qui appartiennent les fleurs qu'il admire ou les fruits que leur hauteur 
dérobe à sa main. Ce sont ces bambous et autres Graminées ligneuses 
et gigantesques qui rivalisent de hauteur avec les arbres et l'es pal-

miers. Ce sont des Fougères en arbres , des Solauées,desliorraginées, 
de? Malvacées, et une foule d'autres plantes devenues ligneuses, quand, 
dans les pays tempérés, les mêmes familles ne contiennent que des 
espèces humbles et herbacées. Mais la hauteur absolue des lieux 
exerce encore son influence sur le caractère général de la végétation 
dans les contrées équatoriales. Les hautes chaînes de montagnes, les 
plateaux élevés, n'y présentent pas les mêmes espèces que les plaines 
ou les lieux voisins de la mer. Ici la hauteur agit à peu près de la 
même manière que l'éloignement de l 'équateur, c'est-à-dire que plus 
on s'élève, plus la végétation perd son caractère tropical, pour en 
prendre un qui.lui est le plus souvent particulier, mais qui, dans plu-
sieurs cas, se rapproche bien plus de celui des pays situés en dehors 
des tropiques. Les espèces, les genres et souvent les familles sont 
dans la plaine entièrement différents de ceux qu'on trouve en Europe. 
Sur les montagnes, ces familles et ces genres tropicaux disparaissent, 
et des genres européens, et souvent même des espèces analogues, 
sinon semblables à celles de l 'Europe, se présentent à l 'œil étonné de 
l 'observateur. 

La différence entre les régions intratropicales et celles situées eu 
dehors des tropiques ne se fait pas d'une manière brusque et régu-
lière et en rapport rigoureux avec les limites géographiques. C'est 
par des nuances insensibles que se fait le passage de l 'une à l 'autre 
de ces deux végétations, et leurs lignes de séparation sont inégales et 
sans parallélisme entre elles. Aussi les pays qui, situés en dehors des 
cercles tropicaux, en sont les plus rapprochés, offrent un grand nombre 
des espèces qu'on voyait dans les lieux plus voisins de l 'équateur. Il 
faut donc s'éloigner de ces points de contact et de réunion pour avoir 
le véritable caractère d'une région végétale. Ainsi les palmiers, avons-
nous dit, sont un des caractères de la végétation tropicale. Néanmoins 
011 en trouve quelques espèces qui s'avancent plus ou moins loin eu 
dehors des tropiques : tels sont en particulier le dattier et le Chamœ-
rops humilis, que l'on voit jusque sur nos plages méditerranéennes, 
c'est-à-dire à prés de 20 degrés en dehors du tropique du Cancer. 

Une remarque générale à faire, c'est que la végétation conserve 
plus longtemps son caractère tropical dans l 'hémisphère austral que 
dans l 'hémisphère boréal. C'est ce que l'on peut remarquer surtout 
au cap de Bonne-Espérance, aux îles australes d'Afrique, dans les 
provinces méridionales du Brésil, comme Saint-Paul, Sainte-Catherine, 
pays tous situés hors des tropiques, dont ils rappellent cependant en 
beaucoup de points la végétation. Cette différence tiendrait-elle à ce 
que les deux pointes des continents africain et américain dirigées vers 
le pôle antarctique sont environnées de tous côtés par d' immenses 
océans, qui entretiennent une température plus douce et plus uni-
forme, tandis que les régions de l 'Europe, de l'Asie et de l'Amérique, 
placées sous les mêmes parallèles dans l 'hémisphère boréal, forment 



d'immenses continents qui laissent moins de place à l 'étendue des 
mers? Aussi la végétation de ces différentes contrées de l'Europe,"de 
l'Asie et de l'Amérique, qui vont aussi en convergeant vers le pôle 
arctique, a-t-elle beaucoup plus de rapports communs que les parties 
de l'Amérique et de l'Afrique qui se rapprochent du pôle dans l'hémi-
sphère austral n 'en présentent entre elles. 

Nous allons terminer ce précis en donnant une idée sommaire de la 
végétation générale des cinq grandes parties du globe. 

i . Europe. — La région que nous habitons est située tout à fait eu 
dehors des tropiques dans l 'hémisphère boréal, à partir du 36e paral-
lèle. On peut distinguer en Europe trois grandes stations principales 
ou trois régions botaniques : l ° l a région hyperboréenne ; 2° la région 
moyenne ; 3° la région méditerranéenne ou méridionale. 

1° La région hyperboréenne comprend les pays les plus rapprochés 
du pôle, la Laponie, l'Islande, les provinces septentrionales de la 
Suède, de la Norvège et de la Russie. Les plantes qui y prédominent 
sont les Acotylédones, dont le nombre, comme nous l'avons déjà 
remarqué, y est bien plus considérable que partout ailleurs. Du reste, 
la végétation y est peu variée, et les espèces ligneuses en fort petit, 
nombre, puisqu'elles ne forment à peu près que la centième partie de 
tous les végétaux qui y sont réunis. Les familles qui ont le plus grand 
nombre de représentants sont celles des Crucifères, des Carvophyl-
lees, des Bosacees, des Saxifragées, des Renonculacées, des Grami-
nees et des Cypéracées. Les arbres appartiennent principalement 
aux ) Amentacees et aux Conifères. La zone des espèces ligneuses 
ne s étend_ guère que jusqu'au 67e parallèle. Ce sont les Conifères qui 
resistent le plus longtemps à la rigueur du climat, car on trouve 
encore des forêts de pins et de sapins vers le 69= degré de latitude 
fasse ce point, si l'on trouve encore quelques espèces ligneuses, ce ne 
sont que de faibles arbrisseaux, qui, pour le port et la hauteur, rap-
pellent plutôt des plantes herbacées. Le bouleau blanc est l'espèce 
ligneuse qui se prolonge le plus vers le pôle ; les Conifères s 'arrêtent 
au 67« d e g r é ; le hêtre et le tilleul, au 63«; le frêne, au 6 2 - le 
chene, le noisetier et les peupliers, au 60e. On comprend qu'il peut 
exister quelques légères exceptions à ces limites, mais elles sont 
accidentelles et peu fréquentes. On peut cultiver l 'orge et l'avoine ius-
qu au /0e parallèle nord. Ainsi que nous l'avons dit tout à l 'heure 
la végétation de la région hyperboréenne ou glaciale est commune 
a 1 Europe, a 1 Asie et à l 'Amérique. 

[Le Spitzberg, l'île la plus septentrionale de l 'Europe, succes-
sivement exploree, sous le point de vue botanique, par Frédéric 
Martens, Scoresby Sabine, Parry, Keilhau, Cl , Mar'tins t Ma 5 , 

l u e T e ' n V . 7 6 ; 3 ° . e t 8 1 ° d e l a t i , u d e septentrionale, ne renfermé 
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la famille des Graminées, des Saxifragées, des Renonculacées et des 

Synanthérées. Parmi ces plantes, il n'y a pas un seul arbre ni un seul 
arbuste, mais seulement un sous-arbrisseau, YEmpetrum nigrum, et 
deux petits saules rampants. C'est, comme on le voit, le dernier sou-
pir de la végétâtidn européenne expirant sous les glaces du pôle.] 

2° La région moyenne se compose de tous les pays qui forment les 
provinces du midi de la Russie, l'Allemagne et. toutes ses divisions 
politiques, la Hollande, la Belgique, la Suisse, le Tvrol, les Iles Bri-
tanniques, l'Italie supérieure et la plus grande partie de la France. 
Cette région, plus douce et plus tempérée, est fort distincte de la 
précédente et de la région méditerranéenne, quoiqu'il soit fort diffi-
cile d'en tracer rigoureusement les limites. Il n'est pas non plus 
aisé de la caractériser d'une manière absolue par sa végétation. Le 
seul caractère général qu'on puisse lui assigner, c'est que ses forêts 
sont essentiellement composées du chêne commun (Quercus Robur, L.), 
auquel se mélangent aussi d'autres espèces, telles que le châtaignier, 
le hêtre, le bouleau, le charme, etc. ; mais c'est toujours le chêne 
qui y prédomine. Cette région est presque dans tous ses points favo-
rable à la culture des céréales, et en particuler du seigle et du fro-
ment. On peut les partager en deux zones distinctes : 1° l'une méri-
dionale, que caractérise la culture de la vigne. C'est dans cette zone 
que l'on commence à voir prédominer les plantes de la famille des 
Labiées. Sa limite septentrionale s 'arrête vers le 47e ou 4.8e parallèle, 
et suit une ligne oblique de l'ouest à l'est, qui remonte un peu plus 
vers le nord dans cette dernière direction. Cette zone est aussi celle 
où l'on peut cultiver avec avantage le mûrier et le maïs, bien que 
cette dernière Graminée la franchisse dans beaucoup de points. 2° Au 
nord de cette ligne oblique, et diversement inlléchie dans sa lon-
gueur, commence la zone septentrionale de la région moyenne. La 
vigne et le mûrier n 'y peuvent supporter les rigueurs de l'hiver. Les 
forêts se composent souvent d 'arbres de la famille des Conifères, et 
la culture du pommier et du poirier remplace celle «le la vigne. Cette 
zone contient aussi 1111 plus grand nombre de Cypéracées, de Bosa-
cées et de Crucifères que la zone méridionale de la même région. 

3° La région méditerranéenne ou méridionale. — La Méditerranée 
forme un vaste bassin dont les bords immenses offrent une végétation 
sinon identique, du moins fort analogue dans quelque point de leur 
étendue qu'on l 'examine. Ainsi nous retrouvons en somme sur les 
côtes de l'Afrique septentrionale, de l'Asie Mineure et de la Grèce, la 
végétation des régions méridionales de la France, de l'Italie, de la 
Sicile, de la Sardaigne et de la péninsule ibérique. Cette région esl 
surtout caractérisée par quelques arbres et. arbustes que l'on ne re-
trouve pas dans la région précédente. Tels sont, parmi les arbres 
utiles, l'olivier, le caroubier, le grenadier, le figuier et l 'oranger. La 
végétation des régions méditerranéennes offre l'aspect le plus agréable 
e t le plus enchanteur. Sur les bords de la mer 011 admire des bosquets 



formés de myrtes, d'arbousiers et de gattiliers au feuillage élégant 
et aux fleurs odorantes. Le cours des ruisseaux se dessine île loin fon-
des bouquets de lauriers-roses dont les feuilles sont plus grandes et 
les fleurs plus éclatantes que celles des individus que nous emprison-
nons dans nos orangeries. Dans les régions les (dus méridionales de 
cette contrée, en Italie, en Sicile, en Espagne, l 'oranger croît avec 
force et se couvre de fleurs et de fruits presque sans interruption. 
Dans le midi de l'Italie, et surtout en Sicile et dans la partie méri-
dionale de l 'Espagne, les champs et les vignes sont environnés par 
des haies impénétrables de Cactus Opuntia et d'Agave americana, 
dont les hampes s'élèvent quelquefois à trente pieds de hauteur. Ces 
deux plantes exotiques (car elles ont l 'Amérique méridionale pour 
patrie) se sont si bien acclimatées dans ces régions, qu'elles y sont 
devenues en quelque sorte indigènes, et en forment un des caractères 
les plus tranchés. Les forêts sont moins abondantes dans cette région 
que dans celle qui précède, et ce ne sont plus les mêmes espèces°qui 
les composent. Elles sont essentiellement formées par les chênes 
verts (Quercus Hex), le chêne à liège (Quercus Suber), parmi les-
quels se mélangent des arbustes caractéristiques, tels que VErica 
arborea, ces espèces si nombreuses de cistes à fleurs éphémères et 
souvent si grandes et si brillantes, les cytises, les genêts odorants, etc 
Une grande partie des côtes méridionales de la Sicile est couverte par 
le Chamairops humilis; et dans le voisinage des habitations, on voit 
d'elegants dattiers élever leur tige simple du milieu des groui.es 
d orangers et de citronniers. 

[Quand on fait le tour de la Méditerranée sur un de ces bateaux à 
vapeur qui, partant de Marseille, la sillonnent dans toutes les direc-
tions, on est frappé de l 'uniformité de la végétation des côtes Cequila 
caractérisé surtout, c'est l'aspect des terrains incultes appelés garri-
gues dans le midi de la France, et où dominent le chêne kermès les 
Plnllyrea, le chêne vert, le pin .l'Alep et les labiées s o u s - f r u t e s c e n t e s 
On les retrouve partout en Italie, en Espagne, en Grèce, en Algérie 
et dans le nord de l'Asie Mineure. C'est à Rhodes et à Jafla que la 
scene change; une végétation nouvelle, qui se relie à celle de l'Egypte 
remplace le type méditerranéen de la portion occidentale du bassin I 

Cette région est une des plus riches et des plus favorisées de la 
nature. Si elle n'a pas la force, l'éclat et la variété de végétation des 
contrees tropicales, elle ne présente pas non plus cette chaleur étouf-
tante, cette humidité si propice à la végétation et si nuisible à l'homme 
qu on trouve au voisinage de l 'équateur. Presque toutes les produc-
ions utiles des pays tropicaux, comme la canne à sucre, le cotonnier 

le bananier, la cochenille, etc., peuvent v être cultivées et v donnent 
d importants résultats. J 

i l . Asie.—Considérée d'une manière générale sous le point de vue 
s a s t a t i o n , l'Asie peut se diviser en deux grandes stations : 1» la 

portion extratropicale; 2° la portion intratropicale. Chacune de ces 
stations générales est ensuite partagée en plusieurs régions bota-
niques proprement dites. 

1° La portion située en dehors du tropique du Cancer comprend, au 
nord la Sibérie, et au midi l'Asie Mineure, la Perse, la Boukharie, la 
Tartarie, la plus grande partie de la Chine et du Japon. La Sibérie 
forme à elle seule une région botanique qui a beaucoup de rapports , 
d 'un côté avec la région hyperboréenne de l'Europe, et d'un autre 
côté avec la région moyenne. Cependant elle a un caractère qui lui 
est propre par la prédominance de quelques familles et de quelques 
genres en particulier : ainsi on trouve dans la région sibérienne un 
très-grand nombre de Légumineuses, de Renonculacées, de Cru-
cifères, de Liliacées et d'Ombellifères. Parmi les genres remar -
quables par le grand nombre de leurs espèces, nous citerons le genre 
Astragale, dont on trouve peut-être une centaine d'espèces en Si-
bér ie ; les genres Spirœa, Artemisia, etc., sont aussi fort nombreux 
en espèces. 

La portion méridionale de cette grande région asiatique comprend 
des pays trop divers pour ne pas être subdivisée en un assez grand 
nombre de régions spéciales. Mais, en général, c'est à peu près la 
même végétation que dans la région méridionale de l 'Europe, c'est-
à-dire la végétation des contrées à oliviers, à figuiers, orangers et 
dattiers. Ainsi l'Asie Mineure, la Perse, n'offrent rien de spécial dans 
les caractères de leur végétation qui les distingue des contrées mé-
diterranéennes de l 'Europe ou de l'Afrique. Cependant la Chine et le 
Japon, tout en présentant les caractères généraux des régions situées 
en dehors des tropiques, offrent des caractères suffisants pour en former 
une grande région particulière. En effet, ces deux pays, dont la végéta-
tion n'est que fort imparfaitement connue, présentent plusieurs arbres 
et arbrisseaux caractéristiques. Tels sont, entre autres, l ' a rbre à thé, 
le laurier-camphrier , VAucuba, l'Hortensia, le Gamellia, VOtea fra-
grans, etc. Quelques plantes que l'on retrouve plus abondamment 
sous les tropiques, comme les Canna, les Amomum, les Paullinia, etc., 
servent à rattacher la végétation des parties méridionales de la Chine 
et du Japon à celle de l 'Inde et des îles de la Sonde. 

2° La portion tropicale de l'Asie n'a pas plus que toutes les autres 
régions botaniques du globe de limites bien précises. C'est, une de 
celles où la végétation se montre avec le plus de variété et de déve-
loppement dans les formes végétales. Les Palmiers et les Cycadées y 
sont nombreux et var iés ; on y voit des Rubiacées, Laurinées, Bigno-
niacées et Légumineuses à tronc ligneux, conservant ordinairement 
leur feuillage pendant toutes les saisons de l 'année. C'est la patrie 
de prédilection des Scitaminées et des Cannées. Parmi les genres qui 
caractérisent cette grande et riche région, nous remarquons les sui-
vants : Dillenia, Aquitaria, Tectona, Miclietia, Garcinia, Astrapœa, 



Amhentia, Bambusa, Myristica, Semecarpus, etc., et «ne foule d'au-
tres qu'il serait fastidieux d'énumérer. 

C'est à cette région qu'on doit également rapporter toutes ces vas-
tes des de la Sonde, Bornéo, Java, Sumatra, etc., qui, sous le rapport 
des caractères généraux de la végétation, ne diffèrent pas sensible-
ment du continent asiatique intratropical. 

m . Afrique. — Nous trouvons en Afrique trois régions continen-
tales bien distinctes : I o la région méditerradéenne ; 2° la région 
tropicale; 3° la région australe ou du cap de Bonne-Espérance. De 
p lus , on peut distinguer deux autres régions dans les grandes 
iles qui avoisinent ce vaste continent, savoir : 1° la région des 
Canaries ; 2° la région des iles de France, de Bourbon, et de Mada-
gascar. 

1° Région méditerranéenne de l'Afrique. —Cette région, qui com-
prend tout le littoral africain baigné par la Méditerranée, et en parti-
culier l'Algérie entre le versant septentrional de l'Atlas et la mer, 
jusqu'au delta du Nil, offre la plus grande analogie de végétation avec 
la même région observée en Europe. C'est la végétation des pays 
à oliviers et à orangers, amenant avec elle toutes les espèces qui 
peuvent vivre et prospérer dans cette zone tempérée. Ainsi, la plu-
part des plantes décrites par Desfontaines dans sa Flore atlantique se 
retrouvent également dans le midi de l'Espagne et sur les côtes de 
la Sicile, et servent ainsi à réunir en une même région botanique, 
malgré l'interposition d 'une vaste mer, toutes les contrées qui for-
ment le bassin méditerranéen. L'Egypte elle-même, malgré quelques 
caracteres qui lui sont propres, et l 'existence de végétaux spéciaux, 
peut encore être rapprochée de fa région méditerranéenne. Cependant 
par ses parties méridionales, elle rentre dans la région tropicale' 
dont elle oiTre quelques-uns des végétaux caractéristiques, comme le' 
palmier doum (Cucifera thebaica), le lotus (Nymphœa Lotus), etc 
Parmi les plantes exotiques cultivées dans cette région, nous men-
tionnerons ici particulièrement le dattier, le cotonnier, la canne à 
sucre, le cassier (Cathartocarpus Fístula), et les bananiers, etc. 

LL analogie entre la végétation de la région méditerranéenne de 
I Afrique et celle du pourtour européen et asiatique du bassin ressort 
des chiffres suivants, dus aux recherches de M. Ernest Cosson (Ann 
des sciences natur., 1856). Analysant la végétation de la province de 
tonstantme, il trouve qu'elle est représentée par 1432 espèces. Sur ce 
nombre 689 appartiennent à la llore européenne générale et 1372 à la 
région méditerranéenne européenne. La somme de c e s deux nombres, 
2061 est supérieure au nombre total des espèces de la province de 
Constant,ne, 1432 ; mais il faut observer qu'une espèce qui se trouve 
a la fois dans plusieurs régions joue dans ces diverses régions le même 
role qu un nombre égal d'espèces qui seraient propres à chacune de 
ces régions en parùculier. Ils expriment donc un rapport et non pas 

des nombres absolus. Mais ils montrent combien la Flore méditer-
ranéenne est prédominante en Algérie. Les plantes orientales se rédui-
sent à 131, celles spéciales à la province à 285. Le nombre serait 
encore plus restreint, si rénumération de M. Cosson ne comprenait pas 
une portion du Sahara, qui forme la limite méridionale de la région 
méditerranéenne et le commencement de la région africaine pro-
prement dite. ] 

2" Région tropicale de l'Afrique. — Les contrées tropicales qui for-
ment cette grande région botanique sont, sur l'océan Atlantique : la 
Sénégambie,Sierra-Léone, les Guinées, le Congo, etc.; su r la mer Bouge, 
la Nubie et l'Abyssinie; et enfin, sur l'océan Indien, toutes ces con-
trées si peu connues qui s'étendent du cap Dorfiu jusques et y com-
pris le détroit de Mozambique. L'excessive insalubrité des contrées 
tropicales de l'Afrique s'est opposée jusqu'à présent à ce que leur vé-
gétation fût aussi bien connue que celle de l'Asie et de l'Amérique • 
car, à l'exception de la Sénégambie et. de l'Abyssinie, qui ont été 
explorees avec persévérance et succès, d'un côté par MM. Leprieur 
Perrottet et Heudelot, et d'un autre côté par nos jeunes et malheu-
reux compatriotes, ies docteurs Quartin-Dillon et Petit, qui l 'un et 
l 'autre, ont succombé victimes de leur zèle pour la science, la 'végéta-
tion des autres contrées tropicales de l'Afrique ne nous est connue 
que d'une manière assez vague et fort incomplète. 

Ce sont, en général, les mêmes formes dominantes que dans les 
autres régions tropicales, c'est-à-dire l 'apparition des espèces li-neuses 
dans des familles où ces espèces sont généralement herbacées dans 
les contrees extratropicales, comme les Rubia'cées et les Malvacées 
par exemple; la disparition presque complète des Crucifères des Ca-
ryophyllees, etc. La végétation tropicale de l 'Afrique ne paraît pas 
aussi vanee , aussi fastueuse que celle des mêmes parallèles en 
Asie et surtout dans l'Amérique méridionale. Les familles qui v sont 
predominantes sont les Légumineuses, Térébinthacées, Malvacées 
Rubiacees, Acanthacées, etc. Parmi les genres caractéristiques, nous 
citerons e Baobab (Adansonia), le Napoleona, le Myrianthus le 
Parkia, les Bastía, Mœrua, Lophira, Ekebergia, Khaya, Dupuùia, 
Lannea, Pouchetia, Moreha, Sarcocephalus, et 'une foule d'autres 

Quelques genres sont remarquables par le grand nombre d'espèces 
que cette région leur .fournit : tel est, entre autres, le genre N„m• 
phœa, qui y compte sept ou huit espèces. Au Sénégal, on a trouvé 
vingt-cinq espèces d'Indigofera, etc. 

Une observation digne de remarque, c'est que, dans cette région 
on observe tres-peu de Fougères et d'Orchidées épidendres, groupes 
de végétaux dont les espèces sont au contraire extrêmement multi-
pliées dans les autres"contrées tropicales. 

Au nombre des végétaux exotiques que l'on y cultive avec succès, 
on compte le r,z, le cafe, la canne à sucre, le tamarinier, etc. 
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3" Région extratropicale de l'Afrique, ou région du cap de Bonne-
Espérance.—C'est une des régions botaniques les mieux définies et les 
mieux caractérisées; c'est la patrie de tous cesProtea, Erica, Selago, 
Brunia, Pelargonium, Oxalis, Ixia, etc., dont les espèces, aussi nom-
breuses que variées, font l 'ornement de nos serres et de nos parterres. 
Il nous serait impossible de citer ici les genres nombreux et caracté-
ristiques de cette végétation du Cap. Aux genres que nous avons cilés 
déjà nous ajouterons les suivants : Mesembrianthemum, Stapelia, • 
Diosma, Restio, Hcemanthus, Gorteria, Gnaphalium, Helichrysum, et 
une foule d'autres. La flore du Cap est plus remarquable par l 'élégance 
des formes et la variété des espèces frutescentes qu'elle produit que 
par la grandeur des arbres qui ornent sa végétation. Ainsi que la 
Nouvelle-Hollande, qui offre une grande analogie dans ses formes végé-
tales avec le Cap, celte région est peut-être celle qui nous a fourni 
le plus grand nombre d'arbrisseaux et arbustes intéressants que nous 
cultivons dans nos serres et nos orangeries. 

4° Iles africaines. — Nous avons dit précédemment que l'on -pou-
vait distinguer en deux régions les îles qui avoisinent le continent 
africain. 

La première qui se présente à nous est celle qui est formée par les 
îles Canaries. Ce groupe, sur la végétation duquel les publications de 
MM. Charles Smith, de Bucb, et surtout MM. Webb et Berthelot, nous 
ont donné des détails si précieux, offre, indépendamment de plusieurs 
caractères qui rappellent la végétation méditerranéenne, des plantes 
qui l'isolent et qui en font en quelque sorte un centre particulier de 
végétation, servant à établir le lien entre les régions tempérées et" 
les régions tropicales. Ici, en elï'et, les forêts n'ont plus ce caractère 
d'uniformité si triste pour le naturaliste qui visite les contrées euro-
péennes. 

Placées, dit M. Berthelot, sur les confins de la zone tempérée, les 
forêts canariennes ont déjà de grandes analogies avec celles des con-
trées les plus chaudes des deux hémisphères. Les lauriers y croissent 
en masse, comme dans les Antilles et quelques îles de l'Archipel 
d'Asie; plusieurs arbres exclus des régions septentrionales (Ardisia, 
Olea, Myrsine, Pittosporum, Bœhmeria, etc.) s'annoncent comme des 
espèces dont les nombreuses congénères se retrouveront plus loin. 
Les mocans ( Visnea Mocanera) s'y montrent pour la première fois, 
tandis que, par leurs belles dimensions, d'ondoyantes Fougères se 
rapprochent de certaines espèces d'Amérique et de l'île Bourbon. Les 
lauriers abondent partout, et forment quatre espèces bien distinctes, 
auxquelles viennent se joindre d'autres arbres de haute futaie et plu-
sieurs beaux arbustes; ce sont : les Arbousiers, les Myrsines et les 
Houx des Canaries; l 'Ardisia excelsa, le Rhamnus gÎandulosus, le 
Visnea Mocanera, le Myrica Faya, le Viburnum rugosum, le Bœh-

meria rubra et Y Olea excelsa. 

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. 
6 7 3 

o Les îles de France, de Bourbon et de Madagascar forment une 
région adjacente a l'Afrique et parfaitement bien caractérisée C'est 
une végétation tropicale dans laquelle prédominent les espèces li-
gneuses, les Figuiers, les Sensitives, les Orchidées épidendres, les 
Palmiers et les Fougères en arbres, mais qui se distingue par un 
nombre ^ c o n s i d e r a b l e de genres caractéristiques, parmi lesquels 
û nous suffira de « t e r les suivants : Chassalia, MyoJma, Gastonia 
Cossignia AmboraMonimia, Ludia, Prockia, Marignia, PouparUa 
Roussea, Biranua Quivisia, Ochrosia, Harongana, Brexia, etc etc ' 

c e , l e d e s C h , é n a c é e s ' a p p a r t i e , i t t o u t 

Quoique rapprochée de l'Afrique par sa position géographique la 
région madecasse a cependant beaucoup plus d ' a n a l o ° g i e K 7 1 1 
tat.on indienne. Plusieurs genres leur sont communs, et certaines 
espèces sont identiques dans les deux pays; tandis qu'au on , 
d n existe que de très-faibles rapports entre la végétation du f án 
et celle du groupe d'îles dont nous nous occupons. P 

IV. Amérique. - C'est la partie du globe dont la végétation esi 
le p u s riche et le plus variée; c'est aussi celle qui, avaiU été mieux 
explorée par es naturalistes, a fourni les plus nombreux ma ér aux • 
la botanique descriptive. Il nous serait bien difficile de donTe l 
idee memesucc,ncte de la végétation des diverses contrées de ÏÏvm 
.que, en suivant la division que nous avons adoptée pour les autres 

parties du globe dont nous avons déjà parlé pïécédemm n 1 
comme notre but est seulement de présenter à grands t J t s e 'caTa 
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polaire jusque vers le 45" ou 46e degré de longitude boréale, et 
comprend l'Amérique russe, la Nouvelle-Bretagne, le Labrador, une 
portion du Canada et de l'île de Terre-Neuve. 

2° Portion moyenne. — Elle n'a pas de limites précises, ni au nord, 
ni au midi, et se confond insensiblement, d'une part avec la portion 
polaire, et d'autre part avec la région tropicale. Elle est formée des 
États de l'Union et de la plus grande partie du Mexique ; sa végéta-
tion est très-bien caractérisée, et elle est beaucoup plus riche et plus 
variée que celle d'Europe sous les mêmes parallèles. Les forêts des 
États-Unis contiennent un bien plus grand nombre d'espèces arbores-
centes que celles de notre Europe, et ces espèces y acquièrent sou-
vent des dimensions plus grandes. Ainsi, Michaux a rapporté de cette 
partie de l'Amérique plus de vingt espèces de chênes différentes les 
unes des autres et de toutes celles qui croissent en Europe. Le nom-
bre des pins, des sapins, des genévriers, et en général des Conifères, 
y est extrêmement considérable. C'est la patrie du cyprès chauve 
(Taxodium distichum), a rbre résineux d'autant plus précieux, qu'il 
croit dans les lieux inondés et marécageux, là où ne réussissent pas 
en général les autres a rbres de la même famille, et qu'il y acquiert 
des dimensions énormes. Si l'on ajoute à ces arbres le tulipier, le 
liquidambar, ces espèces de noyers et de frênes si variées, toutes ces 
belles espèces de Rhododendron, A'Azalea, de Magnolia, aux fleurs 
grandes et odorantes, on verra que l'aspect d'une forêt dans la Caro-
line, le Maryland ou même la Pensylvanie, a un tout autre aspect que 
celles qu'en Europe nous trouvons sous les mêmes latitudes. Ajoutons 
à ces traits principaux, qu'indépendamment de ces végétaux, qui ont 
pour la plupart des représentants en Europe, s'en montrent d'autres 
qui se rapprochent de la végétation tropicale : tels sont les Lauriers, 
au nombre de six espèces, dans l 'Amérique septentrionale, les Asi-
mina, les Passillores, les Casses et plusieurs autres genres. L'Améri-
que du Nord est aussi la patrie de toutes ces belles espèces de Liairis, 
de verges d'or et d'Aster, qui font depuis longtemps l 'ornement de 
nos parterres. 

II. LA RÉGION TROPICALE DE L'AMÉRIQUE. — E l l e f o r m e u n e zone i m -
mense dans laquelle la végétation offre un grand nombre de carac-
tères communs à toutes les autres régions tropicales, mais de plus un 
certain nombre qui lui sont particuliers, et qui peuvent servir à l 'en 
distinguer. Son immense étendue, les grandes chaînes de montagnes 
qui la divisent, les fleuves qui la parcourent, en forment un assez 
grand nombre de centres de végétation. Ainsi M. Schouw y a établi 
six régions distinctes : 

Io La région des Cactus et des Poivriers, qui comprend le Mexique 
méridional et l 'Amérique du Sud jusqu'au fleuve des Amazones. Sa 
végétation est tout à fait tropicale. Parmi les genres qui lui sont par-
ticuliers, nous citerons les suivants : Kuntkia, Galaclodendron, Sal-

cacao."1 ' Gr°n0Via' LaCepedia> e t e n f i n Theobroma, qui fournit le 

2° La region des Quinquinas, ou les Andes, entre le 5« degré N. 

Z L Y ; q u , . c o m P ? n d u , , e P a r t i e de la Colombie et le Pérou L'élé-
va on du terra,n en fa.t disparaître la plupart des formes L ' i c a l 
pour y montrer quelques genres qui appartiennent a u f r é S t m 
perces, comme des Saules, des Pins, des Ombellifères 
lacées, etc. Nous mentionnerons ici e o ^ e ^ é is Kmes n l i " 
pendamment des Quinquinas, les genres G a w - ^ m ^ r f ; , ' d e~ 
Loasa, Freziera, Dulongia Abatia, C e n ^ T ^ ^ I S ^ 
Cervantesia, Kageneckia Jetes' I ave"a, 

Chib. Quo,que l e ^ Ä S ^ r d E : ^ ! é r ° U t 0 U t l e 

P element que dans la région p r L d ë m t c e p e S I P , U S C ° m -
te s que Tillandsia, Oncidium, Peperom a ^ x T e ^ Z S ^ ' 
pelle,U encore la végétation des contrées si u e s u f t t ' ' ' a P " 

Ä r f 

5» Région des Palmers et Z m J Z L I s r ^ f 
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o-ions moins élevées, situées sur les bords de l'Océan sous les mêmes 
parallèles. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, lorsquon se rend de 
Rio-de-Janeiro dans la province de Minas-Geraes, on quitte au bord 
de la mer cette merveilleuse végétation tropicale des forets vierges, 
nui fait l 'admiration du naturaliste visitant ces contrees. Lu se diri-
geant vers l'ouest, le terrain s'élève graduellement-, et, comme 1 a si 
bien remarqué M. de Saint-Hilaire, la hauteur des arbres décroît in-
sensiblement, les forets vierges disparaissent. Petit a petit la végéta-
tion perd ses formes tropicales, et à ces belles forêts si majestueuses 
et si touffues des environs de Rio-de-Janeiro succèdent ces immenses 
plaines onduleuses connues sous le nom de campos, dans lesquelles 
où ne t r o u « plus que des touffes d'arbustes et d'arbrisseaux nains, 
formant avec les Graminées, les Eriocaulon, les Xyridées, etc., une 
végétation tout à fait différente. C'est alors que se montrent ces admi-
rables Mélastomacées aux feuilles petites et ciliées, et aux fleurs sou-
vent si «randes et de couleurs si vives, qui forment les genres Luvot- • 
s i é r a Microlicia, Gambessedia, etc.-, ces Myrtacées si nombreuses; 
les espèces si variées des genres Vellozia, Barbacenia, Vochysia, 

Luhea, Lisiantlius, etc., etc. 
\ mesure qu'on s'éloigne du tropique du Capricorne pour se porter 

vers la partie sud de l'Amérique méridionale, des changements ana-
logues se font encore remarquer , c'est-à-dire que les genres et les 
espèces qui caractérisent les contrées tropicales deviennent petit à 
petit moins nombreux, et sont remplacés par les genres et les espèces 
des régions tempérées. C'est ce que l'on remarque si bien dans la 
province de Rio-Grande do Sut, où, avec quelques formes encore tro-
picales, avec des cultures de canne à sucre, des caliers et des coton-
niers qui cependant n'y sont pas très-communes, on voit nos plantes 
d'Europe, comme nos champs de blé, des pêchers, abricotiers, 
pommiers, etc. Enfin, dans les républiques Cisplatine et du Rio de 
la Plata , c'est-à-dire de Montevideo et de Ruenos-Ayres, presque 
la moitié des végétaux sont les mêmes que ceux qu'on observe en 
Europe. , . , . 

6" Région antarctique. — Cette dernière région de 1 Amérique mér i -
dionale, dans laquelle figurent la Patagonie, la Terre-de-Feu et l 'ar-
chipel des Malouines, a une très-grande ressemblance, sous le rapport 
de sa végétation, avec la région polaire de l 'Europe. Le nombre des 
espèces ligneuses diminue graduellement, en même temps que la vé-
gétation devient plus pauvre et moins variée. Dans les îles Malouines, 
par exemple, que les recherches de MM. d'Urville et Gaudichaud nous 
ont fait mieux connaître, les espèces ligneuses ont complètement dis-
paru, à l'exception d'une véronique frutescente, et la plupart des 
o-enres et un grand nombre d'espèces se retrouvent les mêmes que 
dans les régions les plus septentrionales de l 'Europe. Cependant là 
encore se montrent plusieurs genres qui servent à caractériser cette 

végétation antarctique de l 'Amérique, comme les suivants : Azolla, 
Philesia, Gaimardia, Astelia, Gallixene, Bolax, Pernettia, etc. 

y . Aus t ra l i e . — La Nouvelle-Hollande, l'île de Van-Diemen et Nou-
vel le-Zelande forment une des régions du globe les mieux caractérisées 
par les productions naturelles de tout genre qui y croissent ou y vivent. 
Tous les êtres vivants, animaux et plantes, y ont un caractère spé-
cial, qui isole en quelque sorte ce grand archipel des autres pays 
environnants. Ainsi il est la patrie de ces animaux singuliers et 
anormaux qui forment un groupe bien distinct dans le règne ani-
mal, comme les Ornithorhynqi.es, les Échidnés, les Kangourous, les 
Dasyures, les Péramèles, les Phalangers; en un mot, de tous ces 
marsupiaux ou animaux à bourse, que la nature semble en quelque 
sorte avoir confinés dans cette partie du monde. Il en est de même 
(tes végétaux qui y croissent. Ils y ont une physionomie spéciale, 
qui sous certains rapports, a bien quelque analogie avec celle de la 
pointe australe d'Afrique, mais qui néanmoins forme un centre de 
végétation bien distincte. Les recherches des botanistes qui ont visité 
ces contrees, et en particulier celles de MM. de Labillardière, R. Rrown, 
Gaudichaud, d U m le, Sieber, Lesson, Cunningham, etc., e t ! , nous on 
a t connaître les plantes de l'Australie. Quoique les côtes ¡eules en 

7 e , U d l C ' S , ' c e P e n d a i l t ™ peut presque assurer , d 'après 

l ' i n l v " °!î r a p p ° r t e I e S " a , u r a l i s t e s 'P» tenté de pénétrer dans 
1 in teneur du pays, que son exploration n'ajouterait que peu de chose 
m i t T ! n 0 U S * f a i t c o n n a i t r e l a végétation des parties voisines de la 
mer La, en effet, surtout entre les 33e et 35e de°rés oui sont les nar 
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neuses, se trouvent des genres caractéristiques pour ce pays, comme 
Chorizema, Podolobium, Oxylobium, Mirbelia, Kennedia, Vimina-
ria, Aotus, Dillwinia, etc., etc. Dans la famille des Myrtacées, qui 
atteint ici son maximum de développement, puisque nulle part ail-
leurs elle n'est aussi nombreuse, nous remarquons les genres Euca-
lyptus, qui n'a pas moins de 100 espèces; Melaleuca, qui en compte 
une trentaine ; Leptospermum, 25, etc. Le nombre des Orchidées est 
d'environ 120 espèces, et presque toutes appartiennent à des genres 
spéciaux à l'Australie : ce sont, entre autres, Cryptostylis, Prasophyl-
lum, Acianthus, Caladenia, Pterosiylis, etc. 

[La flore et la faune de l'Australie sont, tellement différentes de 
celles des autres parties du monde, que, dans l 'état actuel de nos 
connaissances géologiques, il est tout à fait impossible de les consi-
dérer comme contemporaines. Les végétaux et les animaux aus-
traliens ressemblent beaucoup plus aux végétaux et aux animaux 
perdus dont les couches géologiques nous ont conservé les débris, 
qu'à ceux qui nous entourent. Les animaux marsupiaux appartiennent 
à un type de mammifères inférieurs qui apparaît pour la première 
fois dans les terrains jurassiques. Ces végétaux présentent des ano-
malies telles, qu'ils diffèrent moins des végétaux de l'époque tert iaire 
que des végétaux vivant actuellement. Tels sont, parmi les Myrtacées, 
les Eucalyptus et les Tristatlia; les Papilionacées à feuilles simples, 
ex. Chorizema, Mirbelia, Pultenxa, Dillwinia, etc. ; les Acacia 
portant des phyllodes au lieu de feuilles; les Protéaeées à frui ts dé-
hiscents, telles que les Grevillea, les lluclcea, les Banksia, les Dryan-
dra, etc. ; des Conifères à phyllodes comme les Phyllocladus. On 
peut donc soutenir que l'Australie était remplie de végétaux et d 'ani-
maux à une époque où l'Asie et l 'Europe n'étaient pas encore en pos-
session de leur faune et de leur flore actuelles. Sauf les Conifères, les 
plantes qui nous entourent appartiennent à des formes végétales plus 
récentes, plus perfectionnées, pour ainsi dire, que celles que nous 
venons de citer.] 

v i . Flores insuiaìre»i. — Ces flores présentent quelques particula-
rités qui méritent d'être mises en lumière Ainsi, connue nous l'avons 
déjà indiqué page 012, il est des îles qui sont couvertes d'une végé-
tation fort différente du continent le plus rapproché; d 'autres ont une 
flore qui n'est que le prolongement de la flore continentale voisine. 
Dans la première catégorie, nous rangerons les Canaries et les Açores 
dont la végétation est plus analogue à celle de l 'Europe méridionale 
qu'à celle de l'Afrique ; l'île de Madagascar; les Galapagos, sur les 
côtes du Chili; et surtout la Nouvelle-Zélande, dont la flore, suivant 
M. Dalton llooker, se décompose de la manière suivante On y compte 
730 Phanérogames. Sur ce nombre, 507 sont propres à ces îles, 193 
leur sont communes avec le continent le plus voisin, l 'Australie; 89 
existent également dans l'Amérique du Sud, et 77 se trouvent à la 

fois dans le nouveau monde et en Australie ; 60 sont des espèces 
européennes et 50 sont disséminées dans les régions antarctiques, 
savoir les alkland Tnstan-d'Acunha, les îles Saint-Paul, Amsterdam 
de Kerguelen, Auckland, Campbell et la Terre-de-Feu. Cette statis-
tique, due a M. Dalton llooker, nous rappelle celle des archipels atlan-
tiques que nous avons examinés précédemment. En analysant ces 
éléments numériques, nous sommes frappés de nouveau par cette ano-
malie, que le plus grand nombre des espèces de la Nouvelle-Zélande 
ne se retrouvent pas sur le continent le plus rapproché, et que d'au-' 
tres existent aussi dans l'Amérique du Sud, séplrée d i la Nouvelle-
Zelande par le tiers de la circonférence du globe. En Australie, les 
forets se composent exclusivement de ces Acacia et de ces Eucaly-
ptus, s, communs actuellement dans les jardins du littoral de Nice-
aucun de ces arbres n'est spontané dans les forêts de la Nouvelle-Zé-

Ï o d u i t s d S A " ' C ! i m a t " e l e Y 6 S t P a § d é f a ™ ' ' a ^ , car les individus introduits de 1 Australie y prospèrent admirablement. Les plantes eu-
peennes sont presque toutes aquatiques, côliéres ou littorales; mais 

r ien dans 1 organisation de leurs graines n'explique ce transport d 'un 
hemisphere a l ' a u t r e . Les espèces américaines, parmi lesquelles nous 
remarquons un arbre, Edwardsia grandiflora, et plusieur^ espèce 
de Fuchsia et de calcéolaires, formes bien connuesdes amateurs d e 

jardins n existent, m en Australie, ni sur un autre point du g obe 
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naires de l'Amérique du Nord. La population végétale des îles Bri-
tanniques s'explique par ce fait que la séparation de l'Angleterre du 
continent s'est opérée à une époque géologiquement très-récente, et 
les espèces méridionales du sud de l'Irlande permettent de supposer 
une ancienne connexion de cette île avec les terres qui circonscrivent 
le golfe de Gascogne. La plupart des îles présentent, en outre, un 
certain nombre de plantes qui leur sont propres, ne se retrouvent 
nulle part ailleurs, et peuvent être considérées comme constituant 
la flore primordiale de l'île. Tels sont, ^>ar exemple, dans l'île de 
Ténériffe : Cytisus nubigenus, C. proli feins, Rétama chordorhizoides, 
Canarina Campanula. Arbutus canariensis, Convolvulus canariensis, 
Myrsine canariensis, Eupkorbia regis-Jubœ, E. balsamifera, E. cana-
riensis, Pinus canariensis, etc. 

[Les îles perdues au milieu de l'Océan, celle de Sainte-Hélène, 
par exemple, ont donné lieu à des observations des plus curieuses 
que nous allons résumer brièvement : L'île de Sainte-Hélène est à 
1200 milles de l'Afrique, à 1800 de l'Amérique et à 600 de l'île de 
l'Ascension, la terre qui en est la plus rapprochée. Sainte-Hélène 
s'élève brusquement du sein de l'Atlantique. Quand on la découvrit, il 
y a trois cents ans, elle était couverte de forêts qui descendaient dans 
les ravins jusqu'au bord de la mer . Actuellement tout est nu, et les 
végétaux qui s'y t roûventont été introduits successivement de l 'Europe, 
de l'Amérique, de l 'Afrique et de l'Australie. La flore autochthone 
reste confinée sur les sommets du pic Diana, élevé de 810 mètres 
au-dessus de la mer. Les forêts de Madère furent brûlées par les pre-
miers occupants ; celles de Sainte-Hélène ont disparu sous la dent des 
chèvres sauvages. Introduites dans l'île en 1513, elles se multiplièrent 
tellement, qu'en 1588 le capitaine Cavendish y vit des bandes d'une 
étendue de 2 kilomètres. En 1709, quelques forêts existaient encore, 
et l'un des arbres qui les composaient, l 'ébénier, Melliania'melano-
xylon, servait à alimenter les fours à chaux. Cependant le gouver-
neur écrivait aux directeurs de la Compagnie des Indes qu'il était 
nécessaire de détruire les chèvres pour conserver les forets de bois 
d'ébène, ce à quoi les directeurs répondirent que les chèvres avaient 
plus de valeur que le bois d'ébène. En 1818, nouvelles plaintes du 
gouverneur affirmant que, si les chèvres étaient détruites, la végéta-
tion indigène reparaîtrait de nouveau. Les chèvres furent enfin tuées ; 
mais un autre gouverneur, le général Beatson, créa une concurrence 
formidable à la végétation indigène, en introduisant une foule de 
plantes étrangères à l'île : des ronces, des genêts, des saules et des 
peupliers d'Angleterre, des pins d'Ecosse, des bruyères du Cap, des 
arbres d'Australie et des mauvaises herbes d'Amérique. Tous ces 
végétaux prospérèrent et se multiplièrent prodigieusement. Devant 
l'invasion étrangère, la flore indigène s'éteignit. Heureusement, un 
botaniste anglais, le docteur Burchell, a séjourné dans l'île de 180» 

à 1810 : son herbier est au musée de Kew. BoxbUrgh,peu après lui, fit 
un catalogue des plantes de Sainte-Hélène, en distinguant les espèces 
introduites des espèces autochthones. Réunissant ces documents à ses 
propres notes, le docteur Ilooker a pu reconstituer la flore primi-
tive de Sainte-Hélène. Il trouva que 40 espèces, n'existant nulle part 
ailleurs, étaient propres à cette île. Parmi elles, on remarque ces 
singulières Composées arborescentes que les colons désignaient sous 
le nom de Gum-ivood-tree et que les botanistes ont réunies dans le 
genre Commidendrum, voisin de nos Conyza européens. Le carac-
tère général de la flore est celui d'une végétation de l 'Afrique extra-
tropicale; ce sont des espèces appartenant aux genres Phylica, Pelar-
gonium, Mesembrianthemum, Osteospermum et Wahlenbergia.] 

Nous n'avons pas eu la prétention, dans cette esquisse rapide et in-
complète, de trai ter à fond l'important et si vaste sujet de la géographie 
botanique. Il eût été nécessaire d 'entrer dans des développements 
que ne comporte pas la nature de cet ouvrage. Nous avons seulement 
voulu faire connaître les faits et les principes sur lesquels repose cette 
partie intéressante de l 'histoire des végétaux, et indiquer d'une ma-
nière sommaire les caractères les plus saillants de la végétation dans, 
les principales régions botaniques qui ont été distinguées. 

F I N 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES FAMILLES 

N O T A . — L e s n o m s en i t a l iques sont ceux d e s t r i b u s e t d e s s y n o n y m e s d e s f a m i l l e s . 

L e s famil les et les g e n r e s marques d ' u n a s t é r i sque d a n s la p a r t i e p h y t o g r a p h i q u e r e n f e r -

m e n t des espèces i n d i g è n e s . 

A 
Abiétinées 461 
Acalyphccs 471 
A c a n t h a c é e s 513 
A c é r a c c e s 638 
Achyranthées 490 
jEg'Cérées 5 2 4 
ÀEgiphilées 5 1 6 
j E s c u l a c é e s 637 
Agroslidées 431 
A lang iacées 545 
A l g u e s 383 
Al i sn iacées . . . . • 418 
Alismées 420 
Aloïnécs 411 
Alsinées 587 
Alstrœmériées 445 
A m a r a n t a c é e s 489 
A m a r y l l i d a c é e s 4 4 4 
Amaryllidées 445 
Amborées 4 7 0 
A m o m a c é e s 451 
Ampel idacées 612 
Amyridées 5 7 2 
Anacardiées 5 7 2 
Anagallidées 522 
Ananassécs 447 
Andropogonêes 4 3 2 
Anémonées 6 0 6 
A n o n a c é e s (¡07 
Anihocérotées 403 

Apocynac.ées 5 0 4 
A p o s t a s i a c c e s 4 5 6 
Aqui fo l iacees 550 
Aqui l a r i acées 485 
A r a c é e s 422 
Ara l i acées 544 
Ardisiaceœ 522 
Ar i s to loc l i i acées 472 
Aristolochiées 473 
Aroïdées 423 
Arlocarpeœ 467 
Arundinacées 431 
Asaré es 479 

Ascle 'piadacees 503 
A s p a r a g a c é e s 442 
Asparnginées 443 
Asperifolue 501 
Atpliodeli 4 3 9 
Athérospermées 470 
Alripliceœ 487 
A u r a n t i a c é e s 6 3 3 
Avinacées 4 3 2 

B 

Ba l anopho réc s . 476 
Dalsamifluées 465 
Ba l s aminacées 6 3 6 
Banislériées 640 
Barringloniécs 557 
Basellaceœ 489 
Bauerées 555 



611 
485 

Berbér idacées . 
Bétulacées 
Bignoniacées 513 
Bixineœ 594 
Bombacées 628 
BoopideiB 536 
Bor rag inacées 499 
Borraginées 50 ! 
Bromél iacées 446 
Bruniacécs 548 
Bucklandiées 548 
Burmanniacées 449 
Burséracées 572 
Butomées 420 
Buxées 471 
B y t t n é r i a œ e s 627 
Byttnériées • 627 

C 

Cabombacées 604 
Cactacées .* 573 
Cactées 575 
Cœsalpiniées 569 
Callitriehidées 473 
Calycanthées 566 
Calycéracées 53g 
Campanulacées 531 
Campylospermécs 544 
Canellées 
Cannabineœ 
Cannacées 
Capparidacées. . , 59g 
Caprifoliacées 54g 
Carduacées 
Conciliées 43g 
CaryophyUem 
Cassiées 
Casuarinées 4gj 
Cédrélacées g £ j 
Cédrélées gÔj 
Célastracées 
Célosiées 
Celtideœ 4^7 
Centrolépidées 43g 
Cératopléridées 41 ( 
Cercodiacées 54-
Ceslrineœ 
Chail letacées 
Chamœlauciées ' ' 557 
Champignons 39^ 
Cbaracées ' ^JIJ 
Charianlhées ' 
Cliénopodiacées " 
Chicoracées ' ' ^ 
Chlénacées . . . . ,,'g., 
Chloridées. . . . 431 

Cldorospermées . . . . . . . . . 388 
Choristoporées 389 
Chrysobalanées 568 
Cistacées 591 
Cilrées 6 3 4 
Clausénées 6 3 4 
Cobeaceœ 494 
Cœlospermées 544 
Colchicacées 434 
Colchicées 435 
Collémacés 399 
Colméro'idées 472 
Combrélacées 561 
Coinbrélées 562 
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Caoutchouc, 13. 
Capillaire, 9 8 . 
Capitule, 187. 
Capillitium, 323. 
Capsule. 287. 
Carcerulus, 286 . 
Carène, 204 

Carpelles, 178, 181, 228. 
Caryophyllée, 204. 
Caryopse, 282 . 
Caséine, 166. 
Caudex descendan t , 91 . 
Caudicule, 223. 455. 
Caulinaire, 117. 
Cellules, 3 et suiv. 
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•Cellules étoilées, 4. 
— fibreuses, 8 , 19, 20 

43, 21 G, 220. 
— ge rmina t ive , 325. 
— gr i l l agées , 2 5 . 
— - m è r e , 326. 

Cel lula i res , 358. 
Cellulose, 64, 164. 
Cendres , 167. 

'Cen t ra l . 232. 
C e n t r i f u g e , 186. 
Centr ipè te , 185. 
Cba laze , 251, 292. 
C h a p e a u , 392. 
C h a r n u , 116, 295. 
C h a t o n , 186. 
C h a u m e , 50, 74 . 

• Chénevot tes , 58 . 
Chevelu , 99. 
Chlorophyl le , 8 , 10, 44 . — 

Composit ion chimique, 11 . 
«Chorion, 255. 
Chroniu lc , 11 . 
Chronizoospores , 385. 
Circulat ion, 139. 
C i r e , 13 . 
C i r rhes , 137. 
Cis t ides , 392. 

•Classes, 343, 314. 
Classif icat ion empi r ique , 338. 

— sys témat ique , 338. 
Clinaiulre, 455. 
Cl inanthe , 187. 

•Closlres, 21, 62 . 
Coiffe, 100, 405. 
C œ u r d e bois, 61 . 
Coléorh ize , 299, 303, 310 
Col le t , 50. 91 . 

•Collier, 392. 
Columolle , 281. 
C o m p o s é e s (feuilles), 119. 
C o m p r i m é , 291. 
Conceptacles , 321. 
Conduct r ices (cellules) , 74. 
Condui t s intercel lulàires , 5. 

•Condupliqué, 106. 
C ô n e , 186, 187, 289: 
Conidies , 328, 393. 
Con juga t ion . 327, 387. 
Con jugué , 120. 

•Connectif, 212, 213. 
Convolutive, 193. 
Copula t ion , 327. 
Cord i fo rmes , 118. 
Co rdon ombil ical , 275. 

•Cordons pist i l laires , 237. 
Coro l l e . 178, 181, 197. 
Corolliform-i, 359, 365', 370. 

•Corps cotylédonairc , 296, 
299. 

— l igneux , 69, 71, 87. 
— rad icu la i r e , 296. 

Corpuscule , 457. 
Corpuscu les embryonna i r e s , 

265. 
•Corpusculum, 267. 
Cor t ica le (couche), 53 . 
•Corymbe, 188, 189. I 

i B É T I Q U E D E S M O T S 

Corymbifère , 189. 
, Corysanthér ie , 357. 

Còte, 116. 
Cotylédon, 299. 
Couche g é n é r a t r i c e , 159, 

166, 168. 
— herbacée , 56. 
— sous- l ibér ienne . 53. 

Coulants, 53, 113. 
Crampons, 137. 
Crénelé, 119, 
Cristaux, 8 , 14, 44. 
Cruc i forme, 203. 
Cryptogame, 311. 
Cupule, 184, 403. 
Cupuliforme, 200. 
Curvinerviè, 117. 
Cuticule. 35, 47. 
Cycle, 12 t . 
Cvclose, 144, 146. 
Cyme, 191. 
Cysloblaste, 18, 44. 
Cyslocarpe, 387. 

n 

Décandre, 208. 
Déciilu, 202. 
Décomposées, 120, 121. 
Décurrent , 110. 
Déçusse, 123. 
Dédoublement , 244. 
Déhiscence, 213, 278. 
Démasclage, 55. 
Demi-f leuron, 206. 
Demi- l igneux , 51 . 
Denté, 119. 
Denticide, 287. 
Déprimé, 291. 
Derme, 47. 
Dexlre, dexlrorsum, 52, 128 
Dextr ine , 13. 165. 
Diadelphe, 212, 245. 
Diagramme, 192. 
Diakène, 285. 
Dialvpétale, 202. 
Dialysépale, 198. 
Diandre, 208. 
Diastase, 165. 
Dichotome, 52, 191. 
Diclesium, 283. 
Diclinic, 357. 
Dicotylédoné, 299, 3 0 2 , 355 
Didyname, 209, 248. 
I>igité, 120. 
Digité-penné, 121. 
Disi t inervié , 117. 
Diœcie, 322. 
Dipétale, 202. 
Diplostége, 287. 
Diplostémone, 208, 2 4 4 
Disépale, 199. 
Disque, 237. 
Distique, 124, 125. 
Dod candre , 208. 
Dorsum, 291. 
Dos, 291, 300. 
Dressé, 291, 292. 

T E C H N I Q U E S . 

Drupe, 284. 
Duramen, 6 1 , 8 8 . 
Durée, 94, 95. 
Durée (les feui l les) , 13». 

E 

Ecaillcux, 105, 107, 184. 
Ecorce, 53, 70, 87 . 
Elalèrcs , 323, 403. 
Elalerium, 287. 
Embryon , 178, 1 8 1 , 2 5 5 , 2 7 2 , 

296, 315, 
Embryons fixes, 171. 
Empre in t e s cicatr iciel les, 76. 
Endhyménine , 218, 226. 
Endocarpe, 274 
Endochrome, 316, 384. 
Endoderme, 53, 57, 60, 88, 

159. 
Endogène , 45, 358. 
Endorh ize , 299. 
Endosmose, 142. 
Endosmomctrc . 142, 150. 
Endosperme, 166, 258, 265, 
_ 267, 294, 295. 

Endospermés , 376, 377. 
Endospermique, 296, 300. 
Endosporium, 315. 
Endostome, 253, 257. 
Enga inan t , 115. 
Ennéandre , 208. 
Enveloppe herbacée , 53 . 
Eperon, 200, 202, 454. 
Epi . 186. 
Epicarpe, 274. 
E p i d e r m e , 35, 47, 53. 87 . 

133. 
Ep igé . 301. 
Epigyne , 238 . 241. -
Epigynique , 356, 357. 
Epines , 138. 
Epipétal ie , 357. 
Episperme, 291. 
Epispermique, 296, 300. 
Episporium, 316. 
Epis taminie , 357. 
Espaces intercel lulaires , 5 . 
Espèce, 341, 314. 
Est ivat ion. 192. 
E tamine . 178, 207. 
Etendard , 204. 
Etiolé, 133, 165. 
Etoi le , 206. 
Etui médullaire , 65 . 
Excré t ion , 139, 158. 
Exendospermés , 376. 377. 
Exhyménine . 218, 226. 
Exogène , 358. 
Exorhize, 299. 
Exostome, 253, 257. 
Ext ra i re , 297. 

F 

Face, 291, 300. 
Faisceaux, 131. 
Famil les , 343, 344, 351. 

T A B L E A L P H A B É T I Q U E D E S M O T S T E C H N I Q U E S . 

F a r i n e u x , 290, 295. 
Fasciculé , 186. 
Faux, 204. 
Faux- l iége , 56. 
Fausses t rachées, 6 2 , 8 8 . 
Fécondat ion. 327. 
Fécule , 8 , 12, 44. 
Feme l l e , 181. 
Feui l les , 49, 103, 113. 
Feui l les séminales , 301. 
F i b r e s , 3, 20 . 

— corticales, 58, et su iv . , 
166. 

— médullaires, 67. 
— text i les , 58: 

F i b r i n e . 165, 166. 
F i le t , 208. 
F i l e t suspensour, 255, 257, 

26 i . 
F i le t s cor t icaux, 87 . 
Fis tuleux, 50 . 
F leur . 178, 181. 
F leu ron , 206. 
F lor i fè re . 106. 
Flosculus, 206. 
Folia semiualia, 301. 
Fol iacé , 184. 
Fol i i fère , 106. 
Folioles, 119. 
Foll icule,279, 283. 
Fovil la , 217, 220, 222, 227, 

262. 

F r o n d e s , 315, 411. 
F r u i t , 273. 
F ru t iqueuscs , 51 . 
Fugax, 202. 
Fus i fo rme , 92. 

f i 

Gaîne, 115. 
Galbule , 460. 
Gamopétale, 202, 204, 216 , 

354. 
Gamosépale , 198, 246. 
Géminé , 186. 
G e m m u l e , 171, 296, 301. 
Genre , 342, 344. 
Germina t ion , 304. 
Germinat ion embryomorphe , 

333. 
Germinat ion thalloïde, 332. 
Gira t ion . 144. 
Gland, 285. 
Glucose, 165. 
Gluinelles, 240. 
Gomme, 13. 
Gonidies , 312, 313, 397. 
Gorge , 199, 204. 
Gourmand , 53, 113. 
Gousse , 283. 
Graine , 181 ,291 . 
G r a n u l e s , 44 . 
Grappe, 188. 
Grasse (feuille), 116. 
Griffes, 137. 
Gr i l lagé . 74. 
Gr impan t , 52. 

Gymnospermes , 300. 
Gynandres , 215, 247. 
Gynandrophoro, 196. 
Gynécée, 179, 228. 
Gynobasique, 233. 
Gynophoi e, 196, 228, 275. 
Gynostème, 454. 

II 

Heptandre , 208. 
Hespéridie, 288. 
Hétérodrome, 129. 
Herbacé, 51, 52, 200. 
Herbacée (couche), 87. 
Hermaphrod i sme , 322. 
Hermaphrodi te , 178, 181. 
Hexandre , 208. 
l l i le , 254, 291, 292, 297. 
Histologie végéta le , 1, 3 . 
Homodrome, 129. 
I lomotrope , 297. 
Hybrides , 269. 341. 
Hymenium, 392, 398. 
Ilypocorollie, 357. 
Hypocratériforme, 206. 
Hypogé, 301. 

Hypogyne, 237, 241, 356, 
357. 

Hypopétalé, 357. 
Hvposlaminé. 357. 
Hypothalle, 397. 

• 
Imbr iqué , 193, 195. 
Impar ipenné , 121. 
Impress ions médul la i res 60. 
Incombant , 301. 
Individu, 341, 314. 
Induplicat ive, 194. 
Indusium, 410. 
Infère , 231. 
Infero varié . 376, 377. 
Inlléchi, 203. 
Inflorescence, 182, 185. 

— axil laire, 185. 
— définie, 185. 

190. 
— indéfinie, 185, 

186. 
— terminale , 185. 

Infundihul i forme, 205. 
Inser t ion absolue, 241. 

— relat ive, 241. 
In t ra i re , 297. 
Inuline, 13. 
Inverse , 298. 
Involucclle, 184, 190. 
Involucro, 183, 187, 190. 
I sos témone . 208, 214. 

J 

Juxtapos i t ion , 193, 194. 

I . 

Labelle, 210, 453. 
Lacinie, 119. 
Lacunes ,14 , 44. 

— vasiformes, 56, 60. 
Lame, 113, 200. 
Latéral , 233. 
Latér inervié , 117. 
Latex, 23, 45, 59. 1 4 7 , 1 6 0 . 
Legumen, 283. 
Lenticelles, 41, 48. 
Lianes , 97 . 
Liège, 53 e t su iv . , 166. 
Liber, 53, 56 e t suiv. 
Libre, 231. 
Ligneux, 51, 166. 
Lignin , 6 i . 
Ligniréose , 64 . 
Lignone, 64. 
Lignose, 64. 
Ligule, 115. 
Limbe, 113, 199, 204. 
Linéaire , 118. 
Livret. 57. 
Localités, 657. 
Loculicide, 280. 
Loges, 212, 215, 275. 

M 

Macis, 278. 
Macrocysle, 327. 
Macrospore, 326, 413, 
Mains, 137. 
Malacoïde, 332. 
Mâle, 181. 
Marcescent, 135, 202. 
Marcotte, 98. 
Masses polliniques, 223. 
Matière intercellulaire, 34. 
Méats, 5 , 16, 43, 166. 
Médulle externe, 58. 
Meiostémone, 208. 
Mélonide. 288. 
Mésocarpe, 274. 
Mésoderme, 53, 56, 87 . 
Mésophylle, 134. 
Méthode. 338 ,341 . 
Micropyle, 257, 265, 293. 
Microsporanges, 412. 
Microspore, 327, 412. 
Moelle, 65 e t suiv., 74, 89. 

— externe, 58. 
Monadelphes, 212 , 245. 
Monandre, 208. 
Monochlamydés, 359, 365. 

370. 
Monocotylédoné, 299 ,303 ,355 . 
Monoécie, 322. 
Monoépigynie, 357. 
Monohypogynie, 357. 
Monopérigynie, 357. 
Monopètale, 202. 
Monosé[iale, 199. 
Monolome, 191. 
Mouvement brownien, 222. 
Mulets, 341. 



Multifiore, 183. 
Mult i jugué, 121). 
Mulliloculaire, 275. 
Mycélium, 311, 390. 

S i 

Napiforme, 92. 
Nectaire , 239 et suiv. 
Nec ta r , 239. 
Nervat ion, 116. 
Nervure , 25, Ì l i , 200, 203. 

— médiane, 116. 
Nom génér ique, 310. 
Nom spécifique, 310. 
Nomencla ture botanique, 314. 
Nœud vital , 91 . 
Noix, 281. 
Nucel lc , 253, 257. 
Nucléole, 9 , 302. 
Nucléus, 8 , 17, 19, 4 Í . 
Nuculaine, 287, 289. 
Nucules , 287. 
Nutr i t ion , 49, 139. 
Nux, 281. 

© 

Oblique, 52. 
Oblusangulé , 52 . 
Ochrea, 136. 
OctanHre, 208. 
Œil , 101. 
Ol igosperme, 282. 
Ombelle, 188. 
Ombellule, 189.J 
Ombilic, 25 i . 

— externe, 291. 
— interne , 292. 

Onglet , 201. 
Oocvste, 327. 
Oogonie, 386. 
Oophoridies , 413. 
Opposé, 122, 129, 186. 
Opposit ipenné, 120. 
Orbiculaire , 118. 
Ordres , 313, 314. 
Organographie , 2 . 
Orthotropes . 2 5 i , 257 298 
Oscules, 220. 
Ostiole, 41 . 
Ovaire, 228 et suiv. 
Ovipares, 315. 
Ovule, 178, 181, 228, 252. 

I » 

Palcolcs 2 ( 0 . 
P a l m é e , 119. 
Panicul.e, 188. 189. 
Papi l ionacée, 201. 
Papi l les , 218. 
Pappus, 201. 
Pa raphyses , 323, 386, 392. 
Paraslamina, 210. 
Pa renchyme , 5, 33, 73, 132 
166. 

Parié ta l , 231, 232. 276. 
Pa r thénogénèse , 271. 
Pa t r i e , 658. 
Par ipenné , 121. 
Pedicello, 182. 
Pédoncule , 179, 182 
Pel té, 114. 
Pel t inervié , 117. 
Penné , 120. 
Penninervié , 117. 
l ' cn tandrc , 208. 
Pentandr ie , 339. 
Pentasépale . 199. 
Péponide , 288. 
Perfol ié , 116. 
l ' é r ianthe, 198. 
Per icarpe , 275. 
Pc r ica rpo ïde . 1 8 t . 
Pér icorol l ie , 357. 
Pé r ide rme , 42, 55, 56, 87. 
l'eridium, 395. 
l 'é r igoncs , 198, 322, 404. 
Pér igyne , 238, 356 , '357 . 
Pér ipélal ie , 357. 
Pér iphér ique , 297. 
Pe'r isperme, 294, 295. 
Pér i s taminé , 357. 
I ' é r i s tome, 405. 
Pé r i t rope , 292. . 
Pers is tant , 199. 
l'ersonatus, 207. 
Persomi ce, 207. 
Pétales , 178, 181, 201 
Péta lo ïde , 200. 
Pét io le , 113, U 4 . 
l ' é t io lé . 113. 
Phoran lhe , 187. 
l 'hyl locyanine, 133. 
Phyllode, 116. 
l 'hyllolaxie, 97, 123, 130. 
Phylloxantl i ine, 133. 
Phy tograph ie , 1, 2 . 
Pinnati l ide, 119. 
Pivot ; 91, 310. 
Pivotant , 92. 
P lacenta , 231, 276. 
Placen talion, 276. 
Plantes sociales, 619. 
Plantille, 307. 
P la smodio , 332. 
Pla leau, 107. 
P leureur , 112. 
Plunieiix, 201. 
Poches aér iennes , 133. 
Podogyne, 232. 
Podosperme, 277. 
Poilu, 2UU. 
l 'olakène, 285. 
Pollen, 178, 181, 207, 208. 

— pulvérulent, 226. 
— solide, 220. 

Polliuies, 454. 
Polyadelphe, 212. 
Polyandre, 208. 
Polycarpés, 282. 
Polycotylédoné, 299. 
Polygamie , 322. 
Polypélalc, 2U2. 

Polysépale, 198. 
Polyspermes , 282. 
Polystéinone, 208. 
Ponct i forme, 291. 
Ponctuat ions, 7. 

— aréolées, 79 . 
Pores cort icaux, 38. 
Poricide, 281. 
Prélloraison, 192. 
Préfol ia t ion, 106. 
Pr imine , 253, 257, 292, 302. 
P roembryon , 325, 411. 
Prothal le , 381. 
Protliallium, 316, 322, 325, 

332. 403-, 410. 
Pro tonéma, 325, 381, 385, 

405. 
Protoplasma, 8 , 19. 
Pseudocotylédon, 411. 
Pulvérulent , 455. 
Pvcnidc, 328, 394, 398. 
l 'yxide, 281, 281. 
Pyxidie , 287. 

« 
Quadricornis, 214. 
¿uadr i l ide , 119. 
Uuadri jugué, 120. 
Uuadri loculaire, 213. 
Queue de r ena rd , 100. 
Uiiinconci.il, 125. 
Quinquélide, 199. 

, ' SI 

Iiace'miforme, 192. 
Itacemus, 188. 
l iucincs, 49, 91, 96, 103. 

— advcntive, 97 . ' 
— aér ienne , 97 . 
— capillaire, 98. 
— fibreuse, 98. 
— fasciculées 99. 
— tubér i forme, 99. 

Radicales (feuilles), 91 , 117. 
Hadicans, 52. 
Radicule, 92, 296, 298. 
Haineux, 52. 
Ramifié, 50. 
Rampant , 5 2 , 1 1 3 . 
Raplié, 255, 293. 
I laphides , 14, 4 4 . 
Rayon, 189. 

— médul la i res , 60, 63, 
64, 88 . 

Rayures , 7. 
Réceptacle, 179 ,181 ,196 , 321 
l'.éeliiié, 106. 
Rcc t inerv ié , 117. 
Réduplieative, 191. 
Réfléchi, 199, 203. 
Réi i i formes, 118. 
Renversé , 291, 292. 
Ilepens, 113. 
Reproduc t ion , 49 . 
Respi ra t ion , 139, 153. 
Rét inac .e , 221, 455. 

Relinaculum, 225. 
Rhiz ines , 397. 
Rhizome, 92 , 96 . 
Rhizotaxie . 97 . 
Rosacé, 203. 
Roset te , 404. 
Rostre , 321. 
Rotacée, 206. 
Rytidome, 56, 87 . 

S 

Sac embryonnai re , 255, 257. 
— amniot ique, 255, 257. 

Saeellus, 283. 
Sag i f t é , 118. 
Samare , 283. 
Samaridie , 285. 
Samenknospe, 253. 
Sarcocarpe, 275. 
Sarmenteux , 52, 
Scalariforinos, 314. 
Scandens, 52 . 
Sc ion , 104. 
S -orp io ïde , 191. 
Sc iss ipar i té , 381. 
Sculelles, 398. 
Secondine, 253, 257, 2 9 2 , 3 0 2 
Sec t i l e , 223. 
Seminulc, 3! 5 , 316. 
Semi-ßosculus, 206. 
Sénes t re , ( s i n i s l r o ' r s u m ) , 52, 

Sépales , 178, 1S1, 198. 
Sepl ic ide, 379. 
Sep t i f rage , 280. 
Ser tu le , 188. 
Sessi le , 113, 116, 208. 
Séve, 44 . 139, 141. 

— ascendanle , 147. 
— descendante , 147, 159. 
— d 'août , 149. 

S ignes de durée , 96 . 
Si l ique, 286. 
Silicule, 287. 
Simple, 50. 
S in i s t ro r ses , 128. 
S inus , 119. 
Solide, 455. 
Sol i taire , 186. 
Sores , 325, 409. 
Souche, 91, 296. 
Sous -a rb r i s seau , 51, 52 . 
Sorédies , 398. 
Sorosi*, 289. 
Spadice, 186. 
Spathc , 183. 
Spermat ies . 320, 393, 399. 
Spermatozoïdes , 318, 408 . 
Spermogonies , 393, 398. 
Sphalérocarpe , 283. 
Spica, 186. 
Spira le généra t r ice , 127. 
Spir icule, 20, 26, 28, 43, 46, 

63. 
Sporanges , 319, 322, 385, 

409. 

Spore , 315, 326. 
Sporidiole, 316. 
Sporocarpe , 323, 415. 
Sporophyme, 325, 408, 411. 
Sporule, 315, 322, 325. 
Staminodes, 252, 454. 
Stat ions, 657. 
Slellalus, 206. 
S t é r igma tes , 320. 
S t igmate , 228, 231. 
St ipe. 50, 51, 70, 75, 76 . 
Stipules, 136. 
Slolon, s tolonifere , 5 3 , 1 1 3 . 
Stomates , 38, 47, 152. 
S t rab i le , 289. 
Strophiolc , 278. 
Style , 228, 232 e t suiv. 

— latéral , 233. 
Stylospore , 328. 
Suber , subéreux, 53. 
Substance in tercel lu la i re , 6 . 
Subulé , 118, 211. 
Suçoirs , 137, 
Sucre de canne , 165. 
Suc re de ra i s in , 165. 
Supe re , 231. 
S u p e r a v a n o , 376 , 377. 
Superpos i l ion , 193. 
Surdécomposées , 1 2 0 , 1 2 2 . 
Suspendu, 292. 
Su tures , 279. 
Svcone, 188, 290. 
Synanthères , 214. 
Synan thér ie , 357. 
Synanthocarpé , 273, 282. 
Symphysandros , 215. 
Syncarpcs , 282. 
Syncarpé , 273. 
Syncarpium, 284. 
Sys tème, 341. 

T 
Tablier , 453. 
Taxonomie, 1, 2 . 
Tegmen, 292. 
Téleutospores , 330. 
Torcine, 255, 257. 
Termina l , 183. 
Terne , 186. 
Testa, 292. 
Tét randre , 208. 
Té t radynames , 209. 
Tétrasépale, 199. 
Thalamil lorcs , 359, 336. 
Thal le , 383, 397. 
Thallus, 312. 
Thécasporé , 393 
Thèque, 317, 322, 393. 
Tl iyrse, 189. 

Tige, 49, 50, 86, 102, 296. 
Tigel le , 174, 296 , 299. 
Tissu cellulaire, 3 et suiv. 
— c j n d u c t e u r , 236 ,262 . 
— fibreux, 3, 5 , 20, 4 5 , 6 2 . 
— gr i l l agé , 74 . 
— l igneux, 62 . 
— ut r icu la i re , 16. ' 

Tissu vascula i re , 23 . 
Tordue, 194. 
Torus, 196. 
Traçant , 53, 112. 
Trachées , 26, 45, 66, 7 2 . 
Trachées (fausses) , 32 . 
Transpirat ion, 139, 151. 
T r i andre , 208. 
Trichogyne, 387. 
Tr icho tome, 52, 191. 
Tr identé , 199. 
Trif ide, 119, 199. 
Trif lore, 183. 
Trifol iolé, 121. 
T r i j ugué , 120. 
Tri loculaire , 275. 
Tr ipar t i , 199. 
Tr ipèta le , 202. 
Tr isépales , 199. 
Tr i s t ique , 121, 125. 
Tronc, 50. 

Trophosperme, 231, 276. 
Tube, 199, 204. 
Tubercules , 92, 99. 
Tubes , 3 et suiv. 

— cr ibleux, 25. 
— pneumatophore , 27. 

Tubuleux, 199. 
Tuniques , 107. 
Tur ion, 104. 

I I 

Unifiore, 183. 
Uni jugué , 120. 
Uniloculaire, 212, 275. 
Unisexué, 178, 181. 
Urcéolé, 206. 
Urne, 325, 405. 
Utricule, 3, 42 . 

V 

Vaisseaux, 3, 23 , 43. 
— annula i res , 3 2 , 6 3 , 

78. 
— aréoles , 30. 
— ar t icula i res , 38 . 
— chylifères , 27 . 
— la l ic i fères , 23 , 21 , 

45, 67, 72, 87. 
— médul la i res , 67 . 
— mix tes , 31. 

ponctués , 2 3 . 29 , 
31, 63. 

— p rop re s , 25. 
— raves , 29, 31, 46, 

63. 
— rét iculés , 3 2 , 4 6 . 
— sca l a r i fo rmes , 29, 

78 . 
— spiraux, 26. 

Valvaire, 191, 195. 
Valves 278. 
Vasiducte, 255, 293. 
Vasi formes , 56. 
Végétaux cel lula i res , 33 . 

— vasculaires , 33 . 



Vernes, 203. 
Velameli radicum, 102. 
Vcrticilles lloraux. 180. 
Verticil lées, 129, 180. 
Vésicule embryonnai rc , 255, 

257, 315. 
— germinat ive , 268. 
— primordiale, 8. 

Vessie natatoire , 103. 
Vélum, 392. 
Vivaces, 95. 
Vivipares, 109. 315. 
Vril les, 52, 137. 
Volubile, 52. 
Volva, 392. 

Yeux, 93 . 

Zone généra t r ice , 60. 
— tubéreuse, 87. 

Zoospore, 324, 327, 3 8 4 . 

T A B L E A L P H A B É T I Q U E 
DES FAMILLES, GENRES ET ESPÈCES CITÉS COMME EXEMPLES 

DANS L'ORGANOGBAPHIE ET LA PHYSIOLOGIE 

A 

Aberia cafra, 272. 
Abies, 263. 

— excelsa, 289. 
— pectinata, 59, 361. 

Abié t inées , 68 ,105 , 294. 
Abr icot , 284. 
Abr ico t ie r , 106. 
A b s i n t h e , 187. 
Acacia commun, 66, 106 ,120 , 

138, 204, 281, 364. 
Acacia longifolia, 115. 
A c a j o u , 68, 
Acanthacee , 133, 206. 
Acer plalaniiïdes, 21, 59 . 

— pseudoplalanus, 51 56, 
59, 64, 65 . 

Acétabule , 384. 
Achorion, 396. 
Achras Sapola, 288. 
Aconi t , 202, 276. 
Aconilum Napellus, 106. 
Acrogènes , 311, 316, 321. 
Adiantum, 363. 
jEcidium, 394. 

— Berberidis, 330. 
sEgilops ovala, 269. 

— triarislata. 269. 
— triticoides, 269. 

¿Eschinomene paludosa, 66, 
68. 

Agaricus campeslris, 335. 
— comatus, 318. 
— muscarius, 396 . 

Agave, 22, 135, 178. 
Ailanlus glandulosa, 112. 
Ajonc , 245. 
Ajuga, 206, 207. 
Ala te rne 237. 
Albuca, 364. 
Alchemil le , 233. 
Aldrovandia vesiculosa, 103. 
Aletris, 51. 
Algues , 33, 37, 311 ,313 , 316, 

320, 321, 334, 373, 374, 
382. 

Alisma Plantago 198. 
AUium carinatum, 109. 

— Cepa, 107, 108. 
— senescens, 107. 

Aloe, 40 . 
Alsophila armala, 75. 
Amandie r , 284. 
Amanita venenosa, 391. 
Amani t e s . 335. 
Amaran te , 286. 
Amaryl l idées , 2 3 1 , 2 4 0 , 2 5 6 , 

287. 
Ambora, 188, 290. 
Amygdalée , 1 3 , 2 9 3 , 309. 
Ammophila arenaria. 113. 
Amphigènes , 311. 
Anacamptis, 225. 
Anacardium, 294. 
Anagallis. 281, 287. 
Anagyris fictida, 134. 
Anemone, 234. 
Angelica archangelica, 4 , 

SO. 
Angrxcum sesquipedale, 

Anisostémones , 244. 
Anona, 66, 68, 196, 284, 
Antiaris innocua, 147. 

— toxicaria, 26, 147. 
Ant i r rh inée , 237, 296. 
Antirrhinum maius 207 

2 0 9 , 2 4 7 , 2 5 1 , 2 5 2 , 281. ' 
Apliyllanthes, 362. 438. 
Apios tuberosa, 93. 
Apocynées, 292. 
Aracees , 183, 187. 
Aralia papyrifera, 67 . 
Aral iacees , 244, 285. 
Araucaria brasiliensis, 263 
Arb re de Judée , 16. 
Arb re de Sa in te -Luc ie 1 8 8 
Arbutus, 40, 211. 
Ardis iacées , 277. 

Aristolochia Clematitis, S i . 
— labiosa, 84. 
— rotunda, 215. 
— Sipho, 84. 

Aristolocl i iées, 84, 210, 219. 
Aroïdées , 219. 
A r o w - r u o t , 67. 
ArtemisiaDracunculus, 187 
Art ichaut , 20?. 
Arundo Donax, 113, 177 
Arum, 183, 187. 

— Dracunculus, 261. 
— maculatum, 187, 

261. 

Asclépiadées . 223, 224 2 ° 5 
256, 270, 290. 

Asparagus horridus, 138. 
— officinalis, 99 . 

Aspe rge , 98, 106. 
Asphodèles , 95, 211. 
Asphodelus luteus, 280. 
Astragalus Tragacantha, 

138. 
Astrantia, 183, 184, 188. 
Atriplex, 309. 
Atr ip l icées , 298 . 
Aulnes , 68, 301. 
Aulx, 183. 
Auran t iacées , 15. 
Avena, 282. 
Avicennia, 66. 
Avoine , 50. 

I l 

Bactéries, 384. 
Balanophorées , 256, 303. 
Bal is ier , 308. 
Balsaminées, 252. 
Bambou, 50. 
Bambusa milis, 177. 
Bananier , 117. 
Bancksia, 6 8 . 
B a i b a h , 288. 

I Basella, 282. 



Bauhinia, S i , 85. 
Beaufortia, 21-2. 
Belladone, 152, 208, 305. 
Bel le -de-nui t , 95, 301. 
Benoi le , 2 3 i . 
Berbér idées , 249. 
Betul inées , 250. 
Bignoma, 81, 88. 

— Catalpa,S 2 . 
— radicans, 52, 137. 

Bignoniacées . 81, 207 , 248. 
Bis tor te , 92. 
Blé, 12, 50, 115, 295. 
Blitum, 283. 
Bois dc 'Campèche , 61, 68 . 

— de Fernambouc , 68. 
— de pa l i ssandre , 68. 

Boldea, 301. 
Bougainvillea, 183. 
Bouillon blanc, 5 2 , 2 1 7 . 
Bor rag inées , 191, 210, 2 3 i , 

256. 
Borrago officinalis, 206, 

214. 
Bouleau blanc, 55, 68 , 134, 

301, 305. 
Bourgène , 238. 
Bou r r ache , 51, 95, 200, 206, 

208, 211. 219. 
Brassica olcracea, 36. 

— Rapa, 102. 
Broméliacées, 240. 
Brosimuin quyanum, 68. 
Brunella, 216. 
Bruvère , 208, 214, 242, 246, 

272. 
Bryonia alba, 137. 
Bryophyllum, 98. 
Buis , 135. 
Buisson a rden t , 189. 
Bunium Bulbocasla-ium, 

190. 
Buplevrum rotundifolium, 

116. 
Butomus umbellalus, 1 8 8 , 

213. 
Byttneria, 68 . 

C 

Cactées , 100. 
Cactus, 138, 2 1 4 , 245, 259. 
Cail le-lai t , 206, 208, 285. 
Caladittm, 71, 96. 

— pinnatitldum, 5 , 
261. 

Calebass ier , 288. 
Calendula micrantha, 102. 
Callitris quadrivalvis, 361. 
Calycanthus tloridus, 81, 

135. 
Calycérées, 362. 
Camelia, 121, 193. 
Campanule , 201. 
Campanulacées , 217. 
Campanula Rapunculus, 

205. 
Campelia Zanonia, 213 . 

Canarina Campanula, 134 , 
Canna, 216, 308. 

— indica, 5 , 251. 
Canne de P rovence , 50. 
Cannées , 240 , 296. 
Cannel l ier , 117. 
Cappar idées , 232. 
Capucine, 114 ,152 , 200, 267, 

285, 296. 
Cardamine, 110. 
Carex, 50, 1 1 5 , 1 2 4 . 
Carex arenaria, 113. 
Carica l'apaya, 68, 74. 
Carotte . 9 1 , 1 8 9 , 2 0 8 . 
Caryopbyllées, 244, 254. 
Carl ine. 50 . 
Caroubier , 121. 
Cassia auinquangularis, 

85. 
Cassis , 188. 
Castilloa elastica, 26 . 
Catalpa, 81 . 
Catasetum, 260. 
Cedrus, 2 8 9 , 
Celti s australis, 135. 
Cephalantliera, 225. 
Ceraslium tetrandrum, 191. 
Cerasus lauro-cerasus, 

135. 
Ceratophyllum, 157, 363. 
Cercis canailensis, 110. 

— Siliquastrum, 361. 
Cereus peruvianus, 215. 
Cerinthe major, 131. 
Cer is ie r , 240 . 
Ceroxylon andicola, 159. 
Cetraria islandica, 399. 
Chamœdorea, 71 . 
Chamœrops humilis, 361. 
C h a m p i g n o n s , 3 3 . 37, 311, 

312, 318, 320, 321, 328, 
334, 358. 

Chanvre, 58 , 59, 195, 289. 
Char a, 7, 79, 144, 145, 222, 

318, 320, 373. 
Characées , 78 , 313, 315, 320. 
Chardon, 50 , 187, 205, 283. 
Charme , 66, 68 . 
Châta ignier , 184. 
Cheiranthus Clieiri, 68. 
Chelidonie, 287. 362. 
Chelidonium mai us, 2 5 3 , 

254, 362. 
Chelone 247. 
Chêne, 61, 64, 68, 70, 184, 
_ 286, 300. 

Chène-I . iége, 55 . 
Chénopodees , 62. 230. 
Chenopodium album, 141. 
Chèvrefeui l le , 52 123, 198, 

202. 
Ci t ronnier , 2S9, 293. 
Citrus medica, 13, 138. 
Chicorée, 215. 
C h i n a - g r a s - , 59 . 
Chvronia, 232. 
(Mora, 232. 
Chordaria scorpioides, 6 . 

Chou, 36, 203, 286. 
Cicuta virosa, 102. 
Ciguë, 189. 
Cissampelos Pareira, 83 . 
Cissus quinquefolia, 134. 
Cistacées, 232. 
Cistées, 275. 
Cistes, 194, 229. 
Cladophora, 384. 
Clavaires, 392-
Claviceps purpurea, 394. 
Clemalis Vitalba, 81 . 
Clémati te , 234. 
Clusia rosea, 97 . 
Cneorum tricoccum, 2 0 2 , 

239. 

Cobœa scandens, 95, 137, 
218, 219, 237. 

0 o c c u l u s laurifolius, 83 . 
Cochlearia officinalis, 209. 
Coco, 295, 297. 
Cocotier , 284. 
Cœlebogyne ilicifolia, 271 , 

272. 
Colchique, 108, 262, 263. 
Collémacés, 312. 
Colocasia antiquorum, 144. 

— odora, 281. 
Combrétacées, 301. 
Commelina, 9. 

— villosa, 29 . 
— violacea, 32 . 

Coinmelinacées, 198. 
Concombre, 288. 
Conferva fluviatili!, 380 ,383 . 
Conifères, 22, 79, 133, 135, 

187, 256, 267 , 274, 299, 
300, 301, 354, 360. 

Convolvulus, 194, 195. 
— Batatas, 222. 
— Jalapa, 205. 
— sepium, 205. 

Coprins, 335. 
Coralline, 384. 
Corallorrhna, 225. 
Cornus, 309. 
Corymbifères , 189. 
Coton, 59, 293. 
Coudr ier , 186. 
Courge , 294. 
Cratœgus, 288, 309. 
Cresson, 203, 301. 

— alénois, 309. 
Crocus, 262, 266. 
Cruc i fè res , 13, 97, 136, 234, 

237, 241, 242, 254, 274. 
277, 296, 298, 301. 

Cryptococcus, 3 1 3 , 3 8 9 . 
Cryptogames, 311. 
Cùcumis, 270. 
Cucurbita Pepo, 225, 223. 
Cucurbi tacées , 256, 288. 
Cupania, 277. 
Cupress inées , 68. 
Cupressus, 263. 
Cupul i lêres , 256, 296. 
Cvcadécs, 74, 135, 317, 360. 
Cycas revoluta. 37, 293. 

Cyclamen, 303, 363. 
Cypéracées ,74 , 115, 230. 
Cyprès, 68 . 
Cypripedium, 240. 

Dahlia, 99, 152. 
Dahlia variabilis, 13. 
Daphne, 105, 200. 

— Laureola, 135. 
— Mezereum, 135. 

Dasylirium, 40. 
Dat t ier , 51. 287, 269. 
Datura, 270. 

— Stramonium, 221. 
Delphinium, 239. 
Dent de l ion , 50. 
Detarium, 362. 
Dianthacées , 229, 232 , 275 , 

2 7 7 ; 2 9 8 . 
Dianthus barbalus, 69. 

— caryopliyllus, 204. 
Digi ta le , 247, 251, 260, 305. 
Digitalis media, 141. 

— purpurea, 207. 
Dioscorea Batatas, 109. 
Diospyros, 6 8 , 246. 
Diplostemones, 2 i 4 . 
Dipsacées, 97, 243, 291, 362. 
Dips a eus, 40. 

— fullonum, 6. 
Dolichos, 52. 
Dorstenia. 290. 

— Contrayerva, 188. 
Dracœna, 51, 71. 

— terminalis, 11. 
Drymis, 22 . 

E 

Ehbne, 61, 66. 
Elymus arenarius, 113. 
Elytraria, 188. 
Encephalartos, 68. 
Epacris pungens, 212. 
Ephedra, 66, 68, 263, 294 . 
E p h é m è r e de Virgin ie , 198. 
Epidendrum crassifolium , 

20. 

Epilobe, 248, 275. 
Epimedium alpinum, 120, 

1 2 2 . 
Epine-vinet te . 249. 
Epipactis, 223, 224. 
Epipogium, 224. 
E p u r g e . 123. 
Equisé tacées , 360, 373, 374 

380. 
Equisetuin, 78, 315, 316. 

— Telmateia, 407. 
Erab le , 68, 134, 285. 
E rgo t de se ig le , 396. 
Erica. 206 . 
Er icacécs , 279. 
Erodium, 209, 251. 
Eryng urn, 303, 
Erysimum, 382. 

Erythrœa, 232. 
— Centaurium.uWO, 

191. 
Erylhrina, 6 8 . 
Erythrostictus punctalus, 

109. 
Eschscholtsia californien, 

200. 
Es t r agon , 187. 
Eucalyptus. 200. 
Euphorbia antiquorum, 59. 

— balsamifera, 147. 
— canariensis, 147. 
— palustris, 59. 

Euphorbiacées , 102, 256, 281, 
295, 296. 

F 

Ferdinanda, 96 . 
Ferula glauca, 134. 
Festuca, 382. 
Fève, 2 0 4 , 2 9 2 . 
Ficus brasiliensis, 26. 

— elastica, 2 6 , 5 9 , 1 3 5 , 1 4 6 . 
Figue, 188. 
F igu ie r , 275, 290. 
F iguier d ' Inde , 293. 
Filices, 373. 
Fi l iç inées, 314, 322, 374. 
Fislulina buglossoides, 329. 
Fluviales , 298. 
Fougères , 90 . 106, 360, 373. 

374, 380 , 382. 
Fourcroya gigantea, 240. 
Fragaria. 284. 

— indica, 184. 
Fragar iacées , 244. 
Fra is ier , 53, 184, 196, 275, 

284. 
F rax inées , 296. 
Fraxinel le , 244. 
F réne , 66, 68, 120, 121, 285. 

— pleureur , 112. 
Fritillaria impcrialis, 240. 
F r o m e n t , 269. 
Fucàcécs , 384. 
Fucus, 322, 323, 380. 

— vesiculosus, 6 , 386. 
Fumaria, 278. 

— vesicaria, 137 . 
Fumar iacées , 97 . 
Fungi, 373, 382. 
Fusain , 241. 

G 

Galaetodendrum utile, 26 . 
Calium, 206. 
Garance, 123, 237. 
Gasteria, 40. 
Gastéromvcètes , 313. 
Geonoma, 71 . 
Genet, 68 . 
Gcnevrier , 275. 289, 294, 
Geraniacées , 244. 
Géranium, 209, 233, 251. 
Geum, 284. 

Girotléc. 199, 200 , 202, 203 ' 
277, 286. 

Gigartina llelminthochorton, 
389. 

Gingko biloba, 7 9 , 1 3 4 , 233, 
361. 

Gitliago segetum, 233. 
Gladiolus segetum, 262, 26G. 
Glaïeul , 108. 
Glaucium, 287. 
Gleditschia, 138. 
Gnetum, 68, 86. 
Gne acées , 7 9 . 362. 
Gooilyera, 225. 
Gossypium, 223. 
Graminées . 6 , 74, 98, 115, 

133, 230 , 235, 240, 278, 
295, 296. 

Grat iolc, 208, 248. 
Grenadier , 274, 286. 
Grevillea, 68. 
Grosei l l iers , 106, 138, 188, 

2 3 3 , 246 , 27 4. 
Guaiacacées, 242. 
Gymnadenia, 224, 225. 

— albida, 9 4 . 
Gymnocladus canadensis, 55. 

I I 

l la loragées , 258. 
Haricot , 121, 279, 294. 
Hedera Helix, 52. 
Hedychium coronarium, 28. 
Helianthus animus, 282. 
Helleborus, 4 0 , 2 0 2 , 2 7 4 , 2 7 6 , 

279. 
— fxtidus, 8. 

Hemerocallis fulva, 218. 
Hépat iques , 3 1 1 . 3 1 2 , 3 1 3 , 3 2 1 , 

322, 324, 334. 360. 
Hêt re , 66, 68, 131, 184, 288. 
Iliinantoglossum, 224, 225. 
Hippophae, 283. 
Houblon, 52 . 
Hormiseium, 313. 
Hyacinthus orientalis, 107. 
Hydnora, 303. 
Hydrocharis, 7 , 102. 
Ilydrocotyle vulgaris, 114, 

238. 
Hypecoum, 287. 
Hypericum œgypliacumfiii. 

I f , 22, 66, 293, 294. 
Igname, 67. 
ilex, 40. 
Inula Helcnium, 214. 
Ipomxa hederacea, 225. 

— purpurea, 218. 
I r idées , 266 . 
Ir is , 92, 98, 1 1 3 , 1 8 3 , 1 9 7 . 
Iris germanica, 35, 39. 
Isatis, 287. 
Isonandra Gutta, 26 . 



Jalap, 205. 
Jasmin, 206. 
Jasminum officinale, 206. 
Joncées, 74. 
Joncs, 6. 
Juglandées, 15. 
Jugions regia, 15, 16, 30. 
Jujubier , 138. 
JussUea, repens, 16 ,101 ,103 . 

Kalmia, 259. 
Kleinia quercifolia, 74. 

Labiees, 6 9 , 9 0 , 136, 198 
207, 23 i , 237, 212, 213 
218, 252 ,256 , 297, 355 

Lactuca sativa, 147. 
— virosa, 147. 

Laghetto lintearia, 57. 
Laitue, 51. 
Lamium, 81. 
Larix, 263, 289. 
Lathrœa, 240, 266. 
Lathyrus, 364. 

i ~ n J ? H f ° l i u * > 137. 
Laurier, 208, 244. 
Laurier d'Apollon, 135. 
Laur ier- rose , 37, (¡6 123 
Laurinées, 241. 
Laurus canariensis, 361 

— nobilis, 2 1 4 , 2 1 4 
Légumineuses, 136, 219, 303 
Lemna, 101. 
Lepidium, 286, 287 
Leptomitus, 381 ,389 
Leptothrix, 389. 
Lerouxia, 250. 
Leucoium œstivum, 109. 
• • ~ „„ Vernum, 109." 
Lianes, 80, 97. 
Lichenes, 373 . 

L i f e S . 4 2 ' 3 H ' 3 1 8 ' 
Lierre, 52, 135, 288 
Lilas, 105 ,1 )0 , 123, '199,205, 

Liliace'es. 231, 2Í0 , 241 
Lihum bulbiferum, 109. 

— canadense, 107. 
— candidum, 107 

2 3 5 " usi,a"ssinum, 234, 
Limodorum. 225. "10 963 
Li", 58, 129. 193, 194', 275 
Lina i re , 207, 209, 251 
Linaria, 206 , 209, 270 364 
Liparts Loeselii, 224 

Lib, 180, 19/ , 200,208. 

Liseron, 52, 205. 
Lithospermum, 217. 
Lobelia, 207. 
Lobéliacées, 215. 
Lopesia, 218. 
Loranthacées, 256, 258. 
Loranthus, 256, 
Lotus, 362. 
Lu/fa, 270, 
Lupin, 121. 
Lyclmis, 201. 
Lysimachia nemorum, 250. 
Lycoperdons, 391, 394. 
Lycopodiacées, 326, 373,374 

380, 382. 

.11 

Maclura, 100, 173. 
Macrocistes, 384. 
Maïs, 98, 178. 
Magnolia, 193, 195, 196, 228, 

Malaxidées, 223. 
Malope, 223. 
Malpighiacées, 82, 285 
Malvacées, 136 ,194 , 195, 217, 

241. 
Mamillaria, 68. 
Manioc, 67. 
Marchanda, 17, 33, 313, 327, 

332, 333. 
Marronnier d'Inde, 68, 120 

149, 189, 208, 244, 292, 
301. 

Marsiléacées, 322. 
Marrube, 209. 
Melampyrum, 298. 
Melaleuca, 212. 
Mélastomacées, 117, 214. 
Mélèze, 79, 187, 293." 
Méliacées, 136. 
Melianthium punctatum 

109. 
Ménispermées, 83. 
Menispermum canadense, 83. 

84, 86. 
Mercuriale, 269. 
Mercurialis perennis, 11. 
1100111/1111 OOO 

— oxyacantha, 189. 
Methonica gloriosa, 137. 
Millefeuille, 189. 
Mimosa, 121. 

— Julibrixin, 120,122 . 
— unguis-cati, 121. 

Moiumia, 301. 
Moninnacées, 301, 303. 
Monotropa hypopyiis, 102. 
•Monolropees, 303. 
Moquitea, 133. 
Morchella esculenta, 331 
Mousses, 321, 322, 324 328 

360. 
Moutarde, 306. 
Mucor, 357. 
Mucorinés, 332. 
Muguet, 117, 188. 

M usa paradisiaca, 27. 
Musacées, 240. 
Muscade, 278. 
Musci, 373. 
Muscinées, 314, 374. 
Mycoderma, 313, 330, 
Myosotis palustris, 191, 207 . 
Myrica, 159. 
Myriophyllum, 157. 
•Myrsinéacées, 232. 
Myrtacées, 200, ¿44. 
Myxomycètes, 313, 332. 

IV 

Naias, 38, 157. 
Narcisse, 183. 
Nasturtium, 110. 
Néflier, 288. 
Nelumbium, 40, 114. 
Nemalium multifidum; 387 
Neotlia, 223. 
-Xepentties dislillatoria, 60. 
Xerium Oleander, 37, 40 

214, 361. 
Nerprun, 237, 238, 211. 
Nicoliana, 270. 

— Tabacum, 205. 
Nigelle, 259. 
Mlella, 7, 79. 
Noisetier. 68, 184, 293. 
Nostoc, 312. 3X0, 383, 38i . 
Noyer, 67, 186, 256, 258 

284, -
Nuphar luteum, 40. 41. 
Nyctago, 222, 270-

— hortensis, 95, 211. 
218, 222. 

— longi/lora, 221 . 
A'yctanthes arbor - tristis, 

81. 

Nympliœa alba, 134, 195 
211, 244, 215. 

Nympbéaeées, 6, 74. 

O 

Œillet, 178, 201, 202 204 
208, 244. 

Œillet de poète, 60. 
Œdogoniées, 324. 381. 
Œnotliera biennis, 217. 

— muricata, 262. 
Oignon, 309. 
Oidium, 394. 
Olivier, 135. 
Ombellifères, 19 i , 195, 198 

238, 241, 212, 244. 
Onagre, 217, 218, 259. 
Onagraire, 223, 256. 
Oncidium altissimum, 2 2 . 
Ophrys, 223, 224, 225. 
Opuntia, 69, 110. 
Opuntia Fims-indica, 102 

237, 293. 
Oranger, 98. 133, 200, 2 4 i 

289, 293. 

Orcliidées, 94, 210, 223, 243, 
217, 270, 296 ,303 . 

Orchis, 223, 225. 
— fulva, 224. 259. 
— lati folia, 252. 
— inascula,9X. 

Orge, 50, 115. 
Orine, 70 ,91 , 124 ,282 . 
Ornilhogalum arabicum, 

2 1 1 . 

— minimum 108. 
— viviparum, 109. 

Orobanche, 240. 
Orobanchées, 303. 
Orontium japonicum, 9. 
Ortie, 59. 
Oxalidécs, 97. 
Oxalis, 209. 

P 

Pœonia, 309. 
Pa lmier , 2 1 , 98, 111, 135, 

175, 477, 183, 219, 297, 
299. 

Panais , 189. 
Pandanus, 51, 111, 363. 

— odoratissimus ,101. 
Panicum, 362. 
Papaver Argemone, 202. 

— nudicaule, 24 , 25. 
— Rheas, 32. 
— somniferum, 141. 

Papave'racées, 97, 204, 274. 
Papil ionacées, 204, 244, 254. 
Par ié ta i re , 195. 
Parmelia tartarea, 399. 
Passiflora cœrulœa, 217, 
220. 
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liuhiacées, 237, 238 ,211 ,212 , 

256 ,286 , 287, 355. 
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— gallica, 191. 
— infiala, 200. 

Simarouba, 211. 
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Té Irasporées, 317. 
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Thécasporés , 329. 
Thesium, 256, 292. 
Thlaspi, 287. 
Thuya, 263. 
Thym, 206, 209. 
Thymélécs , 298. 
Thymus vulgaris, 207. 
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— d 'Afr ique, 196. 
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Tradescanlia, 7 , 145. 
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Tremble , 305. 
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Vicia, 137. 
Victoria regia, 261. 
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115. 
A c a j o u ; f r . , 572. 
Acanthus mollis; il., 514. 
Acer campeslris; samaridie , 

285. : 
Acer platanoïdes; II. e t ' f r . ; 

6 3 8 ; — tissu fibreux, 21. 
Acer pseudoplatanus ; coupe, 

54 ; — rayons médul la i res . 
04, 65. 

A c o n i t ; carpelle, 2 7 6 ; — n é 
taie, 202. 

Napellus; follicule, 

Agarir.us comalus; bas ides , 
3 J 2 ; — hymenium, 318. 

Akene, 282. 
Alsophila armala, 75. 
Alsophila australis; a r c h é -

gone , 322, 411. 
Amanita venenosa, 391. 
Amaranthus Biilum ; fl., 489. 
Aiulromedapolifoliu; fl., 529. 
Angelique ; cellules, 4. 
Angle de d ivergence des 

feuil les, 126. 
Arb re dicotylédone, 53. 
Ardisianana; fl., 523. 
Aristolocnia rotunda; e'ia-

mines , 215. 
Arislolochia serpentina; fl. 

et f r . , 479. 
r«m Dracunculus; cap i Iule, 

187. 
Arum maculatum-, spadice, 

187. 
Asclepias; pollen, 221. 

— Cornuti; fl., 503. 

Ascobolus pulcherrimus; spo-
res, 317 ; — thèques, 392. 

Asparagus officinalis, 4 4 2 ; 
— rac ines , 99. 

Asphodelus luteus; capsule , 
280. 

Astranlia; fl., 183. 
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Bauhinia; t ige , 85. 
Belle-de-nuit ; g ra ine , 297. 
Berberis vulgaris; fl. et f r . , 

611. 
Bignonia; t i ge , 81 . 

— Catalpa; II., 512. 
Ris to r te ; souche, 93 . 
B lé ; caryopse, 2 8 2 ; —fécu le , 

1 2 ; — germina t ion , 2 9 8 ; 
— g ra in , 297. 

Borago officinalis; fl., 500. 
Bourgène, 238, 
Bour r ache ; pollen, 219. 
Brassica campestris ; grai ne, 

599. 
Brassica oleracea ; silique, 

286. 
Bryonia dioïca; fl., 575. 
Bunias Erucago ; g ra ine , 

599. 
Bunium bulbocaslanum ; 

ombelle, 190. 
Buplevrum rotundifolium ; 

feuille, 116, 
Butomus umbellatus; ¿ l a -

mine , 2 1 3 ; — fl,,419. 

C 

Cactus Opuntia; fl., 574. 

Caladium; cellules et c r i s -
taux, 5. 

Calice tubuleux, 200. 
Calla paluslris; H., 422. 
Camellia japonica ; calice ; 

Campelia Zanonia ; c l a -
mine , 213. 

Canaux pariétaux, 7. 
Canna indica; tissu u t r icu-

laire, 5 . 
Canna lutea; fl. e t f r . , 451. 
Cannabis saliva : fl. et f r 

468. 
Capparis spinosa : ova i re , 

—O—. 
Câpr ie r ; ova i re . 232. 
Capuc ine ; ca l ice , 2 0 0 ; — 

feuille, 114. 
C a r o t t e ; souche , 91. 
Carpinus Betulus; épi , 186 
Casse ; fl., 570. 
Cellules fibreuses, 20. 
Chœlophora elegans; z o o -

spores , 385. 
C h a n v r e ; fl. et f r . , 468. 
Cl'ara fragilis ; f ruct i f icat ion, 

400. 
Charma ; chaton, 186. 
Cheiranthus Cheiri; corolle 

- 0 3 ; 11. et f r . , 599. ' 
Chelidonium majus; ovule, 

253, 254. 
C h ê n e ; g l and , 184, 286. 
Chicorée ; é tamines , 215. 

. C h o u ; cut icule , 3 6 ; — si l i -
que, 286. 

Citron ; gra ine , 293. 
Cladophôra glomerata; r e -

product ion, 385. 
Cobœa scandens; pollen, 219. 



Colchicum autumnale ,- g r . , 
m . 

Commelina; -vaisseaux, 29, 
32. 

Cône de pin, 128. 
Corolle anomale, 207. 

— bilabiee, 206. 
— campanulée, 205. 
— infundibul i forme, 205. 
— papilionacée, 204. 
— unilabiée, 206. 
— urcéolée, 206. 

Corrca alba; 11. et f r . , 615. 
Corvmbe simple, 189. 
Cotonnier ; II. et f r . , 629. 
Cristaux, 14, 15. 
Crocus sativus; bulbe, 108. 
Cucubalus baccifer; 11.,586. 
Cucurbila Pepo, 225 , 226. 
Cupressus sempervirens ; 

11. femelle, 461. 
Cuticule. 36. 
Cyprès ; écaille femelle, 461. 
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Dahlia ; rac ine , 99. 
Daphne Laureola; il. et f r . , 

483. 
Datt ier , 51 ; — coupe de la 

t ige , 70 
Dalura Slramonium; pollen, 

221. 
Demi-fleuron, 205. 
Dianthus barbatus; coupe de 

la t ige, 69. 
Diantlius caryophillus ; co-

rol le , 204. 
Dipsacus laciniatus; fleur, 

534. 
Disques divers, 238. 
Dorstenia; f r . 289. 
Dorstenia Contrayerva; s y -

cone, 188. 
Dracœna marginata; fa is-

ceau vasculaire , 72 . 
Drymis cliilensis; t issu l i -

gneux, 22 . 
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Elœagnus angustifolia; 11-, 
482. 

Elytraria; épi , 182. 
Embryon de dicotylédonée. 
Epacris pulchella; 11., 528. 

— pungens ; é tamines , 212. 
Epiilendrum ; cellules fibreu-

ses, 20. 
Ep ide rme , 35, 39, 40 . 
Epipactis; pollen, 224. 
Equisetum Telmateia, 407. 
Erable ; samaridie , 285. 
Eriocaulon decangulare, 425. 
Eriophorum polystachium, 

427. 
Erythrœa Centaurium; c ra ie , 

190. 

Es t ragon , capi tule , 187. 
E tamines d idynames , 209. 
E tamines te t radynames , 209. 
E x o s t e m m a caribœum; cap-

sule, 280. 

F 
Faisceau vasculaire du d r a -

connie r , 72. 
Fécules , 12. 
Feui l le bipennée, 122. 

— cordi forme, 118. 
— d e n t é e , j l l 8 . 
— digi tée-seple infol io lée , 
121. 
— digitée-tr ifoliolée, 121. 
— digi t inerviée , 117. 
— enga inante , 115. 
— laciniée, 119. 
— lancéolée; 118. 
— ovale, 117. 
— palmée, 119. 
— pennée, 119. 
— penninerviée . 117. 
— pinnatif ide, 119. 
— rén i fo rme , 118. 
— sagi t tée , 118. 
— ser rée , 118. 
— surdécomposée, 122. 
— trifoliolée, 121. 
— uni juguée , -120. 

F i g u e , sveone. 188. 
F i g u i e r ; f r . , 289. 
F leuron , 205. 
Fougère en a rb r e , 75, 77. 
F ra i s i e r ; pisti ls, 197. 
F r a m b o i s i e r ; f r . , 284. 
Fuchsia magellanica, 11., 

560. 
Fucus vesirulosus ; féconda-

tion, 324, 383, 386. 
Funaria hygroinetrica; ger-

mina t ion , 406. 

f i 

Galanthus nivalis, 444. 
Gentiana Pneumonanthe, fl., 

502. 
Gesneria tomenlosa, 11., 511. 
Giroflée j a u n e ; corolle, 203. 
Gingko biloba ; t issu l igneux, 

79. 
Gilhago segetum; t r o p h o -

sperme, 2 7 7 ; — f r . , 280. 
Gnetum ; t ige, 86 . 
Goodenia ovala, fl-, 533. 
Cossypium herbaceum, fl. et 

f r . , 629. 
Grappe, 189. 
Grevillea linearis. 11. 485. 
Gymmdeniaalbida.QL . 

Il 

liedychium; t rachée, 28. 
Ueliconia Bibai, 448. 

Hellébore ; pétale, 202. 
Hêt re , f r . , 184 ; — g l a n d , 2 8 6 
Hippuris vulgaris, fl.. 546. 
flura crepitans; é la tér ie , 287. 
Hyacinthus orientalis, 4 4 0 ; 

— bulbe , 107. 
Hydrocotyle vulgaris; d i a -

kène , 285 ; — pistil, 238. 

1 

I f , fl. et f r . , 4 6 1 ; — t i s s u li-
gneux, 22. 

Ipomœa coccinea, fl. p . , 497. 
— hederacea; pollen, 

221. 
Ipomopsis elegans, fl., 495. 
I r i s ; Epiderme, 35 ; — R h i -

zome, 92 ; — Stomates , 39 . 
Iris pseudacorus, fleur et 

f ru i t , 450. 

J 

J a c i n t h e ; bulbe, 107 ; ovaire, 
229. 

Jasione montana; fl., 531 
Jussiœa repens, 101. 
Jungermannia ; fructifie lion, 

402. 

K 

Kiggelaria africana, 594. 

L 

L a c u n e s , 16. 
Larix europœa, f ruct i f ica-

t ion, 459. 
Laur ier ; fl. et f r , 464. 
Laur ier r o s e ; s tomates, 37, 

132. 
Laurus nobilis ; é tamine ( 

2 1 4 ; fl. et f r . , 474. 
I . égumineuse ; g ra ine . 292. 
Lemna gibba, 11., 417. 
Lepidium; si l icule, 286. 
Ligule, 115. 
Ligustrumvulgare; fl-, 518. 
Li las ; bourgeons , 1 0 5 ; — 

corolle, 205. 
Lin, préfloraison, 193. 
Linaria, corolle, 206. 
Linum usitatissimum, fl. 
6 1 7 ; — p i s t i l , 224. 
I.iparis Lœselii ; poll'en 224. 
L i s ; bulbe , 108. 
Lis bu lb i fè re ; bulbil.le, 109. 
lobelia; é tamines , 215. 
Lysimachia vulgaris-,i\., 521 

— t r o p h o s p e r m e , 276. 

M 

Magnolia; préf loraison, 195. 

Malp ighiacée ; t ige , 82. 
Malus communis ; carpel les , 

567. _ 
Malvacées ; préfloraison, 195. 
Marchantía ; cupule , 403. 
Marcgravia umbellata, 593. 
Maxillaria vanillœodora. 

453. 
Melaleuca hyperirifolia; é ta-

mines , 212. 
Mélèze ; cône , 460. 
Mélica uní /lora, 429. 
Melitis melissophyllum: fl., 

519. 
Menispermum ; t ige , 839. 
Mentzelia hispida; 11., 581. 
Mimosa albida ; 570. 
Morchella escalenta; spores 

331. 
i / û r i c r ; — f ru i t . 289. 
Musa. — t rachées , 27. 
Myosotis palustris ; c v m e , 

191. 
Myrica Gale ; c h a t o n s , 

464. 
Myrislica moschata; ar i l lode, 

277. 
Myrtus communis; 11., 556. 

X 

Narcisse ; 11. 183. 
A'erium Oleander.;— coupe 

de la feuille, 132. 
Nicotiananyctaginiflora; 11, 

507. 
N o y e r ; c r i s taux , 1 5 ; — l a -

cunes de la moelle, 1 6 ; — 
ovule , 2 5 6 ; — vaisseaux, 
30. 

Nucleus , 9. 
Nemalium mullifidum; r e -

product ion, 387. 
Nuphar luteum; — E p i -

de rme , 40. 
Nyctago hortensis; 11., 4 9 1 ; 

gra ine , — 297. 

O 

Œdogonium ; fécondat ion , 
385. 

— vesicalum ; 
zoospores, 225, 326. 

Œil le t ; corolle, 204. 
Œnothera biennis; pollen, 

217. 
Ombel l i fè re ; f r u i t , 280. 
Orchidée ; 11.; 454. 
Orchis /"ulva; pollen, 224. 

— mascula, 94. • 
Orme ; s amare , 282 ; — sou-

che, 91. 
Orontium; nucleus , 9 ; t issu 

u t r i cu la i r e ; 9 . 
Ovaire gynobasique, 233. 
Ovule ana t rope , 254. 

Ovule o r tho t rope , 254. 
Oxalis Acetosella ; é t amines , 

209. 
Oxalis strida; II., 6 1 8 ; 

g r a i n e , 294. 

I» 

Papaver ; vaisseaux la t i c i fè -
res , 24, vaisseaux ré t i cu-
lés , 32. 

Parmelia parielina-, spe r -
mat ies 320, 397 398. 

— tiliacca; apolhécie , 
398. 

Parnassia palustris ; fl., 
588. 

Paronychia verticillata ; 11., 
584. 

Passiflora cœrulea; Pol len, 
217. 

Pêche r ; Drupe, 283. 
Pénicillium glaucum, 317 ; 
— spores, 391. 
Persica vulgaris; d rupe . , 

283. 
Phœnix dactylifera, 51, 

4 3 3 ; coupe de la t i ge , 
70 . 

Physcia islandica ; Thalle, 
398. 

Phyllode, 115. 
Pied d 'alouet te ; p é t a l e , 

203. 
Pied de veau ; spadice, 187. 
Pin ; cône, 128. 
Pinckneia pubescens; 11., 

539. 
Pisum sativum ; gousse , 

283. 
Piplochita mucronata ; II. 

558. 
Pittosporum undulatum ; 11. 

e t f r . , 610. 
Planta in , t rachée , 26 . 
Plumbago zeylanica ; po l -

len. 219. 
Podocarpus ; cel lules, 7. 
Po i s ; gousse , 283 . 
Polemonium cceruleum ; 

pisti l , 238. 
Polygala ; é tamines, 211. 
Polygala vulgaris; 11. et f r . 

624. 
Polygonum orientale; 11.. 

487. 
Polygonum Fagopyrum ; — 

ovule, 254. 
Polyt rich um aloifoli u m, 

405, 
— commune; — 

an thérozo ïdes , 318. 
Polypoilium Thelipteris ; 

f ronde , 409. 
P o m m e , 288. 
P o m m e de t e r re ; 93 ; — f é -

cule, 12. 
P o m m i e r : carpelles, 567. 

l'otamogeton natans. 417. 
Pollios crassifolia ; r a p h i -

des, 14. 
Pot i ron ; g ra ine , 294. 
Protor.ocr.us nivalis, 383. 
Prun ie r ; ca rpe l les , 567. 
Prunus domestiea ; carpelles, 

567. 
Pteris aquilina, an thér id ies , 

319 ; — anthérozoïdes , 318, 
410 ; — vaisseaux, 30. 
— scrrulata ; g e rmina -

tion, 410 ; spores, 333. 
Pyx ide uniloculaire, 280 . 
Pyxidanthera ; é tamine , 

215. 

« 
Quassia arnara : pentakène, 

285. 
Quercus Robur-, g land, 286. 
Quivisia decaiulra ; il, 6 2 0 ; 

étamines, 211. 

R 

Radis ; souche, 93 . 
Hanunculus acris 6 0 6 ; — 

étamines , 213. 
— bulbosus ; ovaire 

234. 
Rapbides , 14. 
Rave ; souche, 92. 
Reseda odorata ; 11., 597. 
Ribes Grossularia;Sl., 579. 
R i c i n ; feuille, 119. 
Rhamnus frangula ; II., 5 4 9 ; 

— pis t i l , 238. 
Rlieum undulatum, 234. 
Rhizome, 92. 
Robinia Pseudacacia ; é t a -

mines , 212. 
Ronce, carpel les , 5 6 7 ; — co-

rol le , 203. 
Rose ; ovaire, 230. 
Royena hirsuta ; 11. 526. 
Rubus frutinosus ; c a rpe l -

les, 567 ; corolle, 203. 
Rubusidœus; f r . , 284. 

S 

Sabl ier , é la tér ie , 287. 
Safran, bulbe, 108. 
Salsola caroliana ; fl. 488 
Salvinia natans ; spore g e r -

mant , 415. 
Sap indacée ; l ige, 81 . 
Sarrazin ; ovule, 254. . 
S a u l e ; 11., 179. 
Saxifraga sarmentosa; fl. 

554. 
Schinus Molle :fl. 571. 
Scrofularia aqualica ; fleur 

508. 
Selaginella denticulala ; a r -



chégone , 322, 4 1 4 ; g e r -
minat ion , 324. 

Selaijinella imbrio, at a, f r u c -
tif ication, 413. 

Sempervimm tectorum ; fi., 
565. 

Silene inflala ; ca l ice , 200. 
Simarouba ; d i amines , 211 . 
Sisymbrium murale ; g r a i n e 

599. 
Solatium-, inf lorescence, 182. 
Souche f u s i f o n n e , 9 2 ; — n a -

p i f o r m e , 93 ; — pivo tan te , 
91 ; — r a m e u s e , 91 . 

Sparmanniaafricana ; p i s t i l 
197 ,230 . 

Spirœa ; carpel les , 567. 
Stalice Armeria ; 11. 493. 
S t i g m a t e t r i lobé , 235. 
S tomates , 35 , 36 , 37, 39, 40 , 

235. 
Style bas i l a i re , 233 ; — la t é -

ra l , 233. 
S u r e a u ; moe l le , 7. 

V 

Tamus communis ; ovaire , 

Taxus baccata ; 11. e t f r . , 461. 

Tkesium, ovule , 256., 
Thesium euphorbioides ; 11. e t 

. f r . , 480 . 
Tilia platyphyllos ; l iber , 58. 
Ti l leu l , l iber , 59 , 
T i s s u f ibreux, 21 . 

— l i gneux , 22. 
— u t r i c u l a i r e , 4, 5 , 7 , 9. 
20 . 

T r a c h é e s , 26, 27 , 28. 
Tradescantia virginica, 436. 
Trilicum sativum, ca rvopse , 
282. 

Turnera ulmifolia; ovaire , 
2 7 6 ; — a r i l l e ; 277. 

Tuber melanosporum ; spo-
0 res , 317 ; - thèque , 392. 
T u b e r c u l e s , 93, 91. 

U 

Vlmus campeslris; s amare , 

Ut r icu les p o n c t u é s , 7 ¡—rayés , 

Vaccinium ilyrlillus; exa-
m i n e , 214. 

Va isseaux annu la i r e s , 32. 
— la t i c i f è re s , 24. 
— p o n c t u e s , 30. 
— rayés , 29. 
— s c a l a r i f o r m e s , 30 ,77 . 
— sp i r aux , 26, 27. 
— sp i ro -annu la i res , 32. 
— ré t i cu lés , 32. 

Valllsneria spiralis. 421. 
Vanilla planifolia, 97 . 
Veratrum album, 434 . 
Veronica agrestis; coupe d e 

la l ige , 69. 
Viburnum Lantana; fi., 541. 
Vinca minor; 11., 505. 
Viola tricolor ; 11., 590. 
Vilis vinifera; t l „ 613. 

M 

1 Velwitschia mirabilis, 80. 

Xylopia sericea, 608. 

SB 

Zannichellia palustris; 11., 
417. 

F I N D E S T A B L E S . 

" i . R i s . - I » P R : J I E R I E D E B . M A R T I N E T , R U E K : G X J H . 




